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AVERTISSEMENT. 


Je  termine^ayec  ce  volume»  la  tâche  longue 
et  difiicîle  de  mettre  au  courant  de  la  science 
actuelle,  après  quarante  années  de  progrés , 
la  seconde  livraison  ou  les  trois  derniers  tomes 
de  Touvrage  auquel  on  accorde  généralement 
le  mérite  d'avoir  constitué  »  comme  science  ^ 
Yanatomie  comparée  (i). 

Ce  travail  sera  probablement  »  encore  quel- 
que temps,  très  ingrat  pour  la  juste  apprécia- 
tion des  services  que  celui  qui  Ta  entrepris  a 
pu  rendre  à  la  science.  11  a  dû  cependant  y 
consommer  une  grande  partie  des  derniers 
efforts  de  sa  vie ,  afin  de  Texécuter  conscien- 
cieusement et  comme  il  le  devait^  pour  ré- 
pondre,  à  la  fois^  à  ce  que  M.  Guvier,  qui  le  lui 
avait  demandé»  attendait  de  lui»  au  dévoue- 
ment sans  bornes  qu'il  conserve  à  sa  mémoire, 
et  aux  besoins  actuels  de  la  science. 

Cette  science  n'a  cessé  d'avancer  de  i8o5 
à  1845.  M.Cuvier»qui  a  marqué  et  commencé» 

(i)  La  premièi-e  livraiioD|  cumpotcn  4e  duui  volumes  rédigés  par 
M.  Dumëril,  avait  paru  eu  1800. 


VI  ÀVRfiTlSSEUENT. 

dès  Touverlure  de  son  premier  cours,  au 
Jardin  des  Plantes,  il  y  a  précisément  un 
deini-sîècle,  Tépoque  physiologique  de  Tana- 
tomie  comparée,  a  continué  de  marcher  à  sa 
tête  jusqu'à  Tannée  malheureuse  de  i83â,  et 
de  lui  imprimer,  du  moins  dans  quelques 
une»  de  ses  parties,  la  puissante  impulsion 
de  son  incessante  activité. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  les  détails  des 
changements,  des  perfectionnements  que  ces 
progrès  ont  rendus  nécessaires ,  et  que  j'ai  pris 
sur  moi  d'introduire  dans  cette  nouvelle  édi  • 
tion;  changements  qui  lui  donnent  une  tout 
autre  physionomie,  et  pour  le  fond  et  pour 
la  forme. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  part  que  j'avais 
eue  à  la  première  édition,  et  sur  laquelle  je 
me  suis  expliqué,  avec  sincérité,  dans  plusieurs 
occasions  solennelles  (a)  ;  ni  sur  l'espoir  que 
j'avais, en  acceptant  la  proposition  de  M.  Gu- 
vier  (5)  d'entreprendre  ce  grand   travail  de 


(i)  Ce  discours  d'ouvertare  est  imprimé  «Uds  ]e  Ma^azin  encyclopé^ 
tUqtte  de  Millin,  etc.,  t.  V,  p.  i.\5  et  suiv.,  Tan  iv  (1795),  (2)  «Voir  ma 
Notice  adressée  à  1* Académie  des  sciences  en  jaillet  1 83a,  et  celle  de  1844^ 
p.  11-17,  '-^  ^^  premier  fascicule  de  mes  Leçons  au  Collège  de  France, 
]\tri^,  1839,  surtout  le  pust-scriptum  de  la  p.  io4  et  suiv.  (3)  Voir 
la  note  qn*il  m*a  adressée  à  Strasbourg  déjà  le  5  novembre  1827,  et  dont 
j*ai  fait /aire  un  fac-similé ,  qui  doit  être  joint  aux  exemplaires  de  cette 
seconde  édition. 
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révision  et  de  refonte ,  de  le  faire  avec  lui  (il 
s'était  réservé  les  deux  premiers  volumes  de 
la  première  édition),  à  côté  de  lui,  et  avec 
tous  les  secours  si  précieux  que  sa  position  lui 
donnait ,  et  qui  m'aurait  permis  de  multiplier, 
sans  perte  de  temps,  comme  pour  la  première 
édition ,  les  observations  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  nouvelles. 

Mais  il  sera  facile  de  comprendre  les  droits 
que  me  donnait  ma  première  coopération,  et 
les  devoirs  que  m'imposait  la   promesse  que 
gavais  faite  à  M.  Cuvier;  devoirs  que  je  n'ai 
pu  remplir  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  par 
suite  de  Isi  fatalité  qui  m'a  éloigné  de  cette 
position  si  favorable,  dont  je  viens  de  parler. 
En  résumé ,  la  première  édition  des  Leçons 
présentait ,  avec  le  premier  ensemble  de  con- 
naissances précises^  suffisamment  développées, 
sur  Forganisation  des  animaux;  un  certain 
nombre  de  notions  encore  en  germe,  ou  peu  dé- 
veloppées, qui  devaient  mûrir  plus  tard  avec  les 
progrès  de  la  science ,  et  dont  le  publie  savant 
avait  le  droit  de  cbcrcher  le  tableau  dans  l'édi- 
tion actuelle. 

Aussi  a-t-elle  pris  des  proportions  telles,  que 
les  trois  volumes  de  mon  ancienne  rédaction 
'le  font  pas  le  tiers  du  texte  des  six  volumes  (i) 


(<)  Ces  volomet  font  389a  pa^es,  comprenant  chacaue  plut  de  texte 
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correspoudaiils  que  j'ai  publiés  pour  cette  nou- 
velle édition;  lesquels  traitent  de  même  essen- 
tiellement des  organes  de  nutrition  et  de  gé- 
nération chargés  d'entretenir  la  vie  indivi- 
duelle et  la  vie  de  l'espèce. 

L'ancien  texte  a  été  conservé  scrupuleu- 
sement et  distingué  du  nouveau  texte  par  les 
crochets  [  ]  qui  séparent  celui-ci;  il  ne  faut 
pas  le  perdre  de  vue;  en  se  rappelant  encore 
que  toutes  les  notes  ^  à  deux  exceptions  près , 
sont  nouvelles. 

Ce  tome  VIII*  et  dernier  (le  VI"  volume  de 
marédaction),  dont  le  titre  explique  suffisam- 
ment le  contenu,  renferme  près  de  5oo  pages 
d'augmentations.  Elles  ont  été  employées,  en 
grande  partie ,  à  donner  aux  trois  embranche- 
ments inférieurs  du  Règne  animal,  pour  la  (:osr 
cription  de  leurs  organes  de  la  génération  ,  le 
même  développement  proportionnel  qu'à 
l'embranchement  des  vertébrés. 

M.  Cuvîer  avait  décrit  ces  organes  dans 
36  pages  seulement  de  notre  première  édition  ; 
il  y  en  a  289  d'employées, sur  le  même  sujet, 
dans  l'édition  actuelle  ;  non  compris  ce  que 
j'ai  écrit  dans  la  xxxviii^  leçon,  des  organes 


que  celles  Je  la  première  édition;  de  sorte  que  les  i'if)^  pag^  de  celle-ci^ 
n  en  font  que  i  aa5  de  la  nouvelle. 
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d'incubation  extérieure ,  appartenant  aux  ani- 
maux de  ces  trois  embranchements. 

Les  quatre  tjpes  du  l^ègne  animal  ont  ac- 
quis, dans  cette  édition,  d'importants  complé- 
ments >  suite  des  observations  microscopiques 
sur  la  structure  intime  des  organes  prépara- 
teurs des  ovules  et  du  spermt^  et  sur  leurs 
produits  9  particulièrement  sur  le  développe- 
ment des  ovuler  et  des  spermatozoïdes. 

11  était  intéressant  de  montrer  que  ce  double 
développement  suit  les  mêmes  lois  et  les  mêmes 
pliases  I  dans  tous  les  animaux  où  il  a  été  ob- 
servé. 

Là  dénomination  de  spermatozoïdes  »  que 
i  «  proposée  le  premier,  paraît  devoir  être  gé- 
néralement adoptée.  Je  dois  en  être  fll^tté , 
parce  qu'elle  indiquç  ijne  heureuse  révolution 
dans  les  idées, que  f?î  provoquées  de  toutes 
mes  forces  dans  mes  enseignements  et  dans 
mes  écrits  ;  en  combattant  l'opinion  qui  les  en- 
mageait  comme  des  animalcules  parasites  de 
la  semence ,  comme  le  produit  d'une  généra- 
tion dite  hétérogénie i  et  en  cherchant  à  dé- 
montrer, au  contraire ,  que  ce  sont  des  ma- 
chines animées,  chargées  de  porter  à  l'ovule 
félément  complémentaire  du  germe. 

J'ai  ajouté  à  l'article  qui  traite  des  sécré- 
tions  en  général,  la  doctrine  de  l'endosmose. 


/ 
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qui  a  répandu  un  si  grand  jour  sur  ce  sujet, 
depuis  que  Tesprît  investigateur  de  M.  Dutro- 
chet  a  nommé  et  distingué  ce  phénomène  ^  et 
qu'il  en  a  montré  toute  l'importance  par  ses 
expériences  aussi  ingénieuses  que  variées. 

Celte  leçon  sur  les  sécrétions  comprend  en- 
core de  notables  perfectionnements  sur  les 
glandes  de  la  sueur  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux domestiques;  sur  le  bjssus  des  mollus- 
ques acéphales;  sur  la  structure  intime  des  or- 
ganes électriques ,  etc. 

Enfin  la  xl*  et  dernière  leçon ,  complémen- 
taire des  organes  de  relations ,  traite ,  dans  une 
première  section,  de  la  vessie  natatoire ,  et 
dans  une  seconde  des  organes  de  la  voix  et  des 
bruits*  Ce  rapprochement,  qui  peut  paraître 
singulier,  a  besoin  d'être  justifié. 

Le  classement  des  organes,  adopté  dans 
tout  l'ouvrage  d'après  leurs  fonctions ,  ne  per- 
mettait plus  de  placer  la  vessie  natatoire  dans 
les  sécrétions ,  puisqu'elle  ne  sécrète  pas  in- 
contestablement, dans  tous  les  cas,  l'air  qu'elle 
renferme,  et  que  sa  fonction  la  plus  générale 
est  d'aider  à  la  station  du  poisson ,  à  telle  ou 
telle  profondeur  des  eaux  qu'il  habite. 

Mais  les  belles  découvertes  de  M.  E.-H. 
Weber,  que  j'ai  vérifiées ,  en  y  ajoutant  quel- 
ques détails,  étendues  encore  à  d'autres  pois- 
sons par  les  observations  de  M.  Cuvier,    on 
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montré  que ,  dans  beaucoup  de  cas ,  la  vessie 
natatoire  peut  être  encore  un  organe  acces- 
soire de  l'audition . 

Elle  n'a  même  plus  que  cette  dernière  fonc- 
tion dans  les  Loches^  où  elle  est  devenue  une 
sorte  de  caisse  du  tympan. 

Cette  double  considération  m'a  déterminé  à 
placer  sou  histoire  dans  une  leçon  complémen- 
taire,  avec  les  organes  de  la  voix  et  des  bruits  ; 
dont  les  rapports  avec  l'audition  ^  non  plus 
comme  auxiliaires  ^  mais  comme  produisant 
les  impressions  de  ce  ^ens»  pour  les  relations 
des  animaux  entre  eux,  sont  incontestables. 

J  ai  introduit  dans  l'exposition  successive 
dts  faits  anatomiques  5  d'après  Tordre  de  la 
méthode  naturelle,  un  certain    nombre  de 
changements  notables,  qui  feront  connaître 
quelques  modifications  que  j'ai  cru  devoir  faire 
aux   classifications  adoptées  dans    le  Règne 
animal.  La   méthode   naturelle  n'est   qu'un 
principe ,  dont  les  applications  doivent  varier, 
en  premier  lieu,  avec  les  progrès  dans  la  con- 
naissance  de  l'organisation,  qui    nous  font 
avancer,  pour  ainsi  dire  chaque  jour,  dans  la 
coanaissance  de  l'ensemble  des  rapports  que 
les  animaux  ont  entre  eux. 

€es  progrès  réels   sont   dus   à   un  grand 
nombre  d'anatomistes,  devenus  célèbres  par 
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d'importantes  découvertes.  Je  me  suis  fait  un 
devoir  de  les  citer^  dans  le  double  but  de  la 
reconnaissance  qui  leur  est  due ,  et  d'indiquer 
au  lecteur  les  «ources  où  il  pourra  puiser  des 
détails  plus  étenduaqiie  ne  le  comporte  un  ou- 
vrage qui  embrasse  le  tableau  général  de  la 
science. 

Puisse  ce  tableau  »  le  seul  complet  qui  existe 
dans  notre  langue  «  ne  pas  être  trop  au-des- 
sous de  ce  qu'i[  aurait  été  avec  1  aide  et  sous 
les  auspices  de  son  premier  et  principal 
aoteca! 

£n  le  traçant  sans  son  secours»  je  l'ai  fait 
comme  si  j'avais  eu  ia  pensée  »  incessamment 
présente^  que  mon  ili^usthb  ami  n'était  pas 
absent  pour  toujours  ;  çt  qu'à  son  retour»  j'au- 
rais à  lui  rendre  compte  de  la  parole  que  je  lui 
^vais  donnée»  et  de  la  manière  dont  j'avais 
répondu  à  sa  confiance  illimitée. 

Paris,  le  V  décembre  18/^5. 

G.-L.  DUVERNOT. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


01  LA  GÉNÉRATION,  EN  GÉNÉRAL,  ET  DE  SES 
DffTÉIŒNTS  MODES  DANS  TOUT  LE  RÈGNE  ANIMAL» 
ET  CHEZ  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS, 
EN  PARTICULIER. 

Les  quatrième ,  cinquième ,  sixième  ^t  septième  vo- 

lomes  de  cet  ouvraige  nous  ont  fait  connaître  tous  les 

moyens  que  la  nature  emploie  pour  maintenir  indivi- 

c^neliemeot  chaque  animai  dans  Tétat  convenable, 

pendant  le  temps  assigné  pour  la  durée  de  sa  vie. 

Noos  y  avons  vu  comment  il  prend  ses  aliments  au-* 

dehors;  comment  il  les  prépare  pour  en  extraire  son 

fluide  nourricier;  comment  ce  fluide  nourrîcier  est 

transporté  dans  toutes  les  parties  qu'il  doit  nourrir,  et 

commeet ,  avant  dlntercaler  ses  molécules  aux  leurs , 

il  est  soumis  àFaction  nécessaire  de  1  élément  ambiant^ 

<eale  capable  de  Jui  donner  sa  perfection  définitive. 

Mab  cette  série  de  décompositions  et  de  rétablisse- 

8.  1 


2  rXJLll*  LEÇON.    INTRODOCTlOn. 

ments  amène  à  la  longue  la  cessation  de  tout  mouve- 
ment dans  la  macbine  animale  ^  la  mort  de  Imdividu. 

Nous  avons  à  examiner  à  présent  la  fonction  qui  en- 
tretiem  1  espèce ,  eu  employant  une  portion  de  In  Tie 
de  chaque  individu ,  pendant  qu^elle  est  à  son  plus  haut 
période ,  à  en  développer  d'autres  qui  le  remplaceront 
un  jour. 

La  génération  est  le  plus  grand  mystère  que  nous 
offre  Téconomie  des  corpa  vivants ,  et  Ion  peut  dii*e 
que  sa  nature  intime  est  encore  couverte  des  ténèbres 
les  plus  absolues.  Aucune  observation  directe  ne  nous 
autorise  à  admettre  la  formation  d'un  corps  vivant  de 
toutes  pièces ,  c'e$t-&*  dire  pour  le  réunion  de  molé- 
cules rapprochées  subitement.  La  comparaison  que 
Ton  a  voulu  faire  de  la  génération  avec  la  cristallisa- 
lion  n  est  nullement  fondée  sur  une  véritable  analo- 
gie; les  cristaux  sont  formés  de  molécules  similaires 
qui  s  attirent  indistinctement ,  et  se  collent  les  unes 
aux  autres  parleui*s  faces,  lesquelles  déterminent  Tor- 
dre de  leur^  rangées.  Les  corp^  vivants  se  composent 
d'une  multitude  de  fibres  ou  de  lamelles ,  hétérogènes 
dans  leur  composition,  diversifiées,  dans  leur  configu- 
ration, et  dont  chacune  a  sa  place  marquée;  ne  pou- 
vant être  que  dans  un  lieu,  et  entre  d  autres  fibres  ou  la- 
melles déterminées.  De  plus,  dès  Ti^stant  où  les  corps 
vivants  existent,  quelque  petits  qu'ils  soient  encore  ^  ils 
ont  toutes  leurs  parties  (  i  )  ;  ce  n  e^t  point  par  l'addition 


■.♦■ 


*  (l)'  Cette  proposition  est  peut-être  trop  absolue  ;  il  y  a  ,  dans  ]a  for- 
oaiioa  do  rembryoïi,  une  apparition  successive  des  systèmes  d'or^^anes, 
dca  appareils  et  des  wevMt ,  qui  seàablie  contraire  à  l'eziileiice  simul* 
tanée  de  tomt»  las  purtias  dont  chaque  oi^aaiviia  ioditiduel  se  compote 
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de  oouveUes  couches  qu  ib  croissent ,  mm  par  le  déve- 
loppement, tamOt  uniforme,  tantôt  inégal,  de  parties 
toutes  préexistantes  à  tout  accroissement  sensible, 

La  seqle  circonstance  commune  à  toute  génération, 
et  par  conséquent  la  seule  essentielle,  cest  que  chaque 
corps  vivant  tient,  dans  les  pren^iers  instants  où  il* 
comoience  à  être  visitée,  à  nu  corps  plus  grand,  de 
même  espèce  que  lui,  dont  il  fait  partie,  et  parler 
socs  duquel  il  3e  nourrit  pendant  un  certain  temps  ; 
cest  sa  séparation  de  ce  corps  plus  grand  qui  constitue 
U naissance;  mais  cette  naissance  peut  être  le  simple 
résultat  de  la  vie  du  grand  corps  et  du  développement 
du  petit  qui  en  est  la  suite ,  sans  qu'il  y  ait  besoin 
d'aucune  action  particulière  et  occasionnelle. 

Ainsi ,  dans  son  essence ,  la  génération  n'est  encore, 
dSiQiceque  nous  en  voyons, que  l'apparition  d'un  petit 
corps  organisé,  sur  ou  dans  quelque  partie  d'un  autre 
corps  organisé  plus  grand ,  dont  il  se  séparera  au  bout 
d'an  certain  temps ,  pour  avoir  une  existence  propre 
et  isolée. 

Tous  les  actes  ou  organes  qu'on  voit  d'ailleurs  co- 
opérer à  la  génération ,  dans  certaines  classes,  ne  sont 
qu'accessoires  à  cette  fonction. 

La  génération  y  ainsi  réduite  à  sa  simplicité  essen- 
tielle ,  est  ce  qu'on  appelle  génération  gemmiparc  ou 
par  bourgeon;  c'est  ainsi  qu'il  vient  sur  les  arbres  des 
bourgeons  qui  se  développent  en  branches,  et  dont 
on  peut  faire  d'autres  arbres  par  l'opération  de  la 
bouture. 


w.-^^..,....^^  Oo  poprrait  rapoodrç,  ^  {«vérité^  que  |çur  prepiièrf  »p- 
pantioo  n*eft  qu'un  développen^ei^t  de  leur  germe  ,  déjà  existant ,  et  oe 
coÎDckle  p«i  «Tec  le  premier  instant  de  sa  formation.  D. 
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Les  polypiers  ^  les  actinies  [  ont  entre  autres  cette 
manière]  d'engendrer.  Quelques  vers  [intestinaux ^ 
certains  animalcules  homogènes]  se  multiplient  en  se 
partageant ,  et  rentrent  dans  le  même  ordre.  Cette  gé- 
nération ne  suppose  ni  sexes,  ni  accouplement,  ni 
^mêrne  aucun  oi^ane  paiticulier.  Il  y  a  des  êtres  qui 
n'en  ont  point  d'autre  ;  il  y  en  a  qui  lui  joignent  des 
modes  plus  compliqués. 

Lés  autres  modes  de  génération  s  opèrent  dans  des 
organes  particuliers  ;  les  petits  ou  les  germes  n  appa- 
raissent que  dans  un  endroit  fixe  du  corps ,  et  il  faut  le 
concours  decertaines  opérations  pour  en  déterminer  le 
développement  ultérieur. 

Ces  opérations  constituent  la  fécondation ,  et  snp* 
posent  des  organes  sexuels  qui ,  à  leur  tour,  peuvent 
être  réunis  dans  le  même  individu ,  ou  séparés  dans 
deux  individus  différents. 

Le  sexe  fécondé  ou  fécondable,  dans  lequel  le  germe 
se  manifeste,  est  le  sexe  femelle;  et  le  sexe  fécondant, 
dont  le  concours  est  nécessaire  pour  que  le  germe  se 
développe  complètement,  est  le  sexe  mâle. 

Le  concours  du  sexe  mâle  se  fait  par  une  liqueur 
qui  se  nomme  fécondante  ou  séminale.  La  manière 
dont  elle  concourt  au  développement  du  germe  est 
lobjet  des  disputes  des  physiologistes. 

Plusieui^,  ne  jugeant  que  d'après  l'homme  et  les 
mammifères ,  où  les  germes  sont  imperceptibles  avant 
la  fécondation,  pensent  que  le  germe  se  forme  de 
toutes  pièces  du  mélange  de  la  liqueur  mâle  avec  celle 
qu'ils  admettent  dans  la  femelle;  ou  que  les  germes 
préexistent  dans  la  liqueur  mâle ,  et  que  la  femelle  ne 
fait  que  leur  donner  l'hospitalité. 
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D  autres  consultent  l'analogie  des  autres  classes  d  a- 
oimaux^  ainsi  que  des  plantes.  Dans  plusieurs  de  ces 
classes,  notamment  dans  les  grenouilles,  le  germe 
est  clairement  visible  dans  Tœuf  de  la  femelle  avaiaît 
toate  fécondation  (i);  dans  toutes  les  autres,  on  peut 
conclure  sa  préexistence,  de  la  manière  dont  il  est  orga- 
niquement uni  à  Tœuf ,  quand  il  commence  à  y  devenir 
Tisible;  et  lœuf  existe,  comme  tout  le  monde  en  con- 
vient, dans  la  femelle  avant  toute  fécondatioti ,  puis- 
que les  poules  vierges  en  pondent  :  aussi  ces  physiold^ 
gistes  concluent  de  cette  analogie  que  ce  germe  existe 
dmnce  dans  toutes  les  femelles,*  et  que  la  liqueur 
fécondante  nest  quun  irritant  qui  lui  donne- une  vie 
propre,  en  le  réveillant,  en  quelque  sorte,  de  l'espèce 
de  léthargie  dans  laquelle  il  serait  toujours  re^  swqcs 
elle.  i; 

Quant  à  Torigine  même  du  germe,  et  ft  la  maniet^ 
dont  il  se  place  dans  la  femelle  qui  le  pt)rt»;  stlV^ 
forme  journellement  de  toutes  pièces,  et  par  Paètion 
delà  vie; s'ils  sont  tous  préexistants ,  emboîtés  les  tirjs 
dans  les  autres,  ou  bien  s'ils  sont  disséminés;  et  ork 
besoin  d*être  conduits  par  les  cirdonstances  dâfns  le 
lieu  convenable  à  leur  développement ,  ce  soti't  dcfe 
({nestions  entièrement  insolubles  pouf  nous,  dans  Vét^t 
actuel  de  nos  connaissances;  et,  qùoiqu elles  aient 
longtemps  agité  les  physiologistes,  Û  semblé  que  Ton 
soit  aujourd'hui  convenu  d'en  abandonner  la  disbus 
sion.  "  .  .         :  ,3  : 

■  ,     ..  .  •     il    ■■  .II.      .       Il     t  1,1      ,      mJ         tt.l         ji      ■>«    ■ 

I  ^  1*'  "  '  ,'•'•■#1 

(i)Ceft  UDC  erreur  de  Spallanzani,  qai  avait  confondn  l'ovule  avec  le 
germe.  Celui-ci  n'eiiste  dans  aucun  animal  vertébré,  tic^  wks  fétûn^ 
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U  y  a  de  grandes  variétés  dans  la  combinaison  des 
•exed  et  le  inode  de  fécondation. 

Dans  certaines  familles^  les  deux  sortes  d organes 
aexuels  sont  réunis  dans  le  métne  individu,  et  peuveat . 
66  féconder  ;  tels  sont  les  plantes  '  hermaphrodites  et 
monoïques^  certains  mollusques  acéphales ,[ parmi  les 
•éohinodermes,  les  holothuries.] 

Dans  d  autres,  chaque  individu  a  les  deux  sexes, 
•niais  il  a  besoin  dun  individu  pareil  quil  féconde,  et 
dont  il  soit  fécondé  :  tels  sont  [plusieurs]  moUusques 
gastéropodes  et  plusieurs  vers  [annélides]. 
•  Dans  d'autres»  il  y  a  des  individus  distincts ,  mâles  et 
femelles  ;  tels  sont  les  plantes  dioïques,  tous  les  ani^ 
maux  vertébrés,  les  mollusques  céphalopodes,  la  plu- 
part des  gastéropodes,  plusieurs  acéphales  bivalves, 
une  partie  des  vers  annélides  ou  intestinaux  (  les  cavi- 
taires),  les  crustfiçés,  les  insecte^;  c est-à-dire,  de 
beaucoup  la  plu^  grande  partie  des  animaux. 
I  .Quant  à  lafécondation  même,  elle  s  opère,  dans  les 
plantes,  par  une  liqueur  {Jbvilla)  contenue  dans  dé  pe- 
tites capsules  fines  comme  de  la  poussière,  le ^o/^/i, 
<]ui  se  portent  sur  les  organes  femelles,  et  y  éclatent 
pour  y  répandre  leur  liqueur  [dans  laquelle  nagent  une 
infinité  de  granules.  ] 

:  Dans  les  animaux ,  la  liqueur  est  toujours  lancée 
à  bu  sur  ou  autour  des  germes.  Il  y  en  a  beau- 
coup où  elle  ne  se  répand  que  siir  des  œufs  déjà  pon- 
dus :  tels  sont  les  poissons  osseux  et  ovipares ,  les  mol- 
.lusqucs  céphalopodes  :  les  mâles  et  les  femelles  ne 
paraissent  pas  même  se  connaître  dans  la  plupart  des 
circonstances. 

Quelquefois,  conune  dans  les  grenouilles^  il  faut  des 


embrassements  et  des  caresses  [^olir  déterminer  Vé^ 
mission  des  eeufe  et  de  U  semetiqej  mais  là  fécondation 
se  fait  cependant  hors  du  corps.      ! 

Enfin,  dans  le  plus  grand  nombre,  ie  mâle  introdnit 
laii([Qettr  dans  ristérieurdtt  corps  dé  la  femelle,  et  va 
en  féconder  les  oênh  arant  qu'ils  soient*  pondus.  0*est 
le  cas  des  mamnrifères ,  des  oiseaux^  de  la  plupart  des 
reptiles  )  de  quelques  poissons,  des  mollusques  gasfé-* 
ropodesdioïques  ou  hermaphrodites,  des  crustacés  et 
des  insectes.  GetM  union  des  deux  sexes  est  ce  quV>n 
nomme  accouplement. 

Dans  toutes  ces  familles  il  peut  bien  y  auoir  émission 
dœufs  sans  aocùuplement ^  comme  dans  celles  de 
Yovdre  précédent  ;  mais  alors  il  n'y  a  point  de  dévelop^ 
peneat  nitérieur^  et  il  serait  trop  tsttl  pour  les  fécou^ 
der après  qu'ils  Mut  pondus^ 

L  effet  d  un  seul  accouplement  varie  en  intensité  j 
dans  la  plupart  des  cas ,  il  ne  féconde  qu'une  seule  gé- 
nération et  nne  seule  partie.- Quelquefois ,  comme  dans 
les  oiseaux  de  basse^cour ,  il  fécondé  plusieurs  émls^ 
sîons  d'œnfs ,  mais  pour  une  seule  génération  seules 
ment.  '  '    *  ' 

Dans  un  petit  nombre  de  cas,  un  seul  et  mémeac** 
cooplement  féimnde  plusieurs  générations ,  qui  toutes 
peuvent  ensuite  reproduire  sans  mâle.  Dans  les  puce^ 
rons,  on  a  va  sept  à  huit  générations  s'en  passer,  et 
dans  quelques. monades,  jusqu'à  douze  ou  quinze. 

Le  germe,  une  fois  détaché  de  l'ovaire,  peut  avoir' 
des  moyens  d'existence  plus  ou  moins  complets. 

Dans  le  pins  grand  nombre  des  animaux ,  il  porte 
avec  lui  une  masse  organisée^  à  laquelle  il  tient  [par 
des  membranes  en  premier  lieu^  ensuite]  par  des 
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vaisseaui,  et  dont  labsorption  doit  suffire  pour  le 
nourrir  et  le  développer  jusqu  au  moment  où  il  peut 
paraître  au  jour  :  il  n  a  donc  besoin  de  rien  pomper 
dans  le  corps  de  sa  mère,  et  il  en  est  séparé  par  des 
enveloppes  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou  moins 
solides;  lensembledu  germe,  delà  masse  qui  doit  le 
nourrir,  et  de  ses  enveloppes,  se  nomme  1  œuf  ;  et  les 
animaux  qui  produisent  ainsi  se  nomment  ovipares. 

Dans  plusieurs  d  entre  eux ,  le  germe  contenu  dans 
lœuf  ne  se  développe  et  n éclôt  qu après  que  lœuf  est 
sorti  du  corps  de  la  mère ,  ou  a  été  pondu  ;  soit  qu'il  le 
faille  encore  féconder ,  comme  dans  beaucoup  de 
poissons,  ou  qu'il  faille  simplement  y  appliquer  une 
cbaleur étrangère ,  le  couver,  comme  dans  les  oiseaux*, 
ou  qu'enfin  la  chaleur  naturelle  du  climat  suffise, 
comme  dans  les  reptiles ,  les  insectes  etc.  :  ce  sont 
les  animaux  ovipares  proprement  dits. 
.  Dans  quelques  uns«  Tœuf, après  avoir  été  fécondé, 
et  s  être  détaché  de  l'ovaire,  i*esle  dans  le  corps  de  la 
mère  jusqu'à  ce  que  le  petit  se  soit  développé  et  éclos  \ 
c'est  ce  qu'on  nomme  animaux  faussement  vivipares 
ou  ovo-vivipares  :  tels  sont  les  vipères,  plusieurs  pois* 
sons,  etc. 

Les  vrais  vivipares  sont  seulement  les  mamoii* 
fères  (  I  )  ;  leur  germe  n^est  pourvu  d'aucune  provision 
alimentaire;  il  faut  qu'il  pompe  tout  son  accroissement 


(i)  Véniisiole  lis$e  de  J.  Muller ,  parmi  les  poissons,  dont  l'onuf  est 
pourvu  d*uti  placenta  Ttsculaire,  qui  &*atcache  aui  parois  de  la  matrice 
et  ne  diffère  de  celui  des  mammifères  qu'en  ce  qu'il  est  vitellio ,  au  lieu 
d'être  allantoïdien,  est  aussi  vivipare ,  sous  ce  rappçrt,  qu*un  mammifère 
moDodelphe ,  et  plus  qu'un  mammifère  didelphe  ou  monotrème,  dont 
rosuf  «le  contracte  aucune  adkërrace  avec  l'ntërus.  D. 
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dans  les  sacs  de  sa  mère;  pour  cet  effet,  il  s  attache  à 
la  face  interne  de  la  matrice ,  et  quelquefois ,  par  acci- 
dent, à  quelque  autre  partie  par  une  sorte  de  racine,  par 
ane  ramification  infinie  de  vaisseaux  nommée  placenta. 
U  D  en  est  donc  point  entièrement  séparé  par  ses  enve- 
loppes, et  il  ne  vient  au  jour  que  tout  vivant  et  lors- 
qu'il peut  jouir  d'une  existence  organiquement  indé* 
pendante.  11  n'y  a  donc  point  d'œuf  dans  le  sens  où 
noDs  avons  pris  ce  mot  tout-à-rheure;  [  mais  il  y  en  a 
an  dans  un  sens  plus  large,  ainsi  que  M.  Cuvier  lui- 
même  s  est  efforcé  de  le  prouver,  après  M.  Dutrochet, 
en  démontrant  l'analogie  de  composition  de  l'œuf  des 
mammifères  avec  celui  des  oiseaux.  ] 
La  génération  se  compose  donc  de  quatre  fonctions 

partielles ,  subordonnées  en  importance  et  en  géoé- 
nlité: 

La  production  du  germe,  qui  a  toujours  lieu; 

La  fécondation ,  qui  n  a  lieu  que  dans  les  générations 
sexnelles; 

L'accouplement,  qui  n'a  guère  lieu  que  dans  les 
gàiératioiis  sexuelles  où  la  fécondation  se  fait  dans  le 
coips; 

Enfin ,  la  grossesse  ou  gestation ,  qui  n'a  lieu  que  dans 
la  génération  vivipare. 

Les  oi*ganes  se  divisent  naturellement  d'après  celles 
de  ces  fonctions  partielles  auxquelles  ils  sont  affectés. 

La  simple  production  de  germe  ou  génération 
gemmipare,  pouvant  se  fairç  à  tous  les  points  du 
corps ,  n'a  point  d'organe  qui  lui  -soit  propre. 

La  génération  sexueUe  exige  un  organe  particulier 
pour  la  production  des  germes  [des  ovules],  et  un  au- 
tre pour  celle  de  la  liqueur  f  écoadafite. 
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L  accouplement  suppose  des  moyens  d'union. 

En6n ,  la  gestation  a  besoin  d  un  réceptacle  con^ 
yenable  an  séjour  des  foetus. 

Il  y  a  donc  des  organes  producteurs  et  conservateurs, 
des  organes  d  accouplement  et  des  organes  éducateurs. 

Les  deux  premières  classes  se  divisent  en  organes 
mâles  et  femelles;  la  troisième  n'appartient  qu'aux 
femelles  (i). 

DEUXIÈME  PARTIE. 

DES  ORGANES  PRÉPARATEURS  ET  ÉDUCATEURS  INTÉRIEURS 
CHEZ  LES  FEMELLES  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

t 

Les  organes  préparateurs  sont  de  deux  sortes^ 
suivant  qu'ils  appartiennent  aux  mâles  ou  aqx  femelles. 
Les  premiers  préparent  la  semence,  ou  quelque  autre 
bumeur  avec  laquelle  celle-ci  doit  être  mélangée  ^  ou 
la  tiennent  en  réserve.  Les  seconds  servent  au  déve- 


i^*^>i^P*«M>a«B««***«*i^a«*v«4*«*i^**i^B^Ma*iMM4Bto 


(i)  Nous  Terrons  que, parmi  les  poissons  de  Tordre  des  lophobrAhchér, 
lei  $yn^nathes  nftles  sont  chairs  dci  la  ^laHation  des  ceufs ,  «vivant  les 
obsenrations  de  MM.  E^kstrœra,  Reuius  et  Siebold, 

Les  généralités  que  l'un  vient  de  lire  sont  tout  entières  de  Iai(^dac- 
fion  dé  M.  Cavier.  Je  n*ai  pas  c^m  devoir  y  rièti  chanjj^t,  sauf  quelques 
désignaUons  devenues  trop  gënéraWs  »  par  suite  d«i  "découvertes  de  la 
science,  et  les  restrictions  que  j'ai  dû  exprimer  dan^  les, notes  quf  j'ai 
ajoutées. 

Mais  )  oodime  tin  intervalle  de  pr4s  de  quarante  àtinéeà  sépare  notre 
première  pt^blioatioo  de  la  seconde  ^  nous  croyons  dritfoir  ajouter  à  cette 
esquisse,  générale  des  fonction^  4e  la  (pénération  des  animaux ,  telle  que 
la  science  les  concevait  en  i8o5,  un  résumé  sur  ces  fonctions  et  leurs  or- 
ganes, tel  que  la  science  de  i844  P^^t  le  présenter.  On  le  trouvera  i  le 
suite  de  notre  trente-kultièiftè  le4oil«  D« 


loppement  et  à  la  conservation  des  germes,  [ou  du 
iDoÎDS  des  ovules. 

Les  uns  et  les  antres  peuvent  être  considérés  comme 
des  oiiganes  de  sécrétion  des  deux  éléments  qui  doi- 
Teot  entrer  dans  la  composition  de  lembryon,  et 
contribuer  à  son  apparition. 

Cenx  qui  appartiennent  au  sexe  mâle  sont  les 
glandes  du  sperme ,  de  ce  liquide  fécondateur,  dont 
raction  sur  les  ovules,  dans  la  génération  sexuelle,  est 
indispensable  pour  que  lembryon  s  y  développe. 

Les  autres  sont  les  organes  préparateurs  de  ces 
Ofoles,  leurs  organes  de  sécrétion  ;  ce  sont  les  glandes 
o^èties. 

Les  organes  éducateurs  des  femelles  des  animaux 
vertébrés  sont  les  voies  intérieures  par  lesquelles  les 
produits  de  ces  glandes,  les  ovules  ou  les  œufs,  sont 
portés  an-dehors;  de  là  le  nom  d'éducateurs  qui  leur 
a  été  donné. 

Nous  aurons  encore  à  décrire,  comme  organes 
éducateurs  extérieurs ,  dans  notre  XXXViii'  leçon,  les 
poches  dans  lesquelles  les  œufs  de  certains  poissons 
(Ml  de  certains  reptiles  sont  placés  après  la  ponte  pour 
le  développement  du  fœtus ,  ou  les  poches  de  certains 
mammifères  marsupiaux ,  et  les  mamelles  de  toute  la 
classe.  Nous  étendrons  même  cette  revue  comparative 
des  oi^anes  extérieurs  auxquels  les  œufs  restent  atta- 
chés pendant  le  développement  du  fœtus,  à  tout  le 
Kgoe  animal.] 


J 
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ARTICLE  r. 

DBS  OYAIBBS  BT  DBS  OTULBS  DAIVS  US  MAVMIF&BBS. 

I/existence  des  organes  préparateurs  femelles  est 
aussi  générale  que  celle  des  organes  préparateurs  mâles. 
Ce  sont  deux  corps  de  même  forme ,  grandeur  et  struc- 
ture, et  conséquemment  symétriques,  auxquels  les  phy- 
siologistes modernes  ont  donné  le  nom  d'oifaires ,  afin 
d'exprimer  avec  plus  de  justesse  que  leurs  prédéces- 
seurs, qui  les  appelaient  testicules  (  testes)^  la  fonction 
à  laquelle  ils  sont  destinés.  En  effet,  si  leur  structure, 
considérée  simplement  dans  Vhomme  ou  dans  la  plu- 
part des  mammifères^  pouvait  laisser  quelques  doutes 
sur  leur  fonction  [avant  les  derniers  progrès  de  la 
science],  il  nest  plus  possible  de  la  méconnaître 
dans  les  autres  classes ,  tant  cette  structure  s*y  mon- 
tre évidente.  Dans  toutes  celles  qui  suivent  la  classe 
des  mammifères ,  Tovaire  ou  les  ovaires  sei^ent  évi- 
demment à  Faccroissement  et  à  la  conservation  des 
germes,  ou  du  moins  des  ovules  qui  doivent  les  contenir, 
et  qui  s  y  trouvent  déjà  tout  formés  avant  les  appro* 
ches  du  mâle.  L'analogie  porte  à  croire  que  la  même 
chose  a  lieu  dans  les  mammifères,  et  c*est  ici  peut-être 
un  des  plus  beaux  résultats  de  lanatomie  et  de  la  phy- 
siologie comparées. 

[Les  progrès  de  lanatomicont  même  changé  la  con* 
clusion  de  cette  ressemblance,  par  analogie,  en  certi- 
tude. Nous  verrons  tout-à-Hieure  que  l'ovaire  des 
mammifères  est,  comme  celui  des  autres  classes  du 
règne  animal,  Torgane  préparateur  ou  sécréteur  des 
ovules,  et  dans  lequel  ils  se  développent  pour  l'époque 
de  leur  fécondation. 


AIT.   I.   OYAIBB8  BBS  MAIIMIFÈBBS.  iS 

Nous  aurons  donc  à  examiner  dans  cet  article,  i*  les 
organes  préparateurs  des  ovules ,  ou  les  ovaires  ;  22°  leur 
produit,  ou  les  ovules  aux  différentes  époques  de  leur 
développement  jusqu à  leur  maturité*] 

I.  Des  ovaires. 

A.  Dans  V espèce  humaine. 

Les  ovaires  sont  placés  de  chaque  côté ,  et  à  quel- 
que distance  de  la  matrice ,  dans  Taileron  postérieur 
desoo  ligament  large.  Ce  prolongement  du  péritoine 
Ifô recouvre  dans  loute  leur  étendue,  excepté  du  côté 
inférieur,  où  ses  lames  s'écartent  pour  laisser  aux 
taisseaux  qui  s  y  rendent  ou  qui  en  viennent,  un 
passage  libre.  Ils  tiennent  encore  à  ce  viscère  par  un 
cordon  cylindrique  épais,  et  de  nature  fibreuse ,  qui 
part  de  chaque  côté  de  la  matrice ,  en  suivant  le  même 
bord  du  ligament  large  dans  lequel  il  est  contenu,  et 
rejoint  à  re:xtrémité  interne  de  chaque  ovaire. 

Ils  ont  une  seconde  enveloppe  qui  leur  est  propre, 
et  peut  être  comparée  à  lalbuginée  des  testicules, 
quoiqu'elle  paraisse  plus  déliée.  Leur  volume  est  tou* 
jours  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  ces  derniers, 
et  varie  a^ec  iage.  Il  est  petit  dans  les  enfants;  il 
grossit  beaucoup  à  l'âge  de  puberté,  et  diminue  de 
nouveau  cbez  les  personnes  âgées.  Leur  forme  est 
celle  d'un  ovale ,  ou  plutôt  d un  demi-ovale,  dont  le 
bord  droit  regarde  en  bas ,  et  dont  la  partie  convexe 
est  supérieure.  Us  ont  la  surface  fréquemment  inégale , 
ce  qui  est  dû  à  des  espèces  de  cicatrices  qui  sont  plus 
oa  moins  nombreuses,  suivant  les  individus,  et  à  des 
corps  ronds  que  nous  décrirons  tout-à-Fheure ,  et  qui 
la  rendent  bosselée.  Les  premières  ne  se  trouvent  que 


chez  les  femmes  adaltes.  On  en  a  conclu  qu'elles 
étaient  les  traces  du  passage  des  germes ,  sortis  hors  de 
lovaire  dans  le  moment  de  la  conception.  Nous  soni^ 
mes  portés  à  le  croire ,  quoiqu'on  objecte  à  cette  opi- 
nion que  ces  cicatrices  se  trouvent  également  chez  les 
femmes  qui  n^ont  pas  conçu.  Nous  (i)  en  avons  vu 
plusieurs,  à  la  vérité,  sur  les  ovaires  d'une  personne 
de  vingt-sept  ans,  dans  laquelle  la  memhrane  de  Fliy- 
men  subsistait  encore  dans  toute  son  intégrité  ;  mais 
ne  peut*on  pas  répondre,  que  cAez  les  femmes^  lesplai* 
sirs  solitaires  peuvent  produire  quelquefois  le  même 
effet  que  le  coW,  la  sortie  des  germes  hors  de  touaire? 
La  même  cause  détermine  chez  Thomme  lexpulsion 
de  la  semence.  Bien  entendu  que^  dans  ce  cas^  ces 
germes  se  perdent  pour  n* avoir  pas  été  fécondés  (a). 
Pour  que  lobjection fût  valable,  il  faudrait  donc  citer 
des  observations  analogues  chez  les  animaux.  Nous 
n  en  connaissons  aucune  ;  toutes  les  fois ,  au  conti*aire, 
que  nous  avons  eu  loccasion  de  disséquer  des  femelles 
vierges  de  mammifères,  leurs  ovaires  ne  nous  ont  fait 
▼oir  aucune  cicatrice. 

L'intérieur  des  ovaires  renferme  des  vésicules  dont 
le  nombre,  la  disposition  et  la  grandeur  varient  beau- 
coup. Quelques  anatomistes  prétendent  en  avoir 
compté  jusqu  a  cinquante.  Haller  nen  a  jamais  vu  plus 
de  quinze  à  la  fois.  Elles  ne  sont  pas  toutes  de  même 


(i)  M.  DaverDoy.-«»(a)  Voilà,  j*eipère ,  d'anc manière  bien  explicite,  ta 
ponte  sans  fécondation  ,  dans  Tespèce  humaine,  que  j*avais  admÎM  et  re- 
connue dans  ma  rédaction,  et  admise  positivement,  dès  i8o5,  dans  un 
cas  particulier.  Il  n*y  avait  qu*un  pas  i  foire  pour  l'adopter  généraleneDt, 
i  l'époqu*  àê  là  mttarite  d«t  MPuUa.  D. 


grandeur  ;  les  plus  grosses  sont  ordinairement  placées 
plus  près  de  la  surface ,  qu  elles  rendent  quelquefois 
très  inégale.  Ces  vésicules  contiennent  une  humeur 
blanchâtre,  rarement  jaunâtre ,  qui  se  coagule  facile- 
ment par  la  chaleur,  lalcool  et  les  acides.  On  les  aper^ 
œit  déjà  dans  les  enfants  de  quelques  années.  Rare* 
ment  les  trouve-t-on  vides.  Elles  se  changent  fréquem* 
ment,  chez  les  vieilles  personnes ,  en  tubercules  durs 
et  comme  squirrheux.  Outre  ces  vésicules,  dans  les-- 
quelles  les  germes  sont  probablement  renfermés ,  les 
oifaires  ne  paraissent  formés  que  d'une  substance  spon*- 
gieuse ,  fibro-celluleuse ,  sorte  de  {gangue  des  vésicu- 
les, et  d  un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins  et 
des  nerfs  qui  leur  donnent  la  vie. 

Leurs  artères  et  leurs  veines  sont  parfaitement  ana^ 
logaes  aax  veines  et  aux  artères  des  testicules  chez 
Iliomme.  Comme  dans  ce  dernier,  les  veines  sperma«> 
^Qes  forment ,  au  sortir  de  Fovaire ,  uq  plexus  très 
compb'qué  ;  mais  les  artères ,  qui  ont  beaucoup  moins 
de  chemin  à  parcourir  pour  y  arriver,  sont  assez 
flexnenses  dans  leur  marche. 

[La  gangue  (  le  stroma  des  anatomistes  allemands), 
^Qs  laquelle  les  vésicules  de  Graaff  sont  enfouies  et 
se  développent^  est  un  tissu  fibro-celluleux  jaunâtre , 
composé  de  fibres  arrangées  par  couches. Lés  vésicules 
y  sont  contenues  dans  des  cavités  de  même  forme 
^  volame  qu'elles.  Les  ramuscules  des  vaisseaux  san<- 
guins  de  Fovaire  pénètrent  ce  tissu ,  circonscrivent  les 
dernières  cavités  et  se  distribuent  sur  les  parois  des 
▼éucoles. 

L'ancien  texte  qui  précède,  et  que  j'avais  rédigé 
d'après  ma  propre  manière  de  voir,  adoptée  d'ailleurs 
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par  M.  Cuvier  (i),  était  bien  rapproché  des  doctrines 
actuelles  de  la  science.  Il  exposait  clairement  la  ponte 
ou  la  sortie  des  germes  ou  des  ovules,  indépendam- 
ment de  toute  fécondation,  mais  seulement  dans  un 
cas  déterminé ,  et  conduisait  directement  et  prochai- 
nement à  ridée  de  la  ponte  des  ovules ,  par  la  rupture 
spontanée  de  ces  plus  grosses  vésicules,  parvenues  à  la 
surface  de  lovaire  à  Tinstant  de  leur  plus  grande  ma- 
turité. Il  montrait  les  recherches  à  faire  pour  décou- 
vrir, dans  les  vésicules  de  Graaff ,  remplies  d'un  li- 
quide albumineux^  ces  germes  ou  ces  ovules  qui  y 
sont  positivement  indiqués. 

Il  est  démontré,  en  ce  moment,  que  les  vési- 
cules de  Graaff ,  que  nous  avions  dit  renfermer  les 
germes  ou  les  ovules ,  sont ,  pour  les  mammifères , 
ce  que  lovule  des  oiseaux  est  dans  son  calice  de  To- 
vaire  :  seulement ,  au  lieu  d'avoir  leurs  parois  appliquées 
de  toutes  parts  immédiatement  sur  les  ovules,  qui  sont 
proportionnellement  plus  grands  chez  les  oiseaux ,  les 
parois  de  ces  follicules  renferment  un  liquide  albu- 
mineux  dans  lequel  est  plongé  un  très  petit  ovule, 
qui  est  loin  conséquemment  de  remplir  la  cavité  de 
la  vésicule.  ] 

B.  Dans  les  autres  Mammifères. 

Les  ovaires  ont  une  structure  parfaitement  analogue 
à  ceux  de  la  femme ,  et  ne  varient  guère  que  dans  leur 
forme  et  leur  volume,  ainsi  que  dans  le  nombre  et  la 
grandeur  des  vésicules  qu'ils  renferment.  Leur  volume 
proportionnel  ne  nous  a  pas  semblé  plus  considérable 
que  dans  l'espèce  humaine,  même  chez  les  animaux 

(i)  Voir  page  7. 
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les  plus  féconds.  Leur  forme  est  souvent  plus  arrondie, 
et  leur  situation  plus  rapprochée  de  la  matrice  ou  du 
sommet  de  ses  cornes. 

Le  nombre  des  vésicules  a  paru  généralement  beau- 
coup moins  considérable  dans  les  ovaires  des  animaux 
disséqués  pendant  la  gestation  ;  on  y  remarque  à  cette 
époque  un  ou  plusieurs  corps  jaunes,  dont  le  nombre 
égale  toujours  celui  des  foetus ,  et  qui  occupent  la  place 
des  vésicules  qui  se  sont  vidées  pour  la  conception.  Ces 
corps  y  qui  ne  semblent  et  abord  qu'un  épaississement 
des  parois  des  vésicules ,  grossissent  à  mesure  que  la 
gestation  avance,  et  prennent  quelquefois  le  volume 
doue  cerise. 

\Cette  dernière  assertion ,  pour  être  exacte ,  doit  être 
complétée  ou  développée.  Pour  la  sortie  des  ovules , 
et  après  leur  expulsion  ,  la  vésicule  de  Graaff  éprouve 
*  uoe  sor-excîtation  inflammatoire  qui  injecte  extraordi* 
oairemeot  ses  vaisseaux ,  la  remplit  d*un  liquide  san- 
gQioolent,  lui  donne  une  couleur  de  sang ,  augmente 
^0  volume  et  Tépaisseur  de  ses  parois.  Ces  change^ 
meots  coïncident  avec  les  premiers  temps  de  la  ges- 
tation ;  mais  après  être  parvenue  au  plus  haut  degré  de 
cette  sur-excitation,  la  vésicule  de  Graaff  perd  peu 
à  peu  sa  couleur,  devient  successivement  orangée, 
jaune  clair,  en  même  temps  que  son  volume  diminue 
et&iit  par  ne  plus  être  qu'une  légère  bosselure,  avec 
uoe  cicatrice  (i). 

-^>^i^— i.— .— ^w^— ^—  I       II        m^mi^^    aiimiiii        ■■■«■■■■■■■    ■  — ^fc^i^— ^M^— » 

(i)  M.  Poachet,  professeur  à  Rouen,  a  mis  en  évidence  tons  le/défails 
^  ces  cluiiiçemenls  dans  de  très  belles  figures  coloriées ,  Faites  par  lui 
'après  nature,  et  qui  font  partie  d'un  mémoire  qn^il  a  adressé  à  TA- 
cadémte  des  sciences  an  mois  d'avril  i844*  Nous  avons  été  à  méinn 
^a  apprécier  tout  le  mérite.  D. 

8.  2 
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Nous  avons  démontré  plasteurs  ibts  dans  nos  conrs 
au  Collège  de  FVanee ,  snrdes  ovaires  de  chatte  et  de 
lapine  j  cet  état  de  sur-excitation  des  ovaires,  à  Tépoqae 
du  rat ,  et  la  congestion  de  leurs  vaisseaux  sanguins , 
particulièrement  autour  des  plus  grosses  vésicules  de 
Oraaff.} 

Dans  plusieurs  mammifères  nous  avons  trouvé  que 
les  vésicules  formaient  la  très  grande  partie  de  l'ovaire. 
Ce  dernier  avait ,  dans  la  civette ,  sa  surface  toute  bos- 
selée, et  ne  semblait  qu  un  paquet  de  petits  corps  sphé- 
riques. 

Celui  du  hérisson  ressemble  à  une  grappe. 

Cela  était  encore  plus  marqué  dan$  le  saHgue^  dont 
l'ovaire  n  était  presque  qu^une  agglomération  des  vési- 
cules de  Graaff . 

[Chez  lei .  monotf^imes y  les  ovules  de  différentes 
grandeurs ,  y  compris  leur  capsule ,  sont  encore  j^us 
disisncts  et  séparés  ;  leur  ensemble  donne  à  l'ovaire 
de  ces  animaux  encore  une  plus  grande  ressemblance 
avec  ceiui  des  oiseaux. 

Le  développement  inégal  des  deux  ovaires ,  dont 
le  droit  reste  beaucoup  moins  développé  que  le  gau* 
cbe ,  donne  à  cette  ressemblance  un  caractère  plus 
singulier  (i). 

Les  proportions  de  la  substance  €ibro«ceUnlense  (  le 
stroma  des  physiologistes  allemands  )  qui  entre  dans 
la  composition  des  ovaires ,  relativement  à  celle  des 
ovules,  varie  singulièrement  d'un  mammifère  à  l  autre, 


(i)  Voir  noftre  méaioire  sur  les  oi^anes  de  la  {^aératioD  de  TomH/ith 
rhjntptê  et  de  VMidnéy  imprittié  pakifai  eenx  de  la  Société  dlnstoire 
luitiir,  de  Strasbovf^,  u  I,  i834« 
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et  donne  à  l'ovaire  j  à  mesure  qu'elle  diminue,  de  plus 
en  plus  de  ressemblapce  avec  celui  de9  oiseaux  »  en  dé- 
gageant ces  corps  de  la  matière  qui  les  eofûuit^  pour 
ainsi  dire,  dans  lovaire  de  la  femme. 

Cest  cette  ressemblance  que  nous  avions  indiquée 
dins  le  texte  qui  précède ,  et  qui  va  en  augmentant 
de  la  ciifetie  au  hérisson^  et  chez  les  didelphes;  qui 
devient  encore  pins  complète  chez  les  monatréme^'; 
cett  encore  la  présence  des  corps  jaunes,  ou  dcS; 
cicatiioes  cfaea  les  filles  vierges ,  qui  nous  a  donné 
Vidée  delà  ponte  des  œufs  cbea  les  mammifères,  in* 
dépendamment  de  toute  capulation ,  de  toute  fécon*" 
dation. 

fji  parlant ,  dans  notre  cours  de  1 840 ,  leçon  du 
]5  janvier,  des  oiseaux  domestiques  qui  pondent  leurs 
(xnh  «us  fécondation  préalable ,'  le  souvenir  de  ces 
cicatrices  dans  les  ovaires  des  filles  tîei^s ,  et  Tanal^H* 
gîe  de  composition  des  ovaires  dans  les  deux  classes 
nous  ont  déterminé  à  professer  cette'doctrîne,  qui  pa- 
raît devoir  être  généralement  adoptée,  et  dont  plu- 
sienrs  physiologistes  revendiquent  l'idée  première. 

EBc  était  en  germe ,  on  ne  peut  îe  nier,  dans  notre 

texte  de  i8o5  ;  la  découverte  positive  des  ovules,  dans 

les  follicules  de  Graaff ,  devait  la  faire  éelore  tout  nu- 

tnrellement  (  I  ) . 

Les  ovaires  de  beaucoup  de  mammifères,  des  cami«- 


(i)  On  la  trouve  dans  une  dissertation  soutenue  à  faris  en   18A1  par 
^  C  Kllon,  et  dans  laquelle  hauteur  cite  MM.  Négrirr  et  Gendrioj 
<^fl*ne  ayant  montré  que  chaque  menstruation. amène  périodiqtClRÇIll. 
Bac vësMoU deGraafif  à  pai;£aite  maturité.  M.  Pouçl^et  Ta  déve)9ppéq  dans 
f^Th^rie  positÀpe  de  .la  ffcQjMJtq^P^  <Us  iia(mm\fèrpSf  P^ri^v  l^?«f*V 
BL  Biscfaoff  fa  démontx^,  f «f.»  843»  *V  l>|>l|efi|irtop  içt  |>^j^ériçijf5«.       ^ 
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vorcs  en  particulier,  y  compris  les  phoques  et  ceai 
des  chauves^souris ,  sont  enveloppés  dans  une  poche 
ou  une  capsule  formée  par  le  ligament  du  péritoine 
qui  renferme  Foviducte,  et  qui  se  déploie  autour  de 
1  ovaire.  Cette  disposition,  sur  laquelle  nous  revien- 
drons en  parlant  de  ce  tube  conducteur  des  ovules, 
met  en  rapport  plus  intime  son  orifice  avec  les  œuis 
qui  se  détachent  de  Tovaire.  Nous  avons  constaté 
lexistence  de  cette  capsule  dans  le  chien  et  le  chat. 
Déjà  Albers  j  en  1 806 ,  Tavait  indiquée  dans  le 
phoque.  Plus  tard,  M.  M'^eber  la  décrite  dans  la  loiUrt; 
Trcviranus  dans  hi  fouine  ;  R.  fVagner  dans  V hermine 
et  même  dans  la  chaui^e-souris  (1  )*.] 

IL  Des  ovules ,  produit  des  glandes  ovigènes. 

[En  procédant,  conmie  nous  lavons  fait  constamment 
dans  nos  comparaisons ,  de  Tespèce  bnmaine  et  des 
mammifères,  aux  oiseaux,  aux  reptiles  et  aux  poissonS) 
nous  partions^  pour  la  connaissance  des  ovules,  àt 
1  oiiganisation  où  ils  étaient ,  i  cause  de  leur  extrême 
petitesse ,  beaucoup  plus  difficiles  à  découvrir  et  con- 
séquemment  k  décrire.  Cette  connaissance  est  cepen- 
dant aussi  avancée ,  en  ce  moment ,  que  celle  des  ovules 
appartenant  aux  antres  classes. 

Nous  aurons  à  les  montrer  se  développant  j  et  par* 
izenus  à  leur  dernier  d^ré  de  maturité ,  ainsi  que  leur 
•composition  à  cette  époque ,  avant  TimprégnatioD. 

Les  vésicules  de  Graaff,  dont  se  compose  essentielle* 
menX  lovairedes  mammifères,  sont  comparables,  nooi 


A 


,» 


(1)  Voir  Maller,  ArcKivet  de  phynot.  poar  1826,  p.  io5:  id.,  IV,  p 
Vni,  p.366,etTreTÎninas,  Zeltschrififur  Physi^l.,  1. 1,  i8<setM.R.OweO| 
ProeerSn^s  af  tke  ecmmitU  e  o/sool.  soc.,  u  I,  39. 
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l'avons  déjà  dit ,  aux  ovules  de  différentes  grandeurs 
qui  composent  la  gracie  de  Tovaire  des  oiseaux.  L  en- 
veloppe de  ces  vésicnles,  ou  la  membrane  qui  con- 
stitne  leurs  parois ,  répond  à  la  capsule  qui  renferme 
lovule  des  oiseaux.  C'est  l'enveloppe  nourricière' des 
ovales  appartenant  à  Fovaire^ellç  est  entourée ,  à  Tot- 
térieor,  dnn  réseau  de  vaisseaux  sanguins;  tandis 
que  sa  paroi  interne  est  toute  veloutée.  La  capsule  de 
lovule,  chez  les  mammifères,  ne  serre  pas  deprèseet 
ovale,  comme  chez  les  oiseaux  ;  elle  renferme,  aveclui, 
un  liquide  granuleux ,  albumineux ,  dont  les  grains  y 
réoois  par  une  viscosité,  touchent  de  plus  près  la  sui^ 
fece  de  Fovale. 

liesvéricules  deGraaff ,  ou  les  ovules  avec  leur  cap- 
sule, paraissent  de  très  bonne  heure  dans  lovaire  dés 
iBaamtfères.  Nous  avions  dit,  dans  notre  ancien  texte, 
*<}a'eUes  sont  évidentes  chez  les  enfants  de  quelque»  an- 
nées. La  découverte  des  ovules  chez  les  adultes  a  con- 
dnit  à  les  rechercher  chez  les  jeunes  animaux,  ou  même 
dans  lespèce  humaine.  On  les  a  trouvés  existants  chez 
noe  jepne  fille  de  quatre  ans;  chd  une  autre  qui  n'avait 
que  dix-huit  mois,  et  même  chez  uu  enfant  mort  quatre 
joQfs  après  la  naissance  ;  enfin  diez  un  fœtus  de  vache 
à  terme  (i). 

11  était  natorel  d'en  conclure  que  les  ovules  se  pr4- 
parent  dans  lovaire ,  et  se  forment  déjà  avadt  la  nais- 
saaoe ,  chez  les  individus.  fenveUes. 

Nous  verrons  bientôt  que ,  chez  les  foetus  de  -poié- 
sons,  lovaire ,  à  peine  formée  mitetre  des  granulations 
qui  ne  peuvent  être  que  des  ovules. 


(t)  Ml  Canis,^iiir«/es  i/rs  sciewes  naturelles^  a*  série, U  VII^  p.  397, 1 837. 
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Ijc«r  dévetoppetnenc  semble  ooïoci^er  avec  oduitle 
roi^iiedaa»le<|uel!ils  appareiipctit  «C  qui  les  produit 
.    L  ovule  ïoàt  des  nthminifères  sa.compMev  avaot 
rimpnégiialtoB,  ooidiim^  celui  des  oiseaux,  d'une  sphère 
germiBative,  daBslaqtiette  on  remarque  un  point  obscur 
ou  opaque,  la  taohe  gernûnatîve,  tandis  que  le  reste  de 
son  contenu  est  un  liquide  limpide  et  tmnspareat , 
probablemeÉt  albuodineux.  L'enveloppe  membi^aneuse 
'  de  cette  sphère  intérieure  est  également  transparent^. 
Cette  première  s]^bère  ^  en  procédant  de  1  intérieur 
à  rextérieiir^  est  enveloppée  dan»  une  autre  plua  grinde, 
renfermant  uil  liquide  granuleux  :  c'est  la  sphère  vitel- 
line  ou  nutritive.  Cette  sphère  a  de  mâme  son  enve- 
loppe ^^a  membrane  vitelline.  Gdle^  e$t  épaisse, 
hyaline^  cbm  les  mailnmiferes »  et  se  présente  autour 
de  lovule^  observé  au  miâlxMcope,  sous  Taspect  d'une 
MQne  tratupa^nÊe:  de  lA  le  kiom  de  zona  peUmiddm  f 
que  lui  a  ddnné  M;  de  Baer* 

L'ovule  mttr  est  adhérent  à  la  partie  libre  de  la  véli- 
oule  de  Gmef f  ;  on  p^utl  apercevoir  à  travers  Ul  meUt- 
brane .  péritoouéale  de  l'ovaire  et  la  ^aroi  propre  de 
eette  v^èsiculeiT 

Gelle^ei  est^pisséévponr  aiosidire»  d'uAemembiWfte 
granuleuse,  dont  les  granules ,  ou  plutôt  les  œllejks  , 
^Ins  nombreuses,  plus  serrées  autour  4«  point  de  con- 
tact dfe  i  «ville  I  forment  lé  distm  p^éifferuê  d^  M»  de 
Baër.  L'ovule  sorti  récemment  d^  fi6n  talice  serait  tou- 
jéuffs  avecGe'dis<|ue.étt  cette  portiM  de  la  membrane 
granuleuse -qui  lui  est  .adhérente  (  I  ). 

(i)  Traité  du.  développement  de  l'homme  et  des  mammifères ^t  p.  7  et 
sSiV.,  p«r  F.-U-G.  Riëdioff.  Paris,  iS^B  )  «t  Méàutitt  $iêr  U  mH^tnation 


L  ovale  des  mammifères,  ayant  très  peu  de  substance 
viteUine ,  se  distingue  par  son  extrême  petitesse, 

U  atteint  à  peine  un  cinquième  de  miUin^étre  dans 
Fe^pèce  humaine  »  tt  n'est  souvent  que  d'un  huÂtièn^e 
on  d'un  dixième  de  millimètre. 

Dsm  \^  brebis  et  la  chienne  dépouillées. du  disque 
proUgère,  il  n  es^  que  de  1/6  au  plus;  dans  la  truie ^ 
qne  de  1/8  de  mimmèti:e, 

La  connaissance  de  lo  vule  et  de  la  lâgnîfioation  exacte 
des  vésicules  de  GnuiJfesX  une  découverte  denos  joujrs^ 
quoique  le  célèbre  physiologiste  hollandais  ait  mis 
uur  k  voie  depuis  le  xvii^  siècle. 

U  démoQtra ,  à  cette  époque ,  la  çQoformité  de  Fo-* 
vûce  des  mammifères. avec  celui  des  oiseaux  ;  mais  il 

confondit  la  capsule  de  i  ovule  avec  1  ovule,  lui-même^. 

àiaailm^ï ovaire  était  comparé  au  testicule  (  dénomir 
oatba  erronée ,  que  Bujfon  avait  adaptée  de  nouveau^ 
eo  faisant  ainsi  reculer  la  nomenclature. 

Malpighi  prévoit  lexistence  de  Tovulei  il  dit  qu'U 
apparaît  daus  le  corps  jaune  et  qu  il  passe  ensuite  dan^ 
la  trompe^  il  affîrme  même  l'avoir  vu  une  fois, 

Balkrue  pajtvient  à  découvrir  quuue  gelée  da^a  fa 
trompe. 

Haigton^ddPf:^  un  pifèmpirç  contenant  le. récit  d cx'* 
p(irie(ic6s  sur  U^  fécondation  de^  animaux^  publié  /^ 

1)97  4ans  UsxTTrajfpaçtio/^.pàflQiÇfhi^ues^^  ^Qgur 
iièrement  approché  du  but.  Il  a  vu  chez  nue  lapine  9 
48i  heures  après  le  çoï( ,  qu'une  ^aç^tière  /l.^iiii^transpa- 

rente^  ayant  la  consistance  de  la  colle,  était  prête  à 


<t  ia  elm9$  périoiB^me  de  l'ituf  de  VkommeH  des  mammifères  i  etc. ,  ptr 
ie  même  ;  Jnmaêes  des  ^ciênoe$  natareilet ,  3*  aérM,  atfùt  «C  «eptcailMv  i  S44* 
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sortir  des  vésicules.  Cette  matière  était  certainement 
un  ovule*  Soixante  heures  après  le  coït,  le  germe,  dit 
Haigton ,  était  sorti  des  vésicules  :  on  pouvait  intro- 
duire nne  soie  de  cochon  par  louverture. 

Dans  le  précédent  article ,  on  a  pu  se  convaincre 
combien  notre  description  des  ovaires  et  des  vésicules 
de  Graaff  se  rapprochait  de  l'état  actuel  de  la  science. 
U  fallait  cependant  montrer  ce  germe  ou  cet  ovule, 
que  Malpighi  disait  avoir  vu  une  fois  ;  que  son  disciple 
Fniisnieri  n'avait  pu  trouver  ;  qn  HaîgtQn  avait  pris 
pour  une  gelée  demi-transparente.  Ce  sont  certaine- 
ment MM.  Prévost  et  Dumas  qui  Tout  aperçu  et  décrit 
les  premiers ,  avec  son  disque  proligère  (  i  ) ,  sans  ce- 
pendant le  reconnaître  positivement,  mais  seule- 
ment avec  doute.  C'était  en  1 8^4  que  ces  jeunes  sa- 
vants  publiaient  tet  aperçu  si  intéressant.  En  18^7, 
M.  de  Baèr  observait  les  ovules  hors  de  la  vésicule  de 
Graaff,  et  Içur  marche  le  long  des  trompes  jusque  dam 
la  matrice.  Il  reconnaissait  et  nommait  la  zone  transpa- 
rente ,  le  disque  proligère.  ^ 

U  s'agissait  enfin ,  pour  compléter  la  découverte  de 

'  BiM.  Prévost  et  Dumas ,  et  de  Baër,  de  bien  déterminer 
la  composition  de  l'ovule  des  mammifères  et  de  mon-^ 
trer  que  cette  composition  était  analogue  à  celle  de 
l'ovule  des  oiseaux ,  dans  lequel  Purkinje  avait  décou- 

.  vert  la  vésicule  germinative  et  R.  Wagner  la  tache 
germinative. 

C'est  à  M.  Coste  que  la  science  doit  d*avoir  reconnu 


(1)  «  A  la  partie  supérieure  de  ToTule ,  on  remarque  nne  espèce  d'écos- 
»  ton  €H>tonneui,  plu»  épais,  et  marqué  d*un  grand  nombre  de  peciiâ 
-»  mamelons*  a  AnnaUi  des  tcienees  naiureileSy  t.  III,  p.  ia5. 


ART.    II.   OBGANBS  ÉÛUCATSCJRS  INTERIEURS.  25 

de  même  dans  lœuf  des  mammifères,  plus  particulier 
remeot  daus  l'ovule  de  la  brebis  et  du  lapin ,  la  vésicule 
germinative  contenue  dans  le  vitellus. 

M.  Bemfaardt,  élève  de  M.PurAinje^  publiait,  peu  de 
temps  après  l'annonce  de  la  découverte  de  M.  Coste , 
beaucoup  d'observations  sur  cet  ovule,  dans  nn  grand 
nombre  de  mammifères,  et  donnait  les  mesures  de  ses 
différentes  parties  (  i  ).] 

ARTICLE  IL 

U5  016ÀNBS  ÉDUCATEURS  INTÉRIEURS  CHEZ  LES  MAHMIFÈRES,  OU 
M  CANAL  EXCRÉTEUR  DES  GLANDES  OYIGÈNES ,  C*EST-A-DIBE  DE 
U  von  PAR  LAQUELLE  LES  OVULES  SONT  PORTÉS  DANS  L*0RGANB 
lI»1ICQiàTIONy  BT  DESCRIPTION  DE  CSTK>ROANE; 

[Les  organes  éducateurs  dirigent  vers  l'ôvtile  la  se- 
mence du  mâle,  lorsque  la  fécondation  est  intérieure;] 
ils  reçoivent  le  germe  ou  Tœuf  qui  s'est  détaché 
defovaire,  le  conservent  plus  ou  moins  longtemps, 
serveot  d'une  manière  directe  ou  indirecte  à  sa  crois- 
sance, et  le  transmettent  au  dehors;  ou  bien  enfin  ik 
foornîssent  une  nourriture  au  petit  sorti  du' sein  de  sa 
mère,  et  servent  même  à  le  loger.  Ils  sont  donc  inté- 
rieurs ou  extérieurs. 

En  général ,  les  organes  éducateurs  intëHeurs  peu- 
vent aussi  être  distingués  en  deux  sortes  :  les  uns  sont  de 
simples  canaux  à  travers  lesquels  le  germe  ou  l'œuf 
doit  passer,  soit  pour  être  transmis  au  dehors  (l'œuf),  * 
soit  pour  arriver  dans  les  organes  de  la  seconde  sorte. 
Ceux-ci  sont  des  espèces  de  poches  plus  où  moins  dî- 


•  II. 


(i)  $jmbo\x  ad  ovi  mammalium  historiam  ante  praîg^gationem  scripsit 
Dr.  A,Bernhardt.  yrathlaviœ,  1 834. Voir  encoire,  8^T  Tovule  des  manirni- 
ftrw,  nn  roéntoîi*^  dp  M:  kranie  {A9éhwesd&J.  Midiérfttfitr't^y;^  p.^6)L 
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latableSy  sur  las  parois  desquelles  le  (^erme  s'attache, 
le  plus  souvent ,  par  des  vaisseaux  qui  servent  à  le 
nourrir,  et  qui  le  conservent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  un  certain  degré  d'accroissement. 

Les  premiers  se  rencontrent  dans  les  quatre  classes 
des  animaux  vertébrés.  Us  portent  le  nom  de  trompes 
dans  les  mammifères,  et  à'oviductes  dans  les  trois  au- 
tres classes.  Les  derniers  n'existent  que  dans  les  mam- 
mifères :  c'est  leur  utérus. 

[L*épithète  ^éducateurs  donnée  aux  organes  qui  se- 
ront décrits  dans  cette  leçon,  s'y  trouvera  donc  appliquée 
dans  son  sens  propre  et  dans  son  sens  figuré.  En  effet  elle 
servira  à  désigner  des  canaux  qui  conduisent  directe- 
ment Tœuf  ou  le  fœtus  à  terme  hors  du  corps  de  la 
mère.  Elle  y  sera  encore  employée  dans  son  sens  fig;uré, 
puisqu'elle  comprendra  des  organes  qui  serviront  au 
développement  du  germe  et  à  le  conduire  en  partie 
ou  complètement  hors  de  la  vie  fœtale. 

En  ayant  égard  aux  analogies,  aux  ressemblances  y  en 
génial ,  plutôt  qu'aux  différences  qui  viennent  d'être 
exposées  dans  notre  ancien  texte ,  nous  adopterons 
mie  pQinenclature  qui  fera  poiieux  sentir  ces  rapports 
importants. 

Pour  nous ,  la  partie  de  l'oviducte  où  s'arrête  l'œuf 
des  oyo- vivipares  pour  s  y  développer,  sera  ïo^fUluçte 
incubateur^  parce  que  c'est  dans  cette  partie  que  s'o- 
.  père  rinc4batioo.  En  suivant  cettç  noipencl^ture  chez 
les  mammifères  I,  nous  verr9ns  que  Vutérus  estjanalo- 
gae  de  l'oviducte  incubatçijir  des  ovo-vivijpa^resi  jotous 
le  désignerons  aussi  par  la  même  dénomination. 

Le  canal  excréteur  des  glandes  ovigènes,  ou  l'ovi- 
ducte, répond  au  canal  excréteur  des  çlandes  speriha- 
gènes  ;i  ou  canal  déférent,  dans  le  sexe  mâle. 
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L'oviducle ,  dans  les  ovipai^es ,  les  trompes  de  Fal^ 
lope,  chez  les  mammifères^  foirnent  la  voie  par 
laquelle  les  ovules  ou  les  œufs ,  fécondés  ou  noa  fé- 
coadés,  soDt  portés  bors-derovaire.  Si  la  fécondation 
des  ovales  n  a  pas  eu  lieu  dans  lo  vatre,  elle  peut  s'opérer 
en  chemin  dans  leurcanalexcréteur;  ou  bien  il  les  porte 
dans  les  oiçanes  ou  dans  les  lieux  où  cette  fécondation , 
pais  le  développement  du  germe ,  doivent  s'effectuer. 

Chez  quelques  espèces  des  classes  ovipares ,  la  voie 
que  suit  plus  généralement  l'œuf,  pour  être  porté  au 
dehors,  devient  un  organe  d'incubation  dans  lequel  le 
germe  de  cet  œuf  se  développe. 

L'œuf  s  y  complète  d'ailleurs,  dans  la  plupart  des 
cas ,  en  y  prenant  un  supplément  d'humeurs  nutritives, 
et  en  s  enveloppant  des  substances  plus  ou  moins  so- 
l/des qui  doivent  former  sa  sphère  protectrice. 

D  est  rare  que  le  canal  excréteur  de  la  glande  ovi- 
gene  soii  continu  avec  cette  glande  comme  celui  de  la 
glande  spermagène.  Cette  circonstance  organique 
^  existe ,  parmi  les  vertébrés  »  que  dans  la  classe  à^ 
poissons. 

Dans  des  cas  plus  rares,  la  voie  de  transmission  des 
œufs  de  Tovaire  hors  du  corps  de  la  femelle  n^appar- 
tient  phis  à  Tappareil  générateur  :  c  est  lorsque  l'œuf 
tombe,  comme  cela  a  lieu  chez  quelques  poissons  de 
^D organe  préparateur  dans  la  cavité  abdominale, 
d  où  il  est  expulsé  au  dehors  à  travers  des  orifices  par- 
ticuliers de' cérfe  cavité. 

Les  organes  éducateurs  intérieurs  se  divisent ,  chez 
tous  les  mammifères  ^  d'une  manière  plus  ou  moins 
tranchée,  i*  en  conduits  de  transmission  de  la  semence 
vers  les  ovules^  qui  sont  aussi  Içs  conduits  de  transmis- 


sion  des  ovules ,  depuis  les  ovaires  dans  les  cavités  où 
doit  s'effectuer  Imcubation  iotérieure,  et  a*  en  ces 
dernières  cavités. 

Nous  les  distin^erons  donc  naturellement ,  d  après 
leur  fonction  et  leur  organisation ,  en  oifutuctes  pro- 
pres et  en  ouiductes  incubateurs.] 

I.  Des  ox^iductes  propres  ou  des  trompes  de  V utérus. 

Les  trompes  de  1  utérus,  dites  ^/e  Fallope^  sont, 
dans  la  femme  ^  deux  conduits  tortueux,,  dont  le  dia- 
mètre  égale  à  peine  celui  d*une  petite  plume  à  écrire  , 
et  qui  s'étendent  de  chaque  côté  de  Tutérus  jusqu^aux 
ovaires, enveloppés  par  l'aileron  antérieur  du  ligament 
large.  Leur  canal  s'ouvre  dans  l'angle  supérieur  de  la  ca« 
vite  de  la  matrice  :  fort  étroit  dans  son  commencement, 
il  s'élargit  ensuite  jusque  près  de  son  autre  extrémité, 
où  il  perd  de  nouveau  un  peu  de  son  diamètre.  Ses 
parois  sont  formées  d'une  membrane  propre,  cellu- 
leuse .  sous  laquelle  rampe  une  couche  de  vaisseaux 
qui,  lorsqu'ils  se  gonflent,  produisent  une  certaine 
érection  dans  la  trompe ,  puis  d'une  membrane  interne, 
analogue  aux  muqueuses,  et  qui  tapisse  l'intérieur  de 
la  matrice.  Cette  membrane  se  prolonge  hors  de  la 
trompe ,  se  modifie  en  membrane  péritonéale ,  pour  se 
développer  en  espèce  d'entonnoir  et  constituer  en 
partie  une  sorte  de  pavillon,  dont  les  bords  sont 
découpés  y  et  qui  a  reçu ,  à  cause  de  celk ,  le  nom  de 
corps  frangé.  On  y  remarque  des  ramifications  de 
vaisseaux  et  des  stries  longitudinales,  que  plusieurs  an* 
thropotomistes  pensent  être  de  nature  musculaire. 
Elles  servent ,  disent-its ,  à  rapprocher  la  trompe  de 
l'ovaire,  lorsqu'un  germe  doit  se  détacher  de  ce  der- 
nier pour  passer  dans  la  trompe. 
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liCS  trompes  de  Fallope,  [ou  les  oviductes  propres, 
ont  généralement  ,  dans  les  mammifères^  la  forme 
de  tubes  grêles,  dont  le  diamètre  est  toujours  très 
petit,  et  proportionné  à  la  petitesse  de  l'ovule  qu'ils 
doivent  transmettre  à  loviducte  incubateur.]  Il   ne 

parait  pas  croître  avec  le  volume  de  Tanimal. 

• 

[Ces  tubes  ou  ces  trompes,  situés  près  des  ovaires, 
commencent  de  ce  côté  par  un  orifice  élargi ,  évasé  ^ 
qniest  entouré  d  un  repli  frangé ,  dont  une  des  franges 
^  se  continue  avec  l'enveloppe  péritonéale  del<)vaire. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  l'ovaire,  que  ce- 
lai des  carnassiers  était  pour  ainsi  dire  enfermé  dans 
une  pocbe ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  développement 
du  pavillon  de  la  trompe ,  produisant  une  liaison  plus 
intime  entre  le  pavillon  et  la  glande  ovigène.] 

Ces  tubes  conducteurs  aboutissent ,  chez  les  mammi- 
fères dont  la  matrice  est  divisée  en  cornes ,  à  lextré- 
mité  de  celles-ci  ;  ils  sont  très  repliés ,  dans  le  court 
intervalle  qui  existe  entre  le  sommet  de  ces  cornes  et 
Tovaire.  [Cette  circonstance  prouve ,  il  me  semble , 
que  ce  ne  sont  pas  de  simples  conduits  de  transmis- 
ûon,  mais  que  les  ovules  doivent  y  recevoir  des  modi- 
fications qui  exigeaient  qu'ils  y  séjournassent  plus  long** 
temps  que  cela  n'aurait  été  nécessaire  pour  passer  de 
lovaire  à  travers  le  court  espace  qui  le  sépare  du  som- 
met de  la  corne  utérine.]  Les  trompes  ont-elles  réelle- 
ment des  fibres  musculaires,  comme  l'assurent  plusieurs 
anatomistes,  entre  autres  Haller  ?  Il  les  a  vues  s  agiter 
dan  mouvement  vermiculaire  lorsqu'il  les  excitait  par 
des  stimulants. 

[On  attribue  plutôt,  depuis  la  découverte  des  cils 
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vibratiles  <»  leurs  moyens  de  transmission  des  ovules  à 
lexistence  de  ces  cils ,  dont  leurs  parois  intérieures 
seraientp  ourvues,] 

II.  De  la  seconde  partie  des  organes  éducateurs  inté^ 
rieurs  des  mammifères ,  ou  de  celle  qui  seri  à  f  incuba- 
tion des  œufs. 

[La  seconde  partie  des  oviductes,  chez  les  mammi- 
fères, roviducte  incubateur  ou  Futérus  ,  n^est  pas 
toujours  double ,  comme  la  première.  Dans  Fespèce 
humaine ,  et  chez  les  singes  y  ce  n  est  que  dans  le  foetus 
qu'on  aperçoit  des  traces  de  cette  duplicité  par  la  bi- 
furcation ^profonde  que  montre  Futérus  à  cette  époque 
de  la  vie.  Mais  à  Fâge  adulte,  cette  bifurcation  a 
disparu ,  et  Futérus  n'offre  qu'un  organe  unique ,  avec 
une  cavité  simple  dans  laquelle  viennent  s'ouvrir  les 
deux  oviductes  propres. 

C'est  dans  des  cas  extraordinaires  de  monstruosités 
qu'il  faut  aller  chercher  ce  que  Fon  retrouve  dans  le 
plan  normal  généralement  double  de  Foi^anisatioii  des 
oviductes  incubateurs,  continuation  des  oviductes  con- 
ducteurs ;  je  veux  parler  ,des  matrices  doubles ,  dont 
les  observateurs  ont  constaté  dans  Fespèce  fauroaine 
plusieurs  exemples  très  remarquables  (i).] 

A.  Dans  t espèce  Jiumaine. 

Loviducte  incubateur  unique,  ou  Futérus  de  la 
femme ,  est  entièrement  situé  dans  la  cavité  du  petit 
bassin, entre  la  vessie  urinaire  et  le  rectum,  de  manière 

— — ^i«^^pa»^»— ^»^  ■      n     i»^.»— iiiu »^— ^  .■■■      M»iii^iai«M>i^»        I         ■■ 

(i)  M.  Délie Chiaje,  entre  autres, dans  set  Disiertati9ni  iiMiomtiD-pa* 
thalotiche,  Napoli,  i834«  Voir  encore  les  Considérations  sur  la  ^kèn 
qénitaU  moyenne  par  M.  J.  Duilial.  Montpellier,  iS44* 
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que  son  fond  regarde  en  haut  et  son  ouverture  en  bas. 
Le  péritoine  qui  ie  recouvre  le  retient  dans  cette  posi* 
tioopar  quatre  petits  prolongements  qui  vont  à  ces  deux 
oi^anes,sous  les  noms  de  tigaments  antérieurs  et  pos- 
térieurs. Deux  amtres  replis  de  la  même  membrane 
servent  encore  à  cet  usage  ;  ils  partent  des  côtés  de  ce 
Tiscére  et  vont  se  fixer  sur  ceux  du  bassin  :  àe  sont  les 
ligaments  laides ,  qui  renferment  dans  leui^  épaisseur 
les  trompes  et  les  ovaires ,  ainsi  que  les  vaisseaux  et  les 
ner£sde  Intéms.  Enfin,  il  est  encore  assujetti  par  les 
bgmeiits  ronds,  composés  de  vaisseaux  sanguins  et 
d'mi  tissa  cellulaire  serré ,  qui  s'attachent  à  la  matrice 
enavantetuB  peu  au-dessousdes  trompes  de  Paliope, 
âeseendant  jusqu'à  T  anneau  sus-pubten ,  qu'ils  traver* 
seot,  et  au-delà  duquel  ils  se  perdent.  On  distingue 
deux  parties  dans  ce  viscère,  son  corps  et  son  col.  Le 
dernier  est  embrassé  par  le  vagin ,  et  fait  une  saillie 
4an$  sa  cavité ,  appelée  le  museau  de  tanche  ;  il  est 
à  pea  près  cylindrique.  Le  premier ,  au  contraire ,  est 
de  forme  ovale ,  un  peu  aplati  cependanl  d'avant  en 
arrière,  et  plus  large  vers  son  fond.  Sa  cavité  est  petite, 
comparée  an  volume  de  l'utérus ,  et  à  peu  près  trian- 
galtâre;  les  4leux  angles  supérieurs  conduisait  dans 
ics  tvoDipes  par  une  ouverture  très  fine  ^  tandis  que 
l'angle  inférieur  s^ouvre  dans  la  cavité  du  col ,  qui  n'est 
réelleneot  qa  un  prolongement  de  la  première  ;  elle 
osiiuniuiique4iansle  vagin  par  nue  fente  transversale, 
doot  les  bords  soat  ordinairement  déchirés  chez  les 
femmes  qui  ont  pu  des  enfants.  Les  parois  de  J  utérus 
Mit  extrêmement  épaisses ,  particulièrement  dans  le 
corps;  elles  paraissent  formées  d^un  tissu  extrêmement 
deitte  et  résistant,  dans  leqi^  il  existe  mie  ^fraude 
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propoilipn  de  fibrine,  d'après  les  expériences  chi* 
miques  faites  par  M.  Schwilgué.  La  cavité  de  lutérus 
est  revêtue ,  comme  celle  du  vagin ,  d'une  membrane 
muqueuse,  extrêmement  fine  et  adhérente.  On  y  re- 
marque ,  particulièrement  dans  la  cavité  du  col ,  des 
lacunes  ou  petits  culs-de-sac  qui  se  remplissent  de 
mucosités,  et  des  rides  irrégulières,  qui  de  Tintérieur 
du  col  semblent  se  ramifier  sur  les  deux  faces  de  la 
cavité  du  corps. 

Une  petite  partie  des  artères  de  lutérus  vient  des 
spermatîques;  les  antres  firent  leur  origine  des  artères 
utérines,  dont  les  ramifications  sont  très  flexueoses. 
[jCs  veines  de  cet  organe  répondent  aux  artères.  Ses 
nerfs  viennent  du  grand  sympathique  et  des  paires 
sacrées. 

B.  Dans  les  autres  mammifères. 

L'utérus  des  mammifères  varie  à  beaucoup  d'é- 
gards. En  considérant  d'abord  sa  forme  et  sa  cavité, 
nous  le  trouvefrons  simple ,  compliqué ,  double  y  ou 
même  triple^  et  quadruple  ^  et  à  la  fois  compliqué. 

11  est  simple  dans  les  singes ,  les  éilentés  et  les  Ua^ 
digrades ,  comme  dans  la  femme ,  car  nous  n'adoptons 
pas  ici  comme  une  division  réelle  la  distinction  que 
l'on  fait  de  la  cavité  du  col  avec  cdle  du  corps  de  ce 
viscère.  Sa  forme  générale  est  ordinairement  plus 
allongée  dans  les  singes  que  dans  la  femme.  Le  corps 
est  bien  arrondi,  et  i]  se  distingue  du  col  par  un 
étranglement  plus  ou  moins  marqué. 

Dans  les  tardigrades  et  les  édentés ,  il  est  de  fonne 
triangulaire. 

Les  makis ,  parmi  les  quailrumaïuss  ;  les  carnassiers^^ 
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excepté  les  Didelphes;  la  plupart  des  Rongeurs  ^  les 
Pachydermes^  les  Ruminants^  les  solipèdes^  les  Amphi- 
hks  et  les  Cétacés  ont,  au  contraire,  un  utérus  [  plus  ou 
moins  profondément  bifurqué j|  et  conservant,  dans 
une  partie  de  son  étendue ,  la  duplicité  des  oviductes 
propres,  qui    viennent  s  y   rendre  au    sommet   de 
chacune  de  ses  divisions.]  La  partie  qui  répond  au  col, 
lorsque  ce  viscère  est  simple,  est  également  sans  divi- 
sons dans  ces  cas;  mais  le  co^s  est  constamment 
séparé  en  deux  cornes ,  dans  une  partie  de  son  étep- 
doc,  on  dans   Ipnte  sa  longueyr.  Il  est  peu  divisé 
dans  lesii2£ii(<i^,e^i$^mble  seulement  bilobé;  dans  les 
autres  mammifères  que  nons  venons  de  nommer,  les 
tomes  sont  ordinairement  fort  allongées,  et  elles  excè- 
dent souvent  trois  fois ,  et  même  plus ,  la  longueur  du 
cA.  Ce  dernier  est  réduit  à  un.  siniple  annean  dans 
ïagoiOi,  le  paca  et  le  cochon  d^Inde ,  chez  lesquels  on 
airive  dans  Fiine  ou  lautre  corne,  immédiatement  après 
avoir  dépassé  le  bourrelet  qui  entoure  lorifice  de  la 
matrice.  Ce  bourrelet  n'existe  même  pas  dans  le  lièvre  et 
le  lapin ,  et  chaque  corne  forme  un  canal  séparé  qui  a 
dans  le  vagin  un  ori&ce  distinct  :  leur  matrice  est, donc 
ridlement  double ^\ei  il  y  a,  chez  ces  derniers  aniqiaux,. 
deux  oviductes  incubateurs,  comme  deux  oviductes 
cmdnctenrs.] 

Enfin  les  Animaux  à  bourse  nous  fournissent  des 
exemples  à'uae  matrice  triple  on  quadruple ^  et  à  la  fois 
compliquée. 

ds  jont  d'abord  deux  cornes  de  forme  ovale ,  cour- 
bées en  dehors,  pins  au  moins  allongées,  que  la  plu* 
part  des  zootonûstes  qui  .ont  décrit  avant  nons  cette 
sorte  de  naatrice  prranent  pour  une  dibtatipn  4es 

8.  -  3 
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trompes;  mais  celles-ci  en  sont  très  distinctes  par  }Mrs 
sinuosités  et  lenr  petit  diamètre.  Ces  cornes^  qui  for- 
ment ^  pour  ainsi  dire ,  chacune  une  matrice  à  pari , 
comparable  à  celle  des  lièvres  ^  s'oavrM€>  ^ns  mie 
troisième  cavité  par  deux  orifices  réparés,  quoique 
mpprocliés  1  uu  de  Vautre,  et  bordés  dun  pii  saillant 
formant  une  sorte  de  valvnie  [ou  de  museau  de  tanche]. 
Cette  troisième  cavité  est  asseft  compliquée  :  son  fend 
en  est  la  partie  la  plus  large  ;  elle  va  en  ^  rétrécissant 
&  mesure  qU'eUe  se  porte  en  arrière  y  et  finit  contre  la 
partie  la  plus  retulée  du  vagin  par  un  cuUde-cuic  étroit 
[qui  s  unit  aux  parois  de  ce  canal  juëque  vis»&«vis  1  ori^ 
fice  de  Turètre],  miUs  sans  s  y  ouvrir.  Chaque  cdtë  de 
cette  même  cavité  se  continue  par  une  large  ouver- 
ture ,  percée  à  peu  de  distance  de  celles  des  coniw, 
en  un  canal  étroit  qui  se  recourbe  eu  descendant , 
forme  une  anse^  se  rÀpproche  du  cul-de^sac,  el  se  ter- 
mine [dans  la  vulve  précisément  à  la*  même  hauteuri 
immédiatement  après  s'être  réuni  àson  semblable. 
Nous  en  parlerons  encore  dans  la  leçou  sur  les  organes 
d\k2touplement ,  comme  d'un  double  vagin.]  TeUe  est 
du  ihc^ns  la   disposition  de  cette  troisième  partie, 
dût^\é&  phalangers ,  les  kanguroos  et  ]Mphas€olomeê. 
[II  y  a  cependant  une  cannelure  médiane  peu  saillaniu, 
à  la  paroi  inférieure  de  la  première  partie  qui  doit 
faire  encore  Toffice  d'utérus,  en  retenant  plus  ou  moins 
l^osu^  On  l'embryon  qui  la  traverse.  Cette  canaekire 
semble  indiquer  que,  dans  leur  développemettl,les  deux 
vagins  étaient  séparés  d'abord,  et  que  leur  cloison 
cotiiiuune  s'est  détruite  dans  le  progrès  de  ce  déve- 
loppement. On  peut  en  conclure  que  cette  doîson  peut 
MbslMer  quelquefois ,  mais  ^'uae  memàiu  anaroiele» 
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comme  dans  le  cas  décrit  et  figuré  par  M.  R.  Owen , 
où  elle  était  asymétrique  (i}«  Cette  cannelure  est  à 
peine  sensible  dans  le  Kangutoo^Téthys  ^  dans  lequel 
la  doison  manque  de  marne.]  Dans  le  sarigue  bicolore  y 
la  même  partie  est  divisée  en  deu)c  loges  par  une  cloi- 
S0&  longitudinale ,  de  sorte  que  chacune  des  deux  pre- 
mières matrices  s'ouvre  dans  une  de  ces  loges,  [et  que 
ces  dernières  communiquent  avec  la  vulve  en  formant, 
avec  l'anse  correspondante,  le  vagin  de  son  côté.  Il  y  a 
même  une  séparation  complète  de  ces  deux  canouk , 
dans  toute  leur  étendue,  chez  le  cayàpoUin  {didelphis 
donigera.  L.) ,  de  manière  qu'ici  on  ne  peut  mécon- 
naître  lia  double  vagin.] 

ia  veiçe  bifurquée  des  sarigues  et  des  phalangers 
M  bien  fàte  pour  lancer  la  semence  dans  ce  double 
eaoai;  les  scissures  qui  se  remarquent  au  gland  de  celles 
in  ptiascolome  semblent  encore  propres  à  cet  effet; 
mais  le  gland  est  simple  et  sans  division  dans  les  ian- 
guroos:  aussi  est-il  remarquable  que  les  femelles  ne 
portant  qu'un  petit  à  la  fols. 

Le  museau  de  tanche,  ou  la  saillie  du  col  de  la  ma- 
trice dans  le  vagin,  n'existe  pas  toujours,  même  dans 
le  cas  de  matrice  simple.  Il  manque  dans  les  Edentés 
et  les  TarcUgrades,  Sa  forme,  sa  grandeur,  la  manière 
dont  il  est  percé  par  Forifice  de  la  matrice,  varient 
l)eauconp.  Ordinairement  cet  orifice  est  une  fente 
transversale,  située  plus  près  de  la  paroi  inférieure  du 
vagin,  et  au-dessus  de  laquelle  ce  dernier  se  continue 
en  un  col-de-^sac.   La  saillie  du  museau  est  tellement 


(i)  Voir  les  Tran$.  philos,  de  i834. 
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effacée  dans  le  porc-épic^  que  lonvertui^e  de  la  matrice 
y  parait  percée  à  la  paroi  ioférieure  du  vagin.  Quel- 
quefois elle  est  entourée  d'un  rebord  qui  appartient  au 
vagin  ,  et  read  plus  difficile  Feutrée  de  la  matrice  : 
c'est  ce  qui  se  voit  dans  Yours^  la  vache  y  etc. 

Il  semblerait  que  la  structure  de  Tutérus  dût  être 
constamment  la  même  :  c'est  ce  que  l'observation  ne 
prouve  pas.  Ce  n'est  guère  que  dans  les  ^f/zg'ef  qu'elle 
parait  avoir  des  parois  aussi  denses  que  cbez  la  femme  ; 
mais  dans  tous  les  autres  mammifères  ces  parois  sont 
beaucoup  plus  minces  :  elles  le  sont  dans  les  animaux 
à  bourse  plus  que  dans  aucun  autre  mammifère,  par- 
ticulièrement celles  de  la  cavité  moyenne  ;  celles  des 
cornes,  ou  de  ce  que  nous  appelons  les  deux  pre- 
mières matrices,  sont  un  peu  plus  épaisses.  Cette 
épaisseur  est-elle  en  rapport  avec  le  volume  que  la 
matrice  doit  acquérir  dans  l'état  de  gestation?  Ce  der- 
nier exemple  semble  l'indiquer. 

Dans  les  Singes,  les  Édentés^  les  Tardigrades,  les 
Didelphes ,  on  ne  peut  y  reconnaître  des  fibres  mus- 
culaires rouges,  pas  plus  que  chez  la  femnie.  Ces 
fibres  sont  évidentes  dans  les  matrices  à  cornes  «  ou 
dans  les  matrices  doubles,  principalement  dans  les 
grands  animaux  :  le  col  a  généralement  une  seule 
couche  de  faisceaux  plats  de  fibres  transversales;  tandis 
que  dans  les  cornes  cette  conche  est  recouverte  par  une 
plus  mince  de  fibres  longitudinales.  La  plus  grande 
épaisseur  du  col  est  formée,  dans  l^yache^  de  fibres  de 
même  structure  que  celles  de  la  matrice  de  la  femme, 
et  qui  fournissent  de  la  fibrine  à  l'analyse  chimi- 
que. Elles  sont  blanches,  et  leur  tissu  est  dur  et 
résistant. 


AIT*  n.   OBGAHlg  BD0C4TRIIBS  fNTifirBCBS.  37 

[Certaines  matrices,  celle  de  vache  (i)  ont  offert  un 
tissu  élastjsque  formant  un  réseau  ^i  recouvre  les 
fibres  musculaires.] 

Vi'niérieur  de  la  matrice  est  ordinairement  ridé  as- 
sez irrégulièrement  dans  les  matrices  simples  ;  celles 
qui  ont  des  cornes  présentent  généralement  dans  celles* 
ci  des  rides  longitudinales  ;  rarement  ces  rides  sont- 
elles  transversales,  comme  dans  la  civette^  où  elles 
s  engrènent ,  pour  ainsi  dire ,  les  unes  dans  les  au- 
tres. 

La  situation  de  l'utérus  est  horizontale  comme  celle 
de  tout  le  corps.  Lorsqu'il  est  divisé  en  cornes  »  celles-* 
ci  De  se  bornent  pas  à  la  caviti^  du  petit  bassin  ;  mais 
elles  sa^aucent  le  long  des  lombes  jusque  derrière  les 

itins,  où  sont  leurs  extrémités,  les   ovaires  et  les 
trompes, 

hdi  ligaments  larges  sont  dans  ce  cas  également  plus 
étendus.  Us  ont  évidemment  des  .fibres  musculaires 
entre  leurs  lames,  dans  les  grands  mammifères.  Ces 
fibres  forment ,  dans  la  vache ,  différents  faisceaux , 
dont  tm,  plus  fort  que  les  autres ,  s'étend  de  Fovaire  au 
col  de  1  utérus,  et  doit  les  rapprocher  ;  je  ne  sais  à 
quelle  fin.  Il  y  a  de  plus  des  fibres  transversales  qui 
vont  d'une  corne  à  lautre ,  dans  leur  premier  tiers. 
U  est  également  très  ordinaire  de  trouver  des  fibres 
charnues  dans  les  ligaments  ronds. 

La  description  que  nous  venons  de  faire  convijent 
particulièrement  à  l'utérus ,  hors  du  temps  de  la  ges- 
tation ;  mais  à  cette  époque,  il  éprouve  des  change- 


(i)  A  BfAf.  Breschet  et  Gluf^e,  JnnaUt  des  se,  natur.  :  a*  s^rie,t. Vni, 

p.  w;. 
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mentt  plus  ou  moins  remarquables  selon  les  espèces 
d'animaox. 

L'utérus  de  la  femme  augmente  peu  à  peu  de  volume, 
change  en  même  temps  de  forme ,  et  finit  par  être 
presque  globuleux  dans  sa  totalité.  Ses  parois,  à  ce 
dernier  degré  de  développement,  se  sont  amincies 
d'une  manière  très  marquée ,  particulièrement  à  son 
ool  »  qui  n  a  plus  que  1  épaisseur  d  une  feuille  de  papier 
fort  ;  mais  cet  amincissement  n'est  pas  proportionné  à 
l'extension  :  c  est  que  toutes  les  mailles  de  son  tissa 
propre  se  sont  pénétrées  de  sucs  abondants.  Les  nom- 
breux vaisseaux  sanguins  qui  le  composent  en  partie 
se  sont  dilatés  considérablement.  Ce  tissu,  de  dense, 
résistant,  pâle  et  obscur  qu'il  était,  quant  à*  sa  compo- 
sition ,  est  devenu  mou  «  spongieux ,  rouge  et  composé 
de  faisceaux  de  fibres  évidents  dont  on  peut,  jusqu'à 
un  certain  point,  décrire  la  direction.  Les  uns  descen- 
dent du  fond  de  la  matrice,  soit  directement i  soit  en  ae 
dirigeant  obliquement  dune  face  à  l'autre;  d'autres 
sont  transverses ,  d'autres  se  contournent  dans  son  fond 
autour  des  orifices  des  trompes ,  et  forment  deux  dia* 
ques  qui  se  joignent  vers  le  milieu  de  ce  fond*  En  un 
mot ,  elles  ont  toutes  les  directions  propres  à  resserrer 
la  matrice  dans  tous  ses  points ,  lorsqu  eUe^  se  con- 
tractent à  l'époque  de  raocouchement.  Ces  fibres, 
extrêmement  resserrées ,  confondues ,  et  formant  un 
tissu  très  dense,  hors  du  temps  de  la  grossesse,  sont 
pâles  9  parce  que  le  sang  en  est  pour  ainsi  dire  ex- 
primé, et  les  met  presque  dassun  état  de  paralysie. 
Le  sang  qui  afflue  pendant  la  grossesse^  soit  dans  leurs 
mailles ,  soit  dans  celles  du  tissu  cellulaire  qui  les 
unit,  les  place  dans  un  état  plus  naturel,  qui  leur  rend 


Teiercice  de  lem^  faoultés  ;  îl  dooae  au  tissu  de  la  ma^ 
triée  une  grande  ieii$îbiUté  et  une  grande  cputraçtilité. 

Tous  les  vaisseaux  sanguins  qni  cpmpo^çnt  ce  tissu 
sugmenlant  beaucoup  de  diamètre,  qomme  nous  lavons 
dit,  mais  particulièrement  les  veines.  Plusieurs  des 
gros  rameaux  de  eeUes-ci  percent  la  membrane  in- 
terne de  Futérus,  et  présentent  dans  sa  cavité  des 
oaverturee  obliques.  Oe  sont  de  vrais  sinus  veineux 
avec  lesquels  s'abouchent  les  sinus  du  placenta. 

DsQs  les  mammifères  ^  les  changements  qu  i^prouve 
iutéms  sont  d  autant  plus  semblables  à  ceu^  qui  vien- 
fient  d  être  indiqués  qu'il  ressemble  davantage  et  pour 
it  forme  et  pour  sa  structure  k  celui  de  la  fempie. 
Cdok  des  Singes ^  par  exemple,  et  des  ildeniés  ne  doit 
pss  plus  en  différer  dans  Tétst  de  grossesse  que  dans 
^ui  de  vacuité* 

Dans  les  matrices  à  cornes,  les  changements  de  forme 
diffèreat  suivant  qu'il  y  a  plusieurs  petits  dans  chaque 
corne,  ou  qu'il  n'y  en  a  qu'un  dans  une  corne,  ou  que 
riuMque  fœtus  est  contenu  à  la  fois ,  comme  dans  la 
vache,  dans  tme  des  cornes  et  dans  le  col  :  elles  ont, 
dans  Je  premier  cas,  des  dilatations  et  des  étrangle- 
ments alternatifs.  Qu^t  à  la  structure,  au  lieu  de  dç^ 
veair  encore  plus  évidemment  mnsculeuse ,  les  fais- 
ceaux des  fibres  musculaires  s'amincissent  tellement 
qo  ik  deviennetit  au  contraire  moins  distipcts. 

C'est  dans  les  OirJeiphe^  que  la  matrice  pleine  diffère 
le  mains  de  son  premier  état,  ce  qui  tient  an  peu  4c 
dévflop^ment  qu'y  prennent  les  petits  :  aussi  cet  or- 
gane a-t-il  des  parois  beaucoup  plus  minces  que  dans 
tous  les  autres  mammifères»  M»  Home  assure  que  les 
orifices  des  deux  canaux,  en  forme  d'anse, [qni  dpuocnt 
daes  I9  vulve]  se  ferment  après  la  conception  »  et  qu'jl 
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se  formerait  une  oDverlure  au  sommet  du  cul-de-sac  de 
la  cavité  moyenne  qui  s*  avance  entre  les  deux  orifieeë 
postérieurs  des  canaux  en  forme  d*anse.Cette  ouverture 
grandirait  à  mesure  que  la  gestation  avance ,  et  ce  serait 
par  cette  voie  que  les  petits  passent  dans  le  vagin^à 
l'instant  de  l'accouchement,  doù  ils  sont  transmis 
au  dehors  dans  la  poche  extérieure. 

[  En  introduisant  un  stylet  dans  cette  partie  qui  n*est 
plus  qu  un  canal  étroit,  chez  le  Kanguroos-^Téthys j  je 
n'ai  trouvé  qu'une  membrane  très  mince  qui  le  séparait 
de  la  cavité  correspondante  du  vagib,  un  peu  au-des- 
sous de  l'orifice  de  l'urètre.  L'assertion .  d'Évr.  Home 
a  été  cependant  contredite  par  l'observation  de 
M.  Rengger,  qui  a  trouvé  un  fœtus  développé  torri  de 
ses  enveloppes,  dans  l'anse  vaginale  gauche  dune 
femelle  de  Didelphis  azarce^  qui  avait  deux  foetus  ex- 
trêmement petits  dans  sa  poche  extérieure,  et  deux 
embryons  moins  avancés  dans  la  partie  dilatée  do  con- 
duit vaginal ,  avec  leur  cordon  ombilical.] 

Doit-on  décrire  comme  une  matrice  double  les  deux 
tubes  longs,  cylindriques,  à  parois  minces  et  mem- 
braneuses, seuls  organes  éducateurs  propres  aux  fe- 
melles de  Xornithorhynque  et  de  Xéchidné?  Chacun  de 
ces  tubes  a  un  orifice  séparé  dans  le  canal  de  l'urètre , 
immédiatement  au-dessous  dû  col  de  la  vessie  urinaire, 
et  dans  un  cnl-de-sac.  Le  canal  de  l'urètre  est  sem- 
blable d'ailleurs  à  celui  du  mâle,  et  s'ouvre  directe- 
ment dans  le  cloaque.  U  faudra  des  observations  ulté- 
rieures pour  décider  si  ces  deux  tubes  doivent  être 
regardés  comme  de  simples  oviductes ,  ce  qui  est  pro- 
bable ,  ou  si  ce  sont  des  matrices. 

Nul  doute  que  les  oviductes ,  qui  viennent  s'ouvrir, 
che^  ces  Monotrémesy  comme  les  déférents,  dans 


ABT.  UI«   OVAiaia  BBS  0I8BAUK.  41 

Forigine  du  caoal  de  l'urètre  pelvien,  ne  soient  les  ma- 
trices bien  distinctes  de  ces  animaux.  Ces  tubes  incu* 
batenrs  ofFrent  la  circonstance  tout-à-fait  exception- 
nelle chez  les  mammifères,  de  ne  point  aboutir  à  un 
canal  génital  particulier  ou  à  un  vagin. 

La  place  précise  où  commence  cette  seconde  partie 
de lovidacte ,  et  où  se  termine  la  première ,  est  aussi 
beancoop  moins  facile  à  distinguer  que  chez  les  autres 
mammifères. 

L'ovidocte  propre  semble  se  modifier  insensible- 
ment en  oviducte  incubateur.  Il  faut  se  rappeler  que  y 
chez  ces  aoimanx,  Tceuf  ne  contracte  pas  d  adhérence 
placentaire  avec  les  parois  de  loviducte  incubateur] 

ARTICLE  III. 
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J>BS  OISBAUX. 

L  De  tovaire  ou  de  la  glande  ovigène. 

Il  n'y  a  qu'un  ovaire  [développé] ,  situé  sous  la  co- 
lonne vertébrale,  contre  la  partie  la  plus  avancée  des 
râis,  et  fixé  dans  cette  position  par  un  prolongement 
da  péritoine.  C'est  un  paquet  ou  une  grappe  d'œufs  de 
différentes  grandeurs ,  dont  les  plus  petits  sont  blancs, 
et  les  plus  grands  de  couleur  jaune.  C'est  que,  dans 
cenx-ci ,  la  substance  de  cette  cpuleur,  que  tout  le 
monde  connaît,  et  qui  doit^ervir  à  la  nutrition  du  pou- 
let, a  pris  un  accroissement  considérable  en  densité  et 
en  volume. 

Ces  œufs  reçoivent  des  vaisseaux  sanguins ,  analo- 
giies  à  ceux  qui  vont  aux  ovaires  des  mammifères,  et 


œ  sont  ces  vaisseaux  qui  formeot  lenr  principale  union. 

[  L'asymétrie  est  le  caraotère  de  cetle  glande  dans  la 
classe  des  oiseaux. 

Généralement  ils  n'ont  qu  un  ovaire ,  celui  du  côté 
gauche  ;  à  peine  en  voit-^on,  dans  quelques  cas^  un  faible 
rudiment  du  côté  opposé.  Pour  retrouver  des  traces 
de  lexistence  symétrique  des  ovaires,  il  faut  remonter 
aux  premiers  temps  du  développement  de  ces  ani- 
maux. 

Les  oiseaux  de  proie.,  chea  lesquels  très  peu  d'oeu£s 
se  développent  pour  la  même  couvée,  peuvent  avoir, 
par  exception ,  deux  oviductes  de  même  grosseur  ou 
de  grosseur  iuégale. 

Remarquons  même  que  lexistence  de  deux  ovaires 
et  leur  développement  symétrique  ou  asymétrique  peu- 
vent  varier  dans  les  individus  d  une  même  espèce.  Les 
perroquets  et  les  pics ,  outre  quelques  oiseaux  de  proie , 
ont  offert  des  exemples  de  cette  singulière  variété.  Cer- 
tains exemplaires  n  ont  pas  d'ovaire  droit  ;  tandis  qu'il 
est  iiidimentaire  chez  d'autres,  et  que  quelques  indi- 
vidus Font  à  peu  près  symétiîque  de  l'ovaire  gauche. 

Il  peut  manquer  absolument  chez  la  buse^  ou  q'étre 
que  ruditfientaire  (  i  ) ,  ou  prendre  un  développement 
presque  égal  à  l'ovaire  gauche. 

Outre  le  repli  du  péritoine  qui  sert  à  la  fois  d'enve- 
loppe et  de  ligament  à  l'ovaire»  et  remplit  la  fonctipn 
de  conducteur  des  vaisseaux  artériels  et  des  nerfs  qui 
s'y  rendent ,  ou  des  veines  lymphatiques  et  sanguines 
qui  en  dérivent ,  cet  organe  se  compose  d  U9e  mem- 

(i)MM.  Canis  et  Otto,  Tabalx  anatomice, pi.  TU,  fig.  t,et  R.  Wag- 
Mr,iféB.  iMNirwmr  i  l'aBU.^  M«e«iui.Mfttttr,^rcAtiittf  tfi37«p.  ueui. 


braae  propre  et  d'une  sobstance  fibro-celloIeiMe  dans 
laquelle  se  développeot  les  ovules ,  et  que  nous  appe- 
lons proUgère,  à  cause  de  cette  circoustauce.  Avant  le 
développement  de  ceux-ci ,  1  ovaire  .  ne  parait  que 
comme  une  lamelle  membraneuse  située  en  travers 
au-devant  de  lextrémité  antérieure  du  rein  gauche, 
tout  près  du  rein  succenturié.  Ce  pli  membraneux 
transversal  renferme  dans  son  épaisseur  un  tissu  cellu- 
leu\  très  serré ,  qui  deviendra  la  gangue  des  ovules. 

Chaque  ovule ,  en  se  développant,  produit  un  relief 
plus  on  moins  prononcé  à  la  surface  de  cette  lame  ova- 
nmne.  Il  se  loge  ainsi  dans  une  double  poche  formée 
parle  péritoine  et  parla  membrane  propre  de  l'ovaire. 
Celte  poche  se  sépare  de  plus  en  plus  du  reste  de  Po*- 
faire ,  et  finit  par  n  y  plus  tenir  que  par  un  pédicule. 

Lorsque  lovule  est  encore  très  petit ,  le  tissu  cellu- 
leux  serré  qui  lui  sert ,  pour  ainsi  dire ,  de  gangue,  est 
proportionnément  plus  abondant,  U  diminue  k  me* 
sure  que  1  ovule,  en  augmentant  de  volume ,  s  enveloppe 
plus  immédiatement  de  la  membrane  propre  de  lo  vaire 
qui -devient  sa  capsule.  Ainsi  chaque  ovule ,  chez  les 
Oiseaujc ,  naît  et  se  développe  dans  une  poche  mem- 
braneufie  particulière,  faisant  partie  de  l'ovaire  ;  cette 
poche  peut  en  être  considérée  comme  l'organe  de  se* 
crétiop ,  au  moins  comme  son  organe  de  nutrition^ 

On  pourrait  la  comparer  au  cul-de-sac  qui  constitue 
en  dernière  analyse  tout  organe  de  sécrétion  ^  elle  s'en 
distingue  cependant  ici ,  par  le  défaut  de  continuité 
entre  sa  cavité  et  celW  du  canal  excréteur,  entre 
lovaire  et  1  oviducte. 

Elle  s'en  distingue  encore  parce  qu'elle  ne  sert  qu'aa 
développement  d'un  seul  ovule  ;  qu'elle  croît  et  te  dé*- 
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veloppe  avec  lai,  et  qu  elle  se  rompt  dans  une  bande 
blanche  équatoriale ,  qui  se  dessine  par  cette  couleur, 
provenant  de  l'absence  du  i^seau  vasculaire  si  remar- 
quable dans  le  reste  de  la  surfafce  de  cette  capsule. 

£Ile  se  déchire  dans  cette  bande  équatoriale  blanche 
pour  laisser  passer  dans lovidncte  Fovule  parvenu  à 
son  de^ré  de  maturité.  Ses  deux  moitiés  ainsi  déchirées 
sont  probablement  absorbées  par  le  reste  de  lor- 
gane  en  activité.] 

IL  Des  ovules  ^produits  de  la  glande  Oifigtne. 

[  Les  ovules  des  oiseaux  se  composent,  comme  ceux 
des  autres  classes ,  d*une  sphère  vitelline  ou  nutritive  et 
d  une  sphère  intérieure  germinative. 

Ces  deux'sphères  varient  beaucoup  dans  leur  volume 
proportionnel ,  selon  le  degré  de  déveRppement  des 
ovules.  Le  volume  de  la  sphère  vitelline  est  d'autant 
plus  grand  que  Fovule  est  plus  près  de  sa  maturité;  ce- 
lui de  la  sphère  germinative  est  au  contraire  relative- 
ment moins  considérable  à  cette  dernière  époque. 

Dans  des  ovules  à  peine  visibles  à  Fœil  nu ,  la  sphère 
germinative  est  presque  au  centre  de  la  sphère  vitel- 
line ,  et  remplit  les  deux  tiers  de  sa  cavité  ;  un  peu  plus 
tard,  elle  n  a  que  le  tiers  du  diamètre  de  la  sphère  vi- 
telline, et  se  rapproche  beaucoup  de  la  circonférence, 
qu'elle  touche  dans  Fœuf  mûr  et  prêt  à  être  fécondé. 

Cette  sphère  germinative,  tonjours  ti-ansparente  et 
remplie  d  une  humeur  limpide,  montre  dans  un  point 
de  sa  circonférence  une  tache  opaque  ,  formée  d  une 
très  petite  sphère,  devant  composer,  selon  toute  pro- 
babilité ,  les  premiers  éléments  du  germe  fournis  par  la 
femelle. 
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lia  sphère  vitelliiie  est  enveloppée  d'ane  membrane 
portant  le  même  nom.  Celte  membrane,  selon  nous , 
est  composée  d'mie  double  lame  dont  Finteme  se  re- 
plie autour  de  la  sphère  germinativei  de  manière  i 
fonner  un  cnl-de-^ac  pour  la  contenir  et  un  pédi- 
cule d  autant  plus  Ibng ,  i  proportion ,  que  le  dévelop- 
pement est  moins  avancé ,  puisqu  alors  il  paît  de  la 
périphérie  delà  sphère  vitellîne  pour  joindre  la  sphère 
gennmative,  qui  est  précisément  un  centre  de  la  pre- 
mière. } 

Ce  pédicnle  se  raccourcit  à  mesure  que  la  sphère 
vitdiine  augmente  de  volume ,  et  entraine  vers  la  pé* 
ripbéne  de  celle-ci  la  sphère  germinative ,  jmqu'à  ce 
qn  ette  arrive  à  cettQ  périphérie  pour  la  fécondation. 

La  sobslance  vitelline  varie  beaucoup  dans  sa  corn- 
poàtioa  aux  différentes  époques  du  développement 
de  J  ovale.  Liquide ,  blanche  et  transparente  dans  le 
priodpe ,  elle  s*épaissit,  devient  opaque ,  et  se  colore 
peu  à  peu  en  jaune. 

A  r^oque  de  sa  maturité,  Tanalyse  microscopique 
y  fait  voir  des  globules  composés  de  granules  plus 
petits.  Entre  tes  globules,  on  distingue  des  gouttes 
dloile  et  des  restes  de  ce  fluide  albumineux  qui  pré- 
cède la  formation  des  globules  vitellins. 

Les  globules  du  jaune,  à  Tétat  de  maturité,  n'étaient, 
dans  les  premiers  temps  du  développement  de  lovule, 
que  des  granules  opaques,  en  petit  nombre  dans  les 
plus  .petits  ovules  apparents.  Leur  nombre  et  leur 
complication,  ainsi  que  leur  volume,  vont  en  augmen- 
tant à  mesure  de  Taccroissement  de  1  ovule. 

n  y  a  au  centre  de  la  sphère  vitelline  de  1  ovule  mûr 
une  cavité  qui  communique  vers  la  périphérie  du  côté 
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où  se  trouve  la  vésicule  germinative,  par  un  large  ca- 
nal. Cette  cavité  et  soa  canal  sont  remplis  d*im  liquide 
jaunâtre  phia  clair  que  le  reste  du  vitellits. 

Enfin  ^  autour  de  la  vésicule  germinative,  à  la  péri- 
phérie du  vitellus,  se  voit  une  couche  de  plus  petits 
globules  vitellinS)  qui  forment  le  disque  proligère,  dis- 
tingué sous  ce  nom  par'M.  de  Baer. 

L'analyse  chimique  du  vitellus,  de  cette  sphère  nu- 
tritive qui  se  transforme  si  rapidement  dans  les  orga- 
nes du  poulet,  est  du  plus  haut  intérêt  pour  Tappré- 
ciation  des  ehangements  de  composition  chimique  qui 
ont  lieu  dans  cette  merveilleuse  assimilation. 

L*albuniioe ,  Thuile  et  leau  sont  les  parties  essen- 
tielles du  vttellus;  incinéré,  il  donne  des  cristaux  de 
phosphate  calcaire.  On  y  a  découvert  des  traces  de 
soufre  et  de  phosphore ,  de  chaux  et  d  alumine  uniffô 
à  de  lacide  carbonique,  et  un  peu  de  fer. 

D'après  Proust,  je  vitellus  se  composerait  de  : 

Albumine.      . q  l» 

Haile  ou  graisse  flaide o,3$ 

*^ 0,5g 

Acide  snlÊinqae. 

—    phosphorîoue. 

De.  t,.<«,  de("°f^       jy^^ 
(  phosphore  )  *"^^ 

GUore. 
Alcali. 

Nitrate  de  soude. 
Gham  et 
.  Alfuniae  qniea,  pour  la  plua  ipraiii»  partie,  à  4e  Fiieide 
carbooi(|ue. 
Vu  peu  de  fer.] 
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m.  De  roviducte  des  oiseaux ,  ou  du  caruU  excré- 
teur  de  la  glande  Oi^igène. 

[Vopidttcte^  dans  cette  classe,  est  anssi  an  sperma-- 
éuele,  c'est*- à-dire  que  c'est  à  la  fois  la  voie  par  la- 
quelle lelément  mâle  pénètre  jusqu'aux  ovules  pour  les 
féconder^et  celle  qui  reçoit  les  ovules  mûrs  et  détachés 
de lovaire  pour  compléter  leur  ^bère  uutriiive,  leur 
donner  ane  sphère  protectrice ,  les  transforiper  ainsi 
en  muf  complet  et  pour  les  transmettre  au  dehors. 

C'est  doue  un  canal  ouvert  à  ses  deux  extrémités, 
do&i  Taotérieure  ou  l'extrémité  ovarienne  est  évasée  en 
entoanoir  afiu  de  faciliter  rintroduclion  des  ovules, 
et  dont  la  postérieure  a  son  embouchure  dans  le 
vestibule  génito-excrémentitiel. 

Loviducte  est  un  organe  à  fonctions  compliquées. 
SoD  orifice  antérieur  s'approche  de  Tovaire  et  s'ap- 
plique à  l'ovule  mûr  pour  le  recevoir  ;  ses  parties  se 
cootracteut  successivement  pour  faire  cheminer  cet 
oîule JDsqu'à  lautre  extrémité  et  pour  Texpulser  dans 
le  cloaque.  Pour  remplir  cette  première  fonction  (l 
doit  être  excitable  et  très  contractile. 

Lovule  y  reçoit  successivement  Talbumine  et  ses 
membranes  qui  complètent  la  composition  de  la  sphère 
natritive  de  l'œuf;  puis  enfin  la  coque ,  qui  doit  le  pro- 
téger. C'est  dans  les  différentes  parties  de  Toviducte 
qu  ii  reucontre  ces  matériaux.  Ce  canal  est  donc  encore 
Qnoi^[ane  de  sécrétion.  Nous  trouverons  dans  sa  forme, 
dans  sa  disposition  générale  et  dans  sa  structure ,  toutes  * 
les  circonstances  organiques^  propres  à  faire  com« 
prendre  ses  difiCiéreates  fonctioiis* 
Loviducte  est  asymétrique  comme  Fo^âift,^  ott  ne 
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trouve  même  jamais,  que  je  sache,  dans  cette  classe, 
deux  oviductes  développés  et  fonctionnant ,  comme 
nous  avons  dit  qu'il  existait  quelquefois  deux  ovaires. 
Mais  il  est  plus  fréquent  de  rencontrer  un  oviducte 
droit  rudimentaire  qu'un  ovaire  droit  également  rudi- 
mentaire. 

On  cite  des  exemples  d'un  rudiment  d'oviducte 
droit  dans  tous  les  ordres  de  cette  classe  (i). 

Il  forme  un  petit  canal  d*un  centimètre ,  plus  ou 
moins ,  de  longueur,  qui  a  son  embouchure  dans  le 
vestibule  génito-excrémentitiel  du  côté  droit,  vis-à-vis 
de  celle  de  Toviducte  développé,  en  dehors  de  lorifice 
de  Turetère  du  même  côté;  l'autre  extrémité,  terminée 
en  cul-de-sac,  flotte  dans  le  bassin. 

L'oviducte  normal  ou  développé  et  fonctionnant  est 
toujours  le  gauche.  Ce  conduit  est  d'abord  évasé  en 
entonnoir,  conmip  le  pavillon  des  trompes  chez  les 
mammifères;  mais  son  bord  est  entier  et  nullement 
frangé.  11  forme  ensuite  un  canal  étroit  que  Ion  regarde 
plus  particulièrement  comme  la  partie  qui  a  le  plus 
d  analogie  avec  la  trompe  de  Fallope.  A  partir  de  cette 
portion  plus  étroite^  ce  canal  va  en  se  dilatant  jusque 
près  du  cloaque,  où  il  montre  de  nouveau  un  diamètre 
plus  étroit  jusqu  a  sa  terminaison. 

Plusieurs  anatomistes  appellent  uiérus  la    partie 
moyenne,  dilatée ,  de  , Te viducte ;  mais  il  n  y  a  pas 


»    <  M       1 1    ■    a 


(i)  Voir  le  Blémoire  de  M.  Barkow  sur  les  vaisseaux  sanguins  des 
oiseaux  {Archives  de  Meekel  pour  1829)  et  celui  de  M.  ff'agwktry  sur 
les  ovaires  et  les  onductes  do«fales ,  analysé  dans  le  uéntf  journal  pour 
1837 ,  p.  LXUI. 
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de  complète  analogie  de  fonction /Pœufoe  subissant 
pas  ici  d  mcubation. 

Selon  les  mênaes  anatomistes ,  la  dernière  partie  de 
lovidiicte  serait  comparable  au  vagin  (i). 

Il  D  y  a  pas  plus  de  vagin  chez  les  oiseaux  que  chez 
les  monotrémes.  Le  vagin^  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  la  XXXIV'  leçon,  est  un  organe  daccouple- 
meDt,  chez  les  mammifères,  intermédiaire  entre  Fovi- 
dncte  incubateur  unique  ou  les  oviductes  incubateurs 
multiples,  et  le  vestibule,  génito-excrémentitiel.  La 
dernière  portion  de  loviducte,  chez  les  oiseaux,  nest 
qne  la  dernière  partie  de  ces  organes  de  transmission 
au  dehors,  du  produit  de  la  génération. 

Cest,  il  est  vrai,  aussi  la  première,  après  l'organe 
d'accouplement  ou  le  vestibule  génito-excrémentitiel) 
qui  reçoit  l'élément  mâle  du  germe,  pour  le  diriger 
fers  i  ovule. 

Loviducte  des  oiseaux  se  termine  dans  la  partie 
moyenne  du  cloaque,  de  son  côté^  la  même  dans 
laquelle  se  voient,  plus  en'  dedans ,  les  orifices  des  ure- 
tères. 

« 

Les  parois  de  loviducte  se  composent  extérieure- 
ment d  une  membrane  péritonéale  qui  se  détache  do 
la  colonne  vertébrale  et  du  bassin ,  et  forme  un  méso- 
viducte  ou  un  repli  qui  le  suspend  au  côté  gauche 
des  riions  lombaire  et  sacrée. 

Vient  ensuite ,  comme  pour  le  canal  intestinal ,  une 
couche  musculeuse  composée  surtout  de  faisceaux  Ion- 
gitudînaux ,  que  nous  avons  bien  reconnus  dans  Tau 


(i)  Voir  le  Mémoire  di}k  cité  de  M.  Barkow,  Archives  de  Meckel 
P<'or  1825, 

8.  4 
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tniche  ;  puis  une  couche  cellulaire  et  enfin  la  membrane 
muqueuse. 

Cette  membrane  se  distingue,  entre  autres,  par  les 
plis  longitudinaux,  larges,  nombreux,  parallèles,  qu^elle 
présente  dans  presque  toute  son  étendue,  mais  qui 
augmentent  en  épaisseur  et  en  largeur  dans  la  partie 
moyenne. 

Us  sont  interrompus  dans  un  espace  circulaire  qui 
se  voit  dans  le  dernier  tiers  de  la  partie  étroite. 

Ces  plis  ont  pour  usagé  de  multiplier  la  surface  de 
sécrétion  de  Toviducte  et  de  fournir  à  lextension  né- 
cessaire de  la  muqueuse,  pour  le  passage  de  Tœuf  com- 
plet. 

L'oviducte  reçoit  des  vaisseaux  sanguins  considé- 
rables. 

Les  artères  mésométriques,  ou  qui  se  rendent  à  lovi- 
ducte  par  son  mésomètre ,  viennent  de  Tartère  épi- 
gastrique  gauche ,  de  lartère  ischiale  et  de  la  honteuse 
interne  (i).) 

ARTICLE  IV. 

DES  OBGAUBS  PHApABAIBOBS  et  iDUGATBOBS  CHU  US  fflMBLLES 

DES  BSPTILBS. 

I.  Des  ovaires  ou  des  glandes  ovigènes. 

[Tous  les  Reptiles  ont  deux  ovaires,  situés  dans  la  ca- 
vité thoraco-abdominaie,  de  chaque  côté  de  la  colonne 
vertébrable.  Comme  dans  les  classes  précédentes ,  ils 
sont  encore  séparés  et  bien  distincts  de  leur  canal  ex- 

{})  Barkow ,  Mém.  cité. 
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créteur  ou  de  Fovîducte  correspondant;  ils  sont  sus- 
pendus à  la  paroi  supérieure  de  cette  cavité  par  un  re- 
pli du  péritoine ,  qui  se  détache  de  cette  paroi ,  ren- 
ferme entre  ses  deux  lames  leurs  vaisseaux  sangiitns  et 
leurs  nerfs,  et  les  enveloppe  de  toutes  parts. 

Leur  position  est  plus  ou  moins  avancée  ou  reculée, 
suivant  les  ordres  :  symétrique  chez  les  Reptiles  à  formé 
large  et  courte ,  tels  que  les  Chéloniens  et  les  Batra^ 
ciens  anoures;  asymétrique,  de  manière  que  cest  le 
plus  souvent  le  droit  qui  est  en  avant  et  le  gauche  eu 
anière,  chez  les  Reptiles  à  forme  allongée  et  étroite,  tels 
<pc  beaucoup  de  Sauriens j  les  Ophidiens  et  les  BaCrà» 
cisns  urodèies. 

Les  ovaires  des  Reptiles  nous  ont  montré  deux  for- 
mes types  que  nous  de  vous  signaler.  Lunedeces  formes 
se  rapporte  à  celle  des  oiseaux:  ce  Jont  des  ovaires  en 
g^ppe,  quand  ils  ont  des  œufs  dont  le  développe- 
ment est  avancé;  ceux-ci  se  détachent  plus  ou  moins  de 
la  lame  ovlgène  principale  et  n'y  tiennent  plus  (Jue  pafr 
xm  pédicule  de  leur  calice.  Cette  capsule,  loi'sque  Tdl 
vnle  est  mûr,  se  déchire  autour  d'un  équateur  qui  pari 
dn  pédicule ,  comme  le  calice  des  oiseaux ,  et  Tœnf 
tombe  dans  la  cavité  abdominale  pour  passer  dans  lo- 
vîdncte  ;  tel  est  l'ovaire  des  Chéloniens. 

Dans  Fantre  typé,  Fovaire  est  un  sac  ou  un  tube 
pins  ou  moins  allongé  ,  contenant  les  ovules  dans  ses 
minces  parois.  Ces  ovules,  en  se  développant,  font 
de  plus  en  plus -saillie  dans  ce  sac  ovarien,  ou  à  là 
surface  interne  de  ses  parois;  et  lorsqu'ils  rompent  leur 
enveloppe  calicinale ,  ils  tombent  dans  la  cavité  ova- 
rienne et  ils  en  sortent  par  une  ouverture  antérieure, 
qui  se  produit  sans  doute  au  moment  de  leur  maturité. 
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Jasque  là  on  trouve  ce  sac   complètement   fçrmé. 

Dans  les  ovaires  à  grappes ,  les  ovules,  pour  en  sortir» 
ont  à  rompre  leur  enveloppe  proligère  ou  leur  calice  et 
la  membrane  péritonéale  qui  la  revêt. 

Dans  les  ovaires  à  sac ,  les  ovules  n  ont  que  leur  en- 
veloppe proligère  à  déchirer  pour  tomber  dans  la  ca- 
vité de  ce  sac,  dont  l'enveloppe  péritonéale  s'ouvre 
naturellement  ou  se  déchire  popr  leur  donner  passage.] 

A.  Dans  la  sous-classe  des  Reptiles  propres. 

[Les  ovaires  des  Chéloniens  sont  dans  le  fond  de  la 
cavité  abdominale.  Le  mésoaire  qui  les  enveloppe  est 
large  et  plissé  ea  manchette.  C'est  vers  le  bord  exté- 
rieur de  ce  ligament  lai^e  que  les  œufs  sont  rangés; 
lorsqu'ils  sont  mûrs,  ils  ne  tiennent  plus  à  l'ovaire  que 
par  un  pédicule ,  comme  ceux  des  oiseaux. 
.  Je  n'ai  trouvé  dans  une  serpentine  que  de  petits 
ovules  dans  l'ovaire,  tandis*que  chaque  oviducte  ren- 
fermait des  œufs  complets ,  avec  leur  coque,  dont  les 
premiers  entrés  dans  l'oviducte  étaient  arrivés  tout 
près  du  cloaque ,  et  dont  le  dernier  avait  déjà  par- 
couru la  moitié  de  la  longueur  de  ce  conduit. 

Les  lézards  propres  ont  un  petit  nombre  d'œufs 
développés  dans  leur  ovaire;  celui-ci  est  dans  un  court 
repli  du  péritoine ,  faisant  partie  du  grand  repli  au 
has  duquel  flottent  de  longs  oviductes.  Il  y  a  sans  doute 
dans  cette  réunion  de  l'oviducte  dans  le  même  ligament 
un  moyen  de  mettre  en  rapport  les  œufs  mûrs  avec 
leur  canal  excréteur,  par  les  vaisseaux  sanguins  et  les 
nerfs  dont  ces  replis  péritonéaux  sont  les  conducteurs. 

Les  Ophidiens  ont  leurs  deux  ovaires  dans  une  po- 
sition  asymétrique. 
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Dans  Xàcouleuvre  à  collier ^  lovaire  forme  un  boyau 
cylindrique,  qui  peut  être  insufflé  comme  un  boudin. 
Les  œufs  y  sont  rangés  les  uns  au-devant  des  autres., 
sans  régularité,  ni  pour  leur  volume  ni  pour  la  place 
qn*ils  occupent.  On  voit  de  très  petits  ovules  à  la  sur* 
&ce  des  grands. 

Une  couleuvre  de  cette  espèce ,  prise  à  la  fin  d'avril , 
ayant  des  œnfis  très  avancés  dans  ses  ovaires ,  avait  le 
droit  un  peu  en  arrière  du  pylore;  le  gauche  ne 
commençait  qu'après  la  fin  du  droit.  Leur  tube  pou- 
vait s  Insuffler  de  manière  à  montrer,  dans  ses  parois 
très  minces ,  des  œufs  de  grandeurs  très  différentes. 
Les  plus  grands  étaient  placés  en  travers ,  à  côté  Tun 
de  Vautre ,  sur  plusieurs  rangs. 

Le  mésoaire  était  une  dépendance  du  mésoviducte , 
iai]^e  repli  du  péritoine  qui  se  portait  plus  en  dehors  et 
maintenait  l'oviducte  plus  loin  de  la  ligne  médiane  que 
Fovaire.  La  position  des  ovaires  était  tellement  asymé- 
trique, que  le  droit  finissait  avant  que  le  gauche  com- 
mençât; le  premier  s  avançait  assez  près  du  pylore. 
L  ovidncte  s'ouvrait  largement  en  avant  de  la  tête  de 
Tovaire,  qui  se  rapprochait  de  cette  ouverture. 

L'asymétrie  da,ns  la  position  des  deux  ovaires  est 
moins  marquée  chez  les  pythons ,  qui  se  distinguent 
d'ailleurs  par  leurs  deux  sacs  pulmonaires  et  une  ten- 
dance à  la  symétrie  dans  ces  organes  (i)» 

Dansun/7y£Ao/2  de  2",70,  chaque  ovaire  avait  o»,a7 
et  le  droit  était  à  peine  plus  avancé  que  le  gauche. 


(i)  Voir  notre  leçon  ^  C  VII,  p.  33^  de  c«t  ouvrage*. 
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I/un  et  Tautre  étaient  situés  imqiédiatement  en  avant 
des  reins. 

Le  tube  que  forme  cet  organe,  dans  la  cavité  duquel 
les  ovules  font  saillie ,  avait  cependant 'de$  parois  mem- 
braneuses très  minces.  Des  filament^  qui  vont  d'une 
paroi  de  ce  tube  à  Tautre  en  maintiennent  sans  doute 
le  diamètre.] 

B.  Dans  la  sous^asse  des  Reptiles  canphibies. 

[Chaque  ovaire  est  constamment  un  sac  ou  un  tube 
plus  ou  moins  long ,  enveloppé  par  le  péritoine.  Son 
développement  varie  d ailleurs  beaucoup,  suivant 
qu'on  1  observe  à  Tépoque  du  rut ,  au  moment  où  il  est 
rempli  d'œufs  mûrs ,  ou  dans  un  temps  éloigné  de  cette 
époque. 

Dans  le  crapaud  commun  ^  la.  grenouitte  verie^  etc., 
chaque  ovaire  est  une  poche  suspendue  par  un  repli 
du  péritoine,  à  la  face  dorsale  de  la  cavité  abdomi- 
n'alet  Ce  repli  est  comme  une  dépendance  du  mésen- 
tère ,  aux  côtés  duquel  il  est  placé. 

L  ovaire  lui-même  est  un  large  boyau,  plissé  en 
manchette,  dont  le  bord  libre,  loW  et  festonné, est 
très  long,  et  dont  le  bord  adhérent  est  très  court,  par 
Teffet  des  replis  nombreux  et  rapprochés  que  forme  le 
ligament  suspenseur.  Chaque  œuf  est  contenu  dans  une 
poche  particulière  de  la  membrane  moyenne  ou  pro- 
ligère ,  et  fait  plus  de  saillie  du  côté  interne  que  du  côté 
externe. 

11  y  a,  dans  les  intervalles  des  ovules  mûrs, des  ovules 
de  grandeurs  très  différentes ,  qui  se  développeront  les 
années  suivantes. 

Dans  la  salamandre  terrestre^  iious  avons  trouvé 
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les  ovaires  éteodus  sur  le  côté  de  la  colonne  verté- 
brale, dans  une  grande  partie  de  la  longueur  de  la  ca- 
vité viscérale.  Ils  renfermaient  un  assez  grand  nombre 
d'oeufe  développés,  pour  la  prochaine  portée,  ayant 
deo'jOoa  à  o",oo3  de  diamètre,  et  d autres  encore 
très  petits,  pour  les  portées  suivantes. 

Dans  le  triton  à  crête ^  j'ai  trouvé  les  ovaires  (en 
avril}  occupant  tout  le  tiers  moyen  et  une  partie  du 
tiers  postérieur  de  la  cavité  thoraco-abdominale. 

Qs  y  formaient  un  sac  allongé,  retenu  par  un  mé* 
soaire,  et  plissé  en  manchette  par  ce  ligament  péri- 
tonéal. 

Un  bon  nombre  d'ovules  étaient  au  dernier  degré 
de  leur  développement.  Il  y  en  avait  déjà  six  d'un  côté 

et  huit  de  l'autre,  parvenus  à.  l'extrémité  postérieure 

de  très  longs  OTiductes.  Leur  volume ,  pour  ce  qui  est 
du  vitellas, n'était  pas  plus  grand  que  celui  de  beau- 
coap  d'ovules  attadiés  encore  à  l'ovaii^;  ceux^  ne 
tenaient  plus  ^e  par  un  pédicule  aux  parois  du  sac 
ovarien.  On  en  trouve  à  tous  les  degrés  de  développe* 
■eut,  dans  tonte  l'étendue  de  ce  $ac;  depuis  ceux  qui 
sont  à  peine  visibles  et  encore*  enfouis,  pour  a^inû 
dire,  dans  le  tifisu  proligère  de  ces  organes ,  Jusqu'à 
ceox  qni  sont  syr  le  point  de  s'ea  détacher. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'issue  de  ce  sac ,  quoique 
je  sois  convaincu  de  la  ob^te  des  œufs  dans  sa  cavité. 

Les  ovaires  de  ïamphiuma  iormenjt  un  long  tube , 
effilé  en  avant  et  ea  arrière,  dans  leque}.^e  nombreux 
ovolesm'ont  paru  serrés  les  uns  contre  les  antres.  Celui 
de  droite  s  étend  depuis  l'extrémité  postérieure  du  foie 
jusqu'au  rein  de  son  côté,  qui  est  court  et  situé  dans  la 
partie  la  plus  reculée  de  Tabdomen. 
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Chaque  ovaire  est  retenu  par  uq  mésoaire  asseï^ 
large ,  dont  le  bord  libre  est  un  épiploon  graisseux  y  tel 
qu'on  en  trouve  chez  les  serpents.  La  partie  de  ce  mé- 
soaire la  plus  rapprochée  de  la  paroi  dorsale  ren- 
ferme 1  oviducte. 

Chez  le  menobranchus  lateraliSj  nous  avons  trouve 
les  parois  de  ce  même  sac  ovarien  beaucoup  plus  min- 
ces, étant  lui-même  moins  long  à  proportion  ;  et  les 
œufs  qu'il  renfermait  très  développés,  très  grands  et 
bien  moins  nombreux. 

Maxolotly  la  sirène  (i),  le  protée^  qui  composent, 
avec  le  genre  précédent ,  la  famille  des  Batraciens  pe- 
rennibranches ^  ont  de  même  deux  ovaires  obtongs,  lo- 
bés, occupant,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale, 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  cavité  abdo- 
minale.] 

IL  Des  ouules  ^  produits  des  glandes  ouigènes. 

[La  fécondation  peut  avoir  lien  dans  Tovaire,  ou  lors^ 
que  Tovule  vient  de  s'en  détacher  et  est  arrivé  dans  le 
commencement  del'ovidncte,  etavant  qu'il  soit  devenu 
un  œuf  complet  y  par  l'addition  tie  sa  sphère  protec- 
trice. C'est  toujours  une  nécessité  lorsque  son  enve- 
loppe la  plus  extérieure  est  tellement  dense,  qu'elle  ne 
pourrait  être  traversée  par  la  liqueur  fécondante.  Tous 
les  Reptiles  propres  sont  dans  oe  cas% 

Chez  les  Batraciens  anoures^  au  contraire,  la  fécon- 
dation ne  s'effectuant  qu'au  moment  de  la  ponte,  la 
composition  de  la  sphère  protectrice,  que  l'ovule  prend 


(i)  il}i\\et y  Recherches  sur  les  Reptiles  c/oKfeuJc.  Paris ,  i8o7>  p.  ^4 
à  35  pour  la  sirène ,  tt  43  à  44  pour  le  protée. 
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en  passant  dans  Toviductc,  est  en  rapport  avec  cette 
première  nécessité,  la  fécondation ,  et  l'autre  non  moins 
essentielle^  la  protection  du' germe  se  développant. 

Nous  aurons  donc  à  étudier,  dans  ce  paragraphe, 
foYole  se  développant  dans  Tovaire,  et  sa  composition 
lorsqu  il  y  est  parvenu  k  son  degré  de  maturité. 

Noos  décrirons  ensuite  la  composition  de  Tceuf 
complet,  arrivé  dans  son  lieu  d'incubation ,  ayant  sa 
sphère  protectrice,  qu'il  a  prise  en  traversant  Fovi- 
docte;  ce  sera,  entre  autres,  le  sujet  du  paragraphe 
suivant 

Les  ovules  des  Reptiles  ont  les  deux  parties  essen- 
tielles des  classes  précédentes,  la  sphère  germinative 
avec  la  tache  germinative,  et  la  sphère  nutritive  ou  vi- 
teDioe.l/one  et  l'autre  sphère  isuivent  les  mêmes  phases' 
dsas  kav  développement  que  dans  les  classes  précé- 
dentes. La  sphère  germinative  est  d'abord  la  plus 
avancée,  dans  celui-ci.  La  sphère  vitelline  prend  plus 
tard  ses  grandes  proportions  relatives  ;  elle  se  matérialise 
et  se  colore  de  plus  en  plus  ;  de  sorte  que  la  matière  vi- 
telline qui  était  d'abord  très  liquide,  tradsparente,  inco- 
lore,  devient  de  plus  en  plus  dense  et  se  colore  quelque- 
fois d'une  nilance  jaune-orange  assez  foncée;  c'est  et 
qui  se  voit  chez  Xe^Xhéloniens . 

Les  deux  sphères  changent  de  position  relative  avee 
leur  développement.  Là  sphère  germinative  devient 
de  plus  en  plus  excentrique  et  touche  à  la  périphérie  de 
la  sphère  vitelline ,  au  moment  de  la  maturité  de  lo- 
vole  et  pour  la  fécondation. 

hcsRepti/es  amphibies  ne  font  pas  exception,  et  leur 
ovale,  dans  son  développement,  prend  la  même  marche 
que  celui  des  reptiles  propres  et  de  tous  les  animaux 
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vertébrés.  Rien  ne  démontre  que  cet  ovule  soit  le 
têtard  lui-même,  ainsi  que  le  pensait  Spallanzani. 

L  ovule  non  mûr  renferme  évidemment  la  vésicule 
germinative  formant  une  sphère  concentrique  à  la 
sphère  vitelline.  Plus  tard,  cette  vésicule  se  porte  vers 
la  périphérie  et  montreses  taches  germinatives.M.  Vo^t 
en  a  compté  de  trente  à  quarante  dans  le  crapaud 
accoucheur^  et  il  a  reconnu  qu'elles  formaient  de  très 
petites  cellules  rondes  ou  irrégulières ,  mais  de  même 
grandeur  dans  le  même  œuf,  sans  qu'il  soit  possible 
d'y  découvrir  aucune  autre  composition  organique. 

Elles  paraissent  également  distribuées  dans  la  vési- 
cule germinative ,  ou  concentrées  dans  une  partie  de 
cette  vésicule. 

La  vésicule  germinative  peut  sortir  <out  entière  de 
la  sphère  vitelline ,  si  oi^  déchire  la  membrane  de 
celle-ci, 

La  sphère  vitelline  crdit  à  proportion  beaucoup  plus 
que  la  g^i^minative  et  les  taches  de  ce  nom. 

A  mesure  de  son  développement,  le  yitellus  s^  ma- 
térialise ;  il  a  y  précipite  un  plus  graûd  pombre  de  gra« 
nules.  L'ovule  en  est  rempli  lorsqu'il  e^t  wûr,  ce  qui 
Mud  la  sphère  vitelline  opaque,  excepté i  l'endroit  où 
se  trouve  la  vésicule  germinative";  qui  touche ,  à  cette 
époque;  à  la  périphérie  de  la  sphère  vitelline  ;  comme 
les  taches  germinatives  touchent  i  h(  périphérie  de  la 
sphère  germinative. 

La  couleur  des  œuis  des  Batraçieri^  ançures  varie 
suivant  les  espèces.  Ceux  de  la  grenouille  verte  ^  lors- 
que l'œuf  est  mûr,  se  distinguent,  pour  la  sphère  vi- 
telline, par  deux  nuances,  lune  brune  qui  setead  sur 
rhémisphère  a»  pôle  duquel  se  trouve  la  vésicule  ger- 


▲BT.   IV.   OVIDUCTBS  DBS  BBPTILBS.  59 

mioative ,  et  lautre  jaune  clair  pour  rbémîspfaère  op' 
posé. 

Il  est  remarquable  que,  dans  Feau ,  leur  lieu  d'iu- 
cabation,  Hémisphère  brun  soit  toujours  dirigé  vers  le 
jour,  comme  si  la  pesanteur  spécifique  de  Thémisphère 
clair  était  plus  considérable  et  celle  de  la  partie  cor- 
respondante de  la  sphère  d  enveloppe.  Chez  la  gre- 
nouille  rousses ,  la  partie  brune  envahit  la  plus  grande 
partie  du  viteUus,  et  la  partie  claire  est  plus  restreinte.] 

m.  Des  canaux  excréteuFS  de  la  glande  ovigène ,  e( 
de  la  composition  qmVoifule  ^  pr^fid  pour  dç^enir, 
un  œuf  complet. 

[Les oviductes  des  Beptiles,oules  canaux  excréteurs- 
<ies  ovaires ,  sont  encore  séparés  de  ceux-Ksl,.  comme 
cfaez  toDs  les  autres  vertébrés  supérieurs. 

Ce  sont  des  conduits  à  parois  plus  ou  nacins  com* 
p&pées ,  qui  prennent  par  leur  embouchure,  béante 
dsDs  k  partie  la  plus  avancée  de  la  cavité  abdominale, 
rceaf  détaché  de  T  ovaire,  et  le  portent  au  dehors ,  për 
I  oitermédiaire  du  cloaque,  pour  la  fécondation  ;  ou  dans, 
lesquels  celle-ci  a  lieu  avant  la  ponte  ;  et  qui  devieii* 
nent,  dans  ce  cas ,  le  lieu  d'incubation  pour  le  com- 
mencement ou  pour  toute  la  durée  du  développe- 
ment dans  Vonif.  ] 

Tous  les  Reptiles  ont  deux  oviductes  comme  deux 
oiraires.  Ce  sont  toujours  des  conduits  membraneux , 
fixés  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale  par  un 
prolongement  du  péritoine ,  qui  commencent  par  une 
sorte  de  pavillon,  par  lequel  1  œuf  s'y  introduit;  dont 
les  parois,  d'abord  minces ,  prennent  ensuite  plus  d'é-i 
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paisseur  et  une  apparence  glanduleuse.  Un  peu  évasés 
dans  leur  embouchure  on  le  pavillon ,  ils  sont  cylin- 
driques dans  le  reste  de  leur  étendue.  Leur  longueur 
est  beaucoup  plus  grande ,  à  proportion,  que  chez  les 
oiseaux.  Ils. sont  plus  on  moins  plissés  par  le  prolon- 
gement du  péritoine  qui  leur  sert  de  ligament,  chezles 
Reptiles  propres;  ou  bien  extrêmement  sinueux  et  re- 
pliés sur  eux-mêmes  dans  différents  sens ,  comme  chez 
la  plupart  des  Reptiles  amphibies.  Leur  dernière  par- 
tie, chez  les  Batraciens  a/zo£ire;f  ^présente  une  dilatation 
considérable,  que  Ton  a  improprement  appelée  ma- 
trice ,  et  qui  s'ouvre  elle-même  dans  le  cloaque. 

[  C'est  toujours  dans  ce  vestibule  génito-excrémenti- 
tiel  qu'aboutissent  les  deux  oviductes ,  chez  tous  le» 
Reptiles  y  où  leurs  deux  issues  s'ouvrent  séparément. 
C'est  par  l'intermédiaire  du  cloaque  que  chaque  con- 
duit éducateur  porte  au  dehors  les  œufs  ou  les  petits 
éclos,  ou  qu'il  reçoit  la  liqueur  fécondante  du  mâle. 

L'oviducte  sécrète  l'albumen  de  l'œuf  et  ses  enve- 
loppes protectrices;  il  en  fait  un  œuf  complet,  sauf  la 
fécondation.  C'est  sans  doute  pour  cette  sécrétion  qu'il 
a  généralement  une  étendue  beaucoup  plus  considé- 
rable que  cela  ne  paraîtrait  nécessaire ,  s'il  n'était  qu'un 
organe  éducateur  devant  transporter  au  dehors  immé- 
diatement l'œuf  qu'il  a  reçu  de  Fovaire. 

Les  fonctions  multiples  de  ce  conduit  supposent 
une  organisation  compliquée,  à  la  manière  de  celui 
des  oiseaux. 

Il  est  revêtu  d'une  membrane  péritonéale.  Inté- 
rieurement, il  est  tapissé  par  une  membrane  mu- 
queuse à  cils  vibratiles.  Une  couche  de  fibres  mus- 
culaiiies  sert,  par  ses  contractions ,  à  faire  cheminer 


ABT.    IT.   OVIOUCTBS  DES  REPTILES.  61 

)a  œufis  dans  son  intérieur.  £niin ,  la  couche  cellulo- 
vascnlaire  qui  unit  ces  deux  dernières  est  en  même 
temps  glanduleuse  dans  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur. 

Ces  canaux  ont  un  diamètre  proportionné  au  vo- 
lame  des  œufis  qui  doivent  les  traverser  et  au  nombre 
qu  ils  doivent  contenir  à  la  fois. 

Us  sont  très  extensibles  d  ailleurs ,  et  cette  extension 
est  rendue  possible,  entre  autres,  par  les  plis  longitu- 
dinaux de  leur  membrane  interne. 

< 

Chez  les  Batraciens  anoures  et  chez  le  crapaud 
commun  en  particulier,  Yoifiducte  commence  par  un 
orifice  à  bord  simple^  non  frangé,  fixé  dans  la  partie 
la  plas  avancée  de  la  cavité  abdominale ,  au  niveau  de 
la  base  du  cœur  et  de  chaque  côté. 

Pu  repli  court  du  péritoine  qui  Ty  attache  doit  le 
rendre  immobile  dans  une  longueur  de  près  de  o^jOi. 
Ce  repii,  qui  suspend  l'oviducte  à  la  face  dorsale  de 
1  abdomen,  est  en  dehors  du  mésoaire  ;  il  se  déploie  et 
sétendà  mesure,  en  enveloppant  les  nombreuses  cir- 
convolutions de  l'oviducte ,  dont  le  diamètre  augmente 
an  peu  en  se  portant  en  arrière,  mais  qui  se  développe 
subitement  en  une  poche  considérable ,  dans  sa  der- 
nièrejpartie.  Dans  ce  long  trajet,  de  quatre  à  cinq  Jé- 
ciraètres ,  ses  parois  deviennent  plus  épaisses ,  et  très 
évidemment  glanduleuses  ;  elles  sont  blanches,  demi- 
transparentes,  et  comme  injectées  par  les  mucosités 
^pelles sécrètent,  et  dont  elles  enveloppent  les  œufs. 
C'est  dans  lextrémité  dilatée  de  l'oviducte,  qui  est 
semblable  chez  tous  les  Batraciens  anoures ,  que  les 
œufs  se  rassemblent  durant  les  premiers  jours  de  l'ac^ 
conplement  qui  précèdent  la  ponte,  et  qu'ils  s'y  rc- 
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*  * 

vêteoft  de  la  sphère  protectrice.  Cette  enveloppe ,  pour 
les  œufs  qui  doivent  être  pondus  dans  Tean ,  est  de 
nature  gélatino-albamineuse  ;  elle  a  la  propriété  dab- 
sorber  beaucoup  d'eau  et  de  se  gonfler  considérable- 
ment par  cette  absorption. 

Chez  la  salamandre  tachetée ,  Tovidncte  commence 
par  un  orifice  longitudinal ,  qu'il  faut  chercher  dans 
la  partie  la  plus  avancée  de  la  cavité  thoraco-abdomi- 
nale.  Ce  canal  est  d abord  droit  et  sans  repli;  puis  il 
fait  beaucoup  de  sinuosités  avant  et  un  peu  après 
avoir  dépassé  le  commencement  de  Fovaire;  enfin,  il 
est  droit  au-delà  de  Fovaire,  et  augmente  un  peu  de 
diamètre. 

Sans  doute  la  dernière  portion  de  ce  canal  qui  doit 
servir  d  utérus  se  dilate  considérablement  à  l'époque 
du  rut,  lorsque  les  œufs  s  y  arrêtent  pour  Tincubation, 
^t  sa  capacité  augmente  encore  à  mesure  du  dévelop- 
pement des  petits. 

Elle  devient  très  considérable  dans  la  salaman- 
dre noire  (salamandra  atra  Laurenti)  dont  chaque 
oviducte  ne  renferme,  à  la  fin  de  la  gestation,  qu'un 
seul  petit ,  qui  finit  par  y  acquérir  plus  du  tiers  de  la 
longueur  de  la  mère  (  i  ). 

Chez  les  tritons ,  et  le  triton  crête  en  particulier,  lo  vi- 
ducte  est  beaucoup  plus  long,  beaucoup  plus  replié 
dans  toute  son  étendue;  sans  doute  à  cause  des  muco- 
sités albumineuses  dont  il  doit  entourer  Toeuf  pour  le 
compléter. 


(i)  Fragment  sur  les  Batraciens,  par  M.  Ta  n.Je;-.//a-t/en.  Mémoires  de 
la  Société  d*hisi.  n^tur.  de  Strasbourg,  t.  U. 
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Son  embouchure,  ou  le  pavillon,  est  un  orifice  oblong 
abords  tout  unis,  âitué,  comme  chez  les  Batraciens 
anoures,  dans  la  partie  la  plus  avancée  de  la  cavité 
thoraco-abdominale,  précisément  à  côté  et  en  dehors 
de  l'entrée  du  sac  pulmonaire  dans  cette  cavité.  Les 
membranes  qui  forment  ce  pavillon  et  le  commence- 
ment de  l'oviducte  sont  très  minces;  mais  les  parois 
de  ce  canal  s*épaississent  considérablement,  après  tout 
an  plos  un  centimètre,  et  conservent  cette  épaisseur 
dans  tout  le  reste  de  l'étendue  de  ce  long  canal. 

Arrivés  près  du  cloaque,  les  deux  oviductes  se  rap« 
procheot  lun  de  Fautre  et  se  terminent  dans  la  paroi 
supérieure  de  cette  cavité,  chacun  par  une  saillie  cylin- 
drique. 

Vamphiuma  a  son  oviducte  dans  les  feuillets  du  mé- 
saa/re,  aa-dessus  de  Tovaire.  C'est  un  long  tube  re- 
plié, ^qni  commence,  comme  toujours ,  plus  en  avant 
que  lovaire. 

D  en  est  de  même  chez  le  mênobranchus  lateralis 
parmi  les  Vrodèles  perennibranches.  Mais  ici  ce  canal 
est  beaucoup  .plus  long  et  fait  de  plus  nombreux  re- 
plis, pressés  les  uns  vers  les  autres.  Les  parois  en  sont 
épaisses  et  de  couleur  laiteuse.  "^ 

Le  protèe  Ta  aussi  très  long  et  faisant  beaucoup  de 
replis  (i)  ;  tandis  que  dans  la  sirène  il  est  court,  droit , 
collé  aux  reins  et  non  tortueux,  comme  chez  les  sala- 
mandres (a). 

Nous  lavons  dit  en  commençant  le  paragraphe 
précédent,  la  composition  de  la  sphère  protectrice 


(i)  CoTÎer,  o.  c,  p.  43  et  44* 
(3)  /fridbn.,  p.  24  et  a5. 
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fjue Fovule  prend  dans  loviducte  diffère  essentielle- 
ment chez  les  Reptiles  qui  fécondent  leurs  œufs  com- 
plets, ou  chez  ceux  qui  fécondent  leurs  ovules. 

Dans  le  premier  cas,  elle  est  à  la  fois  en  rapport 
avec  la  fécondation  et  le  lieu  d'incubation;  dans  le 
second ,  elle  n  a  plus  que  cette  dernière  cause  finale. 

Chez  les  Reptiles  propres^  la  fécondation  des  ovules 
précède  Faddition  de  la  sphère  protectrice  qui  les 
complète,  et  dont  ils  se  sont  revêtus  successivement 
dans  Toviducte. 

On  ne  connaît  pas  de  Chéloniens  vivipares. 

Tous  pondent  leurs  œufs  immédiatement  après 
qu ils  se  sont  complétés  par  laddition  d*un  albumen, 
d'une  membrane  de  la  coque  ou  d'un  chorion,  et  de 
couches  calcaires,  pour  certaines  espèces,  qui  donnent 
à  leur  enveloppe  la  plus  extérieure  une  consistance 
assez  ferme.  Cette  dernière  composition  caractérise  les 
œufs  des  tortues  deau  douce  et  de  terre;  tandis  que 
la  coque  des  œufs  des  tortues  de  mer  ou  des  chélonés 
n  a  que  la  consistance  du  parchemin. 

L  albumen  des  œufs  de  Chéloniens  est  très  liquide, 
très  aqueux ,  se  coagulant  difficilement  par  la  cha- 
leur (i).  , 

liCs  Crocodiliens  ont,  comme  les  oiseaux ,  des  œufs 
à  coque  calcaire,  une  membrane  de  la  coque  ou  un 
chorion  et  un  albumen. 

Les  autres  Sauriens  ont  généralement  des  œufs  à 


(i)  Cest  <1u  moins  ainsi  que  fa  trouvé  M.  Tieéemann;  tandis  que 
M.  Rathke  l'indique  comme  très  dense,  et  de  la  consistance  du  corps 
vitre  de  l'œil  des  vertébrés.  Ces  différences  tiennent  sans  douti*  nux  es« 
pèces  obsen'ées. 
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coque  flexible  de  la  consistance  du  parchemin ,  avec 
une  petite  quantité  d'albumen. 

Cette  substance  manque  dans  les  œufs  à^ ophidiens; 
leur  coque  se  compose  de  plusieurs  coifches  inorga- 
DÎqpes,  que  déposent  successivement  les  parois  de 
roviducte,  et  qui  lui  donnent  la  consistance  du  par* 
cbemin. 

Chez  les  Reptiles  amphibies ,  la  sphère  protectrice 
que  l'œuf 'prend  dans  loviducte  a  des  caractères  très 
particuliers  suivant  que  lanimal  dépose  ses  œufs  dans 
Tean,  et  c  est  le  cas  le  plus  général  ;  ou  qu'il  est  vivipare, 
comme  les  salamandres  propres  ;  lorsqu'il  les  expose  à 
Tair, comme  le  crapaud  accoucheur;  ou  qu'il  les  place, 
comme  le /7/]pa,  sur  le  dos  de  sa  femelle,  dont  la  peau 
se  gonfle  autour  d'eux  et  les  enveloppe  en  grande 
partie. 

L'onif  mûr,  dans  son  slieu  d'incubation ,  qui  est 
lovidocte  chez  les  vivipares  (les  salamandres  propres)^ 
a  pour  toute  sphère  protectrice  un  chorion  (i)  mince 
qui  se  remplit  d  une  sérosité  albumineuse  à  mesure  du 
développement. 

Dans  l'œuf  du  crapaud  accoucheur^  ce  chorion  so 
confond  avec  la  coque ,  qui  prend  à  l'air  la  consistance 
du  parchemin.  Le  même  chorion  reste  mince,  mais 
sétend  et  se  détache  de  plus  en  plus  de  l'embryon 
chez  les  Batraciens  qui  se  développent  dans  l'eau; 
il  y  a  de  plus ,  à.  l'extérieur^  cette  substance  gélatino- 


(i)  Swammerdam  ,  c|ui  a  reconna  celte  enveloppe,  Tappelle  amnios^ 
^Bathke^  k  metnbrane  vitelUne.  Suivant  ce  dernier  auteur,  les  (rrenouiile« 
A  les  crapamls  n'ont  pas  de  cliorion.  {Archives  de  J,  Muller  pour  i83a. 

8.  5 
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qa  on  retrouve  dans  uoe  partie  de  la  glande  sperma« 
gène  des  mâles. 

Dans  plusieurs  des  Sélaciens  vMpares ,  il  n  y  a  que 
cette  partie  dans  laquelle  il  ne  se  développe  pas 
d'ovule  qui  subsiste  d  un  côté  ;  c'est  généralement  du 
côté  gauche ,  tandis  que  l'ovaire  a  son  développement 
normal  du  côté  droit* 

La  nutrition  extraordinairement  active  qui  a  lieu 
dans  les  ovaires,  pour  le  développement  des  innom** 
brables  œufs  dont  ils  se  chargent  pour  chaque  ponte, 
chez  le  grand  nombre  des  poissons  ovipares,  exigeait 
un  afflux  considérable  de  fluide  nourricier  :  aussi 
leurs  vaisseaux  sanguins  sont-ils  très  nombreux  dans 
leurs  ramifications  et  leurs  branches ,  et  leurs  troncs 
très  développés. 

Les  artères  viennent  de  laotte  ou  des  rénales.  Il  y  a 
généralement  un  tronc  principal  qui  règne  dans  un 
sillon  de  la  face  interne  et  supérieure  ou  viscér^e  du 
sac  ovarien  et  qui  fournit ,  à  angle  droit ,  des  branches 
transversales ,  pour  chaque  lame  proligère.  Ce  tronc 
peut  se  diviser  en  deux  branches ,  une  pour  chaque 
face  supérieure  et  inférieure. 

Les  veines  des  ovaires  se  rendent  le  plus  générale- 
ment dans  les  veines  rénales  ou  dans  la  veine  cave. 

Dans  le  premier' cas,  un  tronc  principal  s'unit  au 
tronc  de  la  veine  rénale-«porte ,  et  ses  branches  secon* 
daires  s  y  réunissent  successivement. 

Nous  avons  déterminé  (i)  le  singulier  sinus  veineux 
qui  règne  entre  les  sinus  rénaux  et  les  deux  veines 
caves,  chez  la  lamproie  marine  et  la  lamproie  de  rivière^ 


(i)  T.  VI,  p.  260. 
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comme  leur  veine  génitale;  ce  sinus  verse  dans  les  ' 
veines  caves  le  sang  qu'il  reçoit  des  oi^anes  de  la  gé- 
nération. 

Dans  des  cas  exceptionnels,  la  totalité  ou  une  partie 
du  sang  des  organes  génitaux  se  rend  dans  le  foie  (  i  ). 
Le  premier  exemple  se  voit  dans  les  cyprins  et  les 
loches;  la  blennie  vivipare^  \^  perche fluviatile^Xammo^ 
dyte^  qui  n  ont  qu  un  ovaire ,  sont  dans  le  second  cas  ; 
une  partie  des  veines  deTovaire  se  rend  dans  la  veine 
mésentérique  et  l'autre  dans  les  veines  rénales. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vaisseaux  sanguins 
des  ovaires  doit  s  entendre  aussi  de  ceux  des  laites,  ou 
des  glandes'  spermagènes. 

Quelcpes  descriptions  particulières  serviront  à  ren- 
dre cette  description  générale  plus  sensible.  ] 

A.  Dans  la  sous-classe  des  Poissons  osseux. 

[Parmi  les  Acanihoptérygiens ,  Tovaire  est  simple 
dans  la  perche  fluuiatile^  ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà 
dit; il  a,  dans  un  état  de  gestation  avancée,  un  très 
gros  volume  ;  sa  forme  est  celle  d'un  ovale  irrégulier  ; 
il  est  à  droite  des  organes  de  la  digestion^  et  touche  à 
la  vessie  natatoire  par  son  bord  supérieur,  qui  est  à 
peu  près  droit,  et  il  repose,  par  son  côté  iilférieur,  sur 
les  parois  abdominales. 

Un  mésoaire  qui  descend  de  chaque  côté  de  la  vessie 
natatoirç  attache  et  suspend  cet  organe. 

Le  sac  qu'il  forme  a  des  replis  transverses  qui  se 


(0  Voir  ce  qae  nous  an  «vooi  dît,  t.  VI,  p.  a68 ,  et  M.  Rathke ,  o.  c. 

p.  157. 
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détachent  de^sa  paroi  interne  et  supérieure , et  forment 
de  nombreux  diaphragmes  incomplets,  dans  1  épaisseur 
desquels  sont  les  ovules. 

On  y  voit  à  la  fois  des  ovules  presque  mûrs  et  des 
ovules  beaucoup  plus  petits,  commençant  à  se  déve- 
lopper pour  la  ponte  suivante.  Les  uns  et  les  autres 
sont  parfaitement  ronds. 

Les  veines  se  rendent  par  un  seul  tronc  dans  la  veine 
cave,  à  l'instant  où  elle  commence  par  la  réunion  des 
veines  rénales.  Ce  tronc  provient  de  deux  branches 
qui  r^nent  dans  la  ligne  médiane  des  deux  faces  su- 
périeure et  inférieure  de  Tovaire,  et  qui  reçoivent  à  an- 
gle droit  les  rameaux  transverses  qui  correspondent 
aux  lames  proligères*. 

Dans  la  carpe ,  parmi  les  Malacoptérygiens  abdo- 
minaux ,  Tovaire  est  double  comme  à  lordinaire ;  1^ 
droit  ma  paru  plus  grand  que  le  gauche ,  s  avançant 
au-delà  de  la  vésicule  du  fiel.  L'intérieur  a  des  dia- 
phragmes, comme  Tovaire  de  la  perche. 

Dans  la  brème ,  chaque  ovaire  est  lobé  ^  aplati  dans 
sa  face  latérale  interne^  aminci  dans  son  bord  supé- 
rieur, qui  est  contre  la  vessie  aérienne;  plus  épais  à  son 
bord  inférieur. 

La  coupe  de  chaque  ovaire  forme  un  triangle  dont 
le  plus  grand  côté  répond  à  la  face  externe,  et  dont  le 
plus  petit  est  à  la  fois  interne  et  supérieur,  et  se  moule 
contre  la  vessie  aérienne. 

C'est  le  long  de  ce  dernier  côté  qu'existe  uiv  sillon 
assez  profond ,  où  se  voient  Tartère  et  la  veine  prîn- 
cipale,  dont  les  branches  se  détachent  à  angle  droit 
pour  pénétrer  dans  la  substance  de  lovaire. 

Dans  la  truite  commune^  les  ovaires,  lorsque  la  ges- 
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tatioD  est  assez  avancée,  sont  étendus  dans  toute  la 
longueur  de  la  cavité  abdominale.  Us  sont  organisés 
sur  le-  modèle  des  ovaires  sans  oviducte,  qui  caracté- 
rise notre  second  type.  Les  lames  proligères  sont  libres 
du  côté  externe  et  inférieur,  c^est-à-dire  celui  qui 
r^rde  les  parois  abdominales;  elles  sont  enfermées 
parla  membrane  ovarienne  péritonéale  du  côtéjnterne 

et  supérieur  ,  qui  répond  aux  autres  viscères  abdomi- 
naux. 

Les  œufs  développés  dans  chaque  lame  y  font  d'au- 
tant plus  de  saillie  qu'ils  sont  plus  grands.  Ils  laissent 
des  impressions  remarquables  dans  la  paroi  interne  de 
Vovaire,  formée  à  la  îois  par  la  membrane  péritonéale 
et  parla  membrane  propre.  Ce  sont  autant  de  fossettes 
r^lières  qu^il  y  avait  d'œufs  en  contact  avec  cette 
partie.  - 

Parmi  les  Malacoptérygiens  subbranchiens  ^  les 
pleuronectes  ont  leurs  ovaires  très  asymétriques.  Dans 
la  sole^  le  droit ,  qui  répond  au  côté  coloré ,  est  plus 
d  une  fois  ausà  volumineux  que  le  gauche ,  qui  est  du 
c6té  pâle.  L'un  et  lautre  forment  un  cône  dont  la 
liase  est  en  avant. 

Chaque  ovaire  est  logé ,  pour  la  plus  grande  partie, 
séparément  de  son  semblable^  dans  un  sinus  particu- 
lier de  la  cavité  abdominale.  On  sait  que,  chez  ces  pois- 
sons, cette  cavité  est  divisée  eq  deux,  au-delà  de 
l'anus,  par  une  cloison  formée  par  les  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  caudales,  qui  soutiennent  les  rayons 
de  la  nageoire  anale.  Le  sinus  abdominal  droit  loge 
eucore  une  partie  de  l'intestin,  et  le  gauche  une-partie 
du  rein. 

La  position  avancée  de  l'anus  fait  que  ces  ovaires 
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ont  leur  commencement  en  arrière,  et  leur  portion  ter- 
minale en  avant. 

Dans  le  congre^  que  nous  citerons  comme  exemple 
de  Tordre  des  Malacoptérygiens  apodes ,  les  ovaires 
s'étendent  dans  tonte  la  longueur  de  la  cavité  abdomi* 
nale  et  se  prolongent  dans  le  fond  de  cette  cavité  , 
au-delà  de  lanus.  Ce  sont  encore  des  ovaires  sans 
oviducte. 

Le  repli  du  péritoine  qui  le  suspend  de  chaque  c6té 
de  la  colonne  vertébrale  semble  se  continuer  plus 
épais  sur  le  côté  interne  de  la  bande  ovarienne,  dont 
la  surface  est  lisse  et  consistante  de  ce  côté ,  tandis  que 
sa  face  externe  est  hérissée  pour  ainsi  dire  par  les 
lames  membraneuses  ou  les  replis  transverses,  dans 
Tépaisseur  desquels  se  développent  les  œufs. 

Ces  replis,  dans  V anguille^  sont  étroits  et  se  terminent 
vers  le  bord  de  cette  sorte  de  manchette  plissée  que 
forme  lovaire.  On  en  voit  quelques  uns  qui  se  conti- 
nuent avec  les  suivants.  Leur  bord  libre  est  générale- 
ment plus  épais  que  le  reste.  La  face  lisse  de  ces  bandes 
ovariennes  est  aussi  du  côté  viscéral.  Ces  ovaires  se 
prolongent  bien  au-delà  de  Fanus,  celui  du  côté  gau- 
che plus  que  le  droit  ;  il  est  vrai  que  celui-ci  s  avance 
plus  que  le  gauche.  On  dirait  que  la  forme  allongée  du 
corps  a  produit  ici,  comme  chez  les  ophidiens,  une 
asymétrie  dans  la  position  de  ces  organes. 

(Test  du  côté  de  la  face  lisse  que  se  voient  les  vais- 
seaux sanguins,  dont  les  branches  principales  ont  la 
direction  transversale  des  lames  membraneuses  et  se 
détachent  de  leur  tronc  à  angle  droit  ou  à  peu  près. 

Le  tronc  des  veines  ovariennes  se  rend  dans  la  veine 
porte. 
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Le  lançon  {ammodjrtes  tobianus  L.  )  n'a  quun  seul 
ovaire  considérable,  étenda  dans  toute  la  longueur  de 
la  cavité  abdominale.  Il  est  obtus  et  épais  en  avant  ; 
plus  aminci  en  arrière;  il  se  prolonge  de  ce  côte  au- 
delà  de  lanus  et  même  de  Fissue  de  son  oviducte.  Sa 
composition  est  celle  de  notre  premier  type,  tandis 
que  celle  du  epngre  et  de  Tanguille  appartient  à  notre 
second  type ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir. 

Dans  les  syngnathes  et  les  hippocampes ,  de  Tordre 
des  LophobrancheSj  les  ovaires  sont  dans  un  tube 
membraneux  de  longueur  un  peu  inégale ,  dont  la 
surface  est  bosselée  par  les  ovules  contenus  dans  l'é- 
paisseur de  leurs  parois,  lorsque  ces  ovules  sont  déve- 
Voppés.] 

B.  Dans  la  sous-classe  des  Poissons  cartilagineux. 

• 

[Les  chimères  et  les  Sélaciens  ont,  ainsi  que  nous 
lavons  exprimé,  un  ovaire,  séparé  de  loviducte,  comme 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertéorés. 

Son  aspect  varie  beaucoup  suivant  le  degré  de  dé- 
veloppement des  œufs  qu'il  renferme. 

Dans  la  raie  bouclée^  lorsque  les  ovules  sont  encore 
très  petits,  c'est  une  lame  ovale,  libre  dans  la  cavité 
abdominale,  sauf  par  son  bord  interne,  qui  est  fixé 
sur  le  côté  de  la  colonne  vertébrale.  Cette  lame  est 
composée  d'une  substance  celluleuse,  molle ,'' bomo- 
gène,  comme  laiteuse^  dans  laquelle  on  découvre 
des  ovules  de.  volume  très  différent,  de  couleur  gris 
de  perle,  demi-transparents. 

Dans  une  raiebatis^  d'un  très  gros  volume,  les  ovaires 
avaient  près  de  six  décimètres  de  longueur.  Les  œufs. 
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dévieloppés,  étaient  dans  leur  partie  moyenne  et  même 
dans  leurs  deux  tiers  antérieurs.  Les  plus  grands  avaient 
o%oôu  ,  o^^oSG ,  o"',o6o  de  diamètre.  Il  y  en  avait  de 
o'",o35 ,  de  o'"|03o  et  d'autres  de  plus  en  pliis  petits. 
Ceux  qui  n  ont  plus  que  o",ooô  sont  comme  des  per- 
les, pour  la  couleur  et  la  demi-transparence.  Au-dessus 
de  ce  volume,  ils  sont  de  couleur  grise  opaque,  avant 
d  être  jaunes. 

Chaque  œuf  est  dans  sa  capsule,  dont  les  vaisseaux 
sanguins  sont  nombreux.  Lorsqu'on  la  rompt,  ainsi  que 
la  membrane  vitelline,  tm  vitellus  fluide  s'en  écoule 
comme  la  matière  d'un  abcès. 

Les  œufs  les  moins  développés ,  qui  se  voient  à  lex* 
trémité  antérieure  de  Tovaire,  y  sont  enfouis  dans  cette 
substance  blanche  que  nous  avons  déjà  indiquée  dans 
lovaire  de  la  raie  bouclée.  La  portion  la  plus  recalée 
de  chaque  ovaire  ne  renfermait  qu  une  couche  mioce 
de  cette  substance ,  qui  rappelle  celle  du  testicule  de 
ces  méme%g»élaciens.  • 

Il  y  avait  des  ovules  de  toute  grandeur  intercalés 
avec  les  grands,  et  comme  contenus  dans  l'épaisseur 
de  la  membrane  capsulaire  des  grands ,.  qui  en  était 
toute  bosselée. 

Les  Esturgeons  ont  deux  ovaires,  sans  oviducte,  dont 
les  œufs  sont  contenus  dans  des  lames  proligères  dis- 
posées en  travers ,  le  long  du  ruban  membraneux  qui 
les  fixe ,  et  sont  libres  par  leur  bord  opposé ,  dans  la 
cavité  abdominale.  C'est  absolument  le  type  décrit 
dans  les  anguilles . 

Chez  les  Suceurs^  il  n  y  a  proprement  qu'un  ovaire 
et  qu'un  mésoaire,  attaché  sous  la  ligne  médiane  entre 
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les  reins.  Sa  forme  est  trèè  allongée,  et  sa  composition 
très  compliquée. 

C'est  ane  double  série  de  lobes ,  très  plissëe  en  tra- 
vers, qui  se  déploient  à  partir  du  mésoaire,  en  s'élar- 
gissant  et  en  se  divisant  tout  à  la  fois  et  en  se  portant 
de  la  ligne  médiane  en  dehors  et  en  bas.  Plusieurs 
coachcs  d  œufs  parfaitement  sphériques  se  voient  sur 
chaque  face  de  ces  lames. 

On  peut  lire  dans  notre  t.  Ti,  p.  a6o  et  a6i ,  la  singu- 
lière organisation  de  la  veine  de  cet  ovaire,  dans  la 
lamproie  marine  ;  nous  Tavons  décrite  sous  le  nom  de 
sintis  géoital. 

Laistence  d'un  seul  ovaire  dans  ce  genre  a  d'abord 
été  recoonue    dans  la  petite  lamproie  (Petromyzon 
pàmeri  L).  Il  n'y  a  de  même  qu'un  mésoaire,  sus- 
peoJa  précisément  dans. la  ligne  médiane  entre  les 
reins.  Cet  ovaire  se  compose  de  deux  séries  de  lobes, 
difficiles  à  démêler  dans  sa  partie  la  plus  avancée  » 
mais  qai  se  séparent  facilement  l'un  de  l'autre,  après  le 
premier  quart  de  la  longueur  de  cet  organe.  Ces  lobes 
placés  ainsi,  les  uns  à  la  suite  des  autres,  sont  d'inégale 
grandeur;  ils  renferment  chacun  plusieurs  rangs  d'o-' 
ndes,  formant  des  lignes  parallèles  et  transversales , 
qai  se  suivent  de  la  face  dorsale  adhérente,  à  la  face 
libre  abdominale  de  ces  lames  proligères.  On  voit  que 
chaque  lobe  est  une  lame  proligère;  leurs  deux  séries 
semblent  indiquer  que  cet  ovaire ,  unique  en  appa- 
r^ce^  se  composerait  en  réalité  de  deux  ovaires  rap- 
prochés. 

Il  parait  que  le  branchiostoma  lubricum^  goSTA, 
aurait  deux  ovaires  composés  de  lobes  analogues  à 
ceux  de  l'ovaire  des  lamproies,  et  qu'ils  apparfieiw 
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draient  à  ce  ménie  type  d  ovaires  sans .  oviducte  (i).] 

II.  Des  ot^ules  et  des  œufs ,  produits  de  la  glande 
Oifîgène. 

À.  Développement  des  ovules. 

[  Le  développement  des  ovules  semble  commencer 
pour  ainsi  dire  avec  celui  de  la  glande  ovigènet  et 
donne  à  cette  glande  un  caractère  particulier  »  qui  la 
distingue  de  toutes  les  autres^ 

A  peine  Tovaire  de  la  blennie  vivipare  a-t  il  pris  la 
forme  dun  sac  ovale,  à  peine  ses  parois  montrent- 
elles  intérieurement  ses  replis  longitudinaux,  qu'on  y 
observe  une  quantité  de  globules  transparents,  déjà 
visibles  dans  les  ^eiïie^ blennies  avant  la  mise  bas,  mais 
qui  n  ont  à  cette  époque  qu  environ  i/5o  de  ligne  de 
diamètre,  suivant  lobservation  de  M.  Rathke. 

Ce  développement  continue  durant  Tâge  d'accrois- 
sement indépendant,  le  troisième  de  la  vie.  Il  devient 
périodique  à  Tâge  des  propagations,  et  se  rapporte  aux 
époques  du  rut.  i 

C est  dans  le  tissu  fibro-celluleux  de  lovaire  qu'il  a 
lieu  ;  ce  tissu  est  gour  les  ovules  une  sorte  de  gangue , 
dans  laquelle  se  ramifient  les  vaisseaux  sanguins  nour- 
riciers de  cet  organe. 

Chaque  ovule  y  fait  son  lit ,  s'y  revêt  d'un  calice , 
qui  se  détache}plus  ou  moins  de  la  masse  de  l'ovaire,  et 
qui  est  revêtu  extérieurement  d'une  membrane  péri- 
tonéale,  si  l'ovaire  n'a  pas  d'oviducte  continu,  oa  d'une 
membrane  muqueuse  ^  si  c'est  un  ovaire  à  sac. 


(i)   Remarques  sur    la  etmcture    de  Vampkioxu$  lanceoluius^   par 
H.  Rathke,  Koenigsbeiig,  i84i  ;  et  %.  12  de  la  planche. 
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Malgré  cette  complicatioo ,  les  parois  du  calice  de 
chaque  ovule  sont  extrêmement  minces  et  transpa- 
rentes, dautant  plus  que  le  développement  de  Tovule 
est  plus  avancé.  Le  calice,  en  s^étendant ,  se  détache  à 
mesure  du  reste  de  Tovaire  et  peut  n  y  plus  tenir  que 
par  un  pédicule. 

Ce  calice ,  cette  gangue ,  ces  vaisseaux  nourriciers 
ne  paraissent  avoir  avec  lovule  que  des  rapports  de 
contiguïté ,  et  c'est  par  imbibition  ou  par  endosmose 
qne  le  fluide  nourricier  de  l'ovule  parait  devoir  péné* 
trer  son  tissu. 

Ou  trouve  dans  le  même  ovaire  des  ovules  mûrs 
avec  des  ovules  encore  très  petits,  de  la  portée  suivante. 
Sons  en  avons  observé  d  extrêmement  petits ,  mais 
très  reconnaissables ,  chez   plusieurs  pœcilies  dont 
IWaire  renfermait  nombre  de  fœtus ,  dans  un  dévelop- 
pement très  avancé. 

Us  ovules  9  étudiés  dans  la  succession  de  leur  déve- 
loppement ,  paraissent  se  composer,  en  premier  lieu , 
delà  vésicule  germinative^  comprenant  la  tache  germi- 
native^  que  Ton  regarde  comme  devant  fournir  les  pre- 
Quers  éléments  du  futur  embryon. 

ha  sphère  germinative  renf^me  un  Uquide ,  pré- 
sumé albumineux ,  dans  une  enveloppe  membraneuse 
très  déliée  et  transparente. 

La  tache  germinative  qu  elle  comprend  serait  une 
i^^on  de  petites  cellules  sphériques,  également  trans- 
parentes. 

lies  ovules  se  composent,  en  sus,  de  laspAère  vitelUne, 
<]iii  fournira  à  l'embryon  les  principaux  matériaux  de 
son  développement  dans  l'œuf. 
,  Cette  sphère  a  une  enveloppe  membraneuse  pro- 
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pre ,  la  membrane  vitelUne,  qui  est  double,  et  renferme 
dans  sa  lame  externe  la  substance  du  même  nom  et  des 
gouttes  d'huile  dont  le  nombre  varie  suivant  les  es* 
pèces,  et  dont  la  disposition  change  avec  le  développe- 
ment de  Tovule. 

Dans  la  suite  de  ce  développement,  les  proportions 
et  la  position  relative  de  la  sphère  germinative  varient 
beaucoup. 

Elle  est  toujours  plus  grande,  relativement  à  la 
sphère  vitelline  dans  les  ovules  peu  développés  que 
dans  ceux  qui  approchent  de  leur  maturité. 

Dans  ceux-ci,  elle  est  excentrique  et  touche  à  la  sur- 
face du  vitellus  ;  tandis  que  dans  les  premiers  elle  oc- 
cupe  le  centre  de  là  sphère  vitelline. 

Cavolini^  qui  avait  très  bien  distingué,  dans  les  œuf:» 
de  poissons,  la  sphère  germinative ,  avait  de  plus  re* 
marqué  et  figuré  ce  mouvement  de  translation  de  cette 
vésicule  vers  la  périphérie  du  vitellus,  à  mesure  du 
développement  de  lovule  (i).] 

B.  Composition  de  [œuf  mûr  ^  avant  la  fécondation. 

[L  œuf  mûr  se  compose  généralement  de  trois  sphères; 
emboîtées  lune  dans  4*>autre ,  mais  qui  peuvent. être 
{Jus  ou  moins  excentriques. 

1  **  La  sphère  génératrice  ou  germinative  ; 

a®  La  sphère  vitelline  ou  nutritive  ; 

3**  La  sphère  d^ enveloppe  ou  protectrice. 

Les  deux  premières  sphères  sont  les  principales; 
elles  existent  invariablement.  La  troisième  varie  beau* 

(i)  Memorie  sulla  generazione  dei  p««ci  e  dei  cranchi,  dî  Filippo 
Cayolini.  —  /n  Hapoliy  1787.  Cayolini  appelle  la  vésicule  germinative  ua 
norcioloy  p.  3a,  pour  le  tabrus  iuiis,  1 
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coup^dan^sa  stnicture  et  sa  compoailioii,  suivaht  le  lieu 
defécaûdatîoû  et  celaidmcubation. 

La  sphère  génératrice,  beaucoup  plus  petite  que  4a 
sphère  vitelline,  est  rapprochée  d^  la  périphérie  de 
celle-ci ,  dans  Fœuf  qui  a  atteint  sa  maturité.  Elle  eat 
composée  d'une  capsule  incolore,  transparente ,  exlrê'^ 
mement  déliée  et  d'un  fluide  albumineuxégalenieot 
transparent.  On  y  voit  encore,  à  sa  paroi  interne, 
une  ou  plusieurs  taches  opaques,  qu  on  appelle  taches 
genninatives,  qui  se  composent  de  vésicules  globu- 
leuses lesquelles  deviendront  les  premiers  éléments  de 
Tembryon,  ses  premiers  matériaux  fournis  par  le  sexe 
femelle.  Nous  verrons  plus  bas  que  cette  sphère  aer- 
minative  finit  par  disparaître  sous  la  sphère  huileuse, 
ouïe  disque  de  gouttes  de  même  nature,  qui  appartient 
â  k  sphère  o  utriti ve. 

La  sphère  vitelline  ou  nutritwe  se  compose  de  même 
d*Qne  capsule  membraoeuse  et  de  son  contenu. 

La  capsule  membraneuse  ou  membrane  vitelline  est 
mince,  transparente^  sans  apparence  d'organisation; 
nous  la  supposons  composée  de  deux  lames,  lune  ex* 
terne  simple,  l'autre  interne,  se  repliant  dans  elle- 
même  à  la  manière  des  séreuses,  pour  former  une  po- 
cRe  qui  renferme  la  vésicule  germînative.  Cette  poche 
est  rapprochée  de  la  circonférence  du  vitellus  à  mesure 
que  celui-ci  croît  et  se  revêt  d  une  portion  de  cette 
lame  repliée  vers  la  vésicule  gei'rainatîve  et  autour 
délie  et  formant  un  pédicule,  qui  est  ain$i  raccourci 
successivement. 

Cette  hypothèse  d'une  double  enveloppe  vitelline , 
admise  d'aiUeufô  par  plusieurs  anatoniistes ,  fait  com- 
prendre  non  seulerpent  le  mouvement  de  translation 
8.  6 


idte  la 'sphère  ^g^eiTDâiatîve,  à  ini^we''do  développemetit 
de  Tovale  ;  mais  irile  servira  «ooore  à  expliquer  les 
rapports  ocganiqucs  ^  'F^mbiyon  avec  le  vît^u». 

hè 'CMCenu  âe la s|)faère vitelline secomposé de  deux 
y^aities,  ^à  sub^avce  vitefline  et  la  sphère  htiitense, 
trti  te  di^ae  àé  gouttes  ^ -hnile ,  fcrsqne  cette  sphère 
Mt  dit^ée. 

!•  ^;a  sabstance  Vitettînè  de  1  œuf  mûr  est  un  -fluide 
Visqtrenk ,  èJfbamiuetix  ,  sans  granulations  ,  dans  la 
Palée^  strivèirit  M.  Vogt.ïl  peut  avoir  .des  granulations 
dôtft  îe  diamètre  a  ëté  estimé  à  o^jOO  1 6  par  M.  Pré- 
vost ,  datïs  le  chabot  dé  rivière. 

Le  vitellus  fournit  à  1  analyse  chimique  une  grande 
proportion  d  atbumine  et  de  Fhuile  grasse.  Il  perd  sa 
limpiditë  et  devient  aussitôt  opaque ,  d'un  blanc  de 
lait,  lorsquon  le  mêle  à  leau  froide.  Sa  densité  ou  sa 
pesanteur  spécifique  excède  toujours  celle  de  leaa, 
même  de  l^eau  de  mer. 

Q^  La  sphère  buileuse  ou  le  disque  huileux  est  nne 
partie  distincte  du  vitellus ,  formant  soit  une  sphère 
unique  dliuile  grasse,  ou  bien  un  disque  de  même 
nature  composé  dun  nombre  variable  de  gouttes 
d'huile,  séparées ,  mais  rapprochées. 

Cette  partie  huileuse  du  vitellus  se  tient  toujours  à 
sa  surface,  sous  la  membrane  vitelline;  elle  s'y  trouve 
constamment  en  rapport  avec  la  vésicule  germinative, 
qui  disparaît  sous  elle  dans  les  derniers  moments  de  la 
maturité  de  Tœuf.  On  peut  du  moins  le  conclure^  avec 
toute  1  apparence  de  la  vérité,  de  la  position  que  pread 
la  vésicule  du  germe^  au-dessus  du  disque  buâeux, 
lorsqu'elle  q)parait  pour  la  .première  fois. 
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A  rép4M|iie  de  la  iBitiirké,  ce  dteque  huileux ,  nous 
J'ft?iCM)s déjà  dit,  cache  la  vésicule  g^enninative. 

A  ne  considérer  la  sphère  d enveloppe  ou  proiec^ 
Irùx  que  relattveaMM  à  «ses  tism^es  polir  la  féconda* 
tio&9  ^  nwrile  mokis  le  pom  do  protectrice  que 
eelm  de  sphère  d'absorption,  parce  quelle  est  toujours 
organisée  pour  foire  piMecr^  à  travers  les  membranes 
et  les  sohstaaces  qui  k  conftposefit ,  l'élément  £^iida- 
tiur  du  ttâle ,  sur  la  vésicule  geiwiuative  de  lovule; 
ces  mêmes  substances  devi^inent  ensuite  protectrices 
os  nutritives  et  métne  respiratriees,  suivant  leschan^ 
gemests  dont  dles  sont  suseeptibtes  dans  le  lieu  d'in*- 
cobatioB. 

Usinière  prolectrice  ou  tégumentaire^  qui  renferme 
}^  àeax  m  très ,  se  o^npose  essentiellement  d'un  cho* 
noo  ou  d'une  membrane  de  la  coque ,  dans  laquelle 
o&  a  tecooBwa  une  orgaoisatiou  remarquable.  EUe  est 
fonnée  de  4^U«les  aplaties  que  fou  ne  peut  distinguer 
qsa  on  tnàs  fort  grossissement.  ) 

Le  chorioB  se  forme  certainMient  desûs  l'ovarre,  chez 
ks  poissons  comme  les  Pc&stUes^  dont  le  lieu  d'it»cttba«- 
tKmettl ovaire;. sa  poche  s'y  remplit  d*uu  liquide  al- 
l^oniiBeux  nécessaire  aii  libre  développement  de  l'eap^ 
bryon» 

C'est  aussi  dans  Tovaireqae  se  complexe  l'omf  des 
Salmones ,  des  Loches ,  des  jânguUtes ,  des  Estargepng^ 
des  Ltonproief^  ces  poissons  n'ayawt  point  dovkkicte. 
Cet  œuf  a  non  seulement  un  ohorion ,  aiais  encore«ae 
Go^e  pïus  on  »oios  résistante  ;  comme  oeax  des  pois- 
*0Bs  ovipares  vordînaines^  à  ovoéps  à  sac ,  qui  poiidesrt 
lears  œufs  dans  Teau. 
La  coque,  dolit  ledsorionjpeut  èti^  dmkié%  VàMté- 


84  XXXII*  LVÇOll.   GéRSBATIOll  DIS  TSMT<BBGS. 

riear,  le  nidamentum  dans  lequel  Vosai  peat  être  en* 
veloppé  j  varient  beaucoup  suivant  le  Keu  de  féconda- 
tion et  celai  dlncubation. 

Pour  tous  les  œii£i  pondus  dans  lean ,  le  cborion 
est  renforcé  par  une  coque  épaisse  eu  mince  y  suivant 
que  la  fécondation  s*est  effectuée  avant  la  ponte^  ou 
qu  elle  doit  lui  succéder  immédiatement. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  œufs  peuvent  encore  être 
entourés  d'une  substance  glutineuse  qui  les  fait  adhérer 
entre  eux  et  aux  plantes  aquatiques,  autour  desquelles 
les  femelles  les  attachent ,  ou  bien  aux  pierres  et  aux 
autres  corps  submergés,  sur  lesquels  elles  les  déposent 

Cette  substance  et  celle  de  la  coque,  encore  molles 
à  Tinstant  de  la  ponte,  quand  la  fécondation  doit  suivre, 
ont  la  singulière  propriété  de  durcir  dans  leau. 

Les  œufs  des  familles  qui  manquent  doviductes, 
que  nous  venons  de  nommer^  passent  immédiatemeftt 
de  lovaire  dans  la  cavité  abdominale  et  sont  pondus 
par  les  orifices  péritonéaux  y  sans  moyen  d'adhérence 
aux  corps  sur  lesquels  les  femelles  les  déposent  pour  la 
fécondation  et  leur  développement.  Elles  ont  cepen- 
dant le  soin  de  creuser  dans  le  sable^  en  agitant  leur 
queue,  de  petites  fosses  dans  lesquelles  elles  les  pou- 
dent,  et  où  les  mâles,  qui  se  tiennent  près  des  femelles, 
répandent  leur  laite  à  l'instant  même.  C'est  du  moins 
ce  qui  a  lieu  pour  les  truites. 

L'albumen  manque-t-il,  comme  on  l'a  dit,  chez  la 
plupart  des  poissons  ovipares? 

M.  Rusconi  le  refuse  à  tous  les  poissons,  et  tire  cette 
osuduaion  de  ses  observations  sur  la  perche ,  ïabtette 
et  la  tanche. 
'   M.  f^ogi  n*a  pas  vu  cet  albumen  dans  lapai^i  îl 
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pense  que  le  chorion  s  y  trouve  collé  immédiatement 
contre  la  membrane  vitelline. 

M.  Carus  a  vu  dans  les  œufs  de  Meunier^  dont  le 
développement  y  à  la  vérité,  avait  commencé ,  entre  le 
vitellns  et  le  chorion,  un  fluide  aqueux  et  albumi* 
neax. 

Ce  fluide  est  évidemment  un  mélange  de  Talbumen 
préexistant  et  de  Teau  venue  du  dehors,  après  la  chute 
des  œufs  dans  l'eau. 

M.  Rathke  a  reconnu  dans,  les  œufs  des  Syngnathes^ 
parvenus  dans  la  poche  incubatrice ,  entre  le  vitellus 
et  le  chorion ,  un  fluide  albumineux  et  un  peu  aqueux , 
se  coagulant  par  son  mélange  avec  leau  froide ,  ou 
parle  contact  de  Tair,  étant  d'ailleurs  de  même  na- 
ture que  celui  de  la  poche. 

Javone  que  je  suis  porté  à  croire  qu'il  existe,  dans 
tODs  les  cas,  une  légère  couche  albutiiineuse,  fort  dense 
autour  du  vitellus,  analogue  à  celle  qui  a  été  reconnue 
dans  Tœuf  des  Sélaciens  viuipares^  mais  seulement 
beaucoup  moindre.  Cette  couche  me  semble  néces- 
saire pour  déterminer  l'absorption  de  leau  spermatisée 
chez  les  ovipares,  ou  de  la  sérosité  albumineuse  chez 
les  vivipares. 

L'œuf  mûr  des  Sélaciens  d\^ipares  et  des  chimères^ 
devant  recevoir  Télément  fécondateur  dans  l'ovaire , 
ou  dans  le  commencement  deloviducte,  n'a  pas  encore 
*  l'enveloppe  protectrice  que  lui  donnera  son  aiéjour 
dans  l'organe  éducateur,  et  qu'il  portera  dans  le  lieu 
dlocubation. 

L'œuf  des  Squales  pixnpares^  en  prenant  pour  exem- 
ple Fémissoley  d'après  J.  Millier,  se  compose,  lorsqu'il 
est  parvenu  dan»  Toviducte,   d'une  membrane  de  la 
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coque  ou  d'un  cliorion  extrêmement  tnioca  at  d4Ué 

comme  lamaios  des  niaminifères,  $m^  Qjrgaûis4tîoa 

apparente^ 

Le  sac  qu'elle  forme  a  sept  à  huit  fols  la  longueaf 
du  vitellus.  Les  parois  de  cette  poche  sont  partout 
rapprochées  entre  elles ,  ou  autour  du  vitellus  et  çb  la 
couche  d'albumeQ  qui  le  recouvre.  I^es  bords  de  ce 
sac  amniotique  i^ont  ré(];uhèrement  plissés,.et  Iqs  plis  m 
sont  pris  par  ceux  de  lutérus.  L  albumeQ  est  visqueui^i. 
filaôt ,  se  coagulant  par  ralcooi.  Il  s  étend  au*delà  du 
vitellus  en  une  poipte  qui  s  avapce  ju^qu  a  rextrémité. 
de  Toeuf. 

Le  volume  des  œufs  parvenus  ^  Içur  maturité  n  est 
P4S  du  tout  en  rapport  avec  la  grapdeur  du  poisson. 
La  petite  iruite  de  montagne  les  a  très  grimdSf  ^ph^ 
riques;  celle  de  rivière  {salmo /ario  L.)  de  même.  Us 
sont  très  petits,  de  forme  plus  grande  pour  être  pressi^ 
les  uns  vers  les  autres  dans  la  carpe. 

Qans  \ anguille^  où  ils  sont  aussi  très  petits ,  on  les 
distingue,  pjir  leur  forme  ovale,  des  capsule^  à  peu  prè» 
d^e  même  gr^deur ,  mais  aphériques ,  qui  reqferment 
le  sperme, 

TiCur  nombre  est,  pour  ainsi  dire,  en  raison  inyerso 
de  leur  volîime.  Ce,  nombre  est  immense  pour  u»  grand 
nombre  d  espèces. 

;  Dau^  upe  perchj$  fluuiatile^  opus  Vavous  trouvé 
4e  69*216»  ( 

.   Dans  npe  çqrpe  de  167,000^ 
Dans  un  brochet  de  1 66,4oo. 

.Paqs  un  n\aquereau  de  1  aÇypoo^  çt  dans  up  ^/fter- 
géqn  de  1,167,866  (i).  -  ,j 


(1)  Ces  nombres  sont  pris  ^ans  notre  première  édition  des  Leçons^  t,  V, 
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Les  œufs  des  ppissons  ovipare^^  ^^.?,^'?  féçQçdftioD 
doit  avoir  lieu  dans  Teau ,  immédia^tei^ent  wr^^  la 
ponte  )  éprouvent ,  peu  dlieures    après  être  tombés 
daiis  ee  lûfoide,  un  gowflrmept'  plus  ou  moins  sen- 
sible, suite  de  TabserpEticm  d'uae  certaine  quantité 
d*eau  par  toutes  les  parties  composant  la  sphère  pro- 
tectrice de  Toonf  ^  qui  soqjt  douées  de  la  fecnlté  ab<^ 
sorbante  de  ce  bquidç.  Si  le  mâle  a  répat^u  sa  laritè 
sur  ces  œufs,  il  en  résulte  que  le  fouraal  deau  qtj^ 
pénètre,  pfir  endosmose,  entre  le  ckorion  et  levitel- 
ks,  entoure  celpi^i  d*nne  aone  d'eau  spermatisée  dan» 
laquelle  il  se  meut  liLt^meot.  Sa  moindre  pesanteur 
spéciiBqae,  d^  oôté  du  disque  buileux,  tourne  vere  b 
haut ,  cette  partie  où  se  tnoane  la  vésif  ul«  germinative 
dans    une  position  périphérique  :  toutes  ces  circon- 
Itauces  paraissent  admirahLen^eiit  combinées  pour  fa- 
voriser le  contact  des  spermatozoïdes  avec  li^  vésicufe 
gemconafive^  et  pour,  accomplir  ainsi  la  fécoadat|oq. 

Che^  les  Sélaèieâs  ovipares,  et  les  chimères,  chez 
lesquels  la  fécondation  a  lien  dans  lovaire  on  dans 
loviducte,  et  cbe:^  les  vivipares  ordinaires ,  la  faculté 
absorbante  du  chorion  doit  servii'  de  même  à  la  fé- 
coudation. 

Lorsque  ce  développement  a  lieu  daqs  le  calice  de 
r^vaire,  comme  chez  les  Pœcilies ,  il  faut  bien  encojre 
reconnaître  à  cette  memb|rane  'de  1  ovaire  la  i^ême 
faculté  absorbante. 


tempt  le  poiMon ,  l'oyaire ,  et  calcul^  le  noinbre  «l'œufs  P'^^f  "°  1^''*?^* 


III.  Des  organes  éducatenrs  ou  des  canaux  excré- 
teurs de  la  glande  ovigène. 

.Cesorf^anes,  dans  le  premier  type  de  stracture,  qub 
ooiis  venoDB  de  décrire,  commenceut  arec  le  vide  du 
sac  ovarien  i  et  se  continuent  en  un  court  canal  qai, 
réuni  à  celui  du  côté  opposé,  se  termine,  après  uQ 
trajet  de  quelques  tfaillimètrCs ,  entre  l'anus  et  la  na- 
geoire anale. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'uD  ovaire  dans  ce  type,  et  si  le 
poisson  est'  vivipare,  Toviducte  esl  plus  distinct  de 
l'ovaire  et  forme  un  pins  -long  canal  :  c'est  ce  qu'on 
peut  voir  diUis  la  blennie  vivipare  et  les  pœcilies. 
.  Il  y  a  quelquefois^  au  lieu  d'une  fossette,  où  se 
trouve  l'orifice  des  ovaires,  qui  est  aussi  celui  de  la 
vessie  urinaire,  unepapille  creuseplus  ou  moins  sait* 
lante,  que. nous  verrons  aussi  chez  les  tnàles.  Cette 
.papille  existe  entre  autres  chez  les  èiénntes,  parmi  les 
Osseux,  et  chez  les  lamproies,  parmi  lesGartil^ineux. 
Chez  ces  dernières,  elle  n'est  p»s  l'aboutissant  des 
sacs  ovarienjigOu  de  leur  terminaison  en  oviductes, 
puisque  leurs  ovaires  appartieoueut  au  second  type,  et 
que  leurs  ceufs  mûrs  tombent  dans  la  cavité  abdomi- 
nale. Ici,  cette  cavité  a  deux  conduits  péritonéaux 
très  courts,  dans  sapartie  la  plus  reculée,  qui  s'ouvrent 
dans  ceue  même  papille. 

Chez  les  salmones,  \t&  loches ,\e&  anguilieSf  qui  ont 

des  ovaires  de  ce  même  type,  les  conduits  pénionéaux, 

~  it  également  d' oviductes,  aboutissent  de  même  ■ 

ifice  génito-nrinaire  situé  derrière  l'anus,  au- 

it  de  la  nageoire  anale. 

Ds  le  troisième  type ,  celui  des  Sélaciens ,  y  corn- 
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pris  les  chimères j  il  y  a  on  on  deux  ovtdaetes^  suivant 
le  nombre  des  ovaires  ou  indépendamment  de  ce 
nombre. 

La  plupart  des  espèces  vivipares  n'ont  qu'un  ovi* 
ducte.  Les  chimères ,  la  grande  roussette ,  ïémissole 
lisse  y  etc.,  parmi  les  Sqtmles;  les  espèces  ovipares  du 
grand  genre  Rme ,  et  les  torpilles ,  qui  sont  vivipares, 
en  ODt  deux,  qui  se  compliquent,  excepté  chez  ces 
dernières ,  d*une  glande  dont  Tusage  est  de  compléter 
Tcenf  en  sécrétant  ses  enveloppes  protectrices.] 

Dans  les  chimères,  ce  sont  d'abord  de  petits  con* 
doits  dont  le  pavillon  commun  (i),  attaché  entre  les 
ovairesy  est  évasé.  Après  un  assez  court  espace ,  chaque 
oviducte  s'élargit  tout-à-coup  et  forme  un  renflement 
glanduleux  très  considérable,  contenu  dans  Tépaisseur 
de  ses  parois ,  et  dont  les  faisceaux  vésiculeux  ou  cana- 
liculés  qui  le  composent  sont  perpendiculaires  à  ces 
parois.  Au-delà  de  ce  renflement  glanduleux,  ce  canal 
conserve  un  grand  diamètre  jusqu'à  lendroit  de  sa  ter- 
minaison. 

Une  fois  que  L'oenf  s'est  accru  par  l'addition  de  l'en- 
vdoppe  que  loi  fournit  la  glande  que  nous  venons  de 
décrire ,  il  avait  besoin  en  effet  d'un  conduit  plus 
grand  :  ce  conduit  nous  a  paru  uniquement  membra*- 
neux  et  non  glanduleux ,  dans  toute  son  étendue. 

[Les  oviductes  s'ouvrent  au  dehors,  de  chaque  côté 
de  l'orifice  du  cloaque.  Cette  disposition  singulière  est 
tout-à-fait  exceptionnelle  pour  les  animaux  qui  ont  un 


(i)  Voir  Gini5,  Tab.  anat.  IV,  fiç.  3 ,  p.  3,  oti  celte  difpoMtion,  que 
aoos  a?îons  dccrite  en  i8o5y  est  exacteneot  rtpvcMM^. 


Aboù(ts9»il  cMiDMm  pour  les  fèces  alimentaire»  ei  Vu* 
rine;  elle  deîl  faodher  b  fécoudatioD. } 

Chez  les  raies  ot^ipares,  les  oviductes  ont  une  très 
^«Dde  lessemhkuice  avec  oeiu  des  chimères  ^  çoniine 
U  en  existe  «uae,  si  ce  n  est  dans  la  fome  du  moins  dam 
la  oompositioB  des  œufs  de  ces  diflérents  genres^  Ges 
ooaduîtssont  réunis  par  )eiir  extrémité  antérieure,  et 
n'ont  qu'un  pavillon  commun,  situé  entre  les  ovaires, 
immédiatement  en  arrière  du  diaphragme  ;  et  qui  con* 
duit  dans  l'un  ou  l'autfe  oviduote.  De  là,  diaque  ca- 
nal se  porte  en  arrière  et  en  dehors,  en  conservant  un 
petit  diamètre,  une  forme  cylindrique,  des  parois 
plîsaées  longîtudinalement  dans  leur  intérieur ,  et  uns 
QQuohe  i!ûrt  mince,  de  qature  glanduleuae,  dans  leur 
épaisseiir.  C^est  à  cette  première  partie  qu'on  a  donné 
plus  particulièrement  le  nom  de  trompe.  EUesp  dilate 
subitement  après  trois  à  six,  hujt,  dix  ceqtimètpes 
d 'étendue^  suivant  les  espèces,  pour  en vdlôpper  daas  ses 
parois  un  corps  glanduleux  fort  ^ais,  q|ii  paraît  com- 
posé de  tubes  blancs,  allant  dans  des  directions  pen  dif- 
férentes, de  la  parot  interne  à  Pexteme.  Ccytte  glande  est 
divisée  proprement  en  deux  parties  ayant  la  figure  d'nn 
croissant  à  peu  près,  et  qui  ne  se  touchent  que  pan  leurs 
deux  cornes ,  qui  sont  dirigées  en  avant,  {j'humeiir 
qu'elle  sépare  produit  la  coque  de  l'œuf  dq  ces  animaux  ; 
et  la  £arme  de  cette  oequc  tient  sans  doute  à  cdle  de 
la  surface  glandulen^e. 

Aunlelà  de  oette  glande,  chaque  oviducte  forme  un 
large  canal,  qui  va  se  termin'èr  sur  les  côtés  du  cloa- 
que, tandis  que  le  rectum  y  aboutit  en  dessous.  Leurs 
deux  orifices  y  sont  bordés,  du  oôté  interne,  d'un  repH 
en  guise  de  valvole.  ^ 


[L'ovidttCte  de  ce  type  a  des  fopetioiis  miiH>l^)es  à 
remplir»  et  dans  ce  but,  comme  ob  irîeot  dé  le  voir, 
«ne  oFganicatioii  trèa  compliqua. 

C'est  d  abord  uq  organe ,  coi^ductettr  de  la  semeficé 
ven  lovaire,  pour  la  féccnadatioD ,  et  à  cet  effet,  sa 
moqiwme  doit  être  pi^urvue  de  cils  vibratiles.  il  reçah 
cogotte  Tovule  fécondé  qui  n'a  eQçore  ni  albumen ,  ni 
membrane  de  la  coque,  ni  coque  elle*méhie. 

Lapreimère  partie  dû  co'  conduit,  qui  précède  la 
glande,  la' revêt  .d'albumen  et  de  son  chorion,etU 
seconde  partie  ou  la  glande,  produiti  chez  le»  ovipares, 
lasubstanee  de  sa  coque,  et  lui  sert  de  moule.  La  troi* 
siènie  partie  est  essentielletnent  un  cansil  de  tranëmis- 
âen  m  dehors ,  doM  les  parois  sont  années  d'une 
couche  musculaire  plus  forte ,  dans  ce  bnt. 

Diosane  raie  batys  de  grande  dimension,  la  pre- 
Biière  partie  était  un  boyau  ét|*oit  d'environ  o"^  ,3oo 
lie  long,  et  dont  le  diamètre  levait  o",oio.  Ce  boyau 
le  dilatait  en  entonnoir  et  prenait  un  diamètre  de 
o*,û45,  pour  s'épanouir  dans  la  cavité  de  la  glande; 
ses  parois  avaient  des  plis  longitudinaux ,  et  dans  les 
iomvalles ,  des  plis  réticulés  beaiiooup  plus  petits. 

La^aude  était  très  épaisse ^  elle  avait,  dans  sa  plus 
grande  laigeor,  mesurée  à  1  extérieur,  o"" ,  i  8q,  et  o*^ ,  1 60 
dans  sa  cavité.  Sa  longueur  ou  sa  hauteur,  à  chaque 
ix)iit,  était  de  o"  ,080;  sa  substance  était  blanche  et  se 
cttBposait  de  tubes  plats,.parallèles,  allant  de  la  snm 
face  externe  k  la  surface  iaterne  de  ses  parois  et  s'en-* 
^rantdans  sa  cavité.  La  muqueuse  qui  la  tapissait  avait 
nne  structure  ferme  et  résistante.  Elle  était  épaisse, 
de  couleur  rougeâtre,  et  daqs  s^  coupe  cm  voyait  \s$ 
tnbes  la  pénétrer  en  changeant  de  couleur; 


Cbacpie  paroi  supérieure  et  inférieure  de  la  glande 
présentait  un  sillon  transverse ,  bordé  en  avant  d  une 
série  de  pores.  On  en  i^emarqnaitun  grand  nombre  dans 
toute  la  surface  de  chaque  paroi ,  en  avant  et  en  arrière 
du  sillon  9  qui  laissaient  suinter  des  gouttelettes  de  ma- 
tière. Ces  parois  montraient  de  plus  des  stries  transver- 
sales. Au-delà  de  la  glande,  loviducte  avait  o" ,180  de 
long,  et  o"  ,o35  de  large. 

Chez  les  Squales  et  les  Raies  vivipares,  la  com- 
position de  Toviducte  est  plus  simple;  on  u  y  trouve 
pas  cette  glande,  ou  bien  elle  est  très  peu  développce, 
Toeuf  ne  devant  pas  avoir  de  coque  épaisse.] 

Elle  n  était  pas  sensible  dans  une  torpille  que  nous 
avons  ouverte ,  et  dont  les  aviductes  incubateurs  étaient 
remplis  de  petits. 

[La  muqueuse  de  ces  oviductes,  dont  la  seconde 
partie  devient  un  oi^ane  d'incubation ,  montre  ordi- 
nairement des  plis  longitudinaux,  quelquefois  frangés 
ou  ville'ux ,  qui  servent  au  déploiement  des*  parois  de 
Toviducte ,  à  mesure  que  le  volume  des  fœtus  qu'il 
renferme  le  rend  nécessaire. 

Dans  la  torpille  {torpédo  oculata) ,  ces  villosités  sont 
aplaties  et  élargies  en  forme  de  spatule  (i);  il  n  y  a 
que  des  plis  longitudinaux ,  sans  villosité»  dam  la  tor^ 
pedo  mawlata{p). 

Dans  une  femelle  de  Milandre  (Sq.  Galeus,  L.) ,  la 
première  portion  de  loviducte  avait  un  petit  diamètre 
et  des  parois  minces,  surtout  dans  le  pavillon* 


(i)  Anatomiclie  disamine  sulle  torpedtni,  lettt   dal  socio   ordinarîo 
SteFano  délie  CAîo/e,  nclla  tornata  de*  lO  aprile ,  1839,  p>  10  et  pi.  fiç- 1* 
(9}  J.  Maller»  o.  c.  f  p.  56« 
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La  muqueuse  y  présentait  des  rideslongitûdinalesy 
plutôt  que  des  plis.  Cette  première  partie  de  Toviducte, 
après  OQ  trajet  de  o",  i  s ,  se  terminait  dans  celle  en- 
tourée par  la  glande ,  qui  était  très  peu  développée,  et 
doDt  la  paroi  interne  avait  deux  culsnle-sac  contournés 
en  spirale.  Au-delà  de  cette  glande ,  Toviducte  incuba- 
teur se  dilatait  considérablement  ;  il  avait  trois  fois  et 
demie  la  longueur  de  Toviducte  propre.  La  muqueuse 
n'y  montrait  ni  plis  ni  rides. 

Daos  un  émissole  lisse {mustelus  lœvis  J.  M.)  nous 
avoos  vu  lemboucbure  commune  des  oviductes  former 
use  fente  longitudinale ,  dont  les  lèvres  étaient  renflées 
en  bourrelet  et  plissées.  La  première  partie  de  chaque 
o^duete  se  composait  d  un  canal  court  et  étroit ,  d'en* 
viroD  o",o6  de  longueur  totale.  Une  petite  glande  cor- 
<Ii/onQe  ne  tardait  pas  Ji  l'envelopper.  11  reprenait  en- 
tité son  petit  diamètre  pour  se  terminer  au  fond  d  une 
Ta&te  poche  oii  de  Tutérus.  Chaque  oviducte  incubateur 
^tait  Clément  développé  et  formait  une  graude  ca- 
pacité oblongcie  d  environ  0™,17  de  lon{]^,  qui  renfer- 
inait,  IW  sept  fœtus  et  l'autre  six ,  ayant  chacun 
leur  placenta  très  adhérent  à  ses  parois ,  qui  étaient 
très  peu  épaisses.  IjCS  fœtus  avaient  environ  0*^,20  de 
long;  leur  queue  était  repliée. 

Dans  la  mourine  narinariy  il  n'y  a  qu'un  oviducte 
gauche ,  dont  la  première  partie  commence  contre  le 
diaphragme,  au-dessus  des  attaches  du  foie ,  par  un 
orifice  rond  ,  et  plissé  en  long  dans  tout  son  pbrtour. 
^te  première  partie  n'a  pas  plus  de  glande  que  Ic^ 
oviductes  des  torpilles.  C  est  un  canal  étroit,  à  diamè» 
^eégatjdenyiroaun  décimètre  de  long,. qai a  son  em- 
bouchure dans  le  fond  d'une  iarge  poche  ou  de  l'-ovî^ 

é 
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duote  incubateur.  Cette  seconde  partie,  dont  la 
loo^tteur  est  à  peu  près  (a  mèmB  que  ceUe  de  U 
preottère  ^  et  la  plos  ^aode  largeur  de  sept  à  huit 
centimètres ,  s  ouvre  à  la  paroi  supéneure  du  doaqne. 

Ses  parois  scuit  extrêmement  épaisses  et,  en  graode 
partie, ^aaduleu^es.  Dh  «ôté  de  kur  foce  interne,  dans 
une  profondeur  dis  près  de  trois  à  quatre  millioiètres, 
elless  e  composent  de  filets  entrelacés  ^  fornMint  û» 
mailles  irréguliéres. 

Vient  ensuite  une  couche  glanduleuse ,  épaisse  de 
près  d'où  ceptimèife ,  coaspacte ,  dans  laquelle  on  dis- 
tingue des  tubes  ^parallèles,  dirigés  en  travers,  de 
lextérieur  à  Tintérieur»  > 

Cette  partie  ^glanduleuse  a  pour  enveloppe  une 
cQuche  musculaire ,  revêtue  elleHittêaie  d\iDe  aieBi* 
brane  péritonéale. 

Lie  sterlet  [uccipenses  nukemu)  aurait  (1)  wk 
organisation  imermédîaàre  enti^  loviduote  libre  des 
Séladlefis^  et  les  oajaaux  péritonéaux  ées  lamproies,  etc. 
Un  court  canal  péritonéal  ,ouvert  à  h  paroi  âHpérieare 
de  labdomen,  à  ^rois  intérieures  lissesi,  se  porte  en 
arrière  le  long  du  rein ,  et  ne  tarde  p^s  à  6e  ierminer 
dan^  Turetère  de  son  côté.  Les  œufs  murs  jtonubés  dans 
la  cavité  abdominale  passent  par  ce  oaiial  et  par  rare- 
tère  correspondant,  mais  ils  iie  paraissent  recevoir 
aucune  modificatioa  dang  le  pr^mier^  qui  n  est  pas  «a 
véritable  ovidufcte. 

Reiqarquoos  oncoF^,,  «vaut  de  terminer^  que  lovi* 

ducte  n'est  pas  toujours  la^seule  partie  où. se  oowpleteDt 

***■''■''* '  ■■■«■■■  ^-^«^.^«^^ -..^-^  .^-^^^.-^^   -      -     ,  ,  — ^^* 

>(i)  BeJUmt  MK.  BHuAt  et  Itttdmry,  ZwHojit  rmltlffûh ,t.  tt,>l->^i 


les  œa£s  des  poissons ,  ni  le  seul  organe  où  ils  se  déve^ 
loppcnt. 

L ovaire  produit  nécessairement,  ainsi  que  nous 
ravom  *ëî,  «n  ehmiM  «t  ioiè  1^i«feé  «INMilneuse 
chez  les  pœcilies  pour  lé  développement  libre  de  l'em- 
bryon dans  cet  organe. 

Il  sécrète  uoe  coque  ettm  cÉPHrion  etme  «touche  très 
mioGe  d'albujii!èa^  Aei  ks  '^>biss0n$  ovipares  qui  n  ont 
pas  d*oviducte ,  et  dont  les  œufs  complets  tombent  de 
Tovaire  ^bns  la  «cavité  abdomiiKile,  pKMMr  êlre  r^étés 
an  dehors.  Ces  ceufe  aoàt  ordinairement  libres,  sépa- 
ra,  6aas  efidiôt  ^lafeineux  (ceux  des  salmones).  Les 
(mffàUes  cep^idaM  les  rendraîeBt  ag{);liitinés  par 
pcàs  pelaloBs ,  ^àam&  une  Borte  de  >nidanieiiilu»i  (ii  ^ 

La  çoqae  et  le  nidainentam  >  ou  ià  'subsitance  glaci- 
DeQse  ad  moy »i  de  lacfuelle  les  poissons  ^aittacbeât 
^fs  «mis  aux  corps  mà3ita&rgé& ,  sont  génfératleiiiedt 
i<mm  par  les  (parois  «de.d'oviduote^  et  q^aod  cette 
coqae  doit  être  épaisse  et  d  une  forme  titèerpartioalière^ 
ooQs  veBons  de  voir  chez  les  Sélacmes  impares^et  les 
^:^^mr«/ime>glaade  qui  en  prodoitda  matière  «bon- 
imte  et  une  cavité  iqiii  la  moule.] 


««<ttr. ,  de  M.  Ch.  d'Oii)i0njr  »  <•  ^ v  -P*  ^^A- 
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TBBMVB-nOISIÈKE  LEÇOH. 

DES  ORGANES  PRÉPABATBURS 
ET  MODIFICATEURS   DU  SPERME   CHEZ   LES  MALES 

DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

Ce  sont,  dans  ceux  où  cet  appareil  d  organes  est  le 
plus  compliqué  :  i"*  les  testicules,  qui  préparent  le 
sperme  et  le  conduisent ,  soit  dans  un  réservoir  par- 
ticulier, soit  dans  un  canal ,  d^où  il  est  de  suite  trans- 
mis au  dehoi*s,  soit  dans  un*  cloaque  duquel  il  est  de 
même  rejeté;  ^* les  vésicules  séminales ^  qui  lui  servent 
de  réservoir;  3*  les  prostates;  et  4*  les  glandes  de 
Coivper^  qui  séparent  une  humeur  d  une  nature  quel- 
conque, destinée  à  être  mélangée  avec  la  première 
pendant  le  coït. 

[Nous  diviserons  cette  leçon  en  deux  sections. 

Dans  la  première ,  nous  décrirons  les  glandes  qui 
séparent  le  sperme,  appelées  si  improprement  testi- 
cules ;  nous  ferons  connaître  les  voies  que  suit  la  se- 
mence pour  sortir  du  corps  ou  pour  arriver  aux  or- 
ganes d'accouplement,  quand  ils  existent;  nous  décri- 
rons la  composition  chimique,  physique  et  oi^anique 
du  sperme. 

Dans  la  seconde  section ,  nous  nous  occuperons  des 
organes  modificateurs  du  sperme,  ou  de  ses  réservoirs, 
et  des  glandes  qui  sécrètent  une  bumelir  destinée  à  se 
mélanger  avec  ce  liquide  dans  les  voies  qu'il  suit  pour 
sortir  du  corps. 
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SECTION  I. 

DES  ORGANES  PRÉPARATEURS  DU  SPERME,  DE  LEUR 
CANAL  EXCRÉTEUR  ET  DE  LEUR  PRODUIT  DANS  LES 
ANIMAUX   VERTÉBRÉS.  i 

ARTICLE  L 

M8  GLAHDBS  SPBBMAGàRES  OU  DES  TESTICOLBS. 

Ces  glandes  sont  toujours  paires  chez  tous  les  ani- 
maui  de  ce  type  ;  mais  leoi*  structure  et  leur  position 
peuvent  varier  considérablement. 

Â,  Dans  C homme. 

Les  testicules  ou  les  glandes  spermagènes  sont  au 
Bombfe  de  deux ,  comme .  dans  tous  les  animaux  ver* 
tébrés. Depuis  le  septième  mois  de  la  vie  fœtale^  ils  sont 
saspeodos  au-dessous  du  bassin ,  dans  une  espèce  de 
boorse,  le  scrotum ,  qui  n est  autre  chose  quun  pro- 
longement de  la  peau. 

[Nous  reviendrons  sur  la  composition  de  cette 
poche,  après  avoir  fait  connaître  leur  forme  et  leur 
oiiganisation.] 

liCS  testicules  proprement  dits  ont  une  forme 
ovale.  Ils  ont  pour  enveloppe  extérieure  un  prolonge- 
ineotdu  péritoine  qui  compose  leur  tunique  vaginale, 
etsecomporte  à  leur  égard  comme  tout  le  reste  de  cette 
membrane  à  l'égard  des  viscères  abdominaux;  cest-à- 
dire  que  c*est  un  sac  fermé  ou  à  peu  près,  dans 
l adulte,  qui  les  contourne  et  leur  adhère  dans  une  par- 

S.  7 
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tie  de  la  surface  externe  de  ses  parois ,  repliée  pour 
cela  dans  l'autre  partie,  qui  reste  libre. 

Leur  tunique  propre  se  distingue  par  sa  blancheur, 
qui  la  fait  appeler  albuginée  ;  par  son  tissu  ferme  et 
serré ,  et  par  sa  texture  fibreuse. 

La  substance  des  testicules  est  de  couleur  grisâtre 
et  d apparence  homogène.  Examinée  avec  soin,  elle 
n  a  présenté  qu  un  lacis  de  canaux,  extrêmement  nom- 
breux et  déliés  y  remplis  de  liqueur  séminale,  et  entre- 
lacés de  vaisseaux  sanguins,  de  lymphatiques ,  et  sans 
doute  de  beaucoup  de  filets  nerveux.  Plusieurs  des 
canaux  séminifàres  se  rendent  dansTépididynie  à  tra- 
vers le  corps  dHighinore  ,4lont  la  substance  compacte 
forme  une  saillie  longitudinale  le  long  de  la  paroi 
interne  de  Talbuginée  qui  répond  à  Tépididyme. 

Il  part  de  ce  corps  un  assez  grand  nombre  de  fila- 
ments  ou  de  lames  qui  séparent  les  conduits  sémînifères 
en  faisceaux,  dirigés  en  travers  (i),  et  vont  se  fixer 
dans  les  points  opposés  de  Talbuginée.  C*est  de  ce 
même  corps  que  rayonne  une  partie  des  vaisseaux 
sanguins  qui  pénètrent  dans  la  substance  du  testicule  ; 
il  est  encore  le  rendez- vous  des  conduits  séminifères 
q\ii  paraissent  converger  vers  lui. 

[Ces  conduits,  extrêmement  repliés  sur  eux-mêmes, 
que  Ton  a  cru  former  des  tubes  isolés,  auraient  entre 
eux,  suivant^/.  Lauth^  des  anastomoses  assez  fré- 
quentes. Â  deux  ou  trois  centinAètres  du  corps  d'High- 
more ,  ils  se  redressent ,  au  lieu  de  continuel-'  d'être 
flexueux,  et  forment  dans  1  epais^u^  d^;^  ^rsps^  ea 


t 


(i)  Ce  eont  ces  faiiceaux qu'on  a.dl^griés  soUi^leâ'tidmft  de  (èbes  et  (!p 
tabules. 
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s'anastomosant  entre  eux,  un  réseau  [rete  testis)  qui 
sert  sans  doute  à  mëlanger  le  sperme  et  à  le  rendre 
plus  homogène. 

Le  calibre  moyen  des  vaisseaux  séminifères  non  in- 
jectés est  de  i/i85  de  pouce;  et  non  injectés,  de 
1/147;  leui*  nombre  varie  de  83 1  à  867  ;  leur  longueur 
moyenne  est  de  1760  pieds;  c'est  26  pouces  pour  cha- 
que conduit  séminifère. 

Ces  mesures,  prises  par  Al.  Lauth,  diffèrent  de  celles 
indiquées  par  Monro ,  qui  avait  trouvé  3oo  canaux  sé- 
minifères de  1 1  pieds  3  pouces  de  long ,  faisant  en 
tout  une  longueur  de  3^78  pieds. 

À  leur  origine»  ces  canaux  forment  un  ré'ieau  qui 
eu  laisse  très  peu  de  libres. 

Près  de  leur  terminaison ,  ils  ont  un  diamètre  de 
1//90  à  1  / 1 08  de  pouce. 

Telle  est  la  structure  intime  de  cette  glande ,  dont 
ia  partie  chargée  de  la  sécrétion  du  sperme  paraît 
vascolaire,. comme  celle  qui  doit  le  porter  au  dehors 
^i  qui^  continue  avec  la  première  (  1  ). 

La  position  des  testicules  de  Thomme  et  de  la  plupart 


(1]  Voir,  pour  la  structure  intime  du  testicule  humain,  le  mémoire  à' AL 
Lautk  inséréparmi  ceux  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Strasbourg, 
t  L  Les  belles  planches  de-  re  mémoire  ont  ctë  faites  d'après  des  prcpa- 
ntioQs  injectées  «u  mercftreyquisoint  eonsery^es  dans  le  Musée  anatomi^Qé' 
<ie  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg ,  mais  qui  ont  é^'^k  beaucotipperd^ 
<1«  lair  perfection ,  comme  cela  arrive  toujours  par  Tactio*!]  de  ce  métal. 
Il  est  4  re(rrettcr  qa'ÀL  Lauth  n'ait  pas  pit)fité  de  la  première  édition 
^0  présent  outrage  pour  compléter  rhis;oire  du  corps  d'HighmorU-ec  en 
obterrerla  structure  chez  les  mammifères,  au  »qu  développement, «i»t  le 
pliu  considérable.  Postérieurement  au  travail  de  M.  Al.  Lauth ,  ont  paru  f 
<"ft«slo8  Archives  Jtanatomie  et  de  'phyiïotogic  dé  /.  Mullér,  pour  l'annco 
1^37  y  des  fragments  eur  le  méAe  sujety  paii  91/  Krause. 
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des  mammifères  hors  du  bassin ,  dans  une  bourse  cu- 
tanée suspendue  sous  les  pubis,  est  un  caractère  tout 
partictilicr  de  cette  classe,  que  nous  ne  retpouverons 
dans  aucune  autre  du  règne  animal. 

Cette  bourse,  ou  le  scrotum,  fournie  par  une  exten- 
sion du  derme,  a  une  structure  appropriée  à  la  fonc- 
tion qu'elle  doit  remplir  :  celle  de  protéger  les  glandes 
spermagèues  et  de  leur  transmettre  certaines  excita- 
tions qui  peuvent  contribuer  à  l'orgasme  vénérien.] 

Sa  surface  est  hérissée  de  poils  épars  ;  elle  est  dou- 
blée par  un  tissu  cellulaire  cotonneux,  qui  ne  contient 
jamais  de  graisse ,  et  se  distingue  encore  par  sa  grande 
contractjlité ,  au  moyen  de  laquelle  la  peau  du  scro- 
tum, qui  lui  est  adhérente,  se  fronce  d'une  manière 
extrêmement  sensible.  Ce  tissu,  qu'on  appelle  dartoSj  est 
la  seconde  enveloppe  des  testicules ,  et  se  compose  de 
deux  poches  adossées  et  formant  entre  elles  une  cloison 
qui  les  sépare.  Outre  le  mouvement  que  leur  imprime 
sou  actiou ,  ou  celle  de  la  peau  du  scix>tum  en  général, 
les  testicules  peuvent  encore  être  soulevés  par  un 
muscle  dont  les  fibres  tirent  leur  origine  de  1  oblique 
ascendant,  traversent  Tanneau  snspubien,  en  suivant 
le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  jusqu'au  testicule, 
sur  lequel  elles  s'épanouissent  :  c'est  le  crémaster. 

[Entre  cette  tunique  niusculeuse  et  les  daitos ,  il 
existe  une  tunique  fibreuse  très  apparente  dans  l'état 
physiologique.  ] 

Les  principaux  vaisseaux  sanguins  des  testicules  sont 
les  artères  et  les  veifies  spermatiques. 

Les  artères  spermatiques  naissent  ordinairement  de 
Taortc  après  les  rénales,  à  quelque  distance  Tune  de 
Tautre,  et  se  portent  en  dehors  et  en  bas,  pour  gagner 
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le  cordoD  des  vaisseaux  spermatiques  :  elles  forment 
dans  ce  cordon  deux  faisceaux  d'artérioles,  dont  une 
partie  se  distribue  aux  enveloppes  du  testicule,  et  qui 
percent  ensoite»  lun  Tépididynie  et  lautre  la  sub- 
stance du  premier.  Les  rameaux  de  répigastrique^do 
rombilicale»  de  la  honteuse  interne  et  des  honteuses 
externes,  coiKX>ujrent ,  avec  ces  artères,  à  porterie 
sang  an  testicule,  et  particulièrement  à  ses  envelop* 
pes.  Ils  ont  des  veines  analogues  ;  les  spermatiques 
sont  remarquables  par  les  valvules  qu  elles  ont,  contre 
l'ordinaire  des  veines  àts  visc^i*es,  et  parie. plexus 
épab  conno  sous  le  nom  de,  corps  pampiaiforme, 
quelles  forment  an  sortir  du  HQsticule ,  et.qiù  s! étend 
à  travers  lannean  jii^que  r  dans  l'abdomen  ;:  elles .  se 
rendeatdans  Ja  veine  eave,  dans  les  éiqul^entes ,  et 
même  dans  les.  lombaires  et  lesJUaques.,  :  .  , 

[Les  nerfs  des^  tçt^icules  sont  des  nerfs  ganglion- 
naires. Ils  proviennent  du  plexus  spermafiqtie  et  du 
plexus  hf  pogi^trique.  I^e  plexuaspermatique*^^  re« 
{oitdes  r^pi^Ux  du  plexus jréoal,  du  plexnsi  aoniique 
et  da  mé$eiit^riqi,ie; supérieur,  .accompagne  .Tartère 
spennatique  et  s'aqostciniode  avec .  le  plextis*  hypogas^* 
trique^  par  le%  filjHa  que  celuirci  eii\!oie  au  canaLdéfé- 
rent.  .  •  »'.  •       •.  ♦ 

lifis  nerfe  des  deux. plexus  se  joignent  vi^à-vié  de 
l'anneau  iognioal  et  s  identifient  tellement  aviepies  tu^ 
niques  des.  vaisseaux  du  cordon,  quon  nelcs  snk  jns 
^m  testici:<le  qu  avec  la  plus  grande  difficiditë  (  i  )•    • 

MM.  Kraus»  et  J.  MuUer  les*  ont  soivis,  depuia  la 

(t)  Voir  I.  Swan^  Névroiogie  du  corps  humain,  Paris,  1 838, pi.  V  et 
^1}  et  kfl  notes  de  M.  Choftaignac.  p,  36. 
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racine  du  pénis  jitsqaà  la  proximité  du  plexus  bypo* 
gastrique  inférieur.  Ils  ont  remarqué  que  ces  fitets 
nerveux  ont  une  couleur  grise  (i).] 

Les  enveloppes  du  testicule  reçoivent  des  nerfs  lom- 
baires^ 

En  général,  les  nerfs  de  ces  oi^anes  leur  donnent 
une.  sensibilité  exc^uise  qui  les  distinj^  .de  tops  les 
aiitM9  organes  sécréteurs. 

B.  Dans  les  Mammifères, 

r 

Les  testicules  varieck  principalement  dans  leur  si- 
tuation^ -d'où  dépend  la  présence  ou  l'absence  d*un 
sorotuni.  Ils  sont  constamment  suspendus  dans  ime 
semblable'  bourse  cbez  les  Quadrumanes;  chez  la  plu- 
part  des  Camii^ores ,  tels  que  les  ours ,  les  mangoustes-^ 
les  chats  j  où  on  ies  voit  en  arrière  du  bassin ,  au-des- 
sous .^o  JC^^nis  ;  leô  hyènes^  les  martes;  chez  les  Didel- 
pheSi  tel^que  les  kanguroos  et  lepkasœlome,  qui  ont 
cettel[KMiysp  longue  et  suspendue  en<ievattt  dn  bassin, 
nt  [dans  >  kquêlie  les  testicules  sont  collés  1  ub  contre 
l-autff£>,  snqsckmoncettttieuseinterméditetiM;  dans  les 
Âèf/Hf  (^ôùlescrodàmeistpaktagé'en  deux  loges  assez 
distinotes;  dans  lea  ^^rfoiy^^ ;  chez- là  plvparC  des 
Ruminants  y  et  chez  les  Solipèdes. 

Us  sont  serrés  ^ous  la  pean^du  p^Âînéë,  dbes  les  ci- 
vettes,j  pavmi.ies  (Sarrêassièrs ;  che^  iés  Péc^l^rdèmies ; 
ou  soiifr  celle  de  i  aine ,  chez  les  hut^ës^  téé^  ùkameàux  ; 
ils  5e  )gUste]it  dn  bas-vf^e  dans  Tniie  ;oo  f UAtre  de  oes 
régions,  paptknvy élément  au  temps  «lès  âtttotlrSy  chezles 
Chéiroptères  ;  et  chez  les  taupes^  les  musaraignes  et  les 


(i)  Àrditvei  de  J.  Mutier  pour  1837,  p.  3o« 
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hérissons ,  parmi  les  Inseciit^res^  et  dans  le  très  grand 
nombre  des  Rongeurs ,  tels  qne  les  rats ,  les  'cochons 
à* Inde ^  les  agoutis^  leporc^pic,  le  castor,  ïondatra^ 
\es écureuils.  Us  restent  constamment  dans  labdomen, 
placés  ^  côté  des  reins,  dsinsV éléphant^  le  daman ^  les 
Carnassiers  amphibies  et  les  Cétacés  ;  dans  Xéchidné 
et  XomUhorhynque.  Dans  ce  cas ,  ils  sont  enveloppés 
et  retenus  en  position  par  une  production  du  péritoine 
très  analogue  aux  ligaments  larges  de  la  matrice ,  et 
ils  manquent  de  crémaster.  Ce  muscle ,  destiné  à  les 
soutenir  oh  à  les  faire  changer  de  position,  lorsqu'ils  en 
sont  susceptibles,  devenait  inutile;  mais  il  existe  toutes 
les  fois  que  les  testieiiles  peuvent  sortir  de  Tabdotnen^ 
et  parait  d'autant  plus  fort  que  ces  organes  sont  plitsf 
pesants  et  pkis  libres  bors  de  l'abdomen. 

,IjSl tunique  vaginaie  est  constante.  La  position  pres- 
que toujours'  horizontale  de  la  plupart  des  mammi- 
fères, diminuant'  le  danger  des  hernies ,  la  cavité  de 
cette  envdoppe  communique  toujours  par  un  canal 
étroit  avec  celle  de  l'abdomen,  chez  ceux  dont  les 
tesdcules  restent  (constamment  dans  le  scrotum  ;  et 
lorsque  ces  organes  passent  alternativement  de  Tab- 
domen  sous  la  peau  du  veutre ,  et  vice  versa ,  cette 
communication  est  si  large  que  la  cavité  de  la  tunique 
vaginale  ne  forme  pour  ainsi  dire  qu  un  cul^de^sac  de 
derrière ,  qui  semble  prolongée  vers  le  bassin. 

L'alhuginée  ne  présente  de  différence  que  dans  son 
épaisseur  ;  elle  est  ordinairement  a^ez  mince  dans  les 
petits  animaux,  pour  que  Ion  puisse  très  bien  distinguer, 
à  travers ,  les  vaisseaux  sémînifères. 

lies  testicules  varient  peu  pour  la  forme;  ils  sont 
généralement   de  '  figure    ovale  y    comme    ceux    de 
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rhomme.  Cepeudant  on  les  trouve  quelquefois  globu* 
leux  (daus  le  r^fo/i,  le  blaireau^  ïéléphant);  ou  très 
allongés  ;  les  ^amphibies  et  les  Cétacés  en  fouroisseoi 
des  exemples. 

Leur  volume  augmente  singulièrement  dans  la  sai- 
son des  amours,  et  cet  accroissement  est  d'autant  plas 
remarquable  chez  les  animaux  qui  restent  engourdis 
pendant  Tfaiver  que  leurs  autres  parties  sont  dans  uu 
état  de  maigreur  et  d'épuisement  bien  sensible. 

Aucun  Mammifère  ne  les  a  d'une  grandeur  relative 
aussi  considérable  que  les  Rongeurs  y  si  l'on  en  excepte 
la  taupe  et  les|^autres  Insectivores.  Ches  tous  ces  ani- 
maux, cette  grandeur  excède  ordinairement  celle  des 
reins.  Il  est  remarquable  que  précisément  les  Rongeurs 
ne  manquent  jamais  de  vésicules  séminales ,  et  qu'ils 
ont  le  plus  souvent  encore  des  vésicules  accessoires^  tant 
sont  inultipliés  chez  eux  les  moyens  de  prc^^ation  : 
aussi  sont-ils  les  plus  féconds  de  tous  les  Mammifères» 

Quant  à  la  structure  intime  des  glandes  sperma- 
gènes  I  elle  est  au  foud  toujours  la  même,  c'est-shdire 
toujours  composée  de  vaisseaux  séminifères ,  etc.  Alais 
la  disposition  et  la  grandeur  relative  de  ces  conduits 
paraissent  varier  beaucoup  ;  ce  qui  peut  faire  présumer 
qu  il  existe  encore  dans  cette  structure  d'autres  diffé- 
rences moins  apparentes ,  mais  capables ,  avec  les  pre* 
mières ,  d'influer  sur  les  qualités  d^  |a  semence ,  et  de 
leur  en  donner  de  différentes,  dans  \^%  divers  a6imanx. 

Tantôt  les  conduits  séminifères  sont  assemblés  en 
gros  faisceaux,  comparables  à  ceux  d'un  muscle» 
et  dirigés  tous  dans  le  même  sens,  soit  transversa- 
lement, soit  obliquement,  f^s  papions^  parmi  les 
singes,  la  pli|part  des  grands  Carnassiers,  le  sanglier. 
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le  rhinocéros,  nous  en  ont  fait  voir  de  semblables. 
Ceux  de  Vâne  sont  beaucoup  plus  petits  que  dans  les 
précédente.  Us  se  voient  dans  le  liè\fre  j  parmi  les  Ron- 
geurs.    *  y 

Mais  dans  la  plupart  de  ceux-ci  et  particulièrenj^nt 
daasksna£f,  Its  conduits  séminifères  sont  de  gros 
tuyaux  parallèles  )  non  réunis  en  faisceaux  et  facile- 
ment séparables  les  uns  des  autres« 

Dans  le  bélier^  ces  conduits,  qui  sont  très  dUtinctSi 
oe  sont  pas  droits ,  mais  vont  en  serpentant  et  en  se  re- 
pliant sur  eux-mêmes. 

Ce  peu  d  exemples  doit  faire  espérer  d  obteiur  quel-* 
ques  résultats  physiologiques  d  un  plus  grand  nombre 
dobservatioDs  faites  sur  le  même  objet  (i). 

[I^es  prévisions  que  nous  exprimions  ici  dans  notre 
aodeo  texte  ^  sur  les  différences  des  produits  d^  la 
g'aude,  ç*est* à-dire  de  la  liqueur  séminale  suivait  les 
espèces,  d'après  quelques  différences  dans  la  structure 
intime  de  cette  glande ,  ont  été  confirmées  de  nos  jours 
parfétude  microscopique  de  cette  liqueur  et  des  spet*- 
matozoïdes  qu'elle  renferme  >  ainsi  que  nous  le.  verrons 
dans  larticle  III  de  cette  Section.] 

Pour  découvrir  le  corps  à^Highmoi'e  dans  les  mam- 
mifères, il  faut  couper  en  long  le  testicule ,  de  ma- 
nière que  la  section  réponde  à  la  ligne  qui  Funit  à 
lépididyiiie*  Ce  corps  se  présente  ordinairement,  dans 
<%  cas,  sous  la  forme  d'un  ruban  blanc,  plus  ou 
moins  épais,  qui  part  de  Falbuginée  vis-à^vis  de;  la 


(i)  M.  AL  Lauth  les  a  vus  distribués  en  lobes  dans  le  lapin.  Il  y  a  d<> 
«^ouTtrt^  anastomoses  entre  les  vaisseaux  des  lobes  différents.  Les  ca- 
*>*«>  séttiBiferes  du  rat  lui  ont  aussi  fait  voir  des  anastomoses. 
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tête  de  répididyme ,  oa  tmmécliatemeDt  au-dessous, 
et  traverse  le  milieu  du  testicule,  dans  sa  longueur,  en 
foimant  upe  courbe  dont  la  concavité  regarde  IVpi- 
didyme.  11  n  atteint  pas  lautre  extrémité  du  testicule; 
mais  se  termine  brusquement  dansson  tiers  postérieur, 
ou  même  pins  tôt^  sans  avoir  diminué  de  larg^eur  aupa- 
ravant. La  lame  interne  de  lalbugioée  se  replie  évi- 
demment chez   plusieurs   mammifères   (le  sanglier 
entre  autres  ) ,  pour  formel  ce  corpô^  i  \\  c»  part  un 
grand  nombre  de  lanfes  ou  de  filaments,  dont  les  plus 
éloignés  de  lorigine  du  corps  d'Highmore  paraissent 
simplement  celluleux,  et  tlont  les  premiers  qiii  s*eu 
détachent  sont  fort  résistants  et  évidemment  fibreux. 
Ces  filaments  ou  ees  lames-  pénètrent  en  différents 
senà  la  substance  du  testicule ,  et  vont  s  attacher  d  au- 
tre çart  à  toute  la  circonférence  de  ses  parois. 
'   Les  principales  artères  du  testicule  parafssent  ram* 
per  le  long  de  ce  corps,  et  ê'est  de  ses  diiîférents  points 
qu'elles  envoient ,  dans  la  substance  du  testicule ,  leurs 
plus  fines*  ramifications.  Sa  coupe  longitudinale  fait 
voir ,  dans  les  grands  animaux ,  qudques  orifices  de 
conduits  :  ils  sont  pins  nombreux  dans  un  in^ne  es- 
p^  de  sa  coupe  transversal^;  les  plus  gros  paraissent 
au  centre  ide  cette  coupe  et  les  pins  fins  à  la  circotifé* 
rence.-Qe  corps  s'amincît  beaucoup  quelquefois  en 
s  approchant  de  Tépididynie ,  et  en  se  dévfont*du  plan 
qa'il  avait  parcouru;  il  ne  semble  pins  que  composé 
d'un  faisceau  de  quelques   cordons   parallèles.  I^s 
conduits  .séminifères  ou  leurs  faisceaux   convergent 
évidemment  vei-s  tous  ses  points.  Telle  est  2»a  structure 
apparente  et  sa  disposiliou  la  plus  générale.     * 
11  parait  d autant  plus  fort  et  plus  épais,  ainsi  que 
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les  lames  oa  les  filaments  ligamenteux  qui  en  partent, 
que  le  testicule  est  plus  volumineux.  Dans  plusieurs , 
a  disposition  n  est  pas  comme  nous  venons  de  le  dire, 
mais  elle  est  semblable  à  celle  qu'il  a  dans  rbotnme  : 
le  kangufvo  géant  en  est  un  exemple.  Plusieurs  petite? 
Mammifères  (/ej  rats)  n'ont  rien  de  semblable  dans 
le  milieu  du  testicule ,  et  on  n'y  voit  pas  bien  distinc- 
tement ,  le  long  de  l'albuginée ,  une-  proéminence  qui 
indiquerait  sa  présence  du  côté  de  l'épîdidyme. 

[rajouterai  ici  quelques  unes  des  obsérvatioûs  par- 
ticulières qnèij'ai  faites  déjà  en  1 80  5  ,  pour  la  descrip- 
lion  générale  qu'on  vient  dfe  tire.  Chez  le  màndriH^ 
le  corps  dHigbmore  est  dans  la  substance  mênafe'^tt 
testicide,  du  côté  de  1  epididyme.  Coupé  éti  travers , 
il  présente  trn  grand  nombre  de  petits  orîficeé,plu9 
petits  dans  sa  circonférence  que  dans  son  axe. 

Celui  du  chien  est  légèrement  arqué  et  pétiètre  dans 
la  substance  do  testicule  depiiislà  tête  de  répididymê 
jusqu'au  troisième  tîiers  de  son  axe  lonjgitudinal.  I^es 
productions  qiii  en  partent,  comme  des  rayons,t€?n  se 
dirigeaiit  obliquement  en  dehors  et  vers  rext^émité 
opposée  de  la  glande,  sont  minces  et  comme  ceftrienses. 

Celui  du  lièvre  forme  conime  une  anse  dont  lai 
concavité  regarde  Tépididyme,  en  pénétrant  dans 
Taxe  longitudinal  du  testicule.il  â  son  origfîné  bien  en- 
deçà  de  la  tête  deîépidîdyme,  et  se  termine  à  la  fin 
du  second  tiers dd  gratid  axe  delà  glande.  î   - 

Des  vaisseaux  sanguins  botribf eux  partent  évidetn- 
ment  de  ce  corps,  ou  s'y  fèpdent.  »  •    . 

U  est  anssi  évidemm6Hfl'4ni>boutissant  des  faisceaux 
des  sémLnifères. 

11  devient  très  fin  près  de  répididyme,  dans  lequel 
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il  aboutit.  Sa  coupe  transversale  montre  plusieurs  ori- 
fices des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  son  épaisseur. 

Dans  \  agouti  y  parmi  les  Rongeurs,  nous  avons  vu, 
dans  une  coupe  longitudinale  du  testicule,  les  faisceaux 
des  séminifères  se  rendre  vers  le  corps  à'Highmore,  qui 
prend  ici  une  couleur  jaunâtre,  comme  celle  des  vais- 
seaux séminifères. 

Je  n  ai  pu  apercevoir  de  corps  dHighmore,  ai  dans 
le  cochon  dinde  ni  dans  le  raL 

Dans  le  sanglier  ^  parmi  les  Pachydermes ^  le  corps 
d'Highmore  est  d  une  substance  fibreuse,  résistante;  sa 
structure  parait  en  même  temps  vasculaire.  Les  fais- 
ceaux des  séminifères ,  séparés  les  uns  des  autres  par 
les  productions  fibro-cellulaires,  partant  de  ce  corps 
et  se  croisant  en  différents  sens,  s  y  rendent  évidem-* 
ment. 

Dans  le  testicule  du  rhinocéros  on  peut  suivre  le  corps 
dHigbmore ,  dans  presque  toute  la  longueur  de  Taxe 
longitudinal  de  cette  glande,  depuis  la  tête  de  Tépidi- 
dyme^  qui  contourne  le  sommet  du  testicule. 

Sa  coupe  longitudinale  montre  un  grand  nombre 
d'onfiires  de  vaisseaux.  Il  envoie  des  lames  ligamen- 
teuses dans  toutes  les  parties  du  testicule. 

Dans  le  testicule  de  Vdne^  c'est  en  deçà  de  la  tète  de 
1  epididyme  que  le  corps  dHighmore  aboutit  à  <:ette 
partie  accessoire  du  testicule  :  aussi  est-il  plus  arqué 
pour  gagner  Taxe  longitudinal  de  la  glande ,  dont  il 
n'atteint  pas  le  troisième  tiers.    . 

Dans  le  chameau ,  le  corp^  d'Higbmore  est  très  ten- 
dineux. Il  en  phrt  un  assez ^ti^  nombre  de  lames  ou  de 
filets  qui  gagnent  Talbuginée  en  se  portant  oblique- 
ment en  dehors  et  en  arrière. 
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Daos  le  bélier  y  le  corps  d'Highmore  commence  vers  la 
léte  de  Fépididyme,  et  se  porte  tout  le  long  du  grand 
axe  da  testicule ,  en  formant  une  courbe  comme  cet 
axe,  (hmt  la  concavité  regarde  Tépididyme.  Sa  coupe 
présente  dès  orifices  de  vaisseaux  et  des  cellules.  Sa 
substance  est  blanche  et  d'apparence  tendineuse.  Les 
vaisseaux  séminifères  s'y  rendent  de  toutes  les  parties 
de  la  glande ,  et  il  en  part  des  productions  sinueuses 
qui  rayonnent  obliquement  vers  les  parois  internes  de 
Talbuguiée. 

Chez  le  kanguroo  géant ,  le  corps  dHigbmore  dou- 
Die  Talboginée,  et  ne  se  prolonge  pas  dans  Taxe  du 
testicule.  11  s*amincit  beaucoup  avant  de  joindre  la  tête 
de  Tépididyme,  qui  ne  tient  au  testicule  que  datis  cette 
partie.] 

Oapeot,  à  ce  qu'il  nous  semble,  conclure  de  ces 
£uf$  qae  le  corps  d'Higbmore  sert  à  plusieurs  usages  : 
c  est  une  sorte  de  ligament  qui  affermit  et  soutient  la 
masse  délicate  du  testicule,  en  donnant  attache  aux 
lames  ou  filaments  qui  la  traversent  :  il  réunit  les 
priocipaux  vaisseaux  sémmifères  et  les  protège  jusqu  a 
lépididyme.  En  donnant  un  appui  aux  principales 
artères,  ne  préserverai t*il  pas  du  froissement  les  plus 
déliés  des  conduits  séminifères,  qui  ne  s'entrelacent 
avec  ces  artères  que  lorsqu'elles  sont  très  divisées? 

[Daus  les  trois  classes  suivantes  des  vertébrés  et  dans 
tous  les  animaux  sans  vertèbres,  nous  ne  trouverons 
plus  les  glandes  spermagènes  apparentes  au  dehors , 
dans  une  bourse  cutanée,  organisée  pour  cet  usage. 

Tous  les  autres  animaux  où  elles  existent  les  ont  en- 
fermées dans  leur  cavité  vjscérale,  comprenant  au 
moins  les  principaux  organes  daliuientationv] 
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C.  Dans  les  Oiseaux. 

Les  t«sticules  des  Oûeaux  restent  constammeDt  daos 
la  cavitâ  abdoaiioBle,  immédiatement  en  arà^  des 
poumWS ,  SOU8  la  partie  antérieure  des  reins,  on  ils 
touchept  k  l'aprte  et  à  la  veine  cave.  Leur  volume 
varie  beaucoup ,  suivant  les  espèces  et  dans  les  indivi- 
dus d'une  .même  espèce,  selon  la  saison;  il  augmente 
considérablement  dans:  celle  des  amours  (i),  comme 
dans  les  mammifères,  et  prend  daus  plusieurs,,  tels 
que  le  coq,  les  canards ,  une  grosseur  extraordioaire, 
qui  ne  se  voit,  proportion  gardée,  dans  aucun  des 
premiers  animaux. 

Le  gaucbe  est  assez  géuéralement  plus  gros  que  le 
droit,  [et  cette  différence  de  volumeest  quelquefois 
t^e  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  saisir  une  ceilaitie 
analogte  avec  le  développement  des  ovaires  ou  des 
ovidnctesdesfemellesyaiusique  l'a  fait  M.  Carus. 

Nous  avions  trouvé,  dans  nos  observations  de  iSoô 
entre  autres,  le  testicule  gaucbe  de  Voie  une  fois  plus 
grand  que  le  droit.] 

Leur  forme  est  allongée,  ovale  ou  arrondie. 

Ils  oBt,  comme  dans  la  première  classe ,  une  mem- 
brane péritouéale  qui  les  fixe  dans  leur  position,  cl 
une  membrane  propre,  dont  la  surface  lifteroe  donne 
attache  à  des  filaments  fibreux  qui  trfiv<^j-seot  la  sub- 
stance du  testicule.  ,  ., 

Celle-ci  est  un  amas  de  conduits  séminifères  extrê- 
mement fins ,  moins  gros  et  mpias  distincts  que  dans 


(i)  Chei  le  paineau,  vm  diamiuc  loDgittidinal  ni  <l 
grand  à  répoqaBdn  nit  qn'aTMt  cmu  ifoifuu  .' 


AIT.  I.  glâhdbs  sPBBiiAeàjn»  dans  lbs  oisbadx.  111 
les  mammifères.  On  ny  voit  pas,  comme  dans  beau- 
coup de  ces  derniers,  de  corps  d'Highmore  qui  pénétre- 
rait dans  le  milieu  du  testîcole  ;  les  principaux  cododuits 
efférents  se  rendent  vers  le  milieu  du  bord  interne  de 
cet  organe,  endroit  où  Tépididyme  lui  est  uni  le  plus 
intimement. 

[Dans  le  casoar  à  casque,  nous  avons  trouvé  tout 
llntérieur  du  testicule  y  dans  une  coupe  longitudinale 
qui  le  partageait  en  deux  moitiés  à  peu  près  égales , 
divisé  par  des  lames  ou  des  rubans  à  bords  dentelés, 
réonis  par  des  branches  plus  étroites,  et  formant  en- 
semble comme  un  réseau  dont  les  mailles  étaient  plus 
Dombreuses  vers  le  bord  épididymique.  Ces  mailles 
éuâeiit  remplies  d'une  humeur  épaisse, qui  s'échappait 
des  vaisseaux  séminifères.] 

D.  Dans  la  classe  des  Reptiles. 

[Tous  les  Reptiles  mâles  ont  deux  glandes  sperma- 
gènes  situées  dans  la  cavité  abdominale,  plus  ou  moios 
CD  avant  ou  en  arrière,  et  constamment  en  rapport 
avec  les  reins,  sous  lesquels  ou  au-devant  desquels 
elles  sont  placées. 

Leur  structure  intime  n'étant  pas  la  même  dans  les 
deux  sous-classes  dont  se  compose  cette  classe,  nous 
les  décrirons  successivement  dans  Tune  et  dans 
l'autre.] 

I .  Chez  les  Reptiles  propres. 

Dans  les  trois  ordres  de  cette  sou^^^lasse ,  leur  situa* 
lion  et  leur  structure  sont  très  analogues  à  celles  qu'ils 
ont  dans  les  oiseaux* 
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On  les  trouve  constamment  collés  contre  la  face 
inférieure  des  reins,  qui  sont  dans  le  fond  de  la  cavité 
abdominale  (chez  les  Chéhniens);  ou  en  avant  de 
ces  viscères ,  de  chaque  côté  de  la  colonne  pépinière 
(les  Sauriens);  situés*  de  même,  mais  le  droit  plus 
avant  que  le  gauche,  chez  les  Ophidiens. 

Leur  forme  vi^rie  dans  les  différents  ordres  de  cette 
sous-ciasse. 

[Elle  est  plus  ramassée  lorsque  le  corps  lui-même  est 
plus  épais  ;  plus  allongée  chez  les  Ophidiens  et  les  Sau* 
riens  ^  dont  le  corps  est  plus  allongé.] 

Leur  substance  présente ,  dans  les  tortues ,  de  gros 
faisceaux  de  canaux  divisés  en  différents  sens  et  réunis 
par  du  tissu  cellolaire.  Ces  faisceaux  sont  fins ,  cylin- 
driques, ot  facilement  séparables  dans  les  lézards. 

[J  ai  trouvé  dans  le  lézard  vert  piqueté  le  testicule 
droit  plus  avancé  que  le  gauche  de  toute  sa  longueur; 
mais  cette  position  n  est  pas^constante.  C'est  quelque- 
fois le  gauche  qui  est  en  avant.  L un  et  lautre  sont 
situés  bien  avant  les  reins,  qui  sont  très  reculés  chez 
les  animaux  de  cet  ordre. 

On  reconnaît  encore  généralement,  dans  cette  sous- 
classe,  à  côté  du  testicule  proprement  dit,  le  commen- 
cement de  son  canal  déférent,  sinueux  et  replié  (t 
formant  le  peloton  qui  caractérise  Tépididyme.] 

Q.  Dans  la  sous^classe  des  Reptiles  àmphibiesy. 

[a.  L  ordre  des  Ophidio^atraciens  (i),  qui  ne  com- 
prend que  les  cecilies ,  a  deux  glandes  spermagènes 
étroites  et  longues ,  dont  lune ,  celle  de  droite,  est  un 


.u. 


(i)  Les  bramèlefi  de  MM.  Dumërtl  et  Bibroo. 
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plat  avancée  que  celle  de  gauche  ^  comme  chez  leé 
Ophidiens  (i). 
b.  Les  tesdcnles  des  Batraciens  anoures  ont  une 

« 

fonne  plus  constante ,  plus  régulière  que  ceux  des  Ba-^ 
traciens  urodèles.  Nous  décrirons  d'abord  les  premiers, 
d  après  la  grenouille  verte. 

Situés  très  en  avant  dans  la  cavité  thoraco-abdomi- 
Qsle^  de  chaqneieôté  des  vertèbres,  ils  y  sont  fixés  sous 
les  reins  et  rapprochés  lun  de  Faùtre,  par  un  repl)  di 
péritoine,  qnî  les  enveloppe  comme  d'une  gaze  noire. 
Leur  forme  est  ovale,  et  leur  gros  bout,  dirigé  en 
avant ,  a  pour  appendices  des  corps  graisseux  divisés 
en  lobes,  contenant  chacun  un  ai^  vasculairé  sanguin. 
De  leur  face  supérieure,  un  -peu  au-delà  du  bord 
interne,  sortent  au  moins  huit  à  oiize  canaux  séminifè- 
res,^  se  portent  immédiatetnënt  datos  la  partie  cor- 
leqMiiidaBte  du  r^n<  -       .     .   ^ 

Qo  peut  disÉîngner,.  dans  la  structure  intime  de  la 
j^uide  spennagène  de  ces  Batraciens,  une' partie  cor- 
ticale composée  des  capsules  déjjr  indiquées  pâr5ci//^//i« 
mcrdotu ,  dont  le  fond  aboutit  à  la  Mirfece  de  là  glande 
et  dont  l'autre  extrémité  est  dârigéd  vers  Taxe  <té  ce 
même  oi^^aœ.-  Ces  capsules  séHt  liéé^^  entre  elles  par 
QQ  tissu  cdlnlake,  dans  lequel  rampetit  les  vaisseaux 
sanguins.  \  ^ 

La  partie  centrale  jde  la  glande  est  formée  êlle-nîçmè 
de  canaux  dont  la  disposition  e!)t  différente;  ils  s'on|; 
repliés, et  ik montparu être  Tabontissant iti capsules 

.       t.      .  ,      *J     .  ■  ■•     • 


'i]  Voir  notre  planche  d^eâ  Cécilies^  n*  36  ter.  (q.  et  q'  de  fa  (g,   7) 
i^rattfk  éJUtioa  àé'Mt^We  ûnimaL  àt  O:  Cuvier.  ~  RkfriLRS. 
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cqi  tiçab^  ç\r  3^  çoatiQuer  (Uns  ie$  >0AiifaiE  aéniiiiifiàil^     i 

cfférents,  ^  >  -  ;' *      i 

et  j^es  /^//p/ïf  oQt  jeqx^B^aqd^SpçNMgiMS  lituéaaaoa*  î| 
les  reins ,  dani  i^jçi  large  r^pjii  4u  pàottokie^  qui  co&tkflt  i| 
(laus  son  bord  libre  un  corpa  ^frftf^aeux  cylilidrii{iid  ^  î 
ou  4e  différem^fQ^m^f  dont  le  vQluixie  varie  bsku-  i 
coup^  I  ainsi  que  celui  du  testicule  >  durant  ll^oque  Âa 
rut  I  ou  hors  de  cette  époqiie«        •      ' 

Nous  ^vons  trouva  le^  testicule»  6tBfq)b%  de  fonae 
allongea^  irrégulièrement  cylindrique^  «bni  le^^kon 
alpestre  ^\,  ^ms  la^ala^and^.nùire;^^  teadi^que  dftnsia 
sqlamçi!}4rfi,qonwiunei,  çt^dgu»  h  iriiom  àûrSie^^toïA 
divisés. en. dei;^  o,tt  trqi^  lo^^pfincipaax.et  pbiaidurs 
autres;  plus  petits.  JLeji  p44i0ulM<pù  joigMntcin'piia»* 
cipales  diviaio;^  s^mt:  K><4itwrQroettt  tordt»  aa.  Q^ui^ 
tournés  en  spirale,  dautant  plui^iquaiks^paMes  da 
testi^^^  SQ^t.pluf .d^teiidueft^.fm^  Uèâ  à 

t'évoque  4u  ruf .  (Qe^  ji4d«ul<w  ifc  '«in^4aoinpoiéi  t|^ 
de  l'albugmée,  qvlif^^  M, réduite  à ook eimple  iiib^ 
revenu  d^  péf4f9^.;;l     ,  .- i  '  -.i*,    •  '  ^ -•- 

Lgsdîyisioiji;  (jj^rtA^tî^uleftiMiil  .plue  oeàibMliste 
^am]^trJ^Qfi^fir^i^if^,4m6.  iMKHtàet«ti|re*6»pèoii 

|!P^^  W.9^'^fl^  W^Â^P  A'uu  j^|ciileàl>mtoéidiM  lemêM» 
individu;  elles  varient  encore  avec  lepoque  -iCkl  t^it^ 
durant  laquqUç.^^étjr^l^lemeiitsBemaltî  ' 

Les,  lobes  prii)C^pai,)X' qu'ils  sëparent îue  s^  déve^ 
ioppe]||)t  pa;  €ii3;iulm^)é«U3nt  eurintoie  degré  ,'aiefi  qui» 
les  spermatozoïdes  qu  ils  renferment^  ce  qui  leur  .donne 
Oh  aspect  et  une  nuance  de  couleur  très  différents. 

Ainsi  nbus  avons  vu  dans  uu  t^tiefiîli  ^le  i^'A^tt  tt 
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cr^ie y  qui  était  divisé  en  trois  parties,  la  première  de 
ces  parties,  qai  était  la  seconde  pour  le  volume,  de  cou- 
leur g[ris  de  perle ,  avec  une  teinte  rougeàtre  ;  elle  était 
sillonnée  de  vaisseaux  sanguins  injectés.  La  seconde 
était  oblongue  et  jaunâtre;  c^était  la  plus  volumineuse^ 
La  troisième ,  la  plus  petite  des  trois ,  était  sphéri- 
qiie  et  opaline. 

L  organisation  intime  de  ces  trois  paroles  était  esbeni- 
tielieiDeot  la  même  ;  mais  il  n  y  avait  de  spermato- 
zoïdes (|ue  dans  la  seconde  ;  les  deux  autres  ne  ren- 
fermaient que  des  vésicules  sphériaues. 

Dans  un  autre  triton  à  crête  y  en  plein  rut,  toutes 
les  parties  des  testicules,  dont  les  di.vùiçjas  étaient- au 
nombre  de  cinq  et  même  de  sept,  étaient  remplies  de 
^)enttitO£oïdes. 

lia  structure  iotkne  des  glâtides^  spèriiMi^feiiéâ  né 
rapporte  aa  type  qfi»è'ttoii^-¥^«fM'de  déoiife-ë^tti 
\^  Batraciens  anoures.  En  dedans  de  l'enveloppe ^t^^ 
pne  de  ces  orgâiiés»  ott  de  leur  dbugfeéèVse  voiènt'un 
grand  nombre  de  vé^i^mles  glatidntettses ,  fipiiëriqt»^^ 
ïJ)longtics,  coniques,  formant  plasiétrfs  coucfees  cott^ 
centriques.  Elles  sont  séparée*  pur  tm  th^tt  fibro-crf^ 
lateni  pim  dense,  plus  bpat^tte^  pfbèiiction  defal- 
bogliiée,  formant  aàtaht  de  éeÎMes  qti'il'  y  a  decàpsniëè 
ghnddleiises ,  et  dont  Tensenfible  fi^ré-  une  fttchè 
<fabellle».  .......      ...:...  i 

C'est  dans  ce  lissa  t}at»- rampent  les  Vaisseaux  ^Mt* 
gains  et  probablement  lés  canaux 'sémhiîfèrés  qui 
IwtcBt  dans  les  caflhwx'effih^nis  le-prtïdiiiit  dt  la  is* 

Chaque  capsule  primaire  renferma ,  avant  l'époque 
du  mt  et  au  commenceinent  de  cette  époque ,  un  cer; 
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tain  nombre  de  capsules  génératrices,  remplies  de 
0ranulations  ou  de  germes  de  spermatozoïdes. 

En  plein  rut,  ces  granulations  se  sont  transformées 
en  spermatozoïdes,  qui  forment  autant  d'éche veaux  pe- 
lotonnés qu  il  y  avait  de  capsules  génératrices.  Ces 
pdotons  de  spermatozoïdes  restent  distincts  et  sépa- 
rés ,  quoiqu'on  ne  puisse  plus  apercevoir  les  parois  de 
la  partie  qui  les  renfermait  (i). 

Le  protée  a  des  testicules  à  peu  près  cylindriques  el 
composés ,  en  partie ,  de  petits  canaux  flexueux  ^  ser- 
pentant suivant  le  sens  transversal  du  testicule.] 

E.  Dans  la  classe  des  Poissons: 

[L'organe  producteur  du  sperme,  ou  la  gkode 
i^ermagène  des  Poissons ,  présente  ^  dans  sa  structure 
générale ,  comme  la  glande  ovîgène ,  trois  types  dis- 
tincts. 

Ce  peut  être  une  glande  sans  panai  excréteur  ^  ayant 
toutes  les  apparences  et  la  forme  de  la  glande  ovigène, 
que  nous  venons  de  décrire  chez  les  lamproies^  les 
anguilles  et  les  salmones. 

pu  bien  c'est  une  glande  en  forme  de  sac^  dont  1^ 
canal  excréteur ,  est  une  continuation  de  sa  cavité^ 
resserrée  dans  un  court  espace  et  se  terminant  en  fur- 
lière.  Il  y  a  encore  ici  la  plus  grande  ressemblance 
Ciotre  les  oi^ganes  mâles  et  les  organes  femelles. 

Enfiuydans.le  troisième  type,  celui  de»  SéJaciepsy 
Y  compris  les  chimères  ^  c^tte  glande  et  son  canal  ex* 


'Mk«» 


^i)  FragmenU  «ar  Ua  orgaaci  g«Qito-urin«lref  de«  RaptilM  par 
M.  DuTemojy  Compt^f-'tvnduê  Hes  néanca  tic  t Académie  des  sciences  ^ 
I.  XIX,  p.  6S5  à  6oo. 
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crëtenr  ont  lorgaDisation  compliqaée  qu'elle  présente 
dans  les  trois  classes  supérieures.  ^ 

Nous  avions  bien  distingué  ce  dernier  type ,  en  1 8o5, 
du  type  le  plus  général;  mais  noqs  avons  eu  tort  de 
supposer  que  tous  les  autres  poissons  étaient  pourvus 
de  testicules  en  forme  de  sac,  avec  un  canal  déférent; 
nous  avions  méconnu  le  type  de  Vanguille  et  des  /oiit* 
pnûes. 

La  g^de  spermagène  des  poissons  est  toujours 
double  et  rarement  symétrique,  à|afois  dans  sa  forme 
et  dans  son.  volume. 

Sa  position  dans  la  cavité  abdominale  sous  les  reins 
et  la  vessie  natatoire»  quand  celle-ci  existe,  est  absolu- 
ment semblable  à  la  position  des  ovaires. 

Elle  y  est  de  même  retenue  par  un  repli  du  péri- 
toioe  qui  renferme  ses  vaisseaux  sanguins  et  ses  nerfs 
et  leaveioppe  de  tous  côtés. 

Dans  le  premier  type,  celui  sans  canal  excréteur ,  la 
forme  générale  de  la  glande  est  celle  dune  longue 
bande  plissée  à  ses  deux  bords,  ayant  une  de  ses  faces, 
rexteme,  couverte  de  lamelles  membraneuses  transver- 
sales, dans  l'épaisseur  desquelles  se  produit  et  s'amasse 
le  sperme;  tandis  que  la  face  interne  est  lisse.  Dans  ce 
type  en  oaanchette ,  la  bande  que  forme  la  glande  est 
plissée  par  son  bord  supérieur  et  se  déploie  par  son 
bord  libre,  qui  est  très  étendu  et  festonné  en  lobes  et 
en  lobules.  Ici ,  iï  n  y  a  pas  de  lamelles  proligères  sur 
1  une  des  faces  seulement  ;  mais  les  granules  sperma- 
tiques  se  montrent  dans  toute  Tépaisseur  de  cette  lon- 
goe  manchette. 

Son  tissu  ne  se  compose  que  de  deux  membranes, 
Tintérieure  ou  péritonéale  et  sa  membrane  propre.  On 
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y  reconnaît,  àrëpotjnedtt  ratatine  quantité  innombrable 
de  granulations,  ou  de  petites  capstiles  spermatiqnes , 
'dont  la  forme  arrondie  les  a  fait  confondre  sonrent 
avec  les  ovnles,  du  moins  chez  les  anguilles  ;  ici  à  la 
vérité  ces  capsules  ont  h  peu  près  le  Volume  des  ovules; 
mais  ceux-ci  se  distinguent  par  leur  forme  ovale. 

Chez  les  lampMies ,  les  capsules  spermatiques  sont 
plus  petites,  anguleuses;  tandis  que  les  ovules  sont 
parfoitement  ronds  et  à  surface  lisse.} 

'  Ceux  des  autres  poissons ,  connus  plus  généralement 
sous  le  nom  de  laite ,  sont  de  grands  sacs  en  partie 
membraneux,  en  partie  glanduleux ,  de  forme  régu- 
lière, cylindrique  ou  conique,  ou  divliée  en  lobes.  Lenr 
volume  augmente  singulièrement  dans  le  temps  du 
frai;  ils  sont  remplis,  à  cette  époque,  d^une  matière 
blanchâtre,  opaque,  laiteuse,  ou  de  liqueur  séminale. 
Us  ne  paraissent  essentiellement  composés  que  de  cel- 
lules, dont  les  parois,  formées  d  une  membrane  très 
déliée ,  sécrètent  cette  dernière  liqueur. 

[Quelque  minces  que  soient  ces  parois ,  on  doit  y  re- 
connaître trois^  membranes  :  Textérieure  ou  périto- 
néale,  Tintérieure  ou  la  muqueuse,  et  la  moyenne  ou 
pFoIlgère,  dont  le  tissu  est  fibro-cellnlenx ,  et  doit 
jouir  d'une  contractilité  très  prononcée  pour  Texpul- 
sien  de  la  semence,  à  Tépoque  du  frai,  et  pour  re- 
prendre le  petit  volume  que  montre  cet  organe  après 
cette  époque. La  muqueuse  et  la  membrane  fibro-cellu- 
laire  forment  généralement  des  replis  nombreux  trads- 
verses,  parallèles ,  interrompus ,  pressés  les  uns  vers  les 
antres ,  mais  qu'il  n'est  plus  possible  de  démêler  à 
Tépoque  du  frai.  Ils  sont  alors  tellement  collés  les  uns 
a?îx  antres  que  tout  ce  testicule  ne  semble  composé  qtïe 


Jim  tissa  homogène  y  plutôt  tubuleux  qne  cellnlcux  , 
ainsi  que  lexprime  notre  ancien  texte. 

Daoi  le  iaèrax  lupus  Gav. ,  toute  la  surface  de  la 
^jsaàt  spennagène  est  comiae  marbrée  d«  petites  ta- 
ches de  couleur  laiteuse,  leurs  intervalleê)  dessinant  un 
pémo  jaunâtre*  Chacune  de  ces  'taches  est  le  fond 
duo  des  innombrables  petits  oœouois  dont  se  com-* 
p9ss^ea  définîtÎTC^  la  substance  du  testicule.  Dans  une 
coope  trana^orsale  de  Torifane,  on  les  voit  confluet^ 
de  toattt  les  partfass  périphériques  de  la  glande ,  vers^ 
la  paroi  où  se  Vxmy^  le  canal  déférent. 

» 

Des  canaux  séminifères  longitudinaux  se  montrent 
dans  cette  même  paroi,  et  viennent  se  rendre  succès- 
stvcBMt  dans  le  canal  déférent. 

Dans  une  carpe  de  trois  années,  la  laite  était  énorme 
ets*aTançait  pres(![ue  jusqu'au  diaphragme.  Elle  for- 
mait im  sac  élargi  en  avant,  se  rétrécissant  beaucoup 
en  arrière.  Son  canal  déférent,  large  et  court,  n'avait^ 
<)n*an  centimètre  de  long,  et  se  réunissait  à  son  sem-* 
blablc,  pour  se  terminer  derrière  Tanus. 

Le  volume  du  testicule  gauche  excédait  de  beau*; 
coup  celai  du  côté  droit,  qpi  avai^  des  divisioq$  ou 
des  lobes  plus  nombreux  çt  plus  profonds, 

U  structure  intime  de  cette  glanda  se  compose  d^ 
petites  capsules  de  forme  sphérique  ou  d  autres.  £of : 
mes,  qai  entourent  un  canal  séminifère. 

Dans  le  broçhety  les  petits  tube$  s^crét^uri  se  dUrir 
sent  comqiç  des  feuilles  palmées. 

Observés  à  partir  des  canaux  séminifères^  les  tubes 
sécréteurs,  en  général,  se  divisent  et  ce  sous-divisent  de 
dedans  et  dehori,  et  Puissent  par  neplus  secompotar. 
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en  dernier  lieu,  que  de  courts  cœcoms  ou  de  petites 
capsules  arrondies. 

Mais  ce^  divisions  peuvent  être  rares  ou  nombreuses, 
indépendantes,  ou  s  anastomosant  entre  elles  et  for- 
mant comme  un  réseau  (i). 

G  est  à  l'extérieur  de  la  glande,  sous  la  membrane 
péritonéale,  le  long  de  sa  face  interne  et  supérieure,  que 
régnent  les  troncs  artériels  et  veineux  principaux. 
Leurs  branches  s'en  détachent  à  angle  droit,  pour  cein- 
dre transversalement  le  testicule  ;  et  de  ces  branches 
sortent  des  rameaux ,  encore  3i  angle  droit,  qui  pénè^ 
trent  dans  le  tissu  proligère  et  y  distribuent  leurs 
ramuscuies. 

Le  troisième  tj'pe  est  celui  des  Séiaciens  et  des  chi^ 
mères.  Leurs  glandes  spermagènes  se  composent  de 
deux  parties  distinctes,  le  testicule  et  lepididyme,  qui 
se  déroule  en  canal  déférent.  ]Les  testicules  sont  grands, 
allongés,  quoique  larges  et  plats ,  et  s'étendent  sous  les 
vertèbres^  au-dessus  du  canal  intestinal  et  de  Testomac. 
Leur  plus  grande  partie  est  une  agglomération  de  ta- 
hercules,  de  la  grosseur  d  un  pois,  pressés  les  uns  contre 
les  autres,  et  présentant  chacun  un  petit  enfoncement 
au  milieu  de  leur  tace  externe;  ils  tiennent  ensemble 
par  des  filaments  très  forts,  et  par  la  membrane 
extrêmement  déliée  qui  les  enveloppe;  ils  ne  parais- 
sent composés  que  d*un  grand  nombre  de  petits  grains 
ronds ,  très  fins.  L'autre  partie  de  ces  testicules  singu- 
liers est  formée  d  une  substance  glanduleuse  homo- 
gène, qui  en  occupe  en  arrière   la  portion  la  plus 


'(i)  Voir/.  ilfu//er,I)eç1aDdalarain  seceroentinin  BtruetQra,Lipsûp  tS3o. 
VU  sv«  %•  7  oA  cette  ttriietare  est  reprÀent^  datts  Ta/o». 
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mince  et   s* étend  sous  tonte  la  face  inférieure  de  la 
portion  tuberculeuse. 

[Ces  petits  grains  ronds  très  fins,  que  nous  avions  dit 
remplir  les  vessies  pisiformes  qui  composent  la  partie 
principale  de  la  glande,  ont  une  complication  oi^a- 
nique  que  te  microscope  seul  pouvait  faii:e  connaître. 
H.  SUmnii^  a  reconnu  que  ce  sont  de  petites  capsules 
contenant  im  grand  nombre  de  sperniatozoïdes,  réunis 
en  écbeveaux  y  disposés  comme  des  rayons  près  de  la 
périphérie  y  et  roulés  en  spirale  dans  le  centre  de 
rampoale(i). 

M.  HaUmann  est  allé  plus  loin  en  montrant  la  com- 
portion  compliquée  de  ces  vésicules,  la  génération  de 
cdlvlo  dans  les  unes ,  et  le  développement  successif 
da  ^oennatozoïdes  dans  les  autres  (2). 

La  ^j^Fttnde  capsule  pisiforme  qui  renferme  ces  vé- 
sîcoies,  que  nous  appellerons  primaires  en  a ,  du  côté 
de  sa  dépression  centrale ,  de  plus'petites,  dont  la 
fonneest  ovale.  Vers  le  fond,  ou  la  paroi  opposée,  elles 
sont  plus  grandes  et  sphériques.  Toutes  tiennent 
entre  elles  par  un  pédicule  qui  se  ramifie  et  va  d'une 
îéttcnle  se  joindre  au  pédicule  de  plusieurs  autres.  Ce 
pédicule  est  un  canal  excréteur  dans  lequel  se  meut 
le  contenu  des  vésicules. 

Ce  cansd  a  o"",o3a  de  diamètre,  et  les  plus  grandes 


(1)  Sur  les  Oif^nef  mâUs  de  la  génération  des  Sélaciens,  par  M.  H»  Stan" 
«âif.  Archives  ttanatomie  et  de  physioL  de  J,  Muller^  —  p.  4i«  Ber- 
lin, ift4<>. 

(s)  Scractare  des  testicules  des  Raies  et  développement  des  animal' 
caUs  ipennatiques  ,  par  Edouard  Hallmann  ;  mêmes  Arch'ÎTes  et  même  to- 
Une  de  1840,  p.  4^7' 
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vésicales  oot  im  diamètre  de  o"",9i8}  Imfr  giaadenr 
moyenne  est  de  o""',  1 6^. 

Les  parois  transparentes  de  ces  vésieiilef  primaires 
montrent  des  cellules  cubiques  ou  polygonaksi  pres- 
sées les  unes  vers  les  autres,  attadbées  à  <es  patxiM  »  <pù 
contiennent  an  noyau  et  celui-ci  un  oa  plusieurs 
nucléolules* 

La  compression  des  vésicules  primaires  détaidie  de 
leurs  parois  ces  vésicules  secondaires  et  fait  passer  leur 
noyau  dans  le  canal  excréteur  des  premières.  Ces  ed* 
Iules  ou  vésicules  secondaires  ont  o"^,oai  à  o""tOs4 
(o'^oooSà  o",ooo9)  et  leur  noyau  o™,Qia  à  o*",oi3 
(o'',ooo4  à  0*^,0005). 

M.  Hallmann  a  vu  de  nonvelle»  cellules  eu  Sorma^ 
tion  recouvrir  plus  ou  moins  par  le  côté  leur  noyau, 
comme  un  verre  de  montre;  tandis  que  ce  même 
noyau  était  complètement  enfermé  et  libre  dans  la 
cellule  entièrement  développée.  C'était  évidemment 
la  génération  cellulaire  surprise  par  Tobservatenr , 
dans  certaines  de  ces  vésicules  primaires  et  de  lenrs 
cellules  polygonales  ou  vésicules  secondaires  (i). 

Dans  un  autre  ordre  de  ces  cellules  oa  de  ce$  vësH 
coles  secondaires,  le  même  observateur  a  pu  marte 
le  développement  successif  des  spermatomïdes» 

Elles  se  distinguaient  dea  précédentes  par  leur  plus 
grand  diamètre ,  labsence  de  noyau  et  par  leur  con- 
tenu (q). 

Beaucoup  sont  limpides  et  incolores  comme  de 


(i)  Voir  les  fig,  x  et  a  «•  k  c.  d.  pi.  XV  de  ce  mémoire. 
(a)  Ihid.  fiç.  3',  a.  b.  e.  d. 

i 


Feaii,  de  fonne  sphérique,  «t  noloraïaiit  utta^  dMai, 
trais  H  méoie  ua  plus  grand  aoMbra  de  véflicvlaft  pfals 
pctitH. 

Lear^raDdaiir  noyaoQe  esl  de  o*»ooi8  (o^^q486). 

Dratres  ont  un  grand  nombre  de  taches  obaenref. 

Les  antres  ont  des  vésicules  tertiaires  remplies  d  une 
masse  granuleuse  opaque,  qui  les  rend  plus  évidentes. 

&fiBt  baaueovp  de  véaicules  primaîrai^ootitieiment 
on  ffmaà  nombre  de  vésicules  sacondai^ts^  dont  çbl^- 
cDaerenfeniéQn  éeheveau  de  spermatozoïdes  <i> 

En  dernier  lieu ,  ces  faiaeeaux  de  spermatozoïdes 
éclosent,  rampent  la  c^ule  secondaire  dans  laquelle 
ils  se  sont  développés ,  et  paraissent  disposéft  dans  la 
vésicok  primaire  comme  M»  Stannius  les  a  vqs« 

n  y  t  la  fiuM  grande  analogie  entre  cette  struetave 
intime  et  celle  que  nous  avons  fmt  omnaitre  i^ez  les 
nlaoutadres.  ] 

ABTIGIiE  n, 
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[la  semepce  peiit  être  ioimédiatement  rejetée  au 
dehors  par  un,  très  court  canal  excréteur,  comme  cela 
a  lieu  chez  la  plupart  des  Poissons  osseux  ;  ou  bien 
elle  p'y  arrive  qu  après  avoir  été  versée  dans  la  ca- 
vité abdominale,  ainsi  que  ^ela  sç  voit  cbez  quelques 
Poissons  de$|  à^ux  sous-classes. 

Cbez  les  Sélaciens  et  dans  les  trois  autres  classes  des 

(i)  îbW.  f.  4.  a. 


i%4  xxxni"  Ltçon.  oboahu  mivAmAmiif ,  sic.,  maui. 
vert^rés,  Me  est  toujours  versée  dans  les  oi|[aiies  ou 
loqg^ane  d'accouplement  ^  par  un  canal  d^érent  plus 
ou  moins  sinueux,  dont  le  commencement  peut  être 
singulièremert  pelotonné  et  porte ,  dans  ce  cas  »  le  nom 
particalier  d'épididyme.  ] 

I 

A.  Chez  r homme. 

[La  glande  spermagène  proprement  dite  snpporte , 
du  côté  externe  et  supérieur,  une  partie  accessoire  dis- 
tincte ,  de  forme  irrégnlière ,  plus  développée  dans  les 
deux  extrémités  quau  milieu,  où  elle  est  amincie. 
G*est  à  cette  partie  accessoire  qu'on  a  dMiné  le  nom 
d'épididyme. 

Ce  corps  n*est  formé  que  d'nn  canal  unique ,  très 
replié ,  puisque  dans  Tétendue  de  deux  centimètres 
environ ,  qui  est  la  mesure  de  la  longueur  de  Tépidi- 
dyme,  son  canal  aurait,  suivant  Monro^  o^fiS  ou  seu- 
lement o"',38  d  après  Al.  Lanth,  ou  o"',4a  au  plus.] 

lie  canal  de  Tépididyme  reçoit  la  semence  des  con- 
duits efférents  qui  sortent  du  corps  d'Higfamore. 

[  Ces  conduits  portent  encore  le  nom  de  cônes  vas- 
culaires ,  parce  qu  en  pénétrant  dans  Textrémité  co^ 
respondante  de  Fépididyme,  qui  est  l'interne,  et  qu'on 
appelle  encore  la  tête  de  ce  corps,  leurs  inflexions  se 
déploient  graduellement  de  manière  à  figurer  un  cône; 
on  a  compté  de  9  à  3o  de  ces  cônes. 

Dans  quelques  sujets ,  les  replis  de  ces  canaux  effé- 
rents  se  resserrent  de  nouveau  avant  de  se  terminer 
dans  Fépididyme,  et  prennent  la  forme  de  navette.  Ces 
canaux  efférents  ont  à  leur  origine  dans  le  rete^  i/H 
de  pouce  (  o"™,4ai)  de  diamètre  moyen;  et  à  leur  tc^ 
minaison  dans  le  canal  de  Fépididyme ,  1  / 1 69  de  pouce 


ABf .  n.  DB  LB9BS  eANAOX  SXCBétEUAS»  Itf 

(o"",i69);.de  sorte  qu'ilsout  alors  uae  ténuité  moiadre 
que  celle  des  canaux  sécréteurs  de  la  semence,  dont 
oousaTons  dit  que  le  diamètre  moyen  avait <été  Irouiré 
parM.  Lauthde  i/i47  de  pouce{o°*",i8). 
Leur  longueur  totale  est  de  près  de  a'",548.] 
Le  canal  unique  de  Tépididyme  grossit  vers  la  para- 
de externe  de  ce  corps ,  prend  des  parois  plus  consis- 
tantes, cesse  bientôt  d  être  tortueux ,  et  devient  canal 
déférent,  ou  le  canal  excréteur  de  la  semence.  Il  porte 
plus  spécialement  ce  nom ,  dés  Finstant  où  il  remonte 
ven  TauDeau  sus-pubien ,  qu'il  traverse  pour  passer 
dans  Tabdomen,  et  s  enfoncer  dans  le  bassin  ;  il  y  suit 
^  face  postérieure  de  la  vessie ,  en  se  rapprochant 
de  son  semblable ,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  la  paitie 
inférieoie  de  la  vésicule  séminale  de  son  côté  j  là  il  se 
joint  à  son  canal  excréteur,  et  s  ouvre  avec  lui  dans  le 

* 

^^'QouneBcemeiit  du  canal  de  Turêtre. 

B.  Dans  les  Mammifères. 

[C'est  toujours  par  l'intermédiaire  d'un  épididymç 
que  la  semence  arrive ,  des  efférents  séminifères  du 
tcsticaie ,  dans  le  canal  excréteur  de  cette  glande ,  ou 
dans  le  canal  déférent.  ] 

La  forme  et  la  grandeur  relative  de  Xépididyme 
^nt  très  différentes  dans  les  divers  Mammifères. 
Les  Mangeurs  sont  ceux  où  il  nous  a  paru  le  plus 
grand; dans  Yéçhidné,  cfaéz  lequel  il  se  prolonge  bien 
aa-delà  du  testicule ,  il  dépasse  encore  les  proportions 
des  animaux  de  cet  ordre.  Il  n'est  pas  toujours  collé 
coutre  le  testicule ,  comme  dans  l'homme  et  la  plu- 
part des  mammifères.  On  le  trouve  libre  dans  les  Àni- 
fuiuz  à  hourse  et  chez  ta  plupart  des  Rongeurs^  et  ne 
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tenant  à  cet  (Npgaifte  qoe  par  doux  cordons  miûcai 
dont  \n  topérieur  renfoMBo  les  oenduits  effiirents,  et 
dom  l-autre  est  an  limpietligaaient. 

Lorsque  les  testicules  sont  Iwrs  de  rabdotnen ,  H 
canaux  déférents  remontent  dans  cette  cavité,  avec 
le  cordon  des  vaisseaux  spermatiqnes,  en  traversant 
f  anneau  sns^pnbien. 

Les  canaux  déférents  ont  généralement  des  parois 
fermes  et  épaisses,  le  plus  souvent  un  diamètre  égal 
dans  toute  leur  étendue,  et  une  marche  directe,  sans 
autre  inflexion  que  celle  nécessaire  pour  qu'ils  airiveni 
à  leur  destination.  Mais,  àtous  ces  égards ,  'on  trouve 
encore  des  exceptions  remarquables.  Leurs  parois 
nous  ont  ^aru  beaucoup  moins  épaisses  et  moins  con* 
sistantes  dans  les  animaux  dont  les  testicules  né  sor- 
tent jamais  de  l'abdomen  .  tels  que  les  fourmiliers  ^ 
Véckidnéj  \ éléphant  ^  le  mar}ôutn  et  le  daupkfn,  etc., 
que  dans  ceux  qui  ont  constamment  ou  momentané- 
ment ces  organes  hors  de  la  même  cavité.  Dans  ce 
premier  eas ,  ils  ont  d'ailleurs  une  marche  extrêmement 
flexueuse  dans  une  partie  de  leur  trajet. 

Ceux  '  de  Yélêphanty  par  exemple,  formedt  un  très 

erand  nombre  de  sinuosités  et  d'inHexiÔns  dans  la 
partie  qui  passe  le  long  delà  face  supérieure  delà 
vessie  jusciVà  son  col. 

W  ë^  •  I  .  <  -      ■ 

>  I  I  •    .  «  •  >         t 

.  Ceux  de  Véchidné  restent  très  flexueux  jusqqe  très 
près  de  Tendroit  où  ils  se  terioinent;  de  sorte  qu'il  est 
difficile  de  déterminer  exactement  Tendroit  où  ils  com- 
mencent et  où  fmit  lepididyme.  Ils  sont  a  la  vérité 
moins  flexueux  dans  les  daup/ii/is:  cependant  cette 
disposition  sy  trouve  encore  d'unç  majgiière  reniar- 
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Quant  à  loar  dÎBinètm)  il  erott  qatlqucfois  coMidé- 
nblemmil^  pw  d0  tempi  a^wit  leur  insertion  ^  par 
rBogAMOtatiott en  épaîsMuridelMRrs  parois;  et  même, 
dans  certains  ùisBafix ,  par  la  datation  do  leur  canal. 
Dmb  ïomrs,  \^  Umiitau^  la  ramn ,  oeUe9-là ,  après  s*étre 
épaissies  peu  à  peu ,  se  sondent  ei  sa  confondent  avec 
les  parob  daetnal  opposé,  et  semblent  ne  pins  former, 
qam  ieal  corp&,  tlndis  qae  lea  catilés  restent  séparées. 
Cette  aagtttatàtion  a  lieu  également  dans  la  hutre  et 
U  pkoqfÊt^woûà  la  rénaion  se  fait  plus  tard.  On  la  tronve 
àe  ntaie  dans  pksiears  Rongeurs^  f eU  que  les  tièpres, 
^codions  dh^ÊUj  le  oaséùr^  le  kamsier,  les  rats.  La 
cayllé  des  déférents  est  en  même  temps  dilatée  dati^ 
ces  dirmiers.  [C'est  ce  que  nous  avons  encore  ob- 
servé daas  la  geràùips  dâ  Mféuétiianit.]  Vélépkànt,  la 
piaparc  des  Humnants ,  les  Soiipèdes,  taons  offrent 
auore  des  exemples  d'une  Semblable  augmeiitation. 
Ciiaqne  défiéreat  forme ,  dans  Yéiéphàki ,  lorsqu'il  est 
airivéastre  la  vassiearinaifé  et  les  vésicules  séminales, 
mm  amponlç  ffbbuloose  très  considérid)^^  qui  adhère 
fortement,  par  toute  sa  face  interne,  à  celle  de  Tàutre 
cAté|  «t  dont  les  parois  sont  les  «némes  qtie  ^eelles  du 
ttoal  et  présMtigBt  au  moins  autant  d'épaisëeur. 

Rien  de  {dut  ain^k^alier  que  la  «tructare  que  mon-^ 
tR  le  détfoent  dati»  les  Soiîpdde^.  A-  peu  près  à 
av^ift  de  son* eittbaucbare ,  il  se  renfle  subitement, 
et  son  diamètre  augmente  de  o«,oo5  àro'^yOSo;  ce  qui 
dépend  de  TauQ^iAentation^  en  épaisseur  de  ^es  pa^ 
rois.  Gelles^ci  prennent  en  même  temps  un  tout  autre 
asptet  :  oa  y  remarque  des  cellules  nombreuses,  dont 


le$  cloisons  priacipales  «ont  diri§ées  ea  tnaven  et  q[iii 
renfermeot  une  matière  maqaense^  Uanche ,  épaisse 
comme  de  la  gelée  qui  se  fond,  qai  transsnde  par  la 
compresMon  dans  la  cavité  du  déférent  ;  celie-â  est 
très  étroite  relativemem  au  diamètre  todd|  et  préseote 
on  réseau  de  cordons  fins  d'un  Manc  de  lait,  dont  les 
mailles  sont  les  issues  «jni  donnent  passage  à  llianiear 
renfermée  dans  les  parois  du  canal. 

La  dilatation  qu'éprouvent  les  déférents  do  bélier 
est  à  la  vérité  très  comparable  à  celle  du  cheval;  leurs 
parois  y  sont  moins  glanduleuses,  et  leur  cavité  plos 
grande  à  proportion  :  mais  la  surface  de  celle-ci  a  de$ 
plis  en  travers,  entre  Lesquels  .on  en  voit  de  pins  pe- 
tits, formant  un  réseau,  dans  les  mailles  duquel  dé- 
coule rhumeur  de  ces  parois. 

Dans  le  bubale^  ces  canaux  sont  encore  plus  dilatés 
que  ceux  du  bélier  ;  l'iiumeur  de  leurs  parois,  dont  la 
surface  interne  est  lisse  et  sans  résean,  en  découle  par 
de  larges  ouvertures ,  aboutissant  à  des  culs-de-sac. 

Dans  le  daim  et  le  bœuf,  ils  se  dilatent  snbttemaQt 
lorsqu'ils  sont  arrivés  à  la  hauteur  des  >  prostates,  en 
même  temps  que  leurs  parois  prennent  plus  d'épais- 
seur. . 

L'insertion  des  canaux  déférente  ae  fait  toujours 
dans  la  paroi  inférieujre  de  Turètre ,  tout  près  de  son 
origine.  Ces  canaux  percent  obliquement  cette  paroi 
et  s'quvrent  ordinaireinent  de  chaque  c6lé  du  vero- 
montanum,  ou  quelquefois  dans  cette  éminence.  Ra- 
rement n'ont-ils  qu  un  seul  orifice  pour  les  deux,  comme 
daus  le  blaireau^  où  ils  se  I^aI|dent  dans  un  cul-de-sac 
que  reoferuie  le  verumontanum ,  et  qui  sonvre ,  au 
milieu  de  celui-ci,  par  une  fente  loitgîtttdinate.  Lors- 
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quil  y  a  éeméàcuAdi  sémiDales,  on  ne  trouve  ordfr 
Dairement  qu'une  ouverture,  pour  Jfi.  vësicule  et  le  c^ 
nal  déférent  du  même  côté.  C'est  ce  que  nous  verrons 
plus  particulièrement  dans  la  description  de  ces  vési- 
cules. 

[Dans  le  genre  ratj  les  canaux  déférents  sont  entourés, 
k  leur  dernière  extrémité  y  dW  anneau  de  glandules 
cylindriques  serrées  les  unes  près  des  autres  (i).] 

C.  Chez  les  Oiseaux. 

L'épididyme  ne  forme  pas  généralement  un  corps 
séparé  du  testicule  comme  dans  les  mammifères.  Il 
est  encore  distinct ,  à  la  vérité,  dans  V autruche;  mais, 
dans  U  plupart  dps  autres  oiseaux ,  on  reconnaît  sous 
Taibu^e  les  replis  du  canal  dont  il  se  compose,  et 
pressée  aussitôt  quMl  en  est  détaché  j  ce  n  est  plus  pro- 
prement que  le  canal  déférent,  qui  reste  flexueux  dans 
tome  son  étendue,  h' autruche  fait  encore,  à  cet  égard, 
exception  à  la  règle  :  le  canal  déférent ,  une  fois  sorti 
de  1  epididyme ,  ne  fait  plus  de  sinuosités. 

Dans  Tun  ou  Fautre  cas ,  chacun  des  deux  canaux  se 
rapproche  de  Turetère  de  son  côté ,  passe  avec  lui  le 
loDg  du  rein,  et  arrive  au  cloaque,  dans  lequel  il  se  ter- 
mine par  un  orifice  séparé.  Souvent ,  avant  de  se  ter- 
miner ainsi  f  on  lé  trouve  dilaté  en  une  petite  vessie 
ovale,  remplie,  comme  tout  le  reste  de  son  étendue ,  de 
liqueur  séminale,  d  un  blanc  opaque.  Cette  ampoule 
est  placée  dans  quelques  cas,  celui  des  canards,  entte 


(f  )  Notes  et  reofeignements  sur  les  Maïqrailères  de  Y  Algérie  p^r  MM:  -  V  u 
vernoj  et  Lereboallet.,  Mcm.  Hf  la  Sociéti  (t histoire  naturelle  de  Stras- 
wttrj.  T.  III, 
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denx  moscles  érectenrs,  qui  dorront  la  eomprin 
lorsqu'ils  se  contractent. 


D.  ffies  leê  R^pHtes. 

l.  J)a/is  h  ^QU^-çlç^s^^  des  Reptiles  propres, 

*  {tl  y  a  toujours  uû  ëpididyme  qut  reçoit  la  semence 
des  canaux  séminlfëres  efférents  et  la  transmet  dans 
le  canal  déférent.  ]  ^ 

L'épididyme  est,  dans  les  chéloniens,  un  peloton 
d  un  long  canal  qvii  ne  cesse  d'être  très  flexueux  dans 
le  reste  de  son  étendue  et  lorsqu'il  devient  canal  défé- 
rent 3  il  aboutit  dans  la  partie  du  cloaque  qn!  répond 
immédiatement  à  la  base  de  la  vergCi  et  à  son  sillon. 

Jj ëpididyme  forme,  chez  les  lézards,  un  corps 
détaché,  gros  et  de  figure  pyrainidale,  plus  long  que 
)e  testicule,  qui  n  y  adhère  que  par  un  petit  filet,  et 
ja*est  évidemment  composé  que  des  replis  du  canal 
déférent.  Celui-ci  se  porte  le  long  du  bord  externe  du 
reip ,  msqu  a^  cloaque,  dans  lequel  il  s  ouvre. 

Le  vplume  propprtiQQU^l  dç  répididyme  est  moin- 
.  dre  ç\\ei  les  Ophidiens  f  i\  s  y  c^pge  biçntôt  en  un 
Ç9f^  déférent  également  très  fle^ueu^ ,  qy i ,  dans  cet 
ordre,  comme  daps  les  préc.édçnU ,  s*ouvre  dans  le 
cloaque.  Dan^  les  Ophidiens  seulçn)ent|  rinseriioo  des 
depx  caq^ttx  a  lieu  dans  qpe  papille  qui  a  été  décrite 
.  îp[^prqprepiept  opnw^q  upe  ver^ç,   ^ 

[Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  épididyme^  le  canal 
déférent  en  est  la  continuation,  comme  dans  les 
classes  précédentes  ^  et  il  est  souvent  difficile  de  dé- 
ternûner  exactement  la  limite  de  Tun  et  de  Vautre, 
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1k  ae  t^nnûieiit  toujours  daqs  le  cloaque,  à  sa  paroi 
iupéneore»  m  dehors  ou  au*49Sfius  d^ur^tèr^s,  de 
manièrq  que  lofsquU  y  9  deu^  vergçs,  Vori^ce  d^ 
ehacoD  d'?W  çorr^po^d  %  df^m  V^r^Uon.,  ^yqc  la  h/^p 
et  le  sillon  de  la  verge  correspondante.  lior|q^'i|  ip  y  fi 
qqme  vfar^r  tQUS  deux  qoi'i^piiuflwt  i^vw  U  rai- 
«ure  dowile  de  o^m  s^vg^  unique.  \     , 

3.  Dans  la  sot^-clcisse  des  Reptiles  tunphibies. 

« 

[Chez  les  Batraciens  anoures ^  les  canau^i  séminiières 

efiéniQts  se  rendent  séparément  dftvi)  ^  oauM  commun 

pow  les  ^[irinea  et  la  aenenee ,  ou  bien  aprè^  s  être 

réanis  en  une  sorte  de  diéférent,  qui  •eal  toujours  fort 

«cNirL  Lnretère  Revient  ainsi  un  canal  urétra^séml^aL 

'  Nms  perrons  même  ce  canal  avoir  pour  annexa, 

duf  plusieurs  espèces  de  grenouillcif ,  une  sorte  de  vd- 

sîeiile  séminale.  Dans  la  grenouillé  vei^te  9  on  le  voit  le 

loDg  da  bord  interne  du  rein ,  où  il  oommenee  et  où 

iireçd|les  eanaux  urisifères  et  Wcanaux  sésuinifèresy 

qui  ont  pénétré  dans  Iç  rein  ou  oonlourpé  o^  organe 

sons  son  enveU^pe  propre. 

Il  réiohede  bette  disposition  que  les  Bàimieiens 
^nouns  manquent  depididyme,  et  que  la  semence 
arrive  dans  le  cloaque  par  le  même  canal  et  le  même 
que  Turine. 

li  lea  Batraciens  urodèhs^  les  triions  et  les  soèu- 
mandres  ont  certahieipent  Ufi  épidldyme.  Noua  Tavonp 
constaté  pour  la  salamandre  commune^  la  noire ^  le 
triton  à  crête  et  \ alpestre. 

C'est  un  ruban  mince ,  situé  au  côté  externe  du 
testicule,  parallèlement  à  cet  organe,  le  dépaiitKWt  uu 
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peu  en  avant.  II  est  composé  d  un  canal,  ou  de  canaox 
très  repliés,  formant  comme  une  chaînette  ti^ès  conh 
pliquée,  qui  se  change  en  avant  en  un  canal  aplati, 
lequel,  après  s'être  coudé  d  avant  en  arrière,  devient 
le  déférent  (i). 

Les  canaux  séminifères  efférents  sortent  successive- 
ment du  testicule,  et  se  rendent  transversalement  dans 
la  partie  correspondante  de  répididyme. 

Plusieurs  des  derniers  sortants  aboutissent  seule- 
ment au  déférent. 

Celui-ci  se  distingue  par  son  plus  grand  diamètre, 
son  opacité  et  sa  couleur  blanche ,  à  Tépoque  du  rot, 
où  il  est  distendu  par  le  sperme. 
•  Ce  canal  est  peu  sinueux,  peu  replié  dans  la  sala- 
mandre commune,  n  Test  beaucoup,et  conséquemment 
fort  long  et  d'un  grand  diamètre ,  dans  la  salamandre 
noire.  Il  forme  des  festons  nombreux  et  réguliers  dans 
le  triton  alpestre. 

Dans  le  triton  à  crête ^  ces  replis  n'existent  qne  daas 
la  première  portion  de  sa  longueur^ 

heprotée  aurait  un  petit  épididyme. 

Une  circonstance  qui  distingue  éminemment  le  canal 
déférent  des  Urodèles  y  c'est  qu'il  reçoit  les  trots  jus- 
qu'aux sept  premiers  canaux  urinaires  (fi)  qui  sortent  du 
rein,  et  que  l'appareil  extraordinaire  de  ces  canaux  uri- 
naires, qui  se  développent  et  se  déploient  hors  du  rein , 
jusqu'au  nombre  de  vingt-cinq  {à9SÈ&  Ibl  saUunandre 


(i)  Voir  daas  le  t.  XOC,  p.  693  des  Gomptet-rendiu  de  rAcadëmie  des 
sciences  y  nos  Fragments  sar  les  oi^^anes  gënito-orinaires  des  Reptiles. 
(a)!bid.,  p.  967. 


or.  n.  ums  canaux  Excatesuas  chbz  lbs  poissons.  133 
yi0f>v),  ne  se  réunit  que  tout  près  du  cloaque  en  un  seul 
et  très  court  uretère. 

Ainsi,  chez  les  mâles  des  Urodèles,  cest  lurine  qui 
va,  de  bonne  heure ,  chercher  la  semence  dans  le  défé* 
rent;  tandis  que,  chez  les  Anoures^  c'est  la  semence, 
dont  les  canaux  pénètrent  dans  le  rein,  qui  va  se  mé- 
laoger  à  Furine ,  dés  lorigine  du  canal  commun  de 
ces  deux  humeurs. 

Chez  les  Batraciens  urodèles  ,les  canaux  déférents 
souvreot  chacun  dans  une  papille  de  la  paroi  supé- 
neare  du  cloaque.  Les  deux  papilles  sont  très  rappro- 
chées dans  une  fossette  où  sont  les  orifices  des  uretères. 

Cest  précisément  à  Fendroit  où  les  plis  longitudi- 
aani  du  rectum  finissent  et  où  commence  une  pre- 
mière division  du  vestibule  génito-excrémentitiel ,  ou 
ledoaxfie  supérieur,  que  se  voient  ces  deux  papilles; 
elles  semblent  chacune  avoir  pour  prépuce  la  termi- 
naison d*un  de  ces  plis. 

Immédiatement  au-dessous ,  Torifice  de  la  vessie  uri- 
naire  aboutit  dans  la  même  partie  du  vestibule,] 

E.  Dans  la  classe  des  Poissons. 

[Les  anguilles  et  les  lamproies  n'ont  pas  plus  de  con* 
doit  particulier  pour  porter  au  dehors  la  semence  pro- 
duite par  la  glande  spermagène  que  d  oviducte  pour 
les  œu&.  Comme  les  œufs ,  leur  semence  déchire  les  pe- 
tites capsules  dans  lesquelles  elle  s  amasse ,  et  se  ré- 
pand dans  la  cavité  abdominale ,  d'où  elle  est  expulsée 
par  les  canaux  péritonéaux  ouverts  dans  la  partie  la 
plus  reculée  de  cette  cavité ,  et  qui  se  terminent,,  avec 
les  uretères,  dans  la  papille  cylindrique  et  creuse  qui 
se  voit  auf^evant  de  la  nageoire  anale. 
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Dâhs  lé  secbnd  type  que  nou^  àvon^  décrit  ^  icelui 
des  testicules  à  sac,  nous  avons  déjà  Vil  les  Mbuteli  se- 
ifiinifêt^s  verser  là  setneàcé  dans  uh  tiàûàl  priâbi^al, 
qui  règhe  tout  Ib  loûg  de  ta  pafol  MpéHèttk^  de  la 
glande ,  let  qui  se  dégagée  eu  litière ,  de  Ih  substance 
pi'opfé  du  testicule»  où  ce  lôttg  sac  tt'a  |)lus  qu\Lii  col 
allotigé  et  très  étroit,  qtii  e^t  ^oti  catlàldé(é^eht  pi^ipre- 
roent  dit.  Les  deux  canaux  se  réubissent ,  après  un 
bburt trajet,  en  uh  seul  boudUit  éjaculàteur,  qui  n\  le 
pltl^  Souvent,  qu'un  orifice  cbhithuti  avec  Ik  vessie  uri- 
nàihè,  lequel  tû  ptôrdé  etiti'e  Wùni  et  la  tiageoite 
ânale« 

Il  est  remarquable  que  lés  saiiàibnij  qui  ftpp&rtien- 
netit  à  la  catégorie  des  pbii^ons  à  ôVàires  sakis  oVi-» 
ductë,  se  retroUVeût ,  pour  les  organes  mftles,  daâs  le 
second  type  que  nous  veuouis  de  décrire,  eelui  de*  testi- 
cules à  $ac,  qUi  est  le  plus  totnmutl. 

Leur  canal  déférent,  ainsi  que  ôelUi  de  Ift  pli^j  de$ 
btenhî^s,  ètc,  mbut^e  itftérteùi*eriient  ttùe  partît  tel- 
luleuse,  dôUt  îés  tellttle^  tiombreiKes  sbht  les  abèûtli'* 
sauts  des  conduits  sépiîaifères* 

D'autres  fois  les  embouchures  de  ces  conduits  sont 
marquées,  dans  \e&  parois  dU  baUal  défiê^eUt,  par  de 
petites  papilles. 

Okùs  le  tabtax  lupus,  le  catiâl  déférent,  qttl  règtie, 
aiUsl  que  cela  b  lieu  gét^éi'alemeUt  dâus  ee  type,  le 
loh^'  de  la  glande ,  dans  uu  espace  étroit,  libre  de  la- 
melîéfe  proligères,  vient  aboutir  dâhs  ùu  long  fcanal 
éjaciilàteur,  commun  'aU5c  deui  glaUdes,  qui  se  termine 
derftère  rauné. 

Lés  esturgeons  prtsebtemifent^  à  tét  égard,  une  par- 
ticularité remarquable.  Mniieuts  ckàtlUk  tfànstiit^eS , 
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allatit  de  canal  défèrent  à  rnretère,  y  fiorteraient  la 
semence^  C'est  do  moins  oe  qa'affirme  M.  Rathke  (  i  ) 
foat  le  grand  esturgeon  (accipenser  baso^  L.) 

Dans  Yesiu^eon  ordinaire  (accipenëer  stitrio  L^)  ce 
serait  le  canal  déférent  qui  se  joindrait  de  bonne 
heure  à  laretère  (a). 

11  résulterait  de  ces  deux  observations  que  les  Estur* 

^M/u  auraient  des  glandes  spermagènes  àsac^  avec  ud 

canal  déférant  on  des  canaux  sémlnifières^  se  réunis-* 

sant  à  laretère,  et  que  les  Hiàles  de  ces  poissons  rentre* 

raiest  à  cet  égard  y  on  à  peu  près^  dans  le  type  cooh 

mon,  comme  les  màles  des  ScUmones.  Nous  n  avons 

pu  térifier  ces  observations.  Ce  qu'en  dit  M.  Cuvier 

daifôlliistoire  naturelle  des  poissons  (3)  est^  d'après 

Mi  Rnlike ,  qui  a  représenté  ces  ot^ganes  se  déve- 

loppaoL] 

Gliel  ks  Sélaciens,  la  selnenee  produite  par  le  testi'* 
cuie  passe  dans  un  épididyme  très  gros  6t  allongé  9  qui 
ne  tient  A  lA  glatlde  que  par  nn  proiongemetit  i|iince 
qa'etle  Itii  en  Vote  de  son  bord  externe  et  antérieur^  et 
dans  lequel  la  substance  cellulo-laiteuse  de  l'organe 
pMit  se  eoâtinner*  Cet  épididyme  est  un  âa^eis  gros 
canal  très  replié,  qui  augmente  encore  de  diamètre  vers 
son  extrémité  postérieure,  où  il  ne  fait  plus  que  des 
zigzags  qui  se  touchent  1  U  ne  cesse  d'être  flexuaux  jus- 
qu'à rendl*éit  de  sa  terminaison^  et  il  s'avance  le  long 
du  bord  interne  du  rein  de  son  côté,  contre  lequel  il  est 
collé.  Il  aboutit  dans  une  vésicule  séminale  placée  sous,. 


(i)  Beitrœge  zur  Geschiehte  der  thierwelt^  II.  Aith  :  Halle  i8a4. 
{))  Zoologie  médicale  par  MM.  Brandt  et  Eaztbaii^. 
(3)  Tom.  I,  p.  536  et  537, 
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le  gi*os  bout  du  rein,  qui  n'est  proprement  qnue  dik- 
talion  de  ce  canal,  mais  dont  Fentrée  et  la  sortie  soot 
un  peu  anfractueuses.  Les  <feux  vésicules  s'ouvrent 
ensemble  au  milieu  d'une  papille  cylindrique,  qui  se 
voit  dans  le  cloaque. 

[Malgré  la  juste  détermination  que  nous  avions 
donnée  dès  i8o5,  dans  le  texte  précédent ,  de  Tépidi- 
dyme  des iSé/acie/i^, on  lavait  mise  en  doute, en  i83o, 
par  suite  de  la  grande  difficulté  de  reconnaître  les  vais- 
seaux séminifères,  allant  du  testicule  à  ce  corps,  que  Ton 
finit  par  regarder  comme  une  glande  dont  l'usage  res- 
tait problématique  (i).  Mais  dès  i836  le  même  savant 
avait  pu  suivre  ces  canaux  dans  la  torpiUe  et  dans  pin- 
sieurs  espèces  de  squales. 

Peu  d'années  après,  MM.  / .  Da^y  (a)  et  Siannius  dé* 
couvraient  des  spermatozoïdes  dans  le  testicule,  dans 
les  différents  points  du  canal  de  Tépididyme  et  dans  la 
dilatation  de  la  vésicule  séminale  (3). 

Les  vaisseaux  sanguins  des  glandes  spermagènes 
sont  semblables ,  dans  chaque  espèce ,  à  ceux  des  glan- 
des ovigènes. 

Nous  renvoyons  pour  leur  description  à  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  la  leçon  précédente.] 


(i)  M.  J.  Mâller,  dam  son  ouvrage  cité  sar  les  glandes,  p.  107. 

(a)  Be$earelt€$  physiological  and  anaîonUealy  t«  II.  p.  436.  Londres^ 
1839. 

(3)  Archivtt  éCanaicmie  et  de  physiologie  de  J.  Mûller  pour  i836, 
p.  Ixixix,  et  pour  1840,  p.  4i  et  suiv. 
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I 

ARTICLE  III.  I 

I 

DO  8PSBMB  OU  DU    FRODUTT  DB  LA    GLANDB   SFEBMAGÀIIB   DANS 

tBS  AHIHAUX  TBBT^BÉS. 

[L'activité  de  la  glande  spermagène  est  subordonnée 
à  Tàge,  à  la  saison  ou  à  1  époque  du  rut,  qui  varie  dans 
chaque  espèce.  Les  vaisseaux ^  les  canaux  ou  cellules 
séminifères  dont  se  compose  cette  glande,  son  canal  ex- 
créteoT,  ne  se  remplissent  de  sperme  que  chez  les  sujets 
dont  l'organisme  est  assez  développé  par  Tâge  pour  être 
en  état  de  procréer  son  semblable.  Plus  tard ,  lorsque 
ce  même  organisme  est  réduit  à  cette  faible  activité  vi- 
tale que  la  durée  de  la  vie  amène  nécessairement,  par 
suite  d  une  trop  grande  proportion  des  parties  solides, 
la  gbode  spermagène  ne  produit  plus  un  sperme  assez 
éIal)oré  pour  la  génération. 

Cette  production  n*a  lieu  d'ailleurs,  pour  l'immense 
majorité  des  animaux^  qu'à  certaines  époques  de  Tannée 
hors  desquelles  la  glande  spermagène  est  réduite  à  un 
très  petit  volume  et  l'animal  est  impuissant  pour  lacté 
de  la  génération. 

L'homme  seul,  avec  quelques  animaux  domestiques, 
^  le  privilège  de  conserver  sa  puissance  génératrice , 
depuis  l'âge  de  puberté  jusqua  un  âge  très  avancé, 
dune  manière  continue  et  non  intermittente. 

Le  sperme  d  un  animal  propre  à  la  génération  a  des 
caractères  physico^himiques  et  organiques  qui  le  dis- 
tinguent de  tout  autre  liquide  aiiimaL  Nous  les  expo- 
serous  saqcinctement,  tels  que  les  donne  l'état  actuel 
de  )a  science,  afin  de  compléter  la  connaissance  de  tout 
'appareil  organique  màle^  qui  concourt  essentielle- 
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ment  à  la  production  de  lembryon,  dans  la  génération 
sexuelle.] 

L  Caractères  physico^hUniqms  du  sperme^ 

[On  ne  connaît  guère,  sous  ce  l'apport,  que  le  sperme 
humain^  analysé  par  Vauquelin  ;  celui  du  cheçal^  dont 
M.  Lassaigne  a  donné  une  analyse  comparée,  et  ce- 
lui de  la  carpe ,  que  FowvrOy  et  Fauquelin  ont  fait 
connaître. 

Le  sperme  humain,  d'après  ce  dernier  diimiste^  se 
compose  de  : 

Eau 900  parties. 

Subst.    macilagineuse  particulière,  60 

Sdiid#; 10 

Phospkate  de  chaux.    ....    4  3o 

1,000 

Le  littuide,  récétnttient  retidu,  est  Vldqtteujt^  eil  pttlti« 
blanc  opaque,  en  partie  d*ud  grl>  opflUui  ou  légèrement 
duadGëde  jaunâtre^  G  est  qu*il  paraît  composé  d«  detix 
parties,  rune  laitensë^  Vdatre  d  une  eonslstatii^e  ttauci- 
lagineuse^  qui  montt^e  ce^  derniëirés  nttâdtîës.  9d  pesan- 
tetif  spéciBctue  eét  plus  g^attde  que  oelle  de  rëati  ;  son 
odeur  est  celle  du  pollen  de  plusieurs  plàtite»,  entre 
autres  du  ehàtaigtlier  \  sa  Sliveur  est  àdt*e  et*  irHtante 
et  conséquemmetit  un  peu  styptiqtie.  Il  réagit  sur  le$ 
réactifs  c^lo^é3.  (somme  les  aldtflis^ 

Il  modtt^  lé  singulier  phénoiiiètië  de  devenir  plus 
liquide  ëtl  se  refroldissaût^  sttds  qu'il  y  ait  eo,  dàds  ce 
cfaâhgeihent,  absdrptioé  de  Thuttiidité  aime^^phériqbe. 

Il  dépose  des  cHstaux  de  phosphate  de  chauk ,  déjà 
observés  ptkt  deG/èic^en,  qui  sont  des  piistiies  A  quatre 
pans ,  terminés  pat*  des  pyramides  tétraèdres. 

La  dessiccation  en  forme  une  lattle  eocnée,  dent  le 


poids  est  lé  dixiètiie  du  pàidi  tbtal  du  sperme  mis  en 
expérience. 

La  substance  tniieilégineusé  {)artii:dlièfe  a  été  dis- 
do{]^ëe  plus  tai^  par  Btriitkt^  soûé  te  nom  dé  spet-^ 
matine. 

M.  Lassa^é  a  tfotivé  la  spermatitie  dans  le  sperthé 
dn  chëval,  qui  se  compose  encore,  d'après  ce  chimiste, 
de  phbsphate  de  magbésie^  d'hydrochlorate  dé  soudë 
et  de  nitrate  dé  soude. 

Le  sperme  dés  Pôissori^  oi^séuty  qtoe  Jhhtircroy  et 
Vauquelin  ont  fait  connaître,  d*ftprëâ  ceitti  de  là  tarpéy 
aurait,  eh  réèumé,  lés  éàraétère^  suivants  :  Èétte  laite 
est  onctiléuse;  elle  A  tltie  forte  odëllr  de  poisson,  éUé 
D  est  ni  àt^idé  ni  alKïaline.  Elle  se  cbmpbsé  d'albdttiine , 
de  |;âàtitié  y  d'ntte  toHè  dé  isaron  àVec  dés  traéëé  dé 
pbc^faatëdé  chaux,  die  thagnésife  et  de  potasse.  Gë  qttl 
la  distillée  surtout  ëit  bn  tàrbure  de  phosphore  iazbté. 

Cette  fcii^ollUanéë  de  Texi^tenëé  du  phosphore 
dans  le  sperme  à  semblé  &ùx  iatitëtirs  de  cette  impor* 
tante  dééouv^rtë  devoiit'  se  liéit  au  phétldmèbé  de  Ib 
phosphol«teè1icë  chez  plusieurs  àtaimaUJc  màriUs  OU 
terrestres. 

On  Tttft  ttombien  là  sciëUce  est  encore  pauvre  dé 
Mts  et  d*6bsert)ltioné  sur  lés  caïUbtèi^es  physiques  et 
diimiqùes  dé  la  tiqUéUr  ^éoâdaute  dés  aniihâUx.  il 
QOQs  pamtti^t  surtout  ëssehtiel  de  comparer  ces  der*- 
nû^rs  «krUt^tères  aVec  Céut  que  fournirait  leur  système 
ncrvenx.] 

n.  ComposUion,  organique  du  jperme  élans  les  ani- 
maux  vertébrés. 

[Pour  WAv  tiné  idée  justb  dé  \t  i!othpt)litioh  ol^a- 
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DÎque  du  ^ennede  rhomme  et  des  animaux  vertébrés, 
il  faut  le  prendre  dans  Tépididyme  ou  dans  le  caoal 
deféreat ,  avant  son  mélange  avec  les  humeurs  des 
glandes  accessoires,  quand  il  en  existe,  oalorsquon 
doit  supposer  c^u'il  a  reçu  sa  complète  élaboratioa. 
Dans  les  vaisseaux  séminifères  du  testicule ,  cette  éla- 
boration parait  moins  complète.  Si  c*est  un  animal  qui 
ne  jouit,  comme  cela  est  général,  que  d^une  faculté 
génératrice  intermittente^  c'est  à  linstant  où  cette  fa- 
culté se  manifeste,  àFépoque  du  rut,  qu'il  faut  recher- 
cher cette  composition. 

Une  goutte  de  sperme,  recueillie  avec  toutes  les  pré- 
cautions ,  et  exposée  sous  le  microscope,  à  un  grossis- 
sement de  3  à  4oo  diamètres,  montre  d'innombrables 
corpuscules,  de  forme  régulière  et  de  grosseur  sem- 
blable ,  suivant  les  espèces ,  se  mouvant  dans  tous  les 
sens,  à  la  manière  des  animaux,  si  le  sperme  est  rëceot. 

Ces  corpuscules  animés,  que  nous  appellerons ^ 
à  cause  de  cette  circonstance ,  spermatozoïdes^  ont  été 
découverts,  en  1677,  par  l'étudiant  ^o/n ,  au  moyeo 
du  microscope  de  Leeuwenhoeck^  dans  le  sperme  d'iui 
homme  affecté  dé  pertes  séminales.  Décrits  ensuite  et 
obseryés  en  détail,  dans  le  sperme  de  beaucoup  d'ani- 
maux,  par  ce  dernier  savant ,  ils  sont  désignés  dam 
beaucoup  d'ouvrages  sous  le  nom  ai  animalcules  s fa^ 
matiques^  de  zoospermes.  Ce  sont  ces  n^émes  corpus- 
cules séminaux  que  Buffon  considérait  comme  des 
molécules  vivantes ,  devant  s'agréger  pour  la  com- 
position de  lembryon. 

Les  spermatozoïdes  composent  la  pins  grande  partie 
du  sperme  élaboré  et  propre  à  la  génération. 
.  On  y  voit,  en  outre,  une  petite  proportion  très  va- 
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riable  de  globules  de  différeates  grandeurs ,  à  smface 
granuleuse ,  désignés  sous  le  nom  de  granules  spenua- 
tiques.  . 

Les  spermatozoïdes  et  les  granules  spermatiques  na- 
gent dans  une  très  petite  quantité  d*un  liquide  blanc , 
transparent,  de  nature  probablement  albuminense,  qui 
se  coagule,  par  lalcool  on  le  vinaigre ,  en  granules  ex- 
trêmement  ténus. 

Les  granules  spermatiqoes  varient  beaucoup  en  gros- 
seur. M.  R.  Wagner  en  a  vu  dans  le  sperme  du  pinson 
de  o»,Qa5  à  0"»™,  1 60  et  o""",  1 1  a  et  an-<ies$ous  de  cette 
mesare  jusqu'à  o"",o37  (0*  Leur  grosseur  moyenne 
parait  être  de  o™",076. 

n  y  a  aussi  quelques  molécules  graisseuses  ou  hni«- 
lenses  et  des  débris  d'épitbélium,  qu'il  ne  faudrait  pas 
confondre  avec  les  granules  spermatiques.  Les  molé- 
cules graisseuses  sont  tout  unies  et  ne  paraissent  ja- 
mais dé  structive  granuleuse  ou  composées  d'autres 
molécules. 

Le  sperme  des  animaun^  vertébrés,  indépendam- 
ment des  spermatozoïdes  qui  en  formas t  la  plus 
grande  partie ,  a  une  densité  et  sans  doute  une  com^ 
position  qui  varient  suivant  le  lieu  où  doit  s'opérer 
la  fécondation.  Sa  densité, ^et  sa  blancbeur  laiteuse , 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  laite  cbez  les  pois^ 
sons  osseux ,  sont  en  raison  du  mélange  extraordinaire 
qu'il  doit  éprouver  en  tombant  dans  l'eau  ^  où  s'opère 
la  fécondation  des  œufis ,  pour  l'iounense  majorité  des 


(0  Eléments  de  physiologie,  T'pM^e,  p.  9.  Leipzig,  1819^  9t  Icônes 
P^ys.^  mh»  I,  fiy.  I,  pour  tes  granuka  de  Thomme*  et  %  II>  q^bj  fi^  VI, 
cw»  «in  lupin;  fig«  V,  du  i^rimpereaii;  6g.  VII ,  de  la  pitvgrièclie  roufft. 
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aoimmix  de  cqUe  clasae.  U  deyait  conserver,  aioùdé* 
layé  9  i  traven  TimmeAie  quantité  de  véhiçi^  qui  le 
porte  sur  les  œufs,  sa  faculté  fécondante. 

IiQfMpie  la  f^ondatioB  est  intérieure  et  que  ce  li- 
,quide  doit  être  transmis  da»s  les  \oiea  de  la  g^iération 
de  la  femelle,  aa  densité  primitive  est  bien  différente, 
-encore  qu  elle  pui^e  être  «piodifiée  par  dçs  bmaeois 
sécrétées  par  des  glandes  accessoire^ ,  dans  1^  c^mia 
qu'elle  suit  pour  sortir  du  eetrps  do  œàle, 

Ghea  les  Séhmeas  et  les  çhimèfw  de  la  aoqi-ôlstte 
des  cartilagineux,  le  sperme  du  testicule  se  trouve 
plus  ou.nituns  modifié  par  le  canal  de  Tépididyine  et 
par  le  canal  déférent,  dont  les  .parois  épaisses  et  dap 
parenoe  glanduleuse  paraissent  devpir  sécréter  une 
humeur  propre  à  délayer  oellç  du  testioule. 

Arrivé  dans  la  dilatation  du  eanal  déférent  ou  dm 
la  vésicule  séminale,  la  semence  de  oes  poisiK^os  est 
om  fluide  épais,  verdàtre,  dont  la  cçmpeaitiaii  ohinilque 
n  a  pas  encore  été  analysée. 

Quant  à  sa  composition  oi^aniqne,  on  y  trouve  des 
granules  ayant  un  mouvement  molécolaire  et  des 
spermatozoïdes  remarquables  par  levr  monYewtf^ 
oscillatoire  latéraL] 

III.  Des  spermatozotdes. 

[Les  spermatozoïdes  entrent  pour  une  si  gran^  pro- 
portion dans  la  (Composition  du  sperme  normal  ou 
complètement  élaboré  pour  la  fécondation ,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher*  de  les  considérer  comme  jouant  un 
rôle  important  dans  cette  fonction. 

Les  connais^Qces  fçiyaises  à  leur  sujet,  dèlirinstant 
pour  âiiisi  dire  de  leur  découverte  jusqu'à  oes  dernière 
temps^  sont  intimement  liées  aux  différents  systèmes 
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imagés  sur  la  génération,  soit  prétcndt»  épentaiiée, 
soit'par  voie  contipue  do  paienté. 

Ce  doiible  motif  noui  détermine  à  deaner  ici  une 
analyise  de  ces  ooDOWtasees ,  toUes  que  lesï  piéflente 
l'état  Mutuel  do  la  soieooe,  en  noua  bornant,  dans  oei 
article,  à  décrire  les  sperauUozofdâs  dea  'animaux 
vertdbiw. 

Le  mot  aouToan  que  noua  avons  adopté  depuis  plu- 
«ean  années,  dons  nos  anseignemente ,  et  que  des  aur 
tattfs  reoommandables  ont  açeapté  dans  leurs  ouvrages, 
pour  désigner  ces  singulières  produetions ,  a  pour  but 
de  ne  pascoiifirmer  co]qne  nous  regardons  comme  une 
erreor,  en  continuant  de  les  désigner  sous  le  nom  de 
sootpcrmes. 

Nous  avons  cimstammoat  combattu  ^  dans  nos  cours 
et  dans  nos  publications,  l'idée  que  ce  sont  des  ani- 
mau,  elpàrlieBlièrenient  des  parasites  de  la  semence, 
resaltal  d'une  force  plastique  exubériante  de:qe  liquide 
prolig^e,  ainsi  que  1^  pense  M.  Burdaeh. 

Cette  théorie  nous  a  toujours  paru  copt^4ire.  aux 
observations  les  plus  multipliées  et  les  plus  exactes ,  et 
stt  idées  les  plus  saines  sur  la  production  de$  êtres 
oi^anisés.  ^        ^ 

Aqssi  parak*^e  généralement  abandonnée ,  même 
en  AUemagoe ,  où  Ton  a  fait  de  si  pômbreuses  et  de 
si  bonnes  observations  sur  les  spematqzôïdes.  M.  Bis- 
choff,  anteor  de  Ipuvrage  le  plus  complet  sur  le 
développeivent  4es  mamipifèrei,  a  adopté  la  déoQqii- 
nation  que  nous  avons  proposée;  tandis  que  Mr  Rctlic- 
i^r  fi  d'steitres  savants  ont  admi$  odl^  de  filaments 
tpermaiiqaeê ,  dénomination  qui  est  Ipin  d^étnr  propre 
atonies  leiirs  fprmi^s. 
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Après  ienr  étoanante  proportion,  qui  esttdieqne 
le  sperme  ne  sembl^aU  composé ,  au  premier  coup 
d  œil,  que  de  spermatozcUdes ,  ce  qui  frappe  le  *plas 
est  leur  forme,  souvent  en  rappçrt  plus  on  moins  évi- 
dent avec  le  genre,  la  famille,  la  classe  même  à  la- 
quelle appartient  Tanimal. 

En  effet,  des  observations  multipliées^  maisqai  oot 
besoin  de  Fêtre  encore  bien  davantage  pour  arriver  à 
des  résultats  incontestables ,  ont  montré  que ,  dans  les 
animaux  vertébrés ,  les  spermatozoïdes  se  composent 
en  général  de  deux  parties:  lune  principale  plus  grosse 
et  plus  courte,  de  forme  et  de  proportion  très  variées, 
qu  on  appelle  leur  corps;  et  Tautre  qui  s'en  détache 
comme  un  appendice  caudal,  lequel  peut  avoir  de  six 
à  di](  fois  la  longueur  du  corps,  et  dont  Textrémité  est 
souvent  d  une  extrême  ténuité. 

L'appendice ,  toujours  plus  épais  à  sa  BMasaace)  sV 
vance  cpielquefbîs,  dans  cette  dernière  forme,  d'une 
manière  sensible ,  sur  le  corps.] 

A.  Chez  les  Mammifères.  \ 

! 
I 

[Le  corps  des  spermatosoïdes  est  ovale  et  aplati  dam 
ïespèce  humaine. 

Il  est  à  peu  près  de  même  formedans  Ikguenonpatas. 

Il  est  ovale  et  pointu  à  sou  extrémité ,  dans  ie  grofid 
fer-à-cheval^  parmi  les  Chéiropfères. 

Nous  lavons  trouvé  rond  et  plat,  av«c  un  très  long 
appendice  caudal,  plus  épais  à  son  ori^ue,  dans  le 
hérisson ,  parmi  les  InsectUfores. 

Chez  le  lapin ^  parmi  les  Rongeurs  ^  Je  corps  ^ 
.un  peuj elliptique,  et  lai  quene beaucoup, /ttoios  loo^ 
gu(e  à  proportion ,  et  de  même  plus  épaisse  k  son  ori- 
gine. 
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Dans  la  famille  des  miSj  le  corps  des  spenuatpzoïdes 
est  angolîer  par  sa  forme  de  fanehe  v^  bien  carac* 
térisée. 

Dans  le  cAien ,  leur  corps  est  pyrif orme , .  obtus 
en  avaat. 

Vdiie  et  le  cAeual  Font  oblonç ,  pointa  à  son  extré<* 
mité.  Le  chevreuil  Ta  cordiforme,  an  peu  échancré 
et  élargi  du  côté  opposé  à  la  qneue.     - 

Le  taureau  Ta  ovale,  quelquefois  en  lyre  i  c*est-4H 
dire  un  peu  resserré  dans  son  milieu.] 

6.  Chez  les  Oiseau^. 

0 

[Les  Oiseaux  ont  des  spermatozoïdes  dont  le  corps 
est  proportionnément  long ,  cylindrique  ou  conique , 
on  peu  aigu,  chez  les  uns.  Il  montre  chez  d'autres  plus 
ou  moins  d'inflexions,  selon  les  espèces,  et  prend  la 
fcrme  du  tire-bouchon. 

La  qneue  est  d'une  extrême  ténuité ,  au  point  qu  elle 
a  été  quelquefois  inaperçue  (dans  les  spermatozoïdes 
in  coq)  ;  elle  peut  être  très  longue  (ceux  du  pinson). 

Le  premier  type,  formé  dun  corps  cylindrique  un 
p€a  conique,  bu  arqué  une  seule  fois,  ou  montrant 
tout  au  plus  deux,  légères  courbures  en  sens  opposé , 
est  celm  des  spermatozoïdes  du  coq ,  du  pigeon^  de  la 
tourterelle;  du  pic  vert^  avec  des  différences  dans  les 
proportions  relativement  à  la  queue,  et  dans  Textré-, 
mité  antérieure ,  qui  peut  être  renflée  (le  coq^  le  pic 
^m)  ;  ou  effilée  (le  canard)  ;  ou  amincie  (le  pigeon ,  la 
^urterellé). 

lies  espèces  du  genre  Jringilla ,  les  pies^grièches , 
^^^ grives  y  ont  leurs  zoospermes  en  tire-bouchon,  pour 
ie  corps ,  qui  est  pointu  en  avant. . 

8.  10 
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'  Les  observations  sout^^ies  uses  multipliées  pour 
qa'^m  poisse  ftflSrmer  que  ce  detnier  type  est  ofbû  dsi 
oiseaux  chanteurs;  tandis  que  le  premier  appartiens 
dPâit  aux  olaeauf  (Lo  proie  ^  aux  fpimpeors ,  aux  (galli- 
nacés, aux  échassiers  et  aux  palmipèdes?  Noua  M  ré- 
pétons oes  asseptioqs  qu^avec  la  résapM  du  doute  (i).^ 

»    ■  ».        •   .      ^ 

G.  Chez  les  Reptih^f 

[Dans  la  sous<lasse  des  ReptUes  propre f^  on  retroa  vc 
le  plan  général  des  deux  classes  précédentes ,  ou  plutôt 
les  deux  types  de  chacune  de  o^s.cl^iMeSv 

Chez  les  Chéloniens ,  ik  ont  ui|  corps  o^e  ou  rond 
et  aplati  ;  c^est  le  type  des  mammifères.  II  est  allongé 
et  cylindrique  ch^z  les  Sauriens  (lés  lézards)  et  les 
Ophidiens  :  c'est  le  type  des  oiseaux.' 

Dans  I  oA^e^,  leur  corps  est  allongé  et  pointu. 

Dans  la  couleuvre  à  colliety  not|s  Tavons  trouva 
pointu  et  effilé  eif  alêne  à  son  extrémité,  un  peu  eo 
navette ,  grêle ,  s'amincissant  insensiblement  Ters  la 
queue.  Il  est  pointu  à  çon  extrémité,  arqué,  gréic, 
cylindrique ,  plus  distinct  de  la  queue ,  qid  est  assez 
longue ,  dans  là  vipère  de  Redi.        * 

Le  type  que  poùs  venons  çle  décrire  dans  les  Ophi- 
diens se  rapproche  encore,  par  sa  fomie  grêle,  en  fii} 
de  celi)!  que  nous  décrirons  dans  les  animaux  sans 
vertèbres. 

Nous  le  trouvons  plus  prononcé  dans  ia  sous-*cIas5C  > 
aes  Reptiles  amphibies.  Nous  avons  vU  les  spermato* 
zoïdes  de  hi grenouille  rousse^  ayant  un  corps  grêle, en  ■ 


(i)  Voir  les  /cônes  phys.  ^k  mêim  pL.  V. 
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oayett^i  effilé  an$  doux  ^xtrémitéa;  mais  celle  qui 
pourrait  htt^  çojfisidiïéfi  conmt^  T^ippfïidice. caudal, 
sw^iUçiQçat  plttsi  longue  que  lautire,         .      .     . 

se  plo^pt  çu  tous  «QM  qt  fc^  boAclent;  touye^t  p^ 
luiiq  49  leur&  e9.Viéi[xité4>  qç  q^i  i^ dfnné  Tttlusioji^ k 

0™  ,06  de  long. 

Cç«$  d^  trUpns^  ^\  pliisi  pwrUççlièreiff eut  les  ^r- 
iQatQiX)iidça  du<nVp/^  4c/^,  cm^  Uq  çovp%gr|le|Cy^pH 
dH(j«c,  ^y?uQt  qu^quQfçis^  T^ppareBuse.  d  W  %Ç«:  CCjftn 

kjims  à  son  e¥,tréwUé  qui  ^pw^^t  dn  coj?p^  mti; 
partie  plus  grêle,  ii^  queue,  li^eawcHip  pliu  loqgiie  que 
le  çor|i§,  s'en  diiitiugae  dune  wajovèire  tjfwcbée,.  df* 
soa  origine,  par  un  moindre  diangietre.  Çlleest  emu^r^ 
remar^^le ,  et  diffèire  d,^  tom  le$  spermatozoïdes 

cQBpqft,  par  un  fil  extrê^^emeut  déliés  çontoun^  m 
spirale  trè^  régulière  ,f  qui  pwait  fix444ou  wigiue  et  h 
son  extr^iuitç ,  et  qwilWQBI^ftii  d^apce;     

Cet^e  forme  sijpguli^re  ç3l;,.CQ|i^u]^  i^K  ^P^w 
4es  deux  ^nreç  tritor^  ^t  s.9lqfmtk^^y  qui  çOfl^^OWA 
la  famille  des  Salamandres. 

G*est  M.  Siebold  qaî  «  ncdimi»  le  premier  ta  coMi- 
noité  de  ce  fil  en  spirale  ^  se  luouv^jAt  ^  distcwcç  w* 
îQ^r  de  la  partie  principale ,  et  d  uq  rapuyeiuent  régu- 
lier i^Ii^  rapide  que  ceux  de  çettç  partie, 

M.  ûu/ardin  a  constaté  cette  continuité, et[  a  fait  lob-* 
senration  intéressante  que  la  spirale  était  une  partie 
distincte  et  ne  provenait  pas  de  la  queue» qui  se  serait, 
repliée  sur  elle-mçme. 

Nous  avQus  eu  roccasion  d'observer  uu  de  ces  sper- 
matozoïdes ^  eucore:eu  activée  1  qui  3^'était  gli$sé  sous 
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un  autre  cpii  était  immobile.  Les  spires  du  premier 
soulevaient  celui-ci,  ou  le  laissaient  tomber,  alter- 
nativementy  suivant  que  les  parties  saillantes  où  ren- 
trantes de  la  spire  le  traversaient.  Cette  circonstance 
fortuite  a  dft  nous  conyaincre  de  la  continuité  de  cette 
spire,  et  qu'elle  ne  tenait  pas  à  des  cils  yibratiles, 
comme  nous  avions  été  disposés  à  le  penser,  après  nos 
premières  observations. 

Au  reste ,  il  suffisait  d'observer  ces  spermatozoïdes 
dans  leur  état  d'immobilité  pour  s'assurer  de  la 
continuké  de  ce  fil  à  ressort.  Nous  l'avons  vu  détaché 
de  l'extrémité  postérieure  et  se  prolongeant  bien  an- 
delà  de  cette  extrémité,  avec  ses  tours  de  spire  plus 
distants ,  comme  un  ressort  en  forme  de  boudin  qui 
aurait  cessé  d*étre  comprimé. 

Ge  fil,  en  tire-bouchon,  observé  de  même  dans  les 
spermatozoïdes  de  la  salamandre  ierrestre^  est  plus 
petit  que  dans  ceux  des  tritons.  Du  moins  nous  a-t-il 
fallu  un  grossissement  de  65o  diamètres  pour  le  distin- 
guer; tandis  que  nous  avions  pu  apercevoir  celui  des 
triions  à  crête  avec  un  grossissement  de  45o  diamètres.] 

D,  Dans  la  classe  des  Poissons. 

[Les  spermatozoïdes  des  poissons  sont  connus  depuis 
longtemps,  quoique  d'une  manière  incomplète.  Ce 
sont  ces  globules  en  mouvement  observés  par  Buffon  y 
dès  1743,  dans  la  carpe  ^  le  barbeau  et  le  brochet  ^  qui 
lui  donnèrent  l'idée  de  son  système  de  génération 
basé  sur  l'existence  des  molécules  organiques.  Cavo^ 
Uni ,  en  1 787 ,  les  avait  reconnus  de  même  dans  le 
sperme  des  poissons.  MM.  Preuost  et  Dumas  expri- 
ment,   dans  leur  mémoire  sur  la  génération,  qui 
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date  de  1834»  que  la  laite  des  poissons  fourmille  de 
coips  mouvants.  M.  Prévost,  dans  son  mémoire  sur  la 
génération  du  séchoi  y  recounait  qu'ils  opt,  dans  ce 
poisson,  une  forme  elliptique. 

Mais  aocnn  de  ces  observateurs  n'était  parvenu  à 
distiogaer  leur  queue. 

Les  spermatozoïdes,  dans  les  poissons  osseux,  se 
composent,  en  effet,  de  la  partie  principale ,  qu'on 
appelle  le  corps,  qui  est  globuleux ,  ovale,  elliptique, 
suivant  les  espèces ,  et  d  un  appendice  ou  queue ,  très 
difficile  à  apercevoir  à  cause  de  son  extrême  ténuité  » 
et  sans  doute  aussi  de  son  peu  de  consbtance. 

Rien  de  plus  facile  que  de  voir,  avec  un  grossisse- 
ment de  aSo  diamètres,  dans  une  goutte  de  laite  de 
cyprin  y  les  centaines  ou  les  milliers  de  globules  qui 
appartiennent  au  corps  des  spermatpzoïdes  de  ces 
poissons ,  s'agiter  sous  le  microscope  ;  mais  il  faut  un 
grossissement  plus  considérable  pour  distinguer  l'ap- 
pendice filiforme  de  ces  corps  globuleux. 

On  doit  à  M.  Dujardin  des  observations  très  détail- 
lées sur  les  spermatozoïdes  de  la  carpe  dont  nous  avons 
vérifié  l'exactitude  (1). 

Leur  corps  est  globuleux,  et  leur  queue,  élargie  à  son 
origine ,  s*amincit  rapidement 

Les  spermatozoïdes  des  Sélaciens,  parmi  les  pois- 
sons de  la  sous-classe  des  cartilagineux ,  rappellent  le 
second  des  deux  types  que  nous  avons  décrits  dans  la 
classe  des  oiseaux.  Ce  sont  de  longs  fils ,  grêles ,  dont 
la  partie  caudale  est  extrêmement  déliée ,  et  dont  le 
corps ,  plus  épais  et  assez  long,  a  des  sinuosités  plus  ou 

(1)  Atmales  det  iciencet  naturelles  ^  a*  série  t.  8.  p.  397,  et  p|^  III. 
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moins  prononcées  en  tire^^bouchon.  Son  extrémité  e$t 
souvent  effilée. 

Gette  foitne  type ,  si  diflRérente  de  celle  des  poissoot 
osseux,  est  plus  ou  moins  évidente.  Notas  f  avons  trouvée 
très  prononcée  dans  les  spermatozoïdes  de  YûigidUùt^ 
tandis  que  ceux  de  la  raie  ronce  étaient  plus  en  fil  (l).] 

S.  Mé/kxions  générales  sur  les  finîmes  ^  hs  dimen- 
skmSf  ie$  nMnifestaJtiom  niiates  nîtU  éémlt^pemwt 
des  spenmUoMOïdes  des  vertébrés. 

[La  forme  constante  qui  caractérise  les  spermato- 
zoïdes appartenant  à  une  même  espèce  ;  les  ressem- 
blances de  forme  que  présentent ,  en  général,  les  es- 
pèces d^unè  même  famille  ;  les  analogies  de  forme  que 
montrent  les  espèces  d^une  même  classe ,  d^un  même 
type,  sont  autant  de  circonstances  remarquables  de 
leur  histoire  naturelle. 

Leurs  dimensions,  comme  celles  des  globules  du 
sang ,  ne  sont  pas  proportionnées  à  celles  de  ranimai. 

On  pourra  en  juger  par  le  tableau  ci-après. 

Nous  verrons ,  dans  la  leçon  syu"  la  génération  de 
chacun  des  autres  types  »  les  formes  qu  ils  affectent 
dans  les  classes  que  ces  types  comprebnent.  Beaucoup 
d'observations ,  concernant  celle  des  insectes ,  les  ont 
cokistaminent  montrés  de  forme  capillaire ,  ayant  une 
des  deux  extrémités  plus  épaisse ,  et  Fautre  très  dé- 
liée ,  se  réunissant  d^ailleurs  en  écheveaux ,  se  roulant 
en  boudés ,  en  anses ,  en  anneaux. 

Aucune  observation  bien  constatée   ne  démoatre 


(r)  M.  Lallemand  a'ftiit  représenter  ceux  de  la  mie  sans  dési(perrrt* 


d'une  manière  ioeontestable ,  dans  ces  corpusculesi  une 
oi|[aiiisation  intérieure,  quoique  plusieuy  observateurs 
présument  leur  ayoir  reconnu  extérieurenlient  une  ou 
deox  Tentouses  (i)»  et  même  un  canal  intestinal  inté- 
riearemenl. 

Tai  pu  Y  moi-même ,  lypercevoir  que  leuf  corps,  cliez 
ceox  des  Salamandres  conservés  e;itre  Abux  Terres , 
montrait,  dans  toute  son  étendue,  1  apparence  d'un 
canal  iatérienr*  La  queue  n*en  a  pas  généralement  ^ 
ou,  si  elle  parait  en  avoir  un,  Oe  n  est  que  dans  son 
premier  tiers»  et  il  est  beaucoup  plus  délié.  J  ai  même 
TU  chez  quelques  uns,  comme  une  ligne  rougeàtre 
dans  Taxe  dé  ce  canal  intérieur  de  leur  corps. 

Leurs  mouvements,  du  moins  ceux  des  spermato- 
zoïdes de  Mammifères  et  d'Oiseaux  que  nous  avons 
observés  (de  lapin  ^  de  tochon  d^Inde^  de  chien ^  de 
coq)^  ont  sans  doute  toutes  les  apparences  de  la  vitalité 
et  de  la  spontanéité.  Danll  ceux  des  mamnlifères ,  la 
progression  du  corps  en  tous  sens  semble  déterminée 
par  les  inflexions,  par  les  mouvements  de  la  queue. 

Dans  les  Oiseaux  (le  coq) j  les  flexions,  les  onciida- 
tions  du  corps  semblent  aussi  y  contribuer  béau- 
coap« 

Dans  les  tritons  à  crAe  %  nous  avons  constaté  deux 
sortes  de  mouvements ,  IW  plus  rapide  que  Fautre, 
celui  du  filament  en  spirale ,  qui  tourne  d^avaut  en  ar- 
rière ,  et  Tautre  de  flexion  et  de  reptation  oïl  de  glis- 
sement; ç^est  celui  du  filament  principal  qui  représente 
le  coips  de  ce  singulier  spermatozoïde. 

Ceux  de  la  carpe  be  s'agitent  que  lorsqu  on  délais 


Il  "%  X. 


(t)  M.  r«lmlîii|<lMH'let^^Mp4rmei  del>urs.  Voir  $«ii  Hfiffriorium 
pov  1S37,  t.  Il,  p.  lifi* 


142    xxxin*  &9goi<«  OK&Ainsg  pjiâciA^TBiiJUy  btc.,  malbs. 
animmix  de  cqUq  classe.  U  deyait  conserver,  aiiui  dé- 
layé ,  i  tmven  rimnietlie  qmiQtité  de  véhicule  qui  le 
porte  sur  les  œuk,  sa  faculté  fécondante. 

IiQfsqpie.  la  f^^ndiitîop  est  imëiieore  et  qiie  ce  li- 
quide doit  être  trwsmis  dans  les  voies»  de  la  génération 
de  la  fraielle,  aa  deosité  priiaitive  est  bien  différente, 
-encore  cpi  elle  puiwe  être  modifiée  pw  dçs  bmneuis 
sécrétées  par  des  glandes  accessoire^  «  dws  lei  cwAux 
qn'elle  suit  pouf  lortir  d«  ewps  d»  mâle, 

Gbeales  Sàtadens  et  les  ehimè^^  de  la  ^oq^-çliwe 
des  cartilagineoai  I  le  sperme  da  testioide  ^e  trouve 
pins  ou.mutns  modifié  par  Ip  oanal  de  Tiépididyine  et 
par  le  canal  déférent,  dont  les.parois  ^aîsse^  et  d  ap 
parenoe  glanduleuse  paraissent  devoir  aé^rét^  une 
hiunenr  propre  i  délayer  celle  du  testicule. 

Arrivé  dans  la  dilalatîon  du  eanal  déférent  ou  dans 
la  vésicule  séminale,  la  semenoe  de  ces  poissons  est 
un  fluide  épais,  verdàtre,  dont  la  eompeaitleai  cbimjqoe 
n  a  pas  encore  été  analysée. 

Quant  à  sa  composition  organique,  on  y  trouve  des 
granules  ayant  un  mouvement  moléculaire  et  d^ 
apermatDzoïdes  remarquables  par  leur  laouv^^iu^iot 
oscillatoire  ialéraL] . 

'     m.  Dès  spermatozoïdes. 

[Les  spermatozoïdes  entrent  pour  une  si  grande  pro- 
portion dans  la  éoraposltion  du  sperme  normal  on 
'  complètement  élaboré  pour  la  fécondation ,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher^de  les  considérer  comme  jouant  un 
rôle  important  dans  cette  fonction. 

Le»  conn^sfliaiices  fç<|aii|es  èleur  su^et,  dèsTiustant 
Donr  âiùsi  dire  de  leur  décoriverfce  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  sont  intimement  liées  aux  différents  ^stémes 


ima^À  snr  la  génératicHu,  «oit  prétcndua^  spontanée, 
«oit-par  voie  continue  ^e  paventé* 

Ce  doiible  motif  noua  délennine  à  donner  ici  une 
analyse  de  ce$  connaîasane»,  tdlea  qne  leai  présente 
l'état  aeittd  de  lasoienoe,  en  nona  bornant,  dansoel 
article,  à  décrire  les  spermaiOBcSd&s  des  'animanx 
vertébrés. 

Le  mot  amiveim  que  noua  avons  adopté  depuis  plu- 
âeara  années,  dans  nos  enseignements ,  et  que  desaur 
teius  recommandables  ont  accepté  dans  leurs  ouvrages, 
pour  défBgnerces  singnlîéres  productions,  a  pour  bot 
de  ne  pas  confirmer  ceVpie  nous  regardons  oonune  une 
enreur,  en  coi|tinuant  de  les  désigner  sous  }e  nom  4e 
loospermes. 

Nous  avons  ocmstamment  combattu  ^  dans  nos  cours 
et  dans  nos  publicationa,  Tidée  que  ce  sont  des  ani- 
maux, elparliealièrenient  des  parasites  de  la  semence, 
résoltatilHtne force  {^astique  exubérante  de.oe  liquide 
proligère,  ainsi  que  1^  pense  M.  Burdachi 

Cette  théorie  nous  a  toujours  paru  contf^ire.  aux 
observations  les  plus  multipliées  et  les  plus  exactes ,  et 
SIX  idées  les  plus  saines  sur  la  prQductio9  des  êtres 
organisés.  *        ^ 

Aqisi  parak-^e  généralement  abandcmqée ,  même 
en  Allemagne ,  oik  Ton  a  fait  de  si  pombreuses  et  de 
si  bonnes  observations  sur  les  spermatqzoïdes.  M.  BU- 
<ihoff^  anteur  de  Ipuvrage  le  plus  complet  sur  le 
développeteont  «des  mamipifèrei,  a  adopté  la  déuQipi- 
oation  que  nous  avons  proposée)  taiêdia  que  M.  RttliC' 
ker  ft  d'autres  savants  ont  admijs  oeUp  def  filaments 
spefiMéqnes ,  dénomination  qui  est  loin  d^ètreppopre 
atomes  i^irs  lormest 
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Après  iear  étoonante  proportion,  qui  est  telle  qae 
le  sperme  ne  semblerait  composé,  au  premier  coup 
d'oeil,  que  de  spermaiozdides ,  ce  qui  frappe  le  plus 
est  leur  forme,  souvent  en  rappçrt  plus  on  moins  évi- 
dent avec  le  genre ,  la  famille ,  la  classe  même  à  la- 
quelle  appartient  Fanimal. 

En  effet ,  des  observations  multipliées^  mais  €]ui  ont 
besoin  de  Fétre  encore  bien  davantage  pour  arriver  à 
des  résultats  incontestables ,  ont  montré  que ,  dans  les 
animaux  vertébrés ,  les  spermatozoïdes  se  composent 
en  général  de  deux  parties:  lune  principale  plus  grosse 
et  plus  courte,  de  forme  et  de  proportion  très  variées, 
qu  on  appelle  leur  corps;  et  Tautre  qui  s'en  détache 
comme  un  appendice  caudal,  lequel  peut  avoir  de  six 
à  di](  fois  la  longueur  du  corps,  et  dont  Textrémilé  est 
souvent  d  une  extrême  ténuité. 

li'appendice ,  toujours  plus  épais  à  sa  naissance,  s*a- 
vance  quelquefois,  dans  cette  dernière  forme,  d^une 
manière  sensible ,  sur  le  eorps.] 

A.  Chez  les  Mammifères. 

[Le  ci»rps  des  spermatozoïdes  est  ovale  et  aplati  dans 
ïespèce  humaine. 

Il  est  à. peu  près  de  même  for  me  dans  Wguenùn  patas. 

Il  est  ovale  et  pointu  à  sou  extrémité,  dans  le  ffnaml 
fer-à-cheval^  parmi  les  Chéiroptères. 

Nous  lavons  trouvé  rond  et  plat,  avec  ua  très  loi^ 
appendice  caudal,  plus  épais  à  Miin  ori^e,  dans  le 
hérisson ,  parmi  les  Insectivores. 

Chez  le  lapin^  parmi  les  Rongeurs^  le  coi|>s  est 
.  un  peui  elliptique»  et  lai  queue  beaucoup,  ^moins  lon-j 
gue  à  proportion ,  et  de  même  plus  épaisse  à  son  cri* 
Rinc. 
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Dans  la  famille  des  miSy  le  corps  des  spermatozoïdes 
est  siogalier  par  sa  forme  de  haehe  Vm  bien  carac* 


Dans  le  chien ,  leur  corps  est  pyrifoime , .  obtus 
en  avant. 

Vâne  et  le  cAm0/  Font  oblonç  ^  pointa  à  son  extré-* 
mité.  Le  cAei^reuil  Fa  cordiforme,  nn  peu  écbancré 
et  élaiigi  du  côté  opposé  à  la  queue.     ' 

Le  iaureau  Ta  ovale,  quelquefois  en  lyre  ^  c'est-à- 
dire  un  peu  resserré  dans  son  milieu.] 

B.  Chez  les  OiseauHè. 

# 

[Les  Oiseaux  ont  des  spermatozcides  dont  le  corps 
est  proportionnément  long ,  cylindriqae  ou  conique , 
on  peu  aigu,  chez  les  uns.  Il  montre  chez^  d'autres  plus 
oa  moins  d'inflexions ,  selon  les  espèces,  et  prend  la 
ferme  du  tire-bouchon. 

La  queue  est  d  une  extrême  ténuité ,  au  point  qu  elle 
a  été  quelquefois  inaperçue  (dans  les  spermatozoïdes 
du  coq)  ;  elle  peut  être  très  longue  (ceux  du  pinson). 

Le  premier  type ,  formé  d'un  corps  cylindrique  un 
peu  conique,  bu  arqué  une  seule  fois,  ou  montrant 
tout  au  plus  deux.  Itères  courbures  en  sens  opposé, 
est  celui  des  spermatozoïdes  du  coq ,  du  pigeon^  de  la 
tourterelle;  du  pic  vert,  avec  des  différences  dans  les 
proportions  relativement  à  la  queue,  et  dans  Fextré-. 
mité  antérieure ,  qui  peut  être  renflée  (le  coq^  le  pic 
yeri)  ;  ou  effilée  (le  canard)  ;  ou  amincie  (le  pigeon ,  I9 
tourterelle). 

Les  espèces  du  genre  /ringilla^  les  pies -grièches  ^ 
\e$ griffes ,  ont  leurs  zoospermes  en  tire-bouchon,  pour 
le  corps,  qui  est  pointu  en  avant. . 

8.  10 
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SECTION  a 

B-Vl 

DES  ORGAinSS  MODIFICATEURS  DU  SPERME,  OU  DE[sES 
RÉSERVOIRS  ET  DES  GLANDES  QUI  SÉCRÈTENT  UNS 
HUMEUR  DESTINÉE  A  SE  BIÉLANGER  AVEC  CE  UQUIDE, 
DANS  LES  VOIES  QU'iL  SUIT  POUR  SORTIR  DU  CORPS. 

[Nous  venons  de  voir  qae,  chez  la  plupart  des  Pois- 
sons, la  semence  est  répandue  dans  leau,  sans  autre 
élaboration  que  celle  qu  elle  a  subie  dans  la  glande  qui 
l'a  produite.  Les  seuls  Sélaciens  dans  cette  classe  ont, 
ainsi  que  nous  Tavons  fait  connaître ,  un  canal  excré- 
teur très  compliqué  «  y  compris  Tépididyme,  qui  ^^ 
peut  msmquer  de  la  modifier  dans  le  long  circuit 
qu'elle  est  forcée  Hj  suivre.  Mais  sans  parler  des  si- 
nuosités du  canal  déférent  et  de  sa  partie  pelotonnée, 
répididyme,  qui  existe,  presque  toujours  dans  les  trois 
classes  siipérieares  de^  Vertébrés ,  on  trouve  chez  <)uel' 
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qoes  Repiiies  de  la  sous-classe  des  Amphibies^  et  chez 
beaacoap  de  Mammifères ^  des  annexes  vésiculaires 
glaodoleax  qui  apputiennent  aok  réservoirs  modifiea** 
teors  du  sperme,  qae  noas  devons  décrire.  Les  mam* 
mifères  et  quelques  Reptiles  de  la  mémeftotts^-dasse  ont 
eocoreplttsieiirs  sortes  de  glandes  dont  rfaniHenr,  se 

mâant  au  sperme^  en  modifie  la  composition.] 

t  '  * 

ABTIGI£  L 

■  I 

BBS  visicuus  SiMmAUS. 


[On  donne  le  nom  dé  vésicules  sémmales  et  de  véd- 
cales  séminales  accessoires  à  des  résenroks  ^^du- 
ienz  de  dîfiEj^rwtes  formes  et;  de  proportions  variées, 
qni  sont  agonpxés  an  canal  idéférent ,  vers  sa^  termi-^ 
naison ,  ou  •  dpnt  rembouehure  est  assez  rapprcKshé^ 
de  celle  da  canal  excréteur  de  la  semence,  pour  .qu'eHe 
puisse  reflaer  dans  ces  réservoirs  accessoires ,  et  y  rcr 
ce?oir,  par  le  mélange  de  Hmmeur  qnils  sécrètent, 
les  modifications  nécessaires^  .       ^ 

Parmi  Ic^  animanx  vertébrés  5  les  vésicules  sémi- 
nales n  existent  guère  que  dans  la  classe  des  mammi* 
fères.  Ell^,  manquent  absobun^t  dans  tonte  ceUa 
des  Oi$fi«u¥,,dans  la  soua^classe  des  Reptiles  propres 
et  dans  celle  des  Poissons  osseux.  Mais  nous  les  retrou- 
verons  cbez  les  Baltaçiens  et  chez  les  Séiaciens.] 

Rien  die  plus  embrouillé  que  Tbistoire  de  ces  vési^ 
cales,  des  prostates  et  des  glandes  de  Govrper,  duas  les 
descriptions  partielles  quç  les  zpotomistes  en  ont  pur 
bliées.  Les  uns  appellent  prostates  ce  que  les  autres 
nomment  vésicides  séminales,  ou  dWtres  glandes,  de 
Cowper ,  et  vice  v^tfsà»  De  là  vient  que  Jles  uua  nient 


Vexifte^oe  des  véhiculés  sémiBaiet  dàot  etriaint  aiii«- 
m^HKf  dùdanleM  dUenteq  avoir  trouvé.  Alors  eeu-ci 
an^^iomt  que  Im  111^89  aaîmux  qtfmqqeat  de  pros^ 
t4ta<%t«a4U  que  les  pmiaierftlwin  «snaeoofdtiit!  aussi 
HftlWr  i;*t»rU  dA  M  treU^P  trèr  ttubi^^rMfé  daas  les 
iioinbi^^lifl^  citetloM  qull  tait  à  ee  sujet,  «n Vivant  pas 
le  loisir'  q|  Muieiit  pas  raéoaaîcm  da  vénfipr  lui^mAme 
les  observations  quil  emploie.  Il  se  tire  d embarras, 
quelquefois ,  en  plaçaat  le  même  animal  dans  la  liste 
de  ceux  qui  ont  ^e^  Y^icu)ff$i  %  p^r  exemple ,  et  dans 
celle  des  animaux  qui  en  manquent,  en  s*appuyant 
de  dew  autûiitét  œntradiôloires.  Oet  falconvéEdent 
vient  Of  iquement  de  te  que  oet  oi^g[tnes  n^t  pas  en- 
çepe  été  déenta  4'u^e  mamèm  générale.  Baies  com- 
pemut  ks  una  imix  antres  âans  les  difi^ârents  animaux, 
«A  ^iiBa|t  bientôt  distingué  ceux  qui  ne  peuvent  point 
être  i^niiis  sens  une  même  dénominatioa  •  de  ceux 
quuBQ  stnmànm  mnaloguê  et  la  même  position  doivent 
(aire-mofep  8oi|s  leméme  nom.  Qea  deux  circonstances 
nous  ont  servi  de  guide  dans  la  description  suivante. 
.  lÎMiS'ifii^erans  vésiôuhp  sémimmtos  tout  organe 
aMlofiM,  pftc  sa  stràoÊmo  v^icaintféy  ^ar  sa  po- 
Mtio»  «t^pav  jas>  rappomi^  00eo  kè  ^fêrenÊ9^  \  eenx 
qui  pwfeai  aq  nom  tcbei^il'bMimeî(  i)}  et  «Ma  tfppel* 
l^f^m  Tfoéi^uias  ^4UiêesioimS)  ém  orgttnes^  égalMaeiit 
vésicideux,  I^ailgÀ  près  des  pwndws,  o»  -M  gteéral 
aiitourde  Torigine  de  Tw^ilrev  araisdontlei  CHmaux  ne 
siNkt  pas  en  mppoKH  iatmédiat  aveeie»  déii^iHe&ts. 


^t)  O9  m*fccorde^a  pi^xt-étre  d'i|VoiB  pûtl  id|^^a«i^  qia  rédaction, 
les  bastS)  aavoir  établi  les  vrais  principes  de  tonte  bonne  comparaison^ 
dialottlÉ  benne' 4lken4>tlM€tt  «Batoaie  CMBparée. 
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[OkMTens  tepèudmt  que  les  orgfanes  que  nous 
ivioBS  désignas  ootnme  des  vésicules  séminales  accès- 
loires  peuvent ,  dans  plusreot^  cas,  être  considérés 
comme  deé  prestates  y  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
les  descriptions  particulières  aue  nou&  en  donQçroQS.] 

k.  Dans  ehomme. 

0601,  doQt  I»  Mfîté  eKtréniiciQifat  anfraotiieiue  oom^ 
9iWiiqi|«,  pap  HA  ow%l  étroil,  aveo  le  eapal  déférent, 
«tieavre  n^ec  lui»  daaa  le  ooaimèBoeoiçBl  de  IVirètre. 
Cm  iéser?QÎr8  fiWt  plseés  «tous  )e  eol  de  la  vessie.  Bs 
sont  composés  d  uq  boyau  qui  ae  Numie  «i  phuieurt 
bftaehes  ^t  vtimwn^  pltt^  petite,  repliée  fiv  eux-* 
iDéom»  et  reteaua  par  m  tirai  o^iiIûm  'aases  ftrt 
fii  forme  l'anv^lappa  e^éiifiiire  du  iiéseifwirf  ûfi  msr 
HÎèFe  qqe  l^gf  emein^lfi  «  Vafi|iftre0ce  c^ae  ^imfdei 
vftiie  QVfite  à  aiicbm  ««|^ieuB0  trat  Mt^ieate.  M 
Qwmbtrime^  p,Pitpj^e  dea  véiicnlM  est  Uansfae  et  de  c^m^^ 
siM«ee  •««  jferte;  «i  pV  ^««Ve  «««^^  «»«» 
>>Q»Qul^mt  JU'ÎPtwae»  qi^  s^^oentîmie  avec  pellpada  ea-  ' 
^  dé£éf«iii  .^t  d«  rniièlre,  y  fedoe  une  Ifule  4e  pe^lti 
plis  dirigés  en  différeotA  awa  »  dont  pbsieari  parais^ 
seot  ff^^niéa  m  rMdmt  la  iW&ee  iaterae  dw  vésicules 
cQmme  veloutée  et  félîciikiife»  A  ow^ao  environ  4^ 
^Mr^f  f^iMioe  des  yé^îqqles  na  fomie  fshis  qu^n 
Qttal  ét|H>ilt  q«i  s'avano^  $  travers  là  fwosiate,  en  ae 
rapprochant  de  son  semblablfi»  el  â£. xeunit.au  canal 
^érept  dç  $QP  çf^té^  en  faî^aat,  avec  lui,  ua  angle 
très  aigu }  il  9»  flésolte  ua  oanal  coomun  qui  pénétre 


^ 
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dans  la  paroi  inférieare  de  Turètrei  non  loin  de  son 
origine^  éprouve  subitement  une  inflexion  de  bas  en 
haut,  et  s'ouvre  dans  la  paroi  inf^rieui^  de  ce  caaal, 
par  un  orifice  ovale  percé  à  c6té  du  veramoiitanam. 

B«  Dams  les  Mammijhres. 

Les  vésicules  séminales  existent  dans  tous  les  Quct^ 
drumanesy  dans  les  Chéiroptères  ;  dans  les  iaiq>es  et  les 
myogales  parmi  les  Insectivores  ;  dans  les  coatis^  dans 
les  Mangeurs  j  les  Pachydermes  ^  les  Solipèdes;  dans  le 
iamaniinj  parmi  les  Amphibies  trirèmes.  Elles  man- 
quent conséqnemment  dans  \ts Insectivores ^\ies  Ours^ 
les  Carnivores ,  dans  les  Ruminants ,  dans  les  phoques 
parmi  les  Amphibies  quadrirèmes^  dans  les  Cétacés  et 
dans  toute  la  série  des  Marsupiaux, 

On  ne  peut  donc  pas  expliquer  jusqu^à  présent  la  loi 
de  leur  existence.  Tout  ce  que  Ton  peut  en^conclure, 
ainsi  que  d  autres  différences  que  nous  aurons  occasion 
d'observer  dans  la  suite  de  cette  leçon ,-  c'est  que  les 
organes  reptoducteurs  ne  paraissent  pas  subordonnés 
auac  organes  conservateurs  de  la  vie,  ou,  en  d'autres 
termes,  que  le  genre  de  vie  de  l'animal  peut  varier 
beaucoup^  que  sa  nourriture  peut  être  animale  ou  vé- 
gétale ,  sans  que  ses  organes  reproducteurs  éprouvent 
des  changements  correspondants  (i)« 
.  Les  animaux  à  bourse  nous  en  f oumissentùne  preuve 
frappante;  Lee  uns  ne  vivent  que  d'insectes  ou  d'ani- 
maux encore  plus  aiialogues  à  leur  propre  nature ,  les 
autres  broutent  l'herbe ,  d'autres  enfin  no  semblent 


(i)  GTeit  encore  an  principe  qae-taies  propres  observations,  mes  b^ 
diutioDS,  snr  le  suje^  de  cette  tédittioa  n'avwMic  mstf^r^   . 
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vivre  que  de  racines.  Tons  cependant  ont  les  oi^ades 
de  la  génération  très  analogues. 

Les  vésicules  séminales  varient  à  Tinfini  dans  leur 
fonne,  et  Ton  sent  que  cela  peut  être  sans  que  leur 
structure  essentielle  en  soit  changée  pour  cela.  Rare* 
ment  lear  cavité  est-elle  simple  (les  Heures)  ;  ordinaire- 
ment on  la  trouve  plus  ou  moins  anfractueuse,  et  quel* 
qaefois  très  divisée  (les  Itousseites).  Leurs  parois  sont 
généralement  minces  et  simplement  membraneuses; 
00  n  y  observe  aucune  fibre  musculaire  ;  et  lorsque  la 
force  contractile,  qu'il  faut  cependant  leur  accorder, 
ne  parait  plus  suffisante ,  comme  lorsqu'eUes  ont  un 
très  grand  volume,  pour  expulser  avec  assez  de  force 
la  masse  du  liquide  qu^elles  renferment,  elles  ont  alors 
ao  muscle  extrinsèque  qui  sert  à  les  contracter  :  c'est  ce 
que  nous  verrons  dans  Yélépkant. 

Ces  mêmes  parois  ont  évidemment,  dans  plusieurs 
cas,  nue  nature  glanduleuse  ;  ce  qui  doit  faire  penser 
que  les  vésicules  séminales  ne  sont  pas  de  simples  ré* 
ser?oirs  de  la  semence ,  mais  qu'elles  servent  encore  à 
faire  subir  à  ce  liquide  des  changements  plus  ou  moins 
importants,  soit  par  l'absorption  dune  partie  de  ses 
principes  constituants ,  soit  par  l'addition  d'autres  prin- 
cipes. 

Les  vésicules  séminales  des  Singes  sont  très  sem- 
blables à  celles  de  Fbomme.  On  peut  dire  cependant 
qn  elles  sont  en  général  plus  ramifiées ,  et  que  leur  ca- 
vité est  plus  anfractueuse.  La  surface  interne  de  celle- 
ci  présente  constamment  un  réseau  à  mailles  très 
fines,  et  quelques  grosses  lames,  qui  divisent  encore 
pins  cette  cavité  qu'il  ne  le  paraît  à  l'extérieur.  Comme 

daQsrhomme,  chaque  canal  éjaculateur  s'unit,  du  c6té 
8.  11 


ÎAlerae  et  pastérimr,  ^v#c  1q  caoal  défért Qtcoioraftipw^ 
dant,  et  ne  forme  plus  «vM  hii  qq  un  cmmI  €9aii|ittii> 

quipupidyt  pliiiôt  «pp^rtepir  nu  premier»  tM^ieffç  la 
pro$t«tq|  pwce  U  p%rpi  wpérieqw  dt  TivàtM  et 
s  ouvre  à  cM  an  veromontaoïiiii. 

Dft09  les  iiiiiiff  propremmt  dit»,  le»  véhicula»  sii- 
mioale»  paosi»teat  eo  un  ^9  boyau  couifue,  dont  le 
9(iimiiet  est  reeourbé  eo  dedans.  Leur  cnvHé  est  aimplt\ 
leuvs  parois  sont  minces,  et  présentait  intérieiirenieiii 
un  résaan  fin.  Ces  véiicules  s'onvreat  par  un  lar{>c 
orifice ,  coainiun  au  canal  déférent ,  mr  le  cèté  du 
verumontanum. 

Celles  du  êarsi^r  fomi«nt  denx  lan^pea  sacs,  dont  }e$ 
parois  semblent  un  peu  glwduleuses.  Leurs  ruppnru 
avec  lurètre  et  les  canaux  d^érents  «ont  le«  méme^ 
que  dans  les  précédents. 

Dans  le»  roussefêes ,  elles  forment  cl^açnno  un  Iop{; 
et  gros  boyau ,  ayant  troi^  inflexiuu»»  doilt  b  cavité  est 
divisée,  dans  les  deux  tiers  de  wlppgueuri  en  une  foule 
de  petite»  cellules  i  parois  membrimeuses.  Son  dernier 
tiers  est  un  »imple  caufd,  qui  »  ouvre  don»  nn  corps 
arroodi ,  a^es  cpusistaut ,  piaoé  »ur  le  ool  de  U  vessie, 
daut  riotérieur  e»t  divi»é  par  des  lomm  weudiveneu* 
ses,  comme  le  boyau  séminal,  en  un  grand  nombf^e  de 
petites  cellules  que  l  on  trouye  de  lutoe  remplies 
d'une  buuieur  séminale  coagulée*  Cette  sorte  de  ré- 
sorv^iv  reçoit  aussi  les  oauauf  déférents,  et  communi- 
que dauii  l  urètre  par  dcuf  pçtit»  orifice». 

Les  vi;|BiçiuUs  séminales  sont  tr^  petite»  dan»  le» 
gaiéopiiàèç^^s.  Elles  ont  un  volume  médiocre  dans  les 
cham^es^souris ,  où  elles  forment  deux  soc»  arrondis , 
Uançliàtne»,  à  ceyîté  simple  «  à  poim  glandtilMlM». 


$$X*  U  AU  ^iBHXXLU  steWAU»*  /  lift 

Les  véhicules  séminales  àe$  Jlongeturs  so^t  remar-» 
pbles ,  dans  la  plupart ,  par  leur  graad  4évelQppei» 
ment.  Celles  du  cochon  d'Jftde  forment,  depx  longs 
tajraux  coniqaes»  s^aminçissaiit  ^ç^uceqp  vers  |e  {(pyt^ 
ayant  quelques  bosselures  ^^x^  Içqr  seçopidf;  If^oi^é  t 
et  s  ouTrant  dans  Furètre  pçr  pn  QriBce  cqmpiim  ayçc 
celui  des  déférents. 

Dans  Vagouliy  ce  sont  de  même  deux  gros  boyaux , 
ajraot  quelques  branches  plus  petites,  et  dont  lés  pa- 
rois sont  peu  épaisses.  Chacun  a  un  orifice  séparé  dans 
la  cavité  commune  du  verumontanum,  où  se  rendent' 
aussi  séparément  les  conduits  déférents  et  les  conduits 
excréteurs  des  vésicules  accessoires  ;  de  sorte  que  tous 
ces  canaux  communiquent  ensemble  par  le  moyen  dé 
cette  cavité.  ^ 

Les  vésicules  séminales  de  la  marmotte  des  Alpes 
sont  peu  développées,  à  cavité  très  anfractueuse,  et  & 
parois  glanduleuses.  Elles  sont  semblables,  suivant 
Mas ,  dans  le  boback  ;  mais  dans  le  sousKck  [nius 
citiUus^  Pall.),  d'après  le  même  auteur,  elles  sent 
composées  d'nn  pefte  boyau  froncé,  qui  adhère  à  une 
masse  formée  de  plus  petits  boyaux.  * 

CSs  saat  de  nouveau ,  daus  les  rais  praprement  dits, 
it  gi«^ndes  vessies  roembraneusès,  eoniques,  aplaties» 
[ayant  leur  bord  .antérieur  inégal,  bossue,  comme  di* 
>isé  quelqiieff>is  en  eréte  de  coq,  lorsque  les  oelhiles 
^  ces  bosseUires  indiquent  sont  profondimrat  sëp^r 
rées]  ;  elles  sont  situées  en  très  grande  partie  bon^du 
^n ,  à  cause  de  leur  volume  considérable* 

Elles  wt  «De  structure  semblable  dans  \e&>iftam$tm^0y: 
le$  cqg(np€tgmis^  les  loivs  ^  \»  g^rbais^s^  c'eat-à-ëîre 
que  ce  sont,  dans  tous  ces  animaux,  des  vessies  à  ûwAté 
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simple,  mais  inégale,  qui  se  développent  singulière- 
ment dans  le  temps  des  amours. 

[Nous  les  avons  trotivéeslongues,  cylindriques,  voIn« 
mineuses,  ayant  leur  dernier  tiers  replié  sur  le  précé- 
dent, dans  la  gerboise  de  Mauritanie. 

Celles  de  la  gerbille  de  Schaçi^  ont  une  structure  et 
une  forme  très  analogues.] 

Dans  le  lièvre  et  le  lapin^  ou  les  lièvres  proprement 
dits,  ces  organe^  sont  remplacés  par  un  sac  unique, 
d'un  volume  assez  considérable ,  de  forme  rectangu- 
laire, dont  les  deux  coins  libres  sont  quelquefois  allon- 
gés et  très  distincts.  Les  parois  de  ce  sac  sont  mem- 
braneuses, excepté  dans  les  deux  tiers  du  côté  supérieur, 
où  elles  sont  formées  d  une  substance  glanduleuse  très 
épaisse ,  analogue  à  la  prostate.  Ce  sac  s'ouvre  dans 
lurètre  par  un  orifice  unique ,  percé]  au  milieu  du 
vemmontanum,  et  dans  lequel  se  rendent  aussi  les 
deux  canaux  déférents. 

Les  vésicules  séminales  sont  doubles  et  séparées 
dans  les  lagomjrs  (lepus  pusilluSf  ogotomu  et  aipinus^ 
PaU.). 

BUes  consistent  jchacune,  dans  IVcanuii/ vulgaire, 
en  un  petit  canal  ridé  et  replié  sur  lui-même ,  qui  se 
rapproche  de  son  semblable  entre  la  prostate  et  le 
canal  de  lurètre,  et,  contre  Fordinaire,  en  dedans  des 
canaux  déférents.  Leur  petitesse,  la  nature  glanduleuse 
de  leurs  parois,  le  défaut  de  vésicules  accessoires,  et, 
comme  nous  le  verrons,  la  présence  d'une  véritable 
prostaCeet  d'énormes  glandes  de  Cowper,  rapprochent, 
à  cet  égard ,  ces  animai»  de  la  marmotte  des  Alpes 
et  d»  boback* 
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Ces  vésicules  n'ont  pas  une  structure  nioÎDS  varkibte 
im$  les  Pachydermes. 

Celles  du  daman  sont  très  grandes  et  ramifiées.  Elles 
forment,  dans  le  rhinocéros^  deux  sacs  assez  grands, 
à  cavité  inégale,  à  surface  extérieure  bosselée,  dont  les 
conduits  se  réunissent,  avec  les  déférents,  en  un  canal 
commun ,  à  en  juger  d'après  les  dessins  exécutés  soUs 
les  yeux  de  Vicq-d'Azyr  et  Texplication  écrite  de  sa 
propre  main. 

On  dirait,  en  voyant  celles  du  sanglier^  que  ce  sont 
deux  portions  de  thymus.  Elles  sont  très  volumineuses, 
et  composées  de  lobes  et  de  lobules;  et  ceux-ci  d'assez 
grandes  cellules  membraneuses  polygonales,  dont  les 
cavités ,  remplies  d'une  humeur  séminale  coagulée , 
conimuniquent  ensemble,  et  se  rendent  enfin  dans  un 
petit  canal  excréteur  commun ,  qui  réunit  les  précé- 
dents, et  s'ouvre  dans  le  verumontanum,  avec  le  can- 
nai déférent  de  son  côté.  La  méme.dK>ae  a  lieu  dans 
ItUfjanfU* 

Ces  vésicules  sont  très  grandes  dans  i^éii^/^Ait/tf^  de 
fignre  .  ovale ,  atyafuit  un'  étranglement  près  de  I«tlr 
soomiet,  qui  sépare  la  cavité  de  celui-ci  de  la  grande 
cavité.  Leur  surface  interne  est  divisée  par  des  colonnes 
irrégulières,  en  sillons  plus  ou  moins  larges,  mais  peu 
profonds,  plus  marqués  dans  le  sommet  et  la  partie 
moyenne  des  vésicules  que  vers  leur  b&se  ^  où  ils  s'eifo^ 
cent,  et  sont  très  comparables  à  ce  que  Ton-vdit  dans 
les  vessies  à  colonnes*  Ces  colonnes  wntformées^par  la 
membrane  propre  des  vésicules,  beaucoup  {dus  épaive 
vers  le  sommet  que  '^ans  le  reste  de  son  éteodae^ 
composée,  en  grande  partie,  d'un .  tissn  t^elhdanre  Inès 
serré,  et  présentant,  à  l'extérieur^  un  tissu  fibreux, 
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1res  évident,  que  l'on  devrait  peut««tfe  distiagoer 
*  comme  formant  une  membrane  à  part  Du  côté  ekr 
tente  et  antérieur  de  chacune  de  oea  vessies,  e^  an 
nittscle  particulier  qui  s  élève  de  leur  col  vers  leur  partie 
moyeâne,  et  dont  les  fibres  s'écartent  à  mesure  quelle 
montent*  Ce  muscle  contracte  les  vessies  sénûnales  eo 
rapprochant  leur  sommet  de  leur  col ,  et  sert  ainsi  à 
faire  sortir  le  liqmde  qu'elles  fenferlneAt.  Gebi-éi 
passe  dans  le  canal  de  l'urètre  en  traversant  l'extrémité 
des  eaoaux  défërentsi  à  chacun  desquels  la  véftsie  Cor- 
respondante se  réunit ,  au-delà  de  leur  ampoule.    . 

Celles  des  Solipèdes  sdut  deux  saos  membraneux, 
qui  ont  chacun  un  large  canal  ^xcréteuir,  dont  IWifiee 
daàs  Turètre  est  comomn  au;oaUal  déférent  de  sod 
€4té» 

Nous  atqns  mis  les  Ruminanis^  au  ooa^mencemeitt  it 
iiette[  Ustoiris  y  parmi  ceux  qui  n^uaque^t  de  vé$HCialès 
4éiAinaleS|  <p]o^tt'oa  leur,  çn  accorde  ^généralaan^at; 
c'est  qu'on  a  pris  pour  telles  de  véritables  glwdAj^q^ 
nom  d<iorirop[i$^joomnte  des  prpstutes*  KoUs  trouyons 
oependant  4emi  (limites  ^eapsoUs  j^jtMdulehaes  daw  1^ 
dâia^f  jjirfnt^sf'^^stoiblu  par  leiiil  bw^  i«4#|ui^^tM^ 
à  la  l^ase  4^,prosta^^  par  J^ur  k^vA\^mtw\  pp0f^ 
iiaf(t<)on9me  un  pont  l'extrémité  d^sIÉtférentSif^itidoiitld 

|}#tile  cavité  parait  ^outii  dwys  k^tvenaïQeftMMW) 
pAT  U  niênia#fnit>oti0btu^:^iie.  hi^  déféireoli.  9^/^ 
d'autres  Rumm^t^^  tQls<i)MÛf  i^>^  Tmi^  >  etc^«H 
Ueu  '^>oeai«Upsales»*Qn>ae  Miuve  fdds  -qntiù  simple 
iîfimftotï^  tmiMNtdtf  ntéme^  t  comme  napolit^^ 
foâtlaAéà  des  iiaoaw  déféreiÉs  <  e^is'uttaofae  kh  km^ 
«hs  dtsl  prostatM ,.i|ii'il  réwri^  *  v' 


C.  Dàris  la  classe  des  Oiseaux.  « 

[Nous  avons  déjà  dit  que  leurs  déférents  se  termî* 
neat  dans  le  cloaque  ^  sans  même  éprouver  une  dila* 
talion  qui  pourrait  servir  de  réservoir  à  la  seniencfe.] . 

D.  Dans  là  classé  dés  Èéptiïes. 

« 

[Il  y  a  souvent  dans  Tordre  des  Ûpàidienài  à  bifin  dti 
caoal  déférent,  une  ampoule  qui  pourrait  passer  pour 
servir  à  ce  dernier  Usage;  màiâ  ce  n  est  pas  une  vé- 
^e  sémiiDale  telle  que  nous  Tavons  caractérisée  et 
décrite  chez  les  jqammifères. 

On  ne  croirait  guère  qu'après  avoir  vu  dispari^itre 
ces  ocganea  dsanslaiçlasse  des  Oiseaux  et  chez  les  Rep- 
tiles propres,  les  Batraeigns  .anoures^  parmi  les 
Reptiks  amphgfififis , .  pourraient  n.9us  en ,  offrir  nn 
Donvel  exemple. 

Danslegeiibé^(tnd,OAt.y  Mt  tfons  les  Mbûi  ïhuifiéès» 
il  est  remarquable  que  ces  vésicules  diffèrent  d*ane 
e^èce  àjl'autre. 

Gdles  de  Ia  grenouille  veriê- sont  annexées  à  Vextré< 
mité  du  canal  .urétro-séminal  et  à  soit  côté  externe, 
lia  paroi  de  ce  canal  ^  dont  elles  ne  sont<  qu  un  déve- 
loppement ^  est  percée  de  plusieurs  trous  ronds^  qui 
sont  les  embouchures  des  cellules  dont  se  compose 
chaque  vésicule. 

Ces  cellules,  sont  allongées  en  travers  )  elles  ont 
une  cavité  ai^fractueuse ,  des  parois  résistantes  qui 
supportent  très  bien  les  injections  au  merctirCi  et  elles 

paraissent  communiquer  entre  elles. 
Dans  la  grenouille  rousse ,  le  canal  urétro-séminal 

commence  à  se  dilater  après  airoir  dépassé  le  rein,  et 


prend,  en  arrière  de  cet  organe,  un  renflement  qui  va 
de  même  en  diminuant  et  qui  lui  donne ,  dans  cette 
partie,  la  forme  dun  fuseau;  c^est  à  cette  portion 
renflée  qu*est  annexée  la  vésicule  séminale  qui  est 
oblongue ,  jaunâtre ,  celluleuse ,  analogue  à  cdie  que 
nous  venons  de  décrire  dans  la  grenouiUe  vene;  mais 
sa  position  est  avancée,  au  lieu  d  être  reculée^  conpune 
diins  cette  dernière.] 

E.  Dans  la  classe  des  Poissons. 

•     •  •  • 

[Il  n'y  a  de  réservoirs  de  la  semence  que  chez  les 
Sélaciens  y  dont  l'appareil  génital  est  d'ailleurs  tvès  com- 
pliqué. 

C'est  iine  petite  vessie  annexée  an  canal  défièrent,  et 
qui  contient ,  i  Tépoquè  du  rut ,  un  liquide  verdâtre 
avec  un  grand  nombre  de  speirmatozdîdès  (i).] 

^  §  |L  Des.  vésicules  jféminales  accessoires. 

[Nous  avions  adopté  cette  dénomination,  dans  notre 
ancienne  rédaction,]  pour  des  paquets  de  tubes  ou  de 
boyaux  membraneux ,  plus  ou  moins  nombreux ,  plus 
on  moins  rami&és ,  collés  au  c6té  interne  des  vésicules 
séminales,  on  situés^ autour  de  l'orig^e  derurètre,  et 
dont  la  cavité  communique  dans  ce  canal  par  le  moyen 
d'un  ou  de  plusieurs  canaux  excréteurs,  qui  se  rendent 
dans  le  même  orifice  que  les  vésicules  séminades  et  les 
déférents  (ragouti),ou  qui  percent  l'urètre  séparément. 
[La  circonstance  que  leur  liquide  ne  montre  pas  de 
spermatozoïdes,  et  qu'il  ressemble  au  produit  des  pi^os- 


(i)  Voir  le  mémoire  cit^  de  M.  Lalleroand  sur  le  déreloppemeat  des 
%oatpermes  chez  les  rmtt.^Annalet  ét% scienret  nai»j  3*s^rie,  t.  XV^p.  sS^. 
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tates  celloleuses^  nous  a  dëlerminé,  dans  cette  nouvelle 
i^dactkm ,  à  classer  les  or^nes  dans  le  type  des  pros- 
tates tobnleuses.] 

ARTICLE  n. 

DBS  GUmiS  JPBOaiATISS  ET  DE  L*HUMBCE  QU*BLLBS  siPAEBNT. 

[Les  mammifères  sont  presque  les  seuls  des  animaux 
vertébrés  chez  lesquels  ces  glandes  accessoires  de  Tap- 
pareil  génital  mâle  existent. 

Nous  tes  retrouverons  seulement  chez  les  Urodè/eSy 
parmi  les  Reptiles  amphibies^  et ,  ce  qui  est  bi^n  re- 
marquable^ avec  les  mêmes  caractères  de  structure  et 
de  produit  que  chez  le  hérisson.] 

On  pourrait,  en  ayant  égard  aux  différences  que 
présente  leur  structure  ^  distinguer,  dans  les  Mammi^ 
fires^àetax  sortes  de  prostates.  Chez  les  uns,  cette 
glaade  a  un  tissu  parfaltepi^ot  semblable  à  celai  de  la 
prostate  de  Thomme.  U  en  est  même  plusieurs  (le  dan- 
phin  et  le  marsouirC)y  où  son  volume  est  de  beaucoup 
plus  grand  et  sa  structure  celltdwse  bien  plns^  appa- 
rente: eOe  a  toujours,  dans  ce  cas,  plusieurs  canaux 
excréteurs,  qài'percéiitlHiïèbe'par  autant  d'orifices, 
et  elle  est  piné  so'nvënt  sihlple  que  double.         ^' 

Dans  un  peét  nombre ,  au  contraire,  Y  éléphant  et 
les  Ruminantï^  cette  glande  est  constamment  double 
00  mêtase  quadruple  (dans  Yéléphan()\  et  elle  présente 
intérieurement  une  cavité  centrale^  où  s*ouvrent  beau- 
coup dautres  cavités  plus  petites,  qui  communiquent 
avec  1  urètre  pair  un  seul  canal  excréteur. 

[Ce  dernier  type,  que  nous  avions  distingué  du  pre- 
mier, n  en  diffère  cependant  pas  essentiellement  :  c  est 
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forment  la  partie  de  sécrétion  de  leur  tissu  sWweiit 
dans  des  cellules  moins  petites,  et  cellel:ci  4att^  d*aiitres 
graduellement  plus  grandes  qui  finissent  par  aboutir 
dans  un  seul  ou  dans  plusieurs  canaux  excréteurs. 

D  autres  prostates  ont  une  organisation  tubuleuse. 
Elles  %ë  côddposetit  de  paquets  plus  du  itibltt^  compli- 
qués de  tubes  longs  ou  courts  y  plus  ou  moins  re|diés 
sur  eux-mêmes ,  plus  ou  moins  ramifiés^  dont  les  pa- 
rois sécrètent  Thumeur  que  leur  caûal  renferme. 

Nous  avons  classé  ces  prostates^  dans  notre  ancienne 
rédaction,  ainsi  que  nous  venons  deTécrirei  parmi  les 
vésicules  séminales  accessoires;  mais  la  ciroonstance 
que  leur  contenu  ne  montre  pas  de  spermatozoïdes» 
et  qu'il  a ,  au  contraire^,  une  composition  analogue  à 
celle  des  autres  prostates  ^  nous  détermine  à  les  con- 
sidérer coiimie  telles.] 

A.  Chez  Fhohtine  et  tes  Màmihtfènî: 
...  i 

1.  De  ta  glande.     ,.. 

%\.  ÙhetVkonmëi  • 

On  ^pipà\eprostaUi ,  f4\^;  ^Ih^'^^f  }^  corps  glan- 
duleux^ d'un  tissu  par^uU^rj  çbiir^u  en  apparence» 
rouge,  fernie,  qiiojujuè  Cjelluleux,  aya^t.unë  forme  co- 
niquev  placé  en  grande,  partie  sous  le  commencemeot 
du  canal  de  Turètre,  quil  fait  une  sailliç  considérable, 
et  enveloppant  ce  canal  sur  les  côtés.  Des  fibres  mus- 
culaires^  qui  partent  du  col  de  la  vessie^  viennent  se 
fixer  à  sa  surface  et  la  recouvrent  en  partie. 

On  remarque,  dans  son  intérieur ,  de  petits  canaux 
excréteurs,  dont  les  principaux ,  au  nombre  de  huit  i 


(l«iM,  ^'ouvrent  daos  Turètr^  autour  du  verumonta- 
Qaoï. 

[Ces  canaux  excréteuis  oht  leur  origine  dans  des 
cellules  de  difK^érentes  grandeurs  ^  dont  les  plus  petites, 
véritables  cryptes  gl«iduleuses  qui  n'opt  pas  plus  d'un 
demi-millimètre  dans  leur  plus  grande  dimenstoni, 
versent  rhumeur  qu  elles  sécrètent  dans  les  plus  gran- 
det|  dbù  elle  passe  dans  les  canaux  que  nous  venons 
d'indiquer.] 

S  a.  Dans  les  Mamàitjè^ei. 

^  4 

Nous  donji^roûs  le  métiie  uona  aux  eoirps  glaudur 
leoxf  d^  stineture  analogue  ^  dont  les  canaux  exeré- 
teun  s  ouvrent,  par  un  ou  plusieurs  .orifices  y  dans  h 
ciMuneaciiNnent  de  la  portion  mnsculettse  4#  Tuxèti^ti 
ottdaasla  preoiiàra  p^fio  de  s^  étendue.  Ufe^jH^ 
reiUé.^lwde  aaiste  dans  toa^  les  Qwkàruma^^i  dmis 
les  Chéiropières  /  les  hérts^ms,  pjsrmi,  les  InsêcUvgr^i; 
dans  les  ounv  If»  #»4W|  les  mangoustes  i^,^i?es  Ctity- 
nivores  ;  dan»  \oêé€Ureuilfi^  les  mtfrmoUes  et  les.  Iièwc4i 
paroÀtfi^  M0t9g^^si  dans  ]ft^  P4Khy4erm^<^^  \^^$pli^ 
pèdtSi  'l^f"  /Utfnif^^mi^.  $  1^  ^mp/ubiej  et  les  Cétacés. 

D^Èkle^  Jfingfis^  U  i^orme  jifi  la  pi:o$tS|te  es^  piQHfs 
régulière»  pliais,  largo  de  haut  ^^s  ,q^e  d  ayaçjl; ;^ 
arrierci  «||  emlirassanl  1,'urètre  cawme^un  croji^$|^J^. 
EUoi^qisft^nble.  d'aiUeurs.  parfaitem^/à  cetie  u^e 
l'homme  par  son  tissu,  sa  situation  et  son  vpbinfiç. 
Oa  lui  voit,  àtm^W  /aMfM&itfi.quelqtte3  Jobes  acises- 

«uirc5i«*  .......  «  ,f 

CMk  à^^ma^is  pfoprcmont  {dits  envoie  ^depx  pro- 
ioogements  cpû  envelopfi9nt  les  canaux  excréteurs  dps 
véttMles  séiàtnAlfiSi  i.        ,t 
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On  en  trouve  deux  dans  le  tarsier^  formant  chacune 
un  tubercule  distinct ,  situé  au-devant  des  vésicules 
séminales,  sur  les  côtés  de  Turètre. 

Les  gaiéopithèques en  ont  de  même  une  seule,  large 
et  embrassant  la  base  des  vésicules  séminales.  Son  vo- 
lume est  très  considérable. 

Dans  les  Roussettes ,  la  prostate  est  simple^  entou- 
rant, comme  dans  les  singes ,  une  grande  partie  de  là 
circonférence  de  Turètre,  à  lorigine  de  ce  canal. 

Dans  les  Chauves^souris  proprement  dites,  elle  en- 
toure toute  la  circonférence  de  l'urètre,  et  semble 
compiosée  d  un  grand  nombre  de  lobules. 

[Les  prostates  sont  lâultipies  chez  le  Aérisson^ 
d'tlne  énôt*me  proportion ,  et  elles  appartiennent  au 
type  des  prostates  tubuleuses.  Les  deux  plus  grandes 
sont  les  prostates  supérieures ,  qui  se  comptent  de 
tubes  longs ,  ranliifiés  et  tUès  repliés,  réunis  ^m^lobbl^s, 
pui^  en  lobes,  et  doutées  tubes  se  réunissent  suc^efôi- 
veiAent  ptfur  former  un  seul'canal  excréteiur^  c^l  perce 
là  paroi  supérieure  du  canal  de  rurètre.- 

Deux  autres  paquets  plus  {>etits,  de  &>raiie  »rfm^^ 
les  prostates  inférieures ,  se  Composent  de  tttbbs  ttoim 
longs  dont  les  divisions  s'étendent  en  éventiâi>v^  se 
dirigent  'vers  la  circonférenée  de  là  glande ,  daite.  W 
qiielle  elles  se  terminent  en  culs-de-sac.  Leur  caïial 
excréteur  s'ouvre  dans  l'urètbé  à  côté  du'Vertitaclnta- 
num.]  '  • 

Lès  tubes  dé  ces  différentes  prostates  ont  des  pa- 
rois membraneuses ,  minces  et  faciles  à  rompre. 

[Nous  verrons  qu'il  y  a  aussi,  dans  le  raénie  animal , 
des  glandes'deOovïrper,  dortt  Tof^nisationest  exac- 
tement semblable  à  celle  des  prostates^ioférieums^]. 
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Dans  la  taupe,  il  n  y  a  qu'nne  prostate,  qui  se  com- 
pose de  tuyaux  membraneux ,  ramifiés  et  repliés  sur 
eox-mémes,  formant,  dans  le  temps  de  la  chaleur,  un 
énorme  paquet,  plus  grand  que  la  vessie  orinaire,  situé 
sorfurètre^  au-devant  du  réservoir  de  Furine. 

Dans  les  ocir^i  parmi  les  Carnassiers^  sa  substance 
pardt  se  confondre  avec  le  renflement  des  canaux  dé- 
férents réunis.  Elle  s'étend,  outre  cela,  autour  du 
commencement  de  Turètre,  auquel  elle  fournit  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse ,  suivant  les  espèces. 

Dans  la  loutre ,  ce  n*est  qu'une  couche  assez  mince 
sans  renflement  ;  elle  est  de  même  très  peu  développée 
dans  la  belette  et  les  autres  martes. 

Dans  Yickneumonj  c'est  une  masse  glanduleuse  assez 
considérable ,  située ,  comme  à  l'ordinaire ,  sur  le  côté 
de  Torètre  qui  répond  au  rectum ,  et  composée  de 
plusieurs  lobes  dbtincts,  qui  ont  chacun  leur  canal 
excréteur. 

Gdle  des  chats  et  des  chiens  est  très  volumineuse, 
et  fiait  un  gros  bourrelet  très  saillant  autour  de  l'u* 
rètre  ;  son  tissu  est  semblable  à  celui  de  la  prostate  de 
tlionmie,  et  ses  orifices,  dans  l'urètre,  sont  paiement 
Dombreux ,  et  percés  de  même  dans  la  saillie  du  veru- 
iQODtannm. 

Dans  l'A^^e,  elle  est  également  très  volumineuse. 
Celle  de  la  ciuette  forme  deux  tubercules  peu  saillants 
au-devant  de  l'insertion  des  déférents. 

Parmi  les  Rongeurs ,  elle  forme,  dans  la  marmotte 
des  Alpes ^  sur  l'origine  de  l'urètre,  un  renflementcon- 
sidérable,  partagé  en  arrière  en  deux  lobes  arrondis. 

On  peut  regarder  comme  telle ,  dans  le  lapin ,  la 
substance  glanduleuse  qui  foitne  une  partie  des'parois 
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du  sac  sëmiDal  «  et  8  eteud  plus  bas  sur  la  partie  anns- 
culeuse  d^  l  urètre. 

C^le  de  V4€urôaH  est  ailssi  leogue  que  eette  por* 
tioa  de  Turètre ,  k  laquelle  elle  «e  ptamt  adhérente  que 
par  les  deoit  poiets  où  rile  lui  envoie  set  canu  er- 
créletti^  ; .  son  volume  est  très  consîc|értble  ;  sa  feraie 
est  ovale  »  aplatie  en  dessus ,  et  failobëe  en  arrière. 

On  trouve  dans  la  nombreuse  famille  des  liais  plu- 
sieurs peqnets  de  tubes  ramifiés  autour  de  Fnrigine  du 
canal  de  Tiirètre,  qui  composent  les  prostates  de  ces 
apimeux. 

Dieux  aulTCa  sont  collées  contre  la  faoe  inierèenre  das 
vésicules  séminales ,  et  sont  formées  d  un  trône  pria* 
cipal  ayant  peu  4?  ramifications. 

Lqs  iagomjrs  ont  ces  dernières  prostates;  [les  seules 
peut-*ôtre  que  Ton  pourrait  considérer  oomnae  des 
véfÀcuIea  séminales  accessoires.] 

Dans  ïagouii,  les  prostates  sont  composées  de 
même  d  iiu  tronc  divisé  en  rameaux  et  en  ramuseules, 
dont  les  derniers  ae  terminent  par  des  d^îtations  vé- 
siaikotes. 

Ç^  sont  égaletueut,  dans  le  wehoH  fPJndB^  des 
tuyaux  nnmbreuxramifiésy  repliés  sur  eux?mémes,  réu- 
nis par  1111  tissu  cellulaire  lâche  et  occupant  en  deasoas 
1^  pUce  de  la  prostate  des  autros  mammifères, 

li  y  eu  a  quatre  dans  Xéléphmni^  deux  de  chaqite 
côté ,  de  grandeur  inégale ,  situées  à  lextérieur  des  vé- 
sicules séminales ,  «près  de  leur  base,  et  d'un  volume 
tr^  petit,  à  proportion  des  autres  glandes  qui  appar*- 
tieuu^F  ^  1^  même  fonction.  Elles  sont  racouvertes  de 
quelque»  fibres  mu^culairea,  et  présentent  inténeui^- 
meut  de^  lobos  peu  distinets. 


liqitftile  i4^|t9ef)U(HHUir  4'§utre9  cf^vUé^  plus  f  aiMet, 

p^dftfori  Ivwk  oçiifi^  C4i  ^opt  amant  4«  i^nMor^iic 
<lp|m4Qf(r  v^^,  (||ii  cûmi«¥tnîqu#pt  lea  un*  daos  Ut 
«très  ^  e^  §  aof fept  ^  Qfi  (Una  li|  Mvité  pnncipale  ; 
celle-ci  donne  dans  un  çamX  fotçféiew  dnn  grand 
diamètre  ;  ^n«  d^  glandp^  du  qoéma  cûlé  iiiarck«nt 
adûvéf  Vtvi  ^  r^ntr^  5  et  $  puvrept;  sépfti^émmt  dans 
iofsètra  4  ç{^té  dii  verpvaQHtamipa* 

Celle  dp  sq^iigr^  p^ripi  k«  Puchfdkrm^s ,  £«it  une 
siillie  coQ«idéi:^le  H^r  le  GommeDceme^t  de  Turétra  ; 
dk  e$t  divi$éi9  ^  Ipbes  àwA  le  tiaw  e$t  d*ailiears  Ires 
«Qj^te.  Qn  trouve  d^  plus ,  dam  cet  animal ,  une 
couche  glanduleuse  an^gue,  qijà  eQvdoppe  toute  k 
partie  musciflf^q^a  de  1  urètre»  et  dqnt  la  grande  épais- 
seur est  i  Vorigipe  de  cç  caoQJ  an  deisns  \  elle  est  ra- 
coftverte*  (l9ni  son  conmencement ,  fn  des  fibres 
9a$colairas  qui  lui  viennetit  4u  epl  da  la  vessie ,  et^ 
daiu  le  restfi  de  son  ptendpa ,  paD  das  fihMS  tMnsver^ 
sab,  dcuqt  nom  p^r^ejpons  plus  an  ditiûl  an  décrivant 
^PQitiou  pelvienne  de  lur^i^e. 

Daos  le$r  Soifipèdgs ,  il  existe  deux  lurostatea  très 
coottdérabWe^  qui  ^U%  plee^  à  i^Ata  des  véiÂenlea  aé« 
Qtiojlki.  Cqnip^éef  wx  glandes  de  Cowpppf  elles  sont 
^iA$  roug^  ;  lu  usasse  de  la  glande  y  parait  moindre  et 
h  cavUés  plus  grandes }  elles  sont  recouvertes  defibrea 
^iQ9V|ses  ei  musculaires  qui  leur  vHnuient  des  vési« 
cales  séminales  et  de  la  vessie;  et  leurs  canaux  excré*^ 
^^m  pnt  plusieurs  or ifiees  dans  Turètra  de  chaque 
^^ié  de  ceux  de9  véhicule»  séminales, 

Ooit-ou  appeler  aiasi  un  long  cylindre  ntambri- 
°^^  %  «ywt  rexfcémîté  spb^riqua^  plae4  dam  les  3ih 
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lipèdes  entre  les  deux  canaux  dëféreuts,  et  dont  la  Ion- 
gaeuré|g[ale  leur  partie  renflée?  Cette  loo^e  vessie 
s'ouvre  dans  Fnrètre  en  avant  des  orifices  commaos 
des  déférents  et  des  vésicules  séminales ,  plus  près  de 
celui  du  côté  gauche.  U  en  sort  une  bumeur  qui  a  la 
consistance  et  la  couleur  du  miel. 

Les  Ruminants  ont  toujours  deux  prostates  qui  sont 
exactement  comparables  aux  précédentes.  Leur  pro- 
portion est  plus  grande  dans  le  bélier  et  le  bœuf;  on  y 
remarque  des  lobes  plus  distincts,  ayant  chacun  une 
p^te  cavité  qui  se  réunit  à  la  principale  ;  celle-ci  se 
continue  dans  un  canal  membraneux  qui  s  ouvre  dans 
une  assez  large  lacune  du  verumontanum ,  en  dedans 
ou  en  arrière  de  lorifice  du  canal  déférent. 

Leur  surface  est  plus  unie  dans  le  daim ,  Xaxis^  le 
bubale  y  et  leur  forme  plus  régulièrement  ovale;  elles 
ont  dans  tous  une  cavité  centrale,  où  viennent  aboutir, 
par  de  larges  orifices,  d'autres  cavités  plus  petites ,  et 
un  cattal  excréteur  unique ,  dont  lorifice  est  percé 
dans  le  verumontanum ,  le  plus  souvent  derrière  celui 
du  déférent  de  son  côté.  En  général ,  ces  glandes  ne 
diffèrent,  dans  cet  ordre,  que  par  leur  volume,  qui 
égale ,  dans  le  chameau^  celui  d  un  petit  œuf  de  poule, 
et  par  la  proportion  de  leur  cavité  centrale ,  comparée 
à'  la  masse  de  la  glande ,  proportion  qui  s'est  ti*ou vée 
quelquefois  assez  grande  pour  faire  méconnaître  la 
nature  de  cet  organe  et  le  ranger  parmi  les  réservoir5 
de  la  semence. 

'  Les  phoques^  parmi  les  Amphibies  quadrinnies^ 
ressemblent ,  à  cet  égard ,  comme  à  beaucoup  d'autres, 
à  la  loutre. 
Cette  gknde  forme  de  ttoiivean ,  dans  les  Cétacés , 
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tme  seule  masse  très  volumineuse,  qui  recouvre  une 
grande  partie  de  la  première  portion  de  lurètre  , 
particulièrement  en  dessus,  et  est  elle-même  recou* 
verte  par  un  muscle  très  fort.  Son  intérieur  présente , 
dans  quelque  sens  qu'on  la  coupe,  les  ouvertures  d  une 
foule  de  cellules;  Fhumeur  qu'elle  sépare  arrive  dans 
i'urètre  par  plusieurs  orifices. 

Si  nous  Fétudions  dans  la  seconde  série  des  Mammi-  « 
fères,  celle  des  Marsupiaux ,  nous  la  trouverons  dans 
les  kanguroos ,  très  épaisse  à  son  origine ,  près  du  col 
de  la  vessie;  elle  va  en  diminuant  d'épaisseur  à  mesure 
quelle  s'avance  autour  de  la  partie  musculense  de 
l'urètre ,  à  laquelle  elle  donne  la  forme  d'un  cône  très 
allongé. 

[SoQ  diamètre  vers  la  vessie  urinaire  excède  celui  de 
ce  réservoir  lorsqu'il  est  contracté.  Sa  coupe,  dans  sa 
pins  grande  épaisseur  autour  de  l'origine  du  canal  de 
l'arètre ,  a  o*,o  i  a  d'épaissenr,  et  la  couche  muscu* 
leuse  qui  la  recouvre  o~,oo  i  seulement.  Sa  structure 
se  compose  de  tubes  ramifiés,  perpendiculaires  aux 
parois  du  canal  de  l'urètre  ,  dont  les  divisions  se 
multiplient  de  dedans  en  dehors^  et  se  terminent  à  la 
surface  de  la  glande  par  de  petits  cœcums ,  dont  le 
fond  touche  à  son  enveloppe  cellulo-musçuleuse.] 

Dans  les  phalangers ,  elle  forme  semblablement  une 
couche  assez  épaisse,  qui  enveloppe  la  même  partie  de 
lurètre. 

Cette  couche  ne  nous  a  pas  paru  sensible  dans  les 
phascolomes,  de  sorte  que  l'existence  de  la  prostate  y 
parait  douteuse. 


lî 
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h.  Citez  les  Reptiles  Amphibies. 

[L'ordre  des  Urôdètes  ^  dan»  cette  sofi»«cllM9e ,  est 
poiirvtt ,  par  excepti<m ,  de  f^andea  «alogoes  aux  pros- 
tate OH  aux  glandes  de  Ocnrper  des  mammifères. 

MoHs  les  avons  plus  particulièrement  étudiées  chez 
les  salamandres  et  les  triions. 

Gbeai  les  mâles  des  salamandres ,  elles  se  composent 
cbactitte  de  deux  lobes ,  on  horizontal  ^  et  Faulre  ver- 
tical. 

Le  premier  représente  ^  avec  son  symétrique,  dans 
la  salamandre  communç ,  la  forme  d'un  cœur,  dont  la 
pointe  serait  en  arrière ,  et  an  centre  duquel  se  trouve 
les  lèvres  et  la  fente  du  vestibule. 

tiC  lobe  vertical  s  élève  obliquement  vers  la  face  dor- 
sale ,  de  manière  que  les  deux  lobes  verticaux  laissent 
en  avant  un  intervalle  dans  lequel  pénètrent  les  reins. 
Un  muscle  pnbio-coccyg^en  s'avance  entre  les  deux 
lobes  d'un  même  côté,  et  les  sépare. 

Dana  la  salamandre  noire  /  ces  glandes  aont  aussi 
étendues  à  proportion.  Elles  ont  de  même  deux  lobes 
cbaéune. 

Gbez  les  tritons^  ces  prostates  composent  un  ap- 
pareil encore  plus  compliqué. 

La  prostate  qui  répond  au  lobe  inférieur  de  celle  des 
salamandres  compose  essentiellement  la  paroi  en 
forme  de  calotte  du  vestibule.  Il  y  a,  outre  cela ,  deux 
prostates  pelviennes,  qui  r^ondent  an  lobe  vertical 
de  la  prostate  vestibulaire  des  sdaraaodres.  ËHes  occu- 
pent la  face  dorsale  du  vestibule  et  du  bassin  i  et  se 
sous-divisent  chacune,  ou  ceUe  dun  c6té  seulement, 
en  deux  lobes.  Leurs  canaux  excréteurs  aboutissent 
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dans  la  li^e  médiane  de  la  paitie  la  plus  reculée  ciu 
vestibule* 

Les  tritons  ont  encore  une  troisième  prostate  que 
jappelle  abdominale,  parce  qù* elles  occupent  sur  les 
muscles  abdominaux,  et  sous  le  péritoine  une  grande 
partie  des  parois  wusculeûses  de  l^abdomen. 

Eofin  les  salamandres  et  les  triions  ont  des  prostates 
iotraYestibulaires.  Chez  les  premiers,  elles  se  composent 
de  deux  rangées  de  lames  ou  des  plisqui  occupent  les 
parois  latérales  du  vestibule. 

Chez  les  tritons ,  dont  le  vestibule  est  occupé  par  la 
vefgei  ces  lames  sont  portées  au  dehors,  sur  la  lèvre 
interne,  quelles  gémissent,  et  elles  ont  la  forme  de 
petites  palmes. 

Leur  bord  libre  est  traversé  par  les  petits  tubes  qui 
le  dépassent ,  après  être  entrés  dans  la  composition  de 
ces  lames  et  de  ces  palmes. 

Toutes  ces  prostates  pelviennes ,  abdomino-vestibu- 
laires  externe  ou  interne,  se  composent  de  tubes  courts 
formant  de  petits  cœcums,  ou  longs  et  repliés ,  quel- 
quefois divisés  ou  ramifiés,  dont  les  parois  celluleuses 
sécrètent  Thumeur  dont  ils  sont  les  réservoirs. 

La  structure  de  ces  prostates  est  absolument  compa- 
rable à  celle  des  prostates  du  hérisson  (i). 

IL  De  t  humeur  des  prostates. 

Cette  humeur  a  été  étudiée ,  dans  sa  composition  mi- 
croscopique, par  MM.  Prévost  et  Dumas  (a)  dans  le 

« 

(i)  Voir  mon  troiùème  fraient  sur  les  organes  géniio-urinaires  des 
rtptiUs  et  sur  leurs  produits.  —  CompUs-rendus   de  V Académie  dès 
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chien  ^  le  chatj  le  hérisson  et  le  lapin.  Us  l'ont  trouvée 
composée  de  globules  nombreux  semblables  à  ceux  du 
lait. 

Dans  le  hérisson ,  nous  avons  observé  que  rfaumeor 
de  la  prostate  contenait  de  nombreuses  vésicules 
ovales,  pour  la  plupart ,  dont  quelques  unes  sont  sphé- 
riques ,  d  autres  oblongues ,  coniques. 

Plusieurs  de  ces  vésicules,  celles  de  prostates  su- 
périeures ,  avaient  une  forme  étoilée ,  avec  un  ooyau 
central. 

Les  canaux  excréteurs  de  toutes  ces  glandes  abou 
tissent  au  vestibule  génito-CYcrémentitiel ,  et  y  mêlent 
rbumeur  des  prostates  à  celle  des  glandes  sperma- 
gènes. 

ARTICLE  m. 

DES  GLANDES  DE  COWPEB  BT  DE  L'HUHEUa  QU^SIXBS  SéCRSTB?IT. 

[On  appelle  ainsi  de  petites  glandes  dont  le  canal 
excréteur  est  en  rapport,  chez  Vhomme  et  les  Mammi- 
fères ,  avec  le  commencement  de  la  partie  érectîle  on 
vasculaire  du  canal  de  Turètre ,  ou  avec  la  fin  de  sa 
partie  pelvienne. 

Ces  glandes  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  pro- 
states.] 

I.  Des  glandes  de  Coivper. 

'    A.  Chez  rhomme. 

Les  glandes  qui  portent  ce  nom ,  dans  Vhomme , 
sont  au  nombre  de  deux ,  situées  immédiatement  der- 
rière le  bulbe  de  lurètre  :  elles  ont  la  grosseur  et  la 
forme  d  un  pois,  un  tissu  jaunâtre,  une  structure  cel- 
luleuse  et  un  seul  canal  excréteur,  qui  perce  oblique* 
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mentlurètre  ets*ouvre  dans  sa  partie  buU:)euâe.[OnleuF 
découvre  parfois  une  cavité  centrrale  d  an  demi  jus- 
qu'à on  millimètre  de  diamètre,  dans  laquelle  le  canal 
excréteur  prend  naissance,  avec  un  diamètre  d  un  tiers 
àe  millimètre  ;  c  est  dans  cette  cavité  centrale  qu  abou^ 
tissent  des  canaux  peu  ramifiés  qui  tirent  leur  ori*- 
gine  de  cryptes,  formant  des  grains  glanduleux  réunis 
en  grappes  ,  ayant  une  forme  plutôt  anguleuse  que 
Tésiculaîre,  et  un  diamètre  de  i/3o  et  au  plus  i/ia 
de  millimètre.]  Ces  glandes,  ont  écbaj^pé  longtemps , 
i  cause  de  leur  petit  volume,  aux  recherches  des  ana- 
tomistes.  On  serait  tenté  de  crpire,  par  la  même 
raison,  qu'elles  ne  jouent,  che?:  Thomme,  qu'un  rôle 
très  secondaire.  Il  n*en  est  pas  de  même,  comme  npus 
allons  nous  en  convaincre,  dans  plusieurs  mammifè- 
res, où.elles  sont,  en  général,  plus  développées  à  pro- 
portion, et  chez  lesquels  leur  volume  excède  quelque- 
fois, de  beaucoup,  celui  des  prostates. 

[Uest  remarquable  que,  dans  lespèce  humaine, le 
sexe  mâle  ne  soit  pas  exclusivement,  pourvu  de  ces 
glandes,  et  qu'elles  existent  aussi  chez  la  femme  (i). 

On  les  trouve  derrière  un  rudiment  de  bulbe  de 
larétre.  De  leur  côte  interne  et  inférieur  sort  leur 
canal  excréteur,  qui  a  o'^jOa  de  long  et  s*ouvre  dans 
le  vagin,  un  peu  en  dedans  de  son  origine.] 

B.  Dans  les  Mammifères* 

Ces  glandes  existent  dans  tous  les  Quadrumanes, 
dans  les  Chéiroptères^  et  parftii  les  Carnassiers ,  dans 


-r^ 


(t)  Voir  FrUdericK  Tiedemann  Yon  den  Daveftieyflcheii  Drâtta  des 
\Vcibi,€lc.HcidBlbere,  i84o;ef*Pa/eiirmi^r;?eitor4um,pour  1837,  Pf  i3i. 
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Vichneumon,  et  sans  doate  dans  les  autres  mangous- 
tes^  dans  la  civette^  Vhyènâj  les  cAatSy  le%jRongeurs  (ex* 
ccptë  les  lièvres  proprement  dits),  les  Paekydtrma 
et  la  plupart  des  Ruminants  et  tons  les  Manupiaux. 
Elles  manquent  dans  lès  Insectiifores,  lesours,  le  raton, 
dans  la  toutre  et  les  martes^  dans  les  ^ùens  ;  dans  plu- 
sieurs Ruminants  tels  que  lesc^i^ï;  dans  les  Solipèdes^ 
les  phoques^  parmi  les  Amphibies  quadrirèrnss  et  la 
Cétacés. 

On  voit  qu'elles  se  trouvent  assez  souvent  avec  les 
prostates  et  les  vésicules  séminales;  ou  avec  les  vési- 
cules séminales  et  les  vésicules  accessoires  ;  on  avec 
les  prostates  seulement. 

Chez  les  Dideiphes  carnassiers^  ce  sont  les  senles 
glandes  accessoires  :  anssi  semblent^elles  très  essen- 
tielles dans  tons  les  animaux  de  cette  division  desMar- 
snpiaux. 

Leur  structure  est  loin  d^étre  toujiMirB  paifaiiement 
semblable.  Celles  dès  Qiêadruman^^  des  Caruçisfiers^ 
et  des  Ruminants  ont  peu  de  cavité  et  un  tisw  serré. 
f  jC^  écureuils  et  les  marmoties  les  ont  vides  et  comme 
vésicnleuses  dans  upe  bonne  partie  de  leur  étendae  ; 
ce  qui  a  pu  les  f^ir^  considérer^  ainsi  que  leur  grand 
volume,  pour  des  >véfiçvi|e$  séminales.  Mai3  les  rap- 
poits  de  leur  canal  excréteur  avec  Turètre  sont  tels, 
précisément  dans  ce  cas,  qu'il  serait  impossible  au  li- 
quide séminal  d'y  parvenir  :  il  faut  dlmc  que  Ituimeur 
^u  elles  renferment  soit  séparée  par  leur  portion  glan- 
duleuse. Cette  humeur  les  gonfle  d  ailleurs  dans  toutes 
les  saisons.  Elle  parait  généralement  d'un  blanc 
bl^àtre  ou  opalin,  demi-transparente,  ayant  la  con- 
sistance de  Tamidon  »  et  parvient  cQnstamment  dans 
la  portion  bulbeuse  de  Titrètre  par  un  «ni  orific«. 
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Bofis,  UB  dernier  caractère  commun  à  tontes  ces 
gkndes,  e*est  d'Uvoir  besoin  d'ètpe  comprimées  pour 
se  débarrasser  de  rbumeui*  qu  elles  renferment  :  aussi 
sont-elles dnveiofipées  complètement,  ou  en  partie,  par 
des  gatnes  muaculeuses  ou  mosculo-^aponëvrotlques 
plos  ou  moins  épaisses. 

On  les  découvre  ordinaireinent  dés  qu'on  a  enlevé 
la  peau  da  périnée  où  elles  sont  placées»  hors  du  bas- 
Ak  entre  le  bnlbo-caveraaux  et.  les  i^bio->cavemeox. 

Gbezies  Singes^  on  les  trouve  déji  beaucoup  plus 
grandes,  à  proportion,  qne  dans  Tbomme  :  leur  tissti 
est  plus  làcbe  qne  celui  de  la  prostate.  Ij^uv  volume 
parait  encore  plus  considéF|d>le  dans  les  mctAls  pvc^ 
pr ement  dits^  chez  lesquels  leurs  canaux  excrétenrs 
marchent  collés  l'un  à  lautre  sous  l'urètre  avant  d'ar* 
liver  an  bulbe/ 

Les  ckau^esrsourisj  parmi  les  iOhéiroptères,  les  (W 
encore  plue  oonsidéfiables  è  proportion. 

[  Dans  le  Desman  de  Russie ,  elles  sept  alkHig^ées  f  t 
eourbé^  en  genoux  (i).]' 

Les  glande^  de  Gowper  du  f^érUson  sont  deux  glandes 
semblables  aux  proetatep  inférieores  yr^jodies  Qt  afisH 
ties  oomposées  d'un  grand  nombre  de  tubes  çoUrtSi  uén 
repliés,  mais  couchés  parallèlement  le»  uns  Mk  let- 
tres, formant  deirramuscules^  des  rameaux,  des  bran- 
ches, qui  se  réunissent  enfin  en  un  'seul  tronc  on  catial 
principal.  Celui-ci  s'ouvre  danois  1  urètre  peUien. 

Parmi  les  Carnassiers <^  ces  glandes  sont  très  grandes 
dans  les  dveties  et  les  chats ^  où  le  muselé  qui  les  enve- 
loppe est  très  ép^s;  mais  auc^unde ces aniinaux  ne  lies 


(i>  ii Amds,  étnfk^fU  Wieprmm^u  W* 
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a  aussi  volumineuses  que  Vhyène  :  la  section  y  fait  voir 
des  lobes  distincts  et  les  radicules  de  leurs  canaux  ex- 
créteurs. 

Celles  de  Vichneumon  forment  par  leur  réunion 
un  renflement  très  considérable ,  à  Tendroitoù  corn* 
mence  le  bulbe  :  leur  forme  est  arrondie  et  leur  masse 
composée  de  vésicules»  qui  communi<|jiient  entre  elles 
et  se  réunissent ,  vers  Textrémité  de  la  glande,  en  un 
canal  commun,  qui  se  prolonge  au-dessous  de  la  veige, 
à  côté  de  son  semblable,  et  s'ouvre,  par  un  orifice 
séparé, au  fond  du  cul-de-sac  qui  est  à  cette  extrémité, 
«t  dans  lequel  aboutit  aussi  le  canal  de  lurètre.  Cha- 
cune d'elles  a  une  enveloppe  musculo-tendineuse,  puis 
toutes  deux  sont  recouvertes  à  la  fois  par  une  autre 
couche  de  fibres  musculaires» 

Parmi  les  Rongeurs ,  celles  de  ïécureuil  sont  deux 
grandes  vessies  coni<(ues,  roulées  sur  elles-mêmes,  dont 
le  sommet  a  $a  cavité  divisée  en  petites  cellules,  et  des 
parois  plus  épaisses  et  plus  évidemment  glanduleuses 
que  le  reste.  Chacune  d  elles  s*ouvre  par  un  lai^e  ori- 
fice dans  juo  cul-de-sac  qui  occupe  le  bulbe  de  luQ^re, 
et  se  prolonge  ^  un  canal  qui  va  en.  se  rétrécissant 
jusqu'au  pli  de  la  verge,  où  il  s  ouvre  dans  celui  de 
iVirètre.  IjC  long  du  bord  interne  de  la  spire,  règne  on 
vaisseau  d*un  blanc  de  lait,  dont  les  ranoofications  très 
fines  augmentent  vers  le  sommet  de  celles-ci  :  les  deux 
côtés  de  cette  même  spire  ont  des  fibres  musculaires 
obliques,  qui  servent  à  contracter  3a  cavité. 
,    On  en  trouve  dans  les  marmottes  des  Alpes  et  dans 
les  boba^k ,  d  une  structure  analogue  :  elles  sont  en 
paitie  vésiculeuses ,  et  présentent  la  forme  d  une  mas- 
sue dont  le  bout  serait  replié  contre  le  manche  qui 
formerait  le  canal  :  celui-ci  a  une  cavité*  simple^  tan* 
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dis  que  la  masse  est  divisée  en  ceWules  glanduleuses. 
Ije  caoal  aboutit ,  avec  celui  de  san  côté ,  dans  un  cul- 
de-sac  creusé  dans  le  bulbe ,  qui  se  rétrécit ,  en  avan- 
çant, en  un  canal  étroit,  et  s'ouvre  dans  l'urètre  vers 

le  milieu  de  la  verge. 

Dans  les  ÀUs ,  elles  sont  d*un  ôssez  grand  volume , 
blaiches  à  l'extérieur,  pyriformes,  et  s'ouvrent  dans 
l'opètre,  comme  celles  des  autres  ordres  :  elles  ne  pa-r 
raissent  avoir  qu'une  enveloppe  aponévrotique.  Elles 
sont  plates,  arrondies  et  très  vasculeuses  dans  XagouîL 

Celles  du  cochon  dinde  sont  plus  arrondies,  mais 
elles  ont  la  même  structure. 

[Elles  sont  ovoïdes,  sphériques  et  situées  derrière  le 
balbo-cav^rneux  dans  la  gerboise  de  Mauritanie^  pyra- 
midales dans  la  gerbille  de  Schaw.^ 

Celles  dé  \ éléphant  sont  rondes  et  plates ,  et  d'un 
très  grand  volume ,  comparées  aux  prostates ,  ayant 
an  fond  la  même  structure  que  celles-ci  :  leur  couleur 
est  roDgeàtre^  et  leur  surface  extérieure  trè&  inégale, 
ce  qui  leur  donne  une  apparence  lobuleuse.  Ou  y  dis- 
tingue deux  portions ,  une  petite  plus  près  du  bulbe , 
et  l'antre  beaucoup  plus  grande  ;  le  gentre  de  la  pre- 
mière présente  Une  cavité  assez  considérable,  qui  re« 
çoit,  par  de  larges  orifices,  l'humeur  renfermée  dans 
des  cavités  plus  petites ,  dans  lesquelles  aboutissent 
d  antres  cavités  plus  petites  encore.  La  cavité  princi- 
pale s'ouvre  dans  un  canal  excréteur  qui,  après  un  tra- 
jet de  quelques  centimètres^  s'unit  au  canal  commun. 
Ce  dernier,  qui  vient  de  la  grande  portion,  est  formé 
de  deux  branches  ,  répondant  aux  deux  cavités  cen- 
trales de  cette  portion  ;  il  rampe  quelque  temps  dans 
Tépaissetir  des  parois  de  l'urètre,  avant  de  s'ouvrir  , 


comme  irordinaire»  d^m  sa  piirtie  bvlbe|i/î^.  Ca»  ^aa< 
des  sont  eovçloppées  d  ua  muscla  trèf  opAll»  doot  les 
iibras  coov^cgeat  ver$  up  tendon  qui  «it  ^^  à  chaque 
branche  du  corps  <;avarneua. 

Dans  le  sanglier ,  parmi  les  Pachjfdern^e^^  eUes  for- 
mmit  un  long  cylindre  aplati  (  de  Ofi  mètre  de  Iod- 
gneur);  composé  d  une  rabstanc^  ferme*  ayant  de4>e* 
tites  ceUttlefi.  qiû  se  réunissent  dans  de  p)ps  grandes 
eeUes-ei  forment  une  cavité  cep  traie,  aboutifiiapt  àuu 
oaiMil  eiconitear  membran^ix  »  qui  va  s  ouvrir  sur  le» 
èètés  d'une  espèce  de  cul-do'^aaccrewé  daw  U  partie 
bulbeuse  de  Turètre  et  par  lequel  qomm^UiCe  cette 
partie:  elles,  ont  chacune  un  muicle  dont  les  6bres 
obliques  régnent  d  avant  en  arrière  9ur  une  4e  leurs 
faces,  dans  toute  sonétenduCt 

Chez  UgSùlipèdes  les  glandes  de  Cowppr  fument 
un  renflement  ovale  de  chaque  cdt4  de  .  1  Wtrémité 
pelvienne  du  canal  de  lurètre.  Ces  glandes  soqt  enve- 
loppées, dansioute  leur  étendue,  par  des  fi^r^s  lunscu- 
laires  et  tendineuses;  elles  ont  chacune  une  4ott9aiae 
d  orifices-,  formant  deux  rangées  dam  1&  portion  de 
lurèire i  laquelle  elles  adhèrent* 

Dans  le  chameau^  parmi  les  Ramifiantes  ^es  ont  la 
forme  et  la  grosseur  d'un  ûouf  de^pigeon,  la  surfece  ex- 
térieure urne ,  un  tissu  asse^  £srme  et  on  oanal  excré- 
tear,  dont  k  terminaison  est»  eoipme  à  l'ordinaire,  daos 
le  bulbe  de  lurètre. 

Leur  structuns  est  la  même  dans  les  autres  Rumi- 
nants qni  en  sont  pourvus.  Elles  y  sont  çoqstaounent 
envebppëes  par  un  mus^  épais. 

Tous  les  Manupioux  oui  des  glandes  de  Cowper. 
délies  de  Didelphe$  sont  remarquables  par  leur  nom- 
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bre;  on  en  compte  six  dans  le  cayopolin  y  les  phalan^ 
gersj  le  phascolonte^  le  ianguroo-géant -,  et  quatre 
seulement  dans  la  sarigue  et  le  Âanguroo^raLDewi  d'en- 
ire  elles  sont  placées,  dans  le  kanguroorgéant^  à  côté 
Tune delantre  surlurètre,  et  immédiatement  derrière 
les  branches  du  corps  caverneux  ;  les  deux  autres ,  de 
chaque  côté,  sont  en  arrière  de  ces  branches ,  et  plus 
grosses  que  les  premières.  Tontes  ont  une  enveloppe 
muscoleuseï  et  aponévrotique.  Elles  sont  évidemment 
composées^  dans  ces  animi^px,  dun  tissu  de;  canaux 
dirigés  suivant  la  longueur,  et  dont  on  aperçoit  le3 
nombreux  orifices  y  lorsque  Ion  coupe  leur  si^bstajice 
en  travers. 

[Ainsi ,  leur  structure  est  analogue  à  celle  de  la  pros- 
tate. Elle  se  compose  de  tubes  ramifiés,  qui  commeu;- 
cent  à  la  surface  de  la  glaude  par  de  petits  cœcums,  et 
se  terminent  dans  une  cavité  centrale  qui  a  son  issue 
dans  le  canal  excréteur  de  la  glanda*] 

Dans  Yeckidné  et  Xornithorhynque  ^  ou  chez  les 
MonotrèmeSj  on  trouve  une  glande  de  Couper  de 
chaque  côté  du  cloaque,  peu  volumineuse ,  de  forme 
ovale,  ayant  dans  son  milieu  une  cavité  étroite  abou^ 
tissant  dans  un  eanal  excréteur^  qui  pénètre  à  travers 
le  constricteur  du  cloaque ,  et  va  se  joindre  au  petit 
conduit  [séminal  qui  se  détache  de  l'urètre  près  de  sa 
terminaison, dans  le  cloaque rVt  se  oMitiniie  jusqu'au 
([land.]  Cette  glande  est  enveloppée  futr  un  muselé 
très  fort ,  dont  l'action  devebait  nécessaire  poqr  lan- 
cer Thameur  qa  elle  sépare,  à  travers  le  Imi^  canal  ex- 
crëtear  dcmt  elle  est  poarvoe. 
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G.  Dans  ta  classe  des  Oiseaux,  ^ 

[Aucune  trace  de  g;iande ,  analogue  aux  glandes  de 
Cowper  des  mammifères,  n  a  été  signalée  jusqu'à  pré- 
sent dans  cette  classe,  ainsi  que  nous  lavons  dit  des 
prostates.] 

D.  Dans  la  classe  des  ReptUes* 

[Les  Reptiles  propres  vl  ont  rien  de  semblable.  Ils 
ont ,  sons  ce  rapport ,  une  organisation  conforme  aux 
oiseaux. 

Les  Èepiiles  amphibies  nrodèles  sont,  au  contraire, 
pourvus  d  un  appareil  glanduleux  y  qui  entoure  lear 
vestibule  génito-urinaire,  appareil  que  nous  avons  fait 
connaître  dans  1  article  précédent,  mais  qui  ne  manque 
pas  de  rapports  avec  les  glandes  de  Cowper.] 

E.  Dans  la  classe  des  Poissons. 

[Le  sperme  très  épais  des  Poissons  ovipares  destiné 
à  féconder  les  œufs  dans  leau  a  une  composition  ana- 
logue à  ce  moyen  de  fécondation;  et  aucun  organe  ac- 
cessoire  ne  sécrète ,  chez  ces  animaux^  une  liquear 
propre  à  délayer  le  sperme  qui  sort  de  la  glande  qui 
Ta  préparé. 

Cependant  on  a  décrit,  dans  le  Gobius  niger^  un  ap- 
pareil glanduleux  composé  de  deux  vésicules  ovales 
assez  grandes,  situéessur  le  col  de  la  gUmde  spermagène. 

Il  y  a  même  une  petite  glande  impaire  aitacbée  au 
col  des  vésicules  paires.  Elles  sont  composées  de  cel- 
lules anguleuses  que  Ton  trouve  remplies  dune  hu- 
meur semblable  au  sperme.  On  dirait  des  vésicules 
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séminales  qai  sécréteraient  une  matière  liqpiide  pro- 
pre à  délayer  le  sperme  du  testicule  (i). 

Les  canaux  de  ces  trois  petites  glandes  aboutissent 
i  one  papille  creuse»  où  se  rend  aussi  le  canal  éjacula- 
leur. 

Nous  ferons  connaître  dans  la  leçon  suivante^  à  la 
suite  des  organes  d  accouplement ,  une  glande  dont 
Ittsage  est  encore  problématique;  elle  existe  dans 
l'appendice  extérieur  génital  qui  caractérise  les  mâles 
des  Sélaciens  et  des  Chimères.] 

II.  De  C humeur  des  glandes  de  Cowper, 

[L*bumeur  des  glandes  de  Cowper  chez  \ homme  est 
transparente,  visqueuse,  filante  et  composée  de  gra- 
nules ronds ,  de  1/900  jusqu'à  1/370  à^  ligne  (a). 

Nous  avons  dit  (p.  18a  )  qu  elle  avait,  dans  les 
écureuils  »  la  consistance  de  Famidon  et  une  couleur 
opaline  demi-transparente.]    . 

APPENDICE  POUR   LA    LEÇON    ACTUELLE  ET  LA 

PRÉCÉDENTE. 

os  L*]ISBMAPHfiODITISlIB  DES  POISSONS,  OU  BB  LA  BiCNION  DiilTS 
U  MÉMB  IUDIVIDU  DBS  OBGAIŒS  PBÉPABATBDBS  DBS  OVULES  ET 
DO  SPEBMB. 

[Un  des  caractères  généraux  des  animaux  vertébrés 
est  d'avoir  les  organes  sexuels  séparés ,  chez  des  indi- 
vidus différents. 

«  Cependant,. suivant  M.  Cuvier^  on  trouverait  de 
»  temps  à  autre,  parmi  les  poissons  ordinaires ^  des 


(1)  M.  Baikke  o,  c,  $  Sg,  p.  301,  et  PL  V,  fiç,  10. 
(3)  Suivant  M.  Krante,  roém.  cîlé. 
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j>  individus  qui  ont  d*un  côté  un  ovaire,  et  de  l\iutre 
»  un  testicule;  mais  il  parait  que  certaines  espèces 
I»  réunissent  naturellement  et  constamment  les  oi^anes 
»  des  deux  sexes.  Cavolini  l'assure  du  serran ,  ou 
»  perche  demer^etsiv  Everard  Home  de  V  anguille  et  de 
•  la  lamproie;  pour  ce  dernier  genre,  MM.  Magendie 
»  et  Desraonlins  pensent  qu'il  y  a  des  mâles. 

M....  Quant  au  serran^  nous  avons  vérifié,  ajoute 
»  M.  Guvier,  que  les  ovaires  ont  leur  partie  postérieure 
»  d  un  tissu  différent  du  reste  de  leur  masse  »  et  fort 
»  semblable  à  celui  d  une  laitance.  Il  reste  à  savoir  si 
»  cette  partie  en  fait  réellement  les  fonctions  (r).  » 

Nous  avons  rapporté  ce  texte  afin  de  faire  mieux 
comprendre  les  progrès  que  la  science  a  faits  à  cet 
égard,  depuis  i8a8,  époque  de  la  publication  du  vo- 
lume dont  il  est  extrait. 

L'hermaphroditisme  accidentel  peut  avoir  lieu,  si 
Ton  en  croit  plusieurs  auteurs  recommandables,  qui  en 
citent  des  exemples,  entre  autres  Leeuvrenhoeck ,  pour 
la  merluche.  Il  serait  à  désirer  cependant  que  ces 
exemples  eussent  été  conservés  dans  les  collections , 
pour  être  contrôlés  par  Texamen  sévère  de  la  science 
d  aujourd^bui.  Jusque  là  nous  devons  suspendre  notre 
jugement,  malgré  les  autorités  respectables  qui  regar- 
dent ce  fait  comme  certain. 

Quant  aux  espèces  qui  seraient  constamment  her- 
maphrodites ,  Terreur  de  sir  Everard  Home ,  pour 
X anguille  et  la,  lamproie  ^  est  généralement  reconnue. 
Le  savant  anatomiste  avait  pris  Tes  reins  de  la  lamproie 


(i)  Hi$t,  fkit.  (Uspoitionsy  t.  I,  p.  534  ^  ^3^* 
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manne (i)  poor  ses  hntes,  et  n'aratt  passa  dislîiigner 
Toigane  femelle  de  1  orgaùe  mâle  de  ces  deux  genres , 
parce  que  la  forme  générale  de  ces  deux  sories  dor- 
^oei  est  la  même  y  et  qoe  le  sperme  se  Ironie  réuni 
dans  de  noitibrenses  et  petites  poebes  rondes^  qni 
ont  beaucoup  de  ressemblance  arec  des  œufs» 

Cependant  MM.  M€igendie  et  Desmoulins  amion- 
çaient  à  TAcadémie  des  sciences,  en  i8oq  (2),  avoir 
distingué  la  laite  dans  un  individu,  etlovaire  dans 
pliisteurs  antres,  et  rezistence  d'un  grand  nombre  d'in- 
di?idas  femelles  et  d'un  petit  nombre  de  mâle».  Mais 
remploi  qn'ib  ont  été  obligés  de  faire  du  microscope 
ponr  distinguer,  dans  les  feuillets  de  lovaire,  des  glo- 
bules semblables  à  ceux  que  contiennent  les  ovaires 
de  feitorgeon  dans  un  état  flétri,  démontt^ent  au  moins 
qne  Tindividu  présumé  mâle  qu'ils  ont  observé  n'était 
pas  en  mt. 

NoBs  avons  nons-méme  constaté,  dès  1 839^  sur  plu- 
âenis  individus  mâles,  Texistence  des  testicules,  et  celle 
des  ovaires  chez  plusieurs  femelles.  Ces  individus 
avaient  été  pris  dans  le  Rhin^  aux  mois  de  mai  et  de  juin, 
époque  à  laqueUbe  ils  remontent  ce  fleuve  pour  frayer. 
On  t  pu  voir,  dans  la  description  que  nous  avons  don- 
née de  ces  organes,  articles  II  et  V,  que  les  petites  cap- 
soles  qui  se  montrent  de  tontes'  parts  à  l'œil,  à  travers 
les  parcHS  du  falbala  très  plissé  que  forme  le  testicule, 
sont  plus  nombreuses,  plus  petites  et  moins  unies  que 
les  ovules,  qui  sont  phis  gros,  moins  nombreux  et  par- 
faitement sphériques. 


(1)  IVaMt.  pkdm.^  pour  iSi5,  P.  U,  p.  «57-871. 
(3)  Journal  de  physiologie ,  t.  II,  p.  aa4* 
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Nons  avons  vu,  dans  les  mêmes  articles  II  et  \\  que 
les  ovules  de  Xanguille  sont  ovales,  tandis  qae  les  cap- 
sules spermatiques  sont  rondes. 

L'incertitude  et  les  erreurs  sur  les  sexes  de  ces 
deux  genres  pi*oviennent  uniquement  de  ce  qu  on  a 
méconnu  la  structure  intime  de  leur  *  glande  sperma- 
gène,  ainsi  que  les  différences  qu  elle  présente  y  com- 
parée à  la  glande  ovigène. 

li  observation  de  ^i^o/i/ii  sur  la  perche  de  mev^erra- 
nus  scribaj  est-elle  bien  exacte  et  surtout  justement  ex- 
pliquée? Les  sacs  distincts  des  ovaires  que  ce  grand 
observateur  a  vus  et  fait  figurer  (i)  sous lextrémité 
postérieure  de  ces  derniers  organes  étaient-ils  bieD 
des  laites ,  malgré  les  apparences  dont  M.  tSuvier  lui*  ' 
même  a  été  frappé,  sur  les  individus  qu  il  a  examinés?  I 
Ou  n'étaient-ce  pas  plutôt  des  glandes  sécrétant  une 
humeur  servant  à  envelopper  les  œufs  à  leur  sortie,  et 
qui  ne  se  montrerait  qu  à  Tépoque  de  la  pcmte  ? 

Cette  restriction  me  ferait  comprendre  l'état  dans 
lequel  j'ai  trouvé  ces  organes  dans  un  exemplaire  de 
la  même  espèce ,  qui  n'était  pas  encore  arrivé  à  celte 
époque.  Lesovairesétaientdeuxsacsconiques,nesavan- 
çant  qu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  cavité  abdo- 
minale,  à  parois  demi-  transparentes.  Ils  coatenaient 
des  œufs  de  forme  polygonale,  irrégulière,  ayant  tous 
une  vésicule  germinative.  Les  deux  sacs  se  réunissent 
à  un  oviducte  commun ,  et  celui-ci  au  canal  de  la 
vessie  nrinaire,  pour  aboutir  au  même  orifice  derrière 
Fanus. 


(i)  Memorie  $uUa  ^enenuionê  dm.  Petddn  di  PUoppo  CmvoGmi^  p.  9S. 

InNapoli,  1787. 
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Dans  un  exemplaire  de serranus  cabrilla^ lorgane 
géoitri  était  noique,  mais  bifurqué ,  et  paraissait  com- 
posé de  çellH)ç5  {^lygQoales.  I^ous  avons  xiompté  dans 
«ne  de  ces  cènules  huit  ou  neuf  corps  ronds ,  de  diffé- 
rente grandeurs^  que  nous  avons  pris  pour  des  cap- 
ftfcs  de  spermatozoïdes ,  plutôt  que  pour  des  ovules. 

U  n'y  avait ^  dans  Tun  ni  dans  Tautre  exemplaire, 
dettt  sortes  d'organes  qui  aient  pu  nous  faire  soupçon- 
ner, le  moins  du  monde,  Texistence  simultanée,  dans 
le  même  individu,  des  organes  de  génération  mâle  et 
femelle,  et  conséquemment  Thermaphroditisme. 


I    j 
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é 

DES ORGAPiES  DACCOUPLEMEN-^  PANS  [,158  /fH^UÇS 

VERTÉBRÉS. 

[lips  organes  (Taccouplerqent^chez  îcs  mâjes,  sopl  en 
général  des  cavités  quî  reçoivent  le  sperme  tju'y  ver- 
sent les  canaux  excréteurs  des  glandes  spertnàgèof  s,  el 
qui  le  transmettent,  soit  immédiatement,  soit  par  lia- 
termédiaire  dune  ou  plusieurs  verges ,  dans  les  or- 
ganes d'accouplement  de  la  femelle.]  Ce  sont  encore, 
dans  quelques  cas ,  des  espèces  de  membres  surnumé- 
raires ,  ou  de  membres  ordinaires  modifiés,  qui  don- 
nent aux  mâles  la  facilité  de  se  cramponner  sur  leurs 
femelles. 

Les  organes  d'accouplement  de  celles-ci  sont  ^  au 
contraire,  des  conduits  particulièrement  destinés  à  re- 
cevoir la  verge  du  mâle,  ou  A  donner  passage  aux  pro- 
duits de  la  conception  ^  ou  des  cavités,  servant  encore 
à  d  autres  usages ,  qui  reçoivent  dans  FaccouplemeDi 
une  ou  plusieurs  verges,  et  que  la  liqueur  fécondaute 
est  obligée  de  traverser  pour  arriver  aux  organes  édu- 
cateurs. 

[Les  divers  types  des  organes  mâles  d  accouple- 
ment étant  nécessairement  en  rapport ,  dans  chaque 
classe,  avec  les  organes  femelles,  au  lieu  de  faire  conuah 
tre  successivement,  dans  les  quatre  classes,  les  modîli- 
cations  des  organes  d'un  même  sexe,  nous  croyons  de- 
voir réunir  dans  la  m^me  section  riiî^^toîre'successive 
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efcompiurée  ^e»  orgapes  femelles,  aprè»  celle  des  or^ 
yum  tn&l^  d^mie  ^ule  dasie.] 

11  partit paa  juste,  au  premier  abord ,  de  dire  que 
I«s  oi^anes  d'aef oiipleiuent  exiftleot  n\QiM  généra- 
I^qiept  daos  1^  femc^l^  que  daus  las  mides.  CeU  art 
?r9i  o^peudaut:  ces!  que,  dm$  le  p^tit  nombre  de 
Poissons  qui  s  açcp^pl^ot ,  cbPîi  le^  Chéhnims,  Lrs 
Smwis  et  les  OpJ^^iens ,  parmi  jet  R^ihs^  àm» 
tOQS  }es  Oiseaux,  dans  ïornUhor^nque  et  ïéchiUné^  le 
4oaqae  [ou  le  vestibule  géoUo-e^cr^oiautîtiel  ]  ^m 
li^  de  ces  orgaues.  (l  s'abouche  avec  eeloi  du  m&le , 
r^çoil  la  verge  ou  les  verges  de  oelui^-ci ,  lorsqu'il  en  a 
oae  00  d^^  9  Qt  la  liqueur  séminale* 

Un  très  petit  nombre  de  femelles ,  parmi  lai  mr 
pèces  dont  le»  mâles  pot  une  veiçe  ,  paraissant  êl^e 
pfmrvu^s  dup  clitoriS|  le  seul  organe  particulier  à  T^c- 
9aa|dafpeat  q^eUes  préseateut  daoa  ces  trois  elassef . 

[J  avait  trop  resti*eiat,  dans  la  rédaction  qu'on  TÎfo^ 
4e  lire,  la  st£p»4fteatiQn  de^  organes  d'a^eoiiiiplamaiitf, 
m  lanr  détamwatioA  :  çm\  4\Vk^  Tépoque  où  oette  rit 
4^4on  a  été  faite»  Tidée  qu^'on  avait  da  clqaque  cxmfn 

aiosi  que  ce  nom  Tindique,  celle  d  un  égMt  QM  4Vin  fé- 

ymw  po w  les  ^crémeiit$i« 

Cette  idée  étftit  à  U  fois  ipexaot^  ai  ineaimpUte.  h^ 
cavité  qoi  est  aUrdevant  de  Tissue  du  relouai  est  sans 
4oiite  tni^arsi^ée  par  \^  fépesaliibentaires)  maisfeUet^^ 
\im  sert  pas  de  rés^fVeir  (i).  Cette  cdi^ilé  appwr- 
tient  pUis  esaeiiliellemwt  aux  fooetîpnf  «én^at^tee^, 
4oat  les  9rgaQf^  pi^t  génàmlement  Ic^urs  i)oqmmi*h 

(l)  Voir  le  U  U ,  p.  335,  de  la  Philo$Qphw  (inatot^iaue  de  J^l.  Geo%,oy- 
Saiot-Hilaire^  ou  cette  proposition  est  démontrée,  pour  1rs  oiseaiii,  par 
robs^nralioffi  et'  V^xp^fl^ce.  •  ■    .  •  . 
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cations  au  dehors,  pins  ou  moins  liées  avec  celles 
de  la  sécrétion  de  Tarine.  C'est  pour  cela  que  j'ai  chan- 
géy  depuis  plusieurs  années ,  dans  mes  cours,  Texpres- 
sion  de  cloaque  en  celle  de  vestibule  génito-excrémen^ 
êitiel^  parce  que  j'avais  considéré  comme  les  plus  essen- 
tielles, comme  les  principales,  les  fonctions  génératrices 
de  ce  vestibule ,  et  que  je  l'avais  reconiiu  existant,  même 
lorsqu'il  est  séparé  de  Tissue  du  rectum ,  et  qu'il  ne 
donne  plus  passage  aux  fèces  alimentaires.  H  est  en* 
*core ,  dans  ce  cas ,  l'issue  commune  des  fèces  urinaires 
et  de^  produits  de  la  génération;  et  c'est  toujours  par 
«on  intermédiaire,  chez  les  femeHes,  que  la  liqueur  fé- 
condante du  mâle  pénètre  -dans  le  canal  ou  dans  les 
canaux  qui  doivent  la  porter  sur  les  ovules,  toutes  les 
fois  c(oe  la  fécondation  doit  avoir  Heu  avant  la  ponte. 
-  '  C'est  donc  essentiellement,  pour  les  femelles ,  l'or- 
gane d^accouplement.  Je  ne  connais  qu'une  seule  ex- 
ception à  cette  règle  :  c'est  celle  bien  singulière  que 
présentent  les  Chimères ,  dont  lés  otiductes  s'ouvrent 
immédiatement  au  clehors,  derrière  Torifice  du  cloaque, 
^1  n'est  plus  un  vestibule  génito-Mcrémentitvri  que 
chet  ies  mflles. 

Chez  les  Sélaciens  seuls,  dans  la  classe  des  Poissons, 
•aiec  les  Chimères^  ce  vestibule  est  l'aboutissant  da 
rectum .  Chez  les  autres  Poissons  cartilagineux  et  dans 
tente  la  soos-classe^des  Osseux ,  le  rectum  a  son  issue 
M  avant  do  celle  des  produits  de  la  génération  et  de 
1  tirinë,  qui  sont  ordinairement  communes.  Chez  les  vi- 
vifytfes  qui  doivent  se  rapprocher  pour  la  fécondation 
-intérteure ,  cette  issue  commune  est  conséquenunent 
ceDe  d*un  court  vestibule  gt?nîto-excrémentitîel,  dont 
l'orifice  peut  servir  d'organe  d'accouplement.] 
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SECTION  I. 

DES  ORGANES   D^AGGOUPLEMENT   DAPiS    LA  CLASSE   DES 

MAMMIFERES. 

ARTICLE  L 

DBS  ORGAlfBS  MALES. 

[Nous  avons  suivi  daos  cette  classe  les  canaux  défé- 
rents jusqu  a  1  origine  du  canal  de  lurètre,  où  ils  se  ter- 
minent. C  est  aussi  à  cette  origine  que  sont  les  embou- 
chures des  vésicules  séminales,  des  glandes  prostates , 
et  plus  loin  y  an  commencement  de  la  partie  bulbeuse 
de  ce  canal ,  celles  des  glandes  de  Gowper,  dont  les  di- 
verses humeurs  viennent  s  y  mélanger  à  la  semence. 

L  urètre,  chez  tous  les  mammifères ,  les  Monotrèmes 
exceptés,  se  continue  le  long  dun  corps  saillant 
érectile,  destiné  à  introduire  la  liqueur  fécondante 
dans  les  organes  d'accouplement  de  la  femelle. 

Chez  les  Monoirèmes  qui  n'ont  que  la  partie  pel- 
vienne du  canal  de  Turètre ,  un  canal  séminal  parti- 
calier  se  détache  de  l'extrémité  de  Turètre,  pour  suivre 
ia  verge  jusqu  aux  glands  et  y  diriger  la  semence. 

La  vei^e,  chez  les  Mammifères,  est  donc  Torgane 
essentiel  d  accouplement  des  mâles.  Nous  aurons  à 
décrire,  avec  elle ,  le  fourreau  cutané  qui lenveloppe, 
ou  le  cloaque  qui  la  recèle  dans  quelques  cas  ;  les  glan- 
des et  les  muscles  qui  appartiennent  exclusivement  à 
ses  enveloppes.] 

Dans  ïhomme  et  les  Mammifères^  on  ne  trouve 


jamais  quune  seule  verge,  toujout*s  percée ,  dont  la 
position  9  la  forme  générale  et  la  grandeur  relative 
varient  beaucoup. 

Elle  est  composée  :   i*d'tin  corps  fibro-vascûlaire, 
appelé  corps  caverneux ,  susceptible  de  se  gonfler  et 
de  prendre  assez  de  consistance  pour  rendre  pos- 
sible riutroduction  de   cet  organe  dans  ceux  de  la 
femelle;  a*  quelquefois  d'un  os  destiné  au  même  usage; 
3*  d'un   canal  qui   commence  à  la  vessie  urînaire, 
et  se  termine  à  l'extrémité  de   la  verge,  à  travers 
lequel  passe  la  semence ,  pour  arriver  dans  le  corps 
de  la  femelle;  4*  d'une  extrémité  plus  ou  moins  dis- 
tincte, à  laquelle  on  a  donné  le  nom   de  gland, 
siège  principal  de  la  sensibilité  dont  la  verge  est 
susceptible;  5*  de  muscles   qui  servent  à  mouvoir 
cet  organe,  ou  à  contracter  lune  ou  lautre  de  ses 
parties;  6*  de  vaisseaux  sanguins  et  de  nerfs  qui  le 
gonflent  et  le  roidissetit  au  moment  du  coït,  et  Ini 
donnent  une  serisibilité  si  exquise ,  cfvîils  en  font  pour 
ainsi  ditù  un  organe  de  toilcher  particulier. 

I.  Poêitianj  forme  générale^  en^loppes  ei  gran- 
deur relative  de  ia  verge, 

La  position  de  la  verge  varie  de  quatre  manières 
différentes  : 

.  1  ^  Après  être  sortie  du  bassin ,  elle  s  élève  uo  peu 
le  long  de  la  symphyse  des  os  pubis ,  et  tient  à  lar- 
cade  de  ces  os,  ou  à  cette  symphyse,  par  un  ou  deux 
ligaments  suspenseurs;  taudis  quelle  est  libre  et 
pendante  dans  le  reste  de  son  étendue ,  et  renfermée 
dans  un  fourreau  ou  prolongement  de  la  peau  égale- 
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ment  ilDie  cl  tlëiachc  du  vcnlre,  \ a  homme ^  tous  les 
(\uadrumanes  et  les  chéiroptères  sont  dans  ce  cas. 

a»  Elle  continue  son  chemin  d*arrière  en  avant , 
(iepuiè  la  symphyse  des  os  puhis ,  sous  la  ligne  me 
diané  de  t^abdomen,  jusque  plus  ou  moins  près  de 
lomoilic.  Dans  ce  trajet,  elle  est  contenuie  dans  un 
fouifeaù  qui  n'est  qu*iîne  légère  extension  dé  la 
peau  du  veulre,  et  qui  la  tient  appliquée  à  cette 
partie;  un  tissu  ceflulaire  plus  ou  moins  fort,  qui 
se  change,  lorsque  la  verge  a  un  graiid  poids 
(comme  dans  Vétéphanl)  ^  en  un  ligament  aponévro- 
dqae  très  solide ,  sert  encot'e  k  raffermir  dans  cette 
posillou.  fellé  esl  particulière  à  tous  les  Carnassiers , 
aux  phoques  y  slutî  Proboscidiens^  aux  Pachydermes  ^ 
aux  Sùlipèdes^  aux  Ruminants.  Dans  ce  cas,  elle  a 
lorificê  de  son  fourreau  plus  ou  moins  près  de  Tom- 
i)ilic,[ef  là  peau  qtii  constitue  ce  fourreau  se  replie 
dans  elle-même  comme  dans  le  premier  cas ,  en  s'amih- 
cL^sant  beaucoup  pour  se  fixer  autour  de  la  couronne 
ou  de  la  base  du  gland.] 

Loi*sque  la  verge  est  retirée  dans  son  fourreau,  elle 
y  éprotive ,  toutes  les  fois  qu  elle  est  très  longue ,  une 
ou  plusieurs  inflexions  en  différents  sens.  La  verge  de 
^éléphant  est  repliée  dans  son  fourreau  en  forme  de 
double  5  italique.  Celle  des  ftuminants  se  détouhie  de 
*»on  chemin  direct  pour  s'élever  dans  1  echancrure  pro- 
fonde que  borne ,  en  arrière ,  le  bassin ,  et  en  avant  la 
grande  saillie  du  ventre;  elle  reprend  ensuite  sa  pre- 
mière direction  pour  ne  plus  en  dévier.  Dans  le  chu^ 
tneau  ei  le  dromadaire  ^  son  extrémité  est  repliée  en 
arrière;  il  en  est  de  même  dans  celle  des  chats  :  aussi 
ces  itdmMu:  laàci^nt*iis  leur  urine'  de  ce  côté;  ulàis 
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lorsque  cet  organe  entre  en  érection ,  il  se  redresse  et 
se  porte  en  avant. 

Tous  les  animaux  qui  ont  la  verge  ainsi  fixée  sous  le 
ventre  ont  deux  muscles  qui  doivent  servir,  jusqu'à  on 
certain  point,  à  retirer  le  fourreau  sur  elle  lorsqu'elle 
doit  y  rentrer*:  ce  sont  des  protracteurs  du  fountau. 
Us  s'attachent  en  avant ,  par  plusieurs  languettes ,  sous 
laponévrose  moyenne  des  muscles  du  ba$«ventre,ou 
sous  leur  portion  charnue ,  se  rapprochent  Fun  de 
l'autre  en  se  portant  en  arrière ,  et  en  réunissant  ces 
languettes,  et  se  fixent,  par  leur  extrémité,  sur  les 
côtés  de  la  portion  antérieure  de  ce  fourreau. 

Ces  mêmes  animaux  ont  encore  deux  muscles  qui 
s  attachent  aux  premières  vertèbres  de  la  queue ,  des- 
cendent de  chaque  côté  du  rectum ,  ou  tiennent  seu- 
lement à  ce  dernier  et  au  sphincter  de  lanus,  gagnent 
la  verge  près  du  bulbe  ou  au-delà,  suivent  ses  parties 
latérales  ou  sa  partie  inférieure  jusque  vers  le  glaad, 
où  ils  se  terminent;  soit  à  la  paroi  externe  du  corps 
caverneux ,  ou  à  1  os  de  la  verge  (le^  Carni%fores)\  soit 
au  fourreau  de  la  vei^ge  (les  Ruminants),  Dans  ce  der- 
nier cas ,  ils  sont  les  antagonistes  des  muscles  que  nous 
venons  de  décrire.  On  leur  donne  alors  le  nom  de 
rétracteurs  du  prépuce.  Lorsque  l'animal  relève  sa 
queue,  ils  agissent  sur  le  fourreau,  et  le  tirent  en  arrière. 
Us  ont  sans  doute  la  même  action  sur  la  verge,  lorsque 
c'est  à  cet  organe  qu'ils  se  fixent,  comme  dans  les 
Carnivores. 

n  est  moins  facile  de  se  .rendre  compte  de  leur 
usage  lorsque,  cpmme  dans  les  Solipèdes^  ils  sui- 
vent, rapprochés  l'un  de  l'autre,  la  partie  inférieure 
de  la  verge  le  long  de  l'urètre ,  en  donnant  des  ban- 
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deleUes  au  muscle  qui  recouvre  ce  canal,  et  en  se 
perdant  ainsi  ;  ils  modèrent  probablement  l'allonfe- 
meot  de  la  verge  dans  lerection,  et  contribuent  à  la 
retirer  dans  son  fourreau.  Ces  muscles  ne  se  trouvent 
pas  dans  Yéléphant^  et  semblent  y  être  remplacés  par 
deux  muscles  extrêmement  forts ,  que  nous  décrirons 
sous  le  nom  de  releveurs ,  en  parlant  des  muscles  de 
la  verge. 

La  verge  des  tatous  tient  à  ta  fois  de  la  dispoMtion 
décrite  en  premier  lieu  et  de  la  seconde.  Elle  n*a  que 
sa  première  moitié  fixée  sous  le  ventre  dans  un  four* 
reau  cutané.  L'autre  moitié  est  libre  en  dessus,  et  non 
recouverte  par  son  fourreau,  qui  est  comme  tronqué 
obliquement  de  ce  côté;  tandis  qu'en  dessous  il  va  se 
fixer,  en  se  rétrécissant  toujours,  à  quelques  lignes  de 
l'extrémité  du  gland. 

"S"  Dans  la  troisième  sorte  de  position  que  prend  la 
verge ,  cet  organe ,  après  s  être  avancé  jqsqu  au  bord 
antérieur  du  pubis ,  se  replie  sous  la  peau  pour  revenir 
sur  lui-même  et  se  rapprocher  de  Tanus.  L'orifice 
du  prépuce  est  alors  trèsvpeu  en  avant  de  ce  dernier. 
Le  cochon  d'Inde  et  M  agouti  ont  la  veiige  ainsi  dis- 
posée. 

Des  fibres  musculaires  transversales,  qui  vont  d'un 
crémaster  à  l'autre,  passent  sur  sa  courbure ,  et  y 
premient,  pour  une  partie,  leur  point  d'attache.  D'autres 
fibres  vont  du  grand  oblique  au  même  point.  Les  pre- 
mières doivent,  en  pressant  sa  courbure,  contribuer 
QD  p«m  à  faire  sortir  la  verge  de  sa  position  et  de  son 
fourreau.  Les  dernières  retirent  sans  doute  la  verge 
lorsqu'elle  est  sortie. 

Sa  position ,  dans  la  marmotte ,  tient  à  la  fois  des 
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ffeiix  prétédeiites.  Parvenue  à  la  répion  sous  pubienne, 
elle  rie  se  replie  pas  en  arrière  poui*  se  rapproclier  de 
1  amis  y  mais  elle  se  recourbe  directement  en  bas,  pour 
sortît*  par  le  prépuce,  qui  est  percé  à  cet  endroit.  Un 
ligament,  qui  vient  s*y  fixer  de  la  ligne  médiane,  la 
maintieiit  dans  ceitd  situation.  Dans  VécureuU^  elle  se 
replie  subitemeUt  a  la  bauteiir  du  gtand,  pour  gagner 
l'orifice  du  prépuce,  qui  est  plus  en  arrière. 

4*  Ênlîn ,  dans  beaucoup  de  Rongeurs^  tels  que  les 
rats ,  les  catnpngnols ,  les  loirs ,  les  gerboises ^\es  lièi^res^ 
les  tagoruys  et  chez  tous  les  Didelphes^  la  verge  afrecte 
tme  quatrième  position.  Dans  aucun  de  ces  animaux, 
elle  ne  rëhiôrite,  apt*ès  être  sortie  du  bassin,  le  long 
de  ta  syHipbyse  des  os  pubis,  mais  elle  continue  de  se 
porter  éû  artière  Jusque  près  de  Tanus;  l'orificù  du 
prépuce  est  aIoi*s  im média temetit  au-devaut  de  ce 
dernier,  et  Compris  dans  le  même  sphincter,  comme 
dans  lés  DîJklphes  ^  ùvl  un  peu  moins  rapproché  de  la 
trtêmë  Ottirertttrè^  et  hors  du  sphincter  de  Tanus, 
cônîraé  dans  les  Rongeurs. 

Ces  positions  variées  qu'affecte  la  vergue  des  Mammi- 
fères sont  âan^  doute  en  rapport  avec  le  mode  de  coït 
auquel  ils  sont  soumis;  mais  elles  paraissent  encore 
tenir  à  la  longueur  proportionnelle  de  cet  oi^atie.  bans 
\ei  ItuhtinantSj  qui  ont  la  verge  très  allongée ,  dans  les 
Sallpèdei  et  plusieurs  Pachydermes ,  îl  fallait  quVlle 
pût  s'étendre  le  long  du  vetitre,  tandis  qiie  dans  les 
Didelphes  et  pluiiieurs  Rongeurs  ^  où  elle  est  plus 
courte,  proportion  gardée,  elle  n'aurait  pu  s'avancer 
jusque  là. 

Les  Quadrumanes f  les  Carnassiers,  les  Chéirop- 
tères^ ont  cet  organe  médiocrement  long,  il  est  courr , 
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comme  nous  venons  de  )e  dire,  dans  les  DicMphes 
et  che^  Ift  plupart  des  Rongeurs  ;  dans  les  Carniifo^ 
m  digHignkdes  et  les  phoques ,  parmi  les  AmJ^hibies. 
Dsins  lé  cochon  dinde  et  ïagouii^  sa  Idngueair  pl*opor* 
tiontlelle  paraît  à  peu  près  la  même  que  dans  les  pre- 
miers. 

lia  forme  générale  de  la  vtvge  ne  varie  pds  nioins 
que  sa  position  et  ^  longueur.  Elle  eàt  grêle  dans  le 
sanglier  et  les  Buminants;  grosse  et  cylindrique  dans 
les  SoUpèdes,  Véiéphani  et  le  lamantin;  grosse  et 
conique  dans  le  rhinocéros  et  le  marsouin  ;  grosse  ^ 
cooiqae  et  aplatie  dans  le  dauphin;  à  peu  près  cylin* 
driqne  dans  les  Quadrumanes eile$ Rongeurs;  courbée 
en  9  dans  le  raton,  etc.  Nous  reviendrons  sur  ces 
formes  ed  parlant  du  gland,  qUi  compose  souvent  à  lui 
seol  la  partie  de  la  verge  qui  parait  au  dehors ,  èi  eu 
décrivant  Tes  pénial,  dont  la  figure  déterminé  quelque-^ 
fois  celle  de  la  verge. 

11.  Du  corps  caverneux  et  de  l'os  de  la  verge. 
A.  Du  corps  cui^erneux. 

Ce  corps  donne  au  pénis  des  Mammifères  la  consis^ 
tance  nécessaire  pour  êti*e  introduit  dans  les  parties 
sexudles  de  la  femelle,  il  forme  seul  la  très  grande 
partie  de  la  portion  de  cet  organe  qui  se  trouve  hors 
du  bassin. 

Son  origine  est,  dans  Y  homme,  à  chaque  branche 
deTischion ,  un  peu  au-dessus  des  tubérosîtés  de  cet 
os,  par  deux  racines  qui  adhérent  fortement  à  ces 
branches,  et  dont  les  parois  externes  semblent  con- 
fondues avec  leur  périoste.  De  là  ce»  deux  racines  se 
rapprochent  Tune  de  feutre,  en  s*élevant  vers  larcade 


S04  xxxiv*  uçoii.  OBG.  d'acgouplbmbiit  on  tbatéhbs. 
dn  pubis ,  et  se  réanisseot  bientôt  pour  ne  plus  former 
qu'un  seul  corps  cylindrique ,  ayant  ea  dessous  une 
large  rainure  dans  laquelle  s  Introduit  le  canal  de  Turè- 
tre ,  et ,  en  dessus,  un  sillon  moins  profoad,  le  long  dn« 
quel  marchent  une  partie  des  principaux  vaisseau 
sanguins  et  des  nerfs  de  la  verge.  Ce  corps  se  ter- 
mine au  gland;  c'est  proprement  un  composé  de  deoi 
demi-cylindres  creux  »  dont  la  cloison  mitoyenne,  qui 
devrait  résulter  de  leur  réunion ,  n  est  'complète  que 
dans  une  partie  de  leur  étendue,  et  ne  se  voit,  dans  le 
reste  de  leur  longueur,  que  le  long  de  la  paroi  supé- 
rieure. Il  n'a  donc ,  en  effet ,  qu  une  seule  cavité,  se* 
parée  en  deux  loges  dans  son  commencement  par  une 
cloison  perpendiculaire ,  et  dont  les  parois  sont  com- 
posées d  un  tissu  tendineux  ti'hs  solide ,  affermies  et 
préservées  contre  une  trop  forte  dilatation ,  par  des 
lames  et  des  filets  de  même  nature,  ayant  aussi,  dam 
quelques  cas,  lapparence musculeuse, qui  là'traversent 
en  tous  sens,  et  se  fixent  aux  points  opposés  de  ses 
parois. 

Le  corps  caverneux  n  est  rempli ,  outre  cela ,  depuis 
le  commencement  de  ses  racines  jusqu'au  gland,  que 
par  un  réseau  très  compliqué  de  vaisseaux  sanguins 
accompagné  de  beaucoup  de  filets  nerveux.  Ce  réseau 
est  susceptible  de  prendre  très  promptement  une 
grande  extension  en  tous  sens,  par  l'afflux  du  sang  qui 
peut  y  aborder;  ou  de  revenir  sur  lui-même  et  de  se 
vider  aussi  promptement  de  la  plus  grande  partie  de 
ce  liquide  qui  s'y  trouve  enfermée. 

Le  sang' ne  s'épancbe  point,  pendant  Térectiou, 
dans  de  véritables  cellules ,  formant,  comme  on  le  dit, 
des  cavités  intermédiaires  entre  les  veines  et  les  artères. 
C'est  un  fait  dont  nous  nous  sommes  bien  convaincus 
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par  la  dissection  de  la  verge  de  \ éléphant.  Le  corps 

caverneux  de  celte  énoiine  verge  est  rempli ,  en  très 

grande  partie ,  de  rameaux  veineux  qui  ont  entre  enx 
de  si  larges  et  de  si  fréquentes  anastomoses ,  dont  les 
parois  se  confondent  et  s'ouvrent  si  souvent,  pour  ces 
nombreuses  communications!,  qu'il  en  résulte,  dans 
quelques  endroits,  une  apparence  celluleuse. 

Ed  comparant  cette  structure  avec  celles  d  autres 
verges  successivement  plus 'petites;  en  passant ,  par 
exemple,  de  l'éléphant  au  cheval^  de  celui-ci  au  /w«/r- 
min^  au  chcuneau^  au  bœuf,  au  bouc^  etc.  ^  il  nous  a 
para  démontré  qu'elle  était  la  même  dans  tousIesMam- 
mifères;  c'est-à-dire  composée  essentiellement  d'un  ré^ 
seau  extrêmement  compliqué  de  ramifications  de  vais- 
seam  sanguins ,  et  particulièrement  de  veines.  Si  l'on 
fait  une  section  loogitudinale  du  corps  caveiHeux ,  on 
distingue  facilement  les  principaux  rameaux  de  celles* 
ci,  qui  suivent  la  longueur  de  la  verge,  rapprochées 
de  sa  paroi  dorsale. 

Les  deux  racines  dn  corps  caverneux  varient  bien 
^  peu,  pour  la  longueur,  dans  les  différents  mammi- 
fères ;  maii  elfes  sont,  en  général,  très  courtes,'  et  ad* 
lièrent,  dans  la  plupart  des  cas,  aux  ischions,  aussi  inti- 
mement qne  dans  l'homme.  Nous  ne  connaissons  à  cet 
égard  que  deux  exceptions  remarquables. 

La  première  est  commune  à  tous  les  Didelpkes,  Ces 
branches,  qui  sont  longues  et  d  un  diamètre  peu  consi'»' 
dérable,  y  sont  absolument  libres,  et  ne  tiennent  aux 
ischions  que  parle  tendon  du  muscle  qui  les  enveloppe. 

La  seconde  de  ces  exceptions  concerne  les  Cétacés^ 
qnin^ont  pour  tout  bassin  que  deux  oâ  séparés  l'un  de 
l'autre,  et  placés  presque  parallèlement  l'un  à  l'autre^  de 


chaque  côté  de  1  origine  du  cprps  caverneux»  lU  ne  sem- 
blent exister!  dans  ces  animaux,  que  pour  fouraîr  un 
point  d'att^ç^p  fiux  qrgapes  ^e  I4  génération,  et  leur 
éaartçm/sqt  Tnp  d^  Y^nir^i  vfM^ie  ayec  la  grosseur  des 
))raQcbes  4h  PPrps  caverqeiix  qui  les  séparefftt.  CellesKÛ 
commencent  par  dew  gros^^  tllbérosités  aplaties  «  et 
dirigées  en  arrière  çt  eq  baut,  frès  rapprochées  laiieje 
r^i^tre  çt  tanfip  t  entre  elles  et  au^i^  os  du  bassin ,  dont  dles 
f  estent  séparées  d'abord  de  quelques  millimètres^  par 
de^fibre^lig^nt^ntpusi^s  très  fpf  te§.  Amesurp  qu'elles  pé- 
pè^'eot  pntre  ces  p?,  fiUes  s'pn  r^pprocbent  davantage 
çt  ?  y  upisfiçpî  W3M  InjifftpfBpnt  que  les  braocdes  du 

m^me  çprps  avec  |e$  os  dfl  l^pl^iop 9  dans  lea  ^mre< 
Mammifères. 

Ces  branches  se  cpnfpndent  ^rè^soi^Y^  Vk  uu 
seul  corps ,  dès  qu  elles  se  sont  rappropbées  ;  4^  ^rte 
que  Ton  aurait  encore  moins  de  raiaofï  que  daB> 
rbomme,  de  regarder  le  corps  cavernaix  cpmmq  fpriDc 
de  deux  portions  distinctes.  Cepeqdantil  y  ^,  k  ce! 
égard,  beqiucoup  de  varif^ons*  P^rpfii  les  SùfgeSt  par 
exemple ,  nous  n  avons  pas  trouvé  de  dqi^ofi  ^jUuis  It* 
sut  l|  y  en  avait  une  complète  dans  le  c^fliifriçffey  dans 
tonte  retendue  du  corps  caverneuse.  Eib^  étaft  trè^  | 
mince,  ç;t  n  allait  q^i  au-delà  de  la  partie  may(^fiR€  de 
ce  corps,  dans  d  antres  cerçopiVièqiies^  E\\e  ^i  com- 
plète daps  jes  Mqpdrilis,  ç\  ipçomplète  ^an^  \çs  Qynocé  : 
pfufies,  pan^jes  ^akis^  on  peut  Iq  suivre  jusque  l'os; 
niais  elle  eft  incomplète.  On  n'en  voiit  pas  df  trace 
dans  ïoun ,  le  blaireau,  fille  est  épfdsse  e(  cpfnplète 
dans  le  chi^ru  Elle  manque  généralement;  d#i:\s  les  Pa- 
chyderm^^%  le  vldaoçérQs  excepté,  les  ^u^mi^fp^s  et 
les  Céffiicés,  l^Ue  e^isjp  daf^s  Vciép^^^t. 


Les  filets  ou  les  lames  fibreuses  qui  traversent  le 
corps  caverneux  de  ces  animaux  semblent  partir  de 

$00  afç,  9g.M»  «Hllt  PÏH»  ^P«i»  «f  pl««  fort». 

1^<;<WI  fl*»erpepîÇ  f^\  ^(|  tentant  s«o$  ^oi^ftu  ^a,^ 
les  SafigiieSf  eç  qçl^  fi§(  4'«»t?Dt  plus .  r^M»«?<j!WblJï 
quii  était  pliK  naturel  fie  p^sef  qife  {fus  4ei^,  pol9tf< 
qui  t>ifH<[>niiep(  leftriérqit^  de  lç«r  yefge  ^'ét^tent 
(]u'iMi6  «impie  .«ép^r^tiQp  4^  ^euf  cor^^f  çfveftuim^, 
qae  l'op  sapp()S«iit  formef  cet  or^gf^e. 

Dans  le  ^^^W^o-géatit  ^  je  pqvp».  cay^r^fa^i  pK^ 

«ote  9»^  straptfirç;  que  opi^  p'awR»  r^çoiïtr^e  4^ 

aucun  autre  9fj^W^\r  J(  coii^n^qçf;,  CPtPfi)^  q^^p.^'^ypns 
dit,  pppr  tçp  jp8  Di^fslphçft]^  4epjf  ^opgH^  rw«* 
«nTelpj^piÉ^  .par  les  ijçlï|9-aaY«fneW-,  .P.eo}^  ,-ft!|tr«l 
racine»  pïu^  (î(»Wt<!«»  pl*cé^  ^i^-^ç;^(^.'4f  s  j^i:ç;mj^(^ 
enviç^ppé^f  de  f^^ine  paj"  mo  «j^i^sclç^  »  e^  t^na^  l|e^ 

du  bttibe  de  l'urètre,  vieQD^n|  «e  gpnfppdrç  ^Vfiç  celle^ 
là-  Tftuf^  .Wj^f ^  ^e  formf 0^  bjec^Ot  qi|'un  seul  c^rps 

difecijqjn  ^  9(^n  »;|^,.  dop^  If»  PSf<>»?  «9Pt  ^fJ«Wffl^ 

l'urèt^  :  4^'goi-te^p.ç.  l^,po«p^j^i;?nsyerf%  jlu  cprp^^ 
cavenjem  re^ç;m.|)If  f  ^n.  ayi^eiiîj  i^^npiçr^  'es.i^H'i 
moi^fe  latéral^  5oqf-e)|^s  f^ljifées  par  àey^  ^m^ 

I'|PI^«V  dçsgarois  4u  c<ps  cçv^ruçwf  ç.ç^^  P^ 

la  n)é|^',^%n|  tou^'c*»  apia^"*  •"®''?  ^**  ïl»el^l^efo^ 
si  0Q!i^4^iàbl,«,  j^uçUe  ^j^le  la  ipoitié  ^^  4ia.n^èlijç^ 
total  de  la  verge ,  et  que  l£|  cavité  ne  cpmpj^iKl  que 


B.  De  Fos  de  la  verge. 

[Un  certain  nombre  de  Mammifères  a^  dan»  nne  par- 
tie plus  ou  moins  étendue  dn  corps  caVemenxetméme 
dn  gland ,  tin  os  destiné  à  leur  donner  plus  de  consis- 
tance, ponr  faciliter,  indépendamment  de  Fére^on, 
llntrodnction  de  la  verge  dans  le  vagin  de  la  femelle.] 

'  Cet  os  existe  dans  la  verge  des  Quadrumanes , 
des  Chéiroptères  y  des  Carnivores^  celle  de  ïhjrène  ex- 
ceptée ;  il  existe  encore  dans  la  verge  des  Rongeurs^ 
dans  celle  des  Phoques  parmi  les  Amphibies  quadri- 
fimesy  et  dans  celle  des  baleines ,  parmi  les  Cétacés. 

La  vei^e  de  Thomme  en  est  dépourvue. 

On  n'en  trouve  pas  dans  celle  des  Inseéiii^ores ,  des 
ProboscùHens t  des  Pachydermes^  des  Solipèdes ,  des 
Ruminants  y  des  Tardigrades  et  des  Édentés;  des  la- 
mantins  parmi  les  Amphibies  trirèmes ,  et  du  dauphin 
et  dn  marsouin  parmi  les  Cétacés. . 

Sa  grandeur  et  sa  forme  varient  beaucodp  dans  ces 
différietits  animaux:  chez  les  uns,  il  forme  la  plus  grande 
partie  de  la  verge  (les  ours^  le  raton ,  le  bïaireaii ,  les 
chiens^  la  louire,  les  maries);  chez  d  autres/il  n'en  com* 
pose  qu  une  petite  portioh  (les  chats,  Vichneumon ,  la 
plupart  des  Ao/igvarj).  Cet  os  est  couii>è*én  S  dans 
le  raton  (il  est  très  volumineux  dans  les  baleines  ,  et 
renflé  en  massue  dané  la  portiop  qui  occu'|[ye  le  gland. 
Cest  cette  portion  qui  donné  sauvent  à  ce  dbrnter  les 
différentes  formés  qu'il  presénie/Nous  lés  décrirons 
plus  en  détail  avec  lui.  ïj^autre  extrémité  tient  tou- 
jours/comme  nous  fa  vous  dit,  à  celle  du  corps  caver- 
neux, et  lui  e^i  intimement  unie. 

Dans  les  animaux  dont  Vos  pénial  iotme  une  bonne 
partie  de  la  verge,  le  corps  caverneux  est  beaucoup 
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ffloios  étenda  que  dans  ceux  où  cet  os  n^existe  pas  ;  sa 
cavité  cesse  où  Fos  commence ,  ses  parois  se  perdent 
sac  la  sur&ce  de  Fos  et  se  confondent  avee  son  pé- 
rioste. Telle  est  eBtre  autres  sa  conformation  dans  les 
oun^  les  martes  y  les  huttes ,  les  chiens ,  les  phoques , 
le  morse  t  etc. 

III.  Du  canal  de  t urètre. 

Ce  canal  s  étend,  dans  Thomme  et  les  mammifères^ 
depuis  le  col  de  la  vessie  jusqu'à  rextrémité  du  gland. 
Il  nW  essentiellement  composé,  dans  tout  cet  espace^ 
qae  par  un  prolongement  de  la  membrane  moqueuse 
(pii  tapisse  les  parois  de  la  vessie,  et  qui,  après  avoii* 
fonné  le  canal  en  question ,  vient  se  confondre  à  Tex- 
tériearavec  la  peau  du  gland.  En  ayant  égard  aux 
enveloppes  qui  affermissent  ou  soutiennent  cette  roem* 
brane,  on  peut  reconnaître  dans  le  canal  de  Turètre, 
deux  portions  différentes  :  la  première  s'étend,  dans 
\ homme ,  depuis  le  col  de  la  vessie  jusqu'à  quelques 
miUimèU*es  au*delà  de  la  prostate  ;  la  seconde  comr 
mence  où  finit  la  première,  par  un  renflement  très 
marqué,  et  se  continue  jusqu'au  loout  du  gland. 

A.  De  la  partie  pelvienne  de  F  urètre ,  ou  de  sa  partie 
musculeuse. 

C'est  dans  cette  partie  que  s'oiivrent  toujoui^  lel 
canaux  déférei^ts,  les  vésicules  sémiûa,les,  les  vésiûtlr 
les  accessoires,  et  les  canaux  excréteurs  de  la  ,pwr 
State  ou  des  prostates.  La  membrane  interne  y  prend 
ordinairement  une  consistance  qu'elle  n'avait  pas  dans 
la  vessie;  on  y  remarque  généralement  y  très  près  du 
corps  de  celle-ci^  une  émioençef  qui  n^esl  assez  souvent 
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qu  BQ  pli  loDgitudiluJ,  k  laquelle  o(i  a  40019^  le  dooi  de 

vaW(aoiitaiiiiin«  Elle  est  remarquable,  p^rce  que  c'ieit 

antQw  (TeUe,  <>u  mém^  dans  «oo  épaUs^r^ que  «wit 

.  pl%^  comme  jwm  i  avons  vu  y  Le»  orifioes  jes  défé- 

renttibiies  vésicules  sépûnale$  etdes  pro^tal^js.  Le  vem- 

montanum  renferme  quelquefois  un  profond  ciiMe- 

sac;  il  est  entre  autres  ainsi  conformé  dans  \éléphant[\). 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  ce  même  canal, 

d^aulltt  plis  longitudinaux,  trop  peu  coastants,  au 

reMfi,  pour  être  décrits.  Les  marmottes  .^&Qiei^^  à  n^Cn 

«oanaïasanee,  eu  «ffreot,  dws  le  a^ig  opposé^  qui  sont 

peroEMiiaitSk,  Douze.  :plis  très  saillants  parteut  de  cb^ 

^ue  oMé  I  d'une  éœiueace  longitudinale  qui  règne  »r 

la  paroi  inférieure  de  cette  porlion  de  Turèlre»  et  h 

diviseirt  en  tmvens ,  en  ioDerceptanl  autant  de  petites 

f oisas  qui  veodeat .  sa  cavité  extrêmement  uèèfgA»^  ^ 

présentent  nu  obstacle  remarquable  au  flux  de  Toiipe 

0t  à  celui  dé  la  semence. 

La  longueur  de  Mtle  portion  de  Farètre^  comptfée 
au  reste  de  Tétendue  de  ce  canal  ^  est  ^  très  variaUe. 
Dans  V homme  et  les  >Binge$^  élLé  est  très  courte  et  m- 
veloppée,  pour  la  pfais  grande  partie ,  par  la  prostste. 
Dans  les  Makis ,  elle  est  lonjg[ue  et  grêle  ;  elle  /^t  lon- 
gue dans  les  Chéiroptères  ;  sa  longueur  est  yoédiocrc 
dans  les  ours.  Elle  a  le  tiers  de  la  longueur  totale  dans 
le  Aérisson^i  elle  excède  la  moitié  de  cette  longueur 
dansia  eweite ,  leâ  chats  ^  les  sarigues ,  le  àaiigwûo- 
retilephascotùme^  et  elle  n'atteint  pas  tout<4i4ait  eette 
.        ■    î.        •     •        .  ••- 

[1)  Cestane  poche  analogue  que  M.  Weber  a  reconnue  dans  l'homia^ 
et  qi&il  appelle  YÀicttle  prostatique.' (Communication  faite  à  la  réunion 
^4etlléittraliini«lUMa^  ^  iflHMwidli*,  wi  fS4t.)   ' 


ma*  I*  ÀHiT.  h  0BOAIIE3  HÀLSa  iw  MAiiKiriaiis*      211 

wtsared^leÂar^uroQ^géanticlle  ^t  moins  éteo« 
doe  dans  le^  çAieas^  Qn  û  trouva  pliif  longue  qw  )? 
reste  da  cnualet  4W  très  grwc)  diaméitre  4ai)»  JU 
mamQtte  ;  ay^t  UU  pçu  moios  qqe  U  inoitié  4ft  tqnl; 
le  canal,  dans  le^  rç^ts^  les  co(:Zi9f%f  dinde;  eoco^'^MU 
peu  moins  loogu^  4^9  les  /l'éf^r^  ;  courte  f  t  p^tinl- 
gnant  quis  le  quar(  de  cette  Iqnguem?  totale  dans  I'm:^ 
/101a'/ ^  n'ajaut  qi^e  ^o  tiers  ou  le  quart  de  la  n^éme 
mesure  dans  lV/er/n^(,  les  Pachydermes  9  les«S(ubV 
p^^iyles  RumùfflotSf  le  dauphm  et  l0  marsiMin. 
Ellee^t  plus  ppuptcii;  eu  général»  4f^  r^omin^  e|  les 
5(/^tf^  que  dans  tous  les  autres  Mammifères  ^  et  o'nt 
parmi  Içs  CamiuQins ,  dont  U  verg^  proprement  dite 
est  très  peu  allo^éei  tels  que  le  çA^t  f  t  la  cfvçtte ,  que 
cette  proportion  nous  a  p^vru  la  plui  grau<lQ* 

Noos  doi(]iûns  çncore  à  cette  portion  pelvieuue  4u  ca- 
nal del'urètre,  qui  est  contepuedana  lebaisijh  V^pitjbiète 
de  mosculeuset  parce  que  fe$  piprpif  sontgéuérajemAi|t 
enveloppées  4'une  couche  p)ns  qn  moins  épaisse  de 
fibres  de  cette  n^^ure*  Hf^sXhçmme  0t\e^Sing€^c&sX 
particolièfenient  sur  les  côtés  qu  ou  les  remarquiî  : 
elles  ont  une  direpUon  obliqoe,  et  yont  se  per4re»  ^ 
avant  ^  fiu  bulborçayernçux  et  vm  W  pubi&>  et  en  w- 
rièrc ,  au  ogl  de  ^  ywiç  t  apr^  avoir  traversé  la  pw- 
«tate. 

Dans  lesantres^  Mamn^ifères^  elMs  sont  toujours  oir- 
cnlaires;  la  couche,  qu  elles  f^meot  est  très  épi^isse 
dans  le^  Cheif^plèfWj  ^ans.lii  t(«^*  le  Aérisson^  flfiqs 
les  cAafsi  ^^  ^  a^ftOQ  4ans  les  cAiens  •  la  ciu^^^  Jks 
sarigues  i  elle  etf  peu  «ensible  dana  la  m^tnqt^^  chez 
la({QeUe  les  psypoî^  de  cette  portion  semblent  plutôt 
tendineuses},  les^  ]Rfmgeu9$  Tont- généralement  piyi 
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épaisse;  mais  son  épaisseur  est  très'  grande  dans  le$ 
Pachydermes  y  les  Ruminants  y  Kin  prévoit  qu'elle  doit 
avoir  pour  usage ,  en  contractant  la  première  portion 
du  canal  de  Turètre ,  d*en  expulser  la  senience  et  de 
)9cfrvir  ainsi  à  réjaculation.  Voilà  pouirquoi;  sans  donte, 
eHe  est  si  épaisse  dans  les  animaux  dont  la  verge  est 
fort  longue ,  tels  que  les  Ruminants ,  etc. ,  et  dam 
ceux  qui  ont  ce  même  organe  fort  court ,  tels  que  les 
chats.  Dans  le  premier  cas ,  il  fallait  une  grande  foite 
pour  chasser  la  semence  à  travers  un  si  long  canal;  H 
en  fallait  également  une  très  grande  dans  le  second , 
afin  que  ce  liquide  qui  n^aurait  pas  été  porté  assez 
avant  par  cette  courte  verge,  fût  lancé  loin  de  cet  or- 
gane jusqu'au  lieu  où  il  doit  atteindre.  '  Cette  espèce 
d*éjacutation  était  encore  I)ien  nécessaire  lorsque , 
outre  la  longueur  de  la  verge,  le  canal  de  Furètre  pré- 

.  sente  un  obstacle  de  plus  à  la  semence  qui  doit  le  tra- 
verser. C*est  ce  qui  a  lieu  dans  le  marsouin  et  le  dau- 

phin^  où  sa  partie  membraneuse,  qui  est  enveloppée 
en  totalité  par  la  prostate ,  forme  un  angle  très  aigu 
avec  le  reste  du  canal,  et  se  rétrécit  sensiblement  vers 
le  sommet  de  cet  angle.  Il  y  a ,  dans  ces  animaux ,  nu 
muscle  trèè  épais,  fixé  en  arrière,  au-devant  des  bran- 
ches du  corps  caverneux ,  dont  les  fibres  dirigées  d  a- 
vaut  en  arrière ,  recouvrent  la  prostate,  et  dont  que!- 
ques  unes  se  portent  en  dessous  jusqu'au  col  de  la 
vessie  :  son  action  -sert  évidemment  à  vaincre  la  dififî- 

' culte  que  doit  avoir  lurine,*  et,  sinon  la  semence  qi^i 
diécoule  dans  l'urètre  au  sommet  de  cet  angle,  du  moinf 
rbumeur  de  la  prostate^  à  traverè^r  ce  canal. 
'^  La  portion  de  t^nrètre  que  nous  ¥ei!ions  de  décrir 

'ne  se  i^ontinne  pas'toujottrft  direète Aient  arèirla  5ni 
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vante,  mais  elle  s  y  termine  au  coDtraire,  dans  plusieurs 
Mammifères,  en  s'ouvrant  à  la  paroi  supérieure  de 
celle-ci ,  un  peu  au-delà  de  son  commencement.  Les 
Ruminants  et  les  Pachydermes  nous  offrent  des  exem-- 
pies  de  cette  conforpiation. 

B.  De  la  partie  vasculaire  ou  cai^erneuse  du  canal 
de  r urètre. 

• 

Cette  partie  commence,  dans  V homme j  au  moment 
où  les  branches  du  corps  caverneux  se  réunissent ,  ou 
un  peu  en*deçà  »  par  un  renflement  ovale ,  auquel  on  a 
dooaé  le  nom  de  bulbe  ;  elle  diminue  de  diamètre  au-> 
delà  de  celui-ci,  prend  une  forme  cylindrique  et  la 
conserve  jusqu'au  gland.  Le  canal  de  Turètre  est  placé» 
dans  toute  cette  étendue,  dans  une  rainure  ou  demi- 
canal  de  la  face  inférieure  du  corps  caverneux  ;  il  pré- 
sente partout  à  peu  près  le  même  diamètre,  et  sa 
forme  extérieure  ne  varie  que  par  suite  des  variations 
qui  eiistent  dans  l'épaisseur  de  ses  parois.  Celles-ci  sont- 
entourées  et  affermies  par  un  réseau  vasculaire  ana- 
logue à  celui  que  ppus  avons  dit  remplir  la  cavité  du 
corps  caverneux,  susceptible  comme  lui  de  se  gonfler 
de  sang,  et  qui  contribue  à  donner  à  ces  parois  la  fer- 
meté nécessaire  pour  faciliter  le  passage  de  la  semence. 
Beaucoup  plus  épais  au  commencement  de  cette  per- 
tion,  particulièrement  du  côté  inférieur,  c  est  ce  ré* 
seau  érectile  qui  forme  le  renflement  ovale  qu  ell^.pré-. 
sente;  il  s  amincit  en  avançant,  et  entoure  plus  ég^le^ 
ment  et  plus  complètement  Furètre;  vers  1  extrémité 
de  ce  dernier,  il  se  développe  poi^r  former  le  gland. 

Chez  les  Mammifères,  la  portion  miisculeuse  de  ^*u* 
rètre  ne  se  continue  pas  toujours  directement  comme 
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dftBs  YhomUke,  avec  la  portion  taâcal&ire.  JSùtïi  avons 
déjà,  dit  que  la  première  se  termiûe  quelquefois  dans 
odle*^  par  une  emboachiitt»  ouverte  à  sa  partie  ^npé- 
ri€are,  un  peu  au^elà  de  soo  origine.  C*est  ce  qui  a  Heu 
dans  les  Ruminants  et  le  sangliet.  Alors  la  portioti  vas- 
culaire  de  Turètre  commence  par  un  cul-de-sac  plus  oa 
moins  large ,  creusé  dans  le  bulbe ,  dans  lequel  la  se- 
mence ,  qui  a  traversé  la  portion  musculeuse ,  est  pré- 
cipitée ,  tandis  que  Thumeur  des  ^andes  de  Gowper  y 
découle  par  les  oôtés.  D'autres  fois  (dans  les  écureuils, 
las  mormones)^  ce  même  cul-de^ac  ne  reçoit  que  les 
orifices  de  ces  dernières  glandes,  et  se  continue  en  nu 
canal  étroit  qui  se  jette  dans  IWètre^^oit  à  la  partie 
moyenne  de  la  verge ,  soit  même  au^-delà.  L'urètre 
passe ,  dans  ce  cas ,  an^leMUs  de  lui ,  et  ils  sont  enve- 
loppés l'un  et  Taotre  par  le  tissu  vaseulâire  qui  forme 
le  bulbe. 

La  portion  de  Turètre  que  nous  décrivons  est  gé- 
nérriement  placée  sous  le  corps  cavemeuit ,  comme 
dans  riionMne.  U  faut  en  excepter  le  Kanguroù-géant, 
dans  lequel  ce  corps  est  creusé,  dans'Uttè  partie  de  sa 
longueur,  en  un  canal  qui  contient  celui  de  Furètre. 
Ce  canal ,  formé  de  paroi^  de  même  taatnte  que  ceDes 
qui  enveloppent  extérieurement  le  éorps  eavertienx, 
suit  d'abord  la  direction  de  son  axe,  et  se  rapproche 
entité  de  la  face  inférieure  de  la  verge ,  qall  iovithe 
vers  Textermité  de  ceUe*cl,  où  il  se  termine.  C'est  à  cet 
endroh  seulement  que  Turètre  se  trouve  hors  du  corps 
cavertieux. 

tie  tissu  vascutaii^  de  rurétre  eidste  dans  tous  les 
mamniifères;  maié  dat^  les  kangurob^  à  cause  de  U 
di9{>osltiM  que  nous  vêtions  de  décrii^,  i!  se  confond 
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avec  celui  da  carps  cavernaux ,  et  qui  n*a  pas  lieu  de 
même  dafis  tous  les  Didelphes, 

Il  est  remarquable  que  y  dans  toute  cette  division  de 
la  série  des  Marsupiaux  f  ce  tissu  vasculaire  commence 
par  deux  branches,  comme  le  corps  caverneux ,  libres 
et  enveloppées  chacune  par  un  muscle  particulier*  . 
Dans  h  pàascdome  f  les  sarigues^  ces  deux  branches 
se  réonissent  ensemble  pour  former  le  tissu  que  nous 
décrivons.  Dans  le  kanguroo^  elles  ne  tardent  pas  k 
se  confondre  chacune  avec  la  branche  du  corps  car» 
verneox  qui  lai  correspond  ^  et  contribuent  à  former  . 
ce  corps* 

Le  bulbe  de  Furètre,  ou  le  commencement  de  h| 
portion  vascnlaire  de  ce  canal  ^  mit  encore  de  denx 
brandies  dans  le  rat  d'eau;  il  est  lar^  et  triangulaire 
dans  le  surmulot;  on  y  voit  deux  radiments  de.  brâti- 
cbesdanslecAo/ntfaf^.En  ^néral,ce  renflement;  est  pltis 
OQ  moins  développé  dans  les  djiférents  Mammiières^- 
ainsi  que  lé  tissu  qui  enveloppe  le  reste  de  Tétendo^ 
dervètre.  Il  nous  a  paru  très  épais  dans  \t%Rumin(MU$y 
les  Pachydermes  ^  et  très  mince  en  comparaison  daw 
les  carnassiers^  tels  que  YaurSj  la  loutre ,  etc« ,  dont  Toi 
de  la  vei^e  est  fort  gros  :  il  disparait  presque  dant 
ceux-ci,  lofsqne  le  canal  est  parvenu  sous  cet  os.       .  ' 

Rarement  le  bulbe  est4l  placé  en^deçà  du  corps  cai« 
verneux  et  commence-t*il  avant  ce  corps.Dans  lescy/io- 
céphales  cependant,  ce  renflement  a  lieu  plus  tôt,  Ce 
qui  semble  dépendre  de  la  forme  particulière  de  leur 
bassin,  dotit  les  tnbérosités  iscbiattques  sont  réunies: 
aussi  faut-il  le  chercher  sous  Fanus,  dans  rouverture 
étroite  que  présente  le  détroit  inférieur  au  bassin  ; 
tandis  que  les  branches  dti  corps  caverneux  ne  corn** 
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inencent  qu  aii-delà  de  la  lar{{e  surface  plate  et  cal- 
lense  que  forment  ces  tubérosilés.  Si  le  bulbe  avait 
commencé  comme  à  lordinaire ,  il  se  serait  trouvé 
catbé  par  cette  large  surface  ;  ce  cas  ne  prouverait-il 
pas  que  sa  position  hors  du  détroit  inférieur,  immédia- 
tement sous  la  peau  et  très  près  de  lanus ,  lai  e^t très 
essentielle?  Ne  pourrions-nous  pas  ajouter,  pour  ap* 
puyer  cette  opinion,  que  c^est  aussi  pour  cela,  outre  les 
autres  raisons  que  nous  avons  déjà  alléguées ,  que  la 
portion  musculeuse  de  Furètre  s'allonge  ou  se  raccoa^ 
citP  Elle  est  obligée  de  s  adapter  aux  différentes  di- 
mensions du  bassin,  afin  que  la  portion  bulbeuse  a^ 
rive  toujours  au  même  point,  et  qu'elle  conserve  ton- 
jouirs  les  mêmes  rapports.  Dans  les  Singes ,  qui  n  ont 
pas  le  bassin  conformé  comme  celui  des  mandrills  ^  le 
bulbe  est  situé  comme  dans  l'homme. 

[J'ai  découvert  dans  la  gerboise  de  Mauritaràt  une 
singulière  disposition  de  la  seconde  partie  du  canal  de 
Inrètre.  Cette  partie  vasculaire  reste  séparée  du  corps 
caverneux  et  ne  le  joint  qu'au  moment  où  il  s^unit  au 
gland  (  1  ).  Elle  reçoit  à  son  origine  les  canaux  excréteur 
des  glandes  de  Cowper,  et  elle  est  enveloppée ,  dans  la 
première  moitié  de  sa  longueur  an  moins,  par  no 
bulbo-eaVemeux  considérable ,  qui  est  confondu ,  jus- 
qu'à un  certain  point,  avec  le  sphincter  de  1  anus.] 


(i)  Voir  dam  le  journal  l'/tiftihct,  numéro  4>3,  p.  4<^9  ^*  colonne, 
r«KtrmU  d'an*  JVote  comnnnîquée  à  la  Société  plail^matiqiie ,  avec  ■■ 
d«Mio  de  cotte  tîn^alière  oi^ganisation ,  exécuté  tons  mes  yeux,  déjà  m 
i83a.  Voir  eoeore  les  NoXt%  et  renttignemtnîs  sur  plwiêun  Mawtmiftm 
Je  V Algérie  ^  par  MM.  DuTernoy  et  LfrebovHet.  Mémùiret  th  ErnSod^ 
J'hisiùirenAtureiiedtStrmbùuryjU  tU. 
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IV.  Du  gland. 

h.  Dans  rhomme. 

C'est,  dans  Thomme,  un  corps  ovale  placé  très  obli- 
(piement  sur  Textrémité  de  la  verge,  et  qui  couronne 
cette  extrémité  ,  de  manière  qu'il  préseate  en  dessus 
Qoe  snrface  beaucoup  plus  étendue  qu'en  dessous.  Le 
canal  de  lurètre  suit  sa  face  inférieure,  et  se  termine  à 
son  sommet  par  une  ouverture  percée  de  haut  en  bas. 
Lorsqo  on  examine  sa  composition»  on  voit  qu  elle  est 
formée  d  un  tissu  extrêmement  fin  et  serré  de  vais- 

«  *  I 

seaox  sanguins,  qui  ne  semblent  quune  extension 
de  Tenveloppe  vasculaire  de  Turètre,  qui  se  serait  en 
même  temps  repliée,  particulièrement  en  dessus ,  au-  [ 
tonr  de  lextrémité  du  corps  caverneux.  La  couleur 
ronge  de  ce  tissu  parait  à  travers  la  peau  délicate  qui 
recouvre  le  gland.  La  surface  de  celui-ci  présente  un 
grand  nombre  de  papilles ,  comparables  sans  doute  à 
celles  qui  se  voient  au  bout  des  doigts ,  et  faisant  de 
k  verge  un  organe  de  toucher  très  délicat.  Pour  en 
conserver  la  sensibilité  et  la  préserver  en  même  temps 
des  impressions  douloureuses  ,  la  peau  de  la  verge  , 
après  s*être  fixée  en  arrière  du  gland,  dans  la  rainure 
qui  sépare  sa  base  y  ou  le  rebord  saillant  et  arrondi 
qn  on  nomme  sa  com*onne,  du  corps  caverneux  ;  cette 
peau,  di$*je,  forme  un  prolongement  détaché,  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  prépuce ,  qui  recouvre  toute 
retendue  du  gland,  lorsque  la  verge  est  dans  l'état  de 
relâchement.  Outre  l'adhérence  circulaire  que  nous 
venons  d'indiquer,  il  en  a  une  plus  intime  du  côté  in* 
Wrienr  :  cVst  le  frein  de  la  verffe ,  sorte  de  ligament 
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formé  par  la  peaa  du  prépuce ,  et  qui  se  confond 
d  autre  part  avec  celle  du  gland ,  un  peu  en-deçà  de 
lorifice  de  l'urètre. 

Le  gland  est  donc  essentiellemeof:  formé  d'mi  tissu 
de  vaisseaux  sanguins  qui' ,  lorsqulls  se  gonflent  de 
sang,  lui  donnent  la  roidettr  nécessaire  poùir  être  in- 
troduit (ïans  les  parties  sexuelles  de  la  femme  ,  et  y 
produire  im  frottement  qui  n*est  pas  moins  important 
à  la  conception.  En  même  temps ,  ils  surexcitent  la  sen- 
sibilité de  cette  partie,  dont  la  peau,  fortement  tendue 
par  ce  gotiflëment ,  devient  msceptible  des  plus  fortes 
impressions  ;  vivemèùt  excitée  par  les  frottements  du 
coït,  elle  exalte  à  son  tour  la  sensibilité  <ies  autr^ 
oi^anes  de  la  génération,  et  devient  la  cause  des  con- 
tractions et  dès  spasmes  qui  terminent  cet  acte  par  1  ex- 
pulsion  de  la  semence. 

B.  Dans  les  Mammifères. 

Le  triple  but  que  f  on  peut  recoftnattré  dans  cette 
organisation  du  gland  de  iTiomme ,  et  que  nous'  pour- 
rons encore  saisir  dans  celle  da  gland  de  tous  les  Mam- 
mifères, est  donc  :  i*  de  lui  donner  la  consistance 
nécessaire  pour  être  facilement  introduit  dans  les 
parties  sexuelles  des  femelles;  a®  de  le  rendre  asseï 
dur  pour  y  produire  des  frottements  capables  de  ré* 
veiller  et  d'exalter  la  sensibilité  de  ces  parties; 
S""  d'augmenter  momentanément  ceÏÏe  du  gland.  Ce 
triple  but  a  pu  être  atteint  de  bien  des  manières.  Aussi 
rien  de  si  varié  que  la  forme  et  même  la  composition 
du  gland  dans  les  différents  Mammifères. 

On  dirait  que  cbaqne  famille,  chaque  genre,  et 
même  chaque  espèce  devait  avoir,  dans  cette^ partie. 
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noe  seottbibtâ  propre»  et  de  plus  Uae  fpnliè,  nkie  eom* 
position  adaptée  à  la  eentibilité  dais  organes  femelles  ^ 
qoi  5ans  doate  a  de  marne  ^elqoe  chose  de  ptfrtimi^ 
lier  dans  chaque  espèce* 

Ne  s*rdl-ce  pas  ici  ime  de*  causes  dé  la  conserva» 
tioD  des  espèces  pures,  et  sinon  de  Fabsence  totale^  dn 
moins  de  la  rat*eté  des  espèces  hybrides  (i)  F 

Dsns  les  tma  »  tloils  tèrrolis  le  gland  gros  et  uaiqtle^ 
ment  vasQulalte^  comme  dans  Thomme;  dans  d  autre! 
ooos  le  trouverons  pointu  i  allongé,  gréle^  et  fermé 
eu  partie  par  La  corps  caverneux ,  qui  se- prolonge  jus^ 
qa*i  6a  jpointe«  Un  grand  nombre  nous  le  piésenterodt 
soutenu  par  un  petit  os ,  dont  la  forme  varie  beaucoup 
et  dent  la  poitite  fait  ordinairémeut  saillie  à  TcstréM 
mité  de  ce  ^flànd  $  cbes  d'autres  moins  tiombréux^  bet 
os  lefinrmera  presque  en  totdUté  f  et  le  tiisa  vasculair# 
lâche  et  peu  épais  que  nous  trouverons  sonà  sa  peau 
miDce  et  ridée  ne  tera  plui  là  podr  lui  donner  do  la 
roideoTi  niais  seulement  pour  œ  augmenter  llrsemdb»- 
lité.  Plusieurs  nous  y  présenteront  dés  appendices  WB'* 
dinetu;  noils  le  verront  ^couvert  de  peib,  d'ëoailles 
on  de  fortes  épines;  ou  même  armé  de  scies  cartila- 
gioeoses  ;  ou  déroulant  au  dehors  deux  fortes  cornes  i 
retirées,  dans  Tétàt  de  repos^  au  fond  d  une  espèce  de 
poche*  .         , 

Noos  ne  trouverons  pas  moins  de  variétés  datte 
la  directioii  de  Torifice  de  lurètre  dont  il  est  percé  f 
direction  qui  sans  doute  est  en  rapport  avec  celle  dea 
organes  qui  doivent  recevoir  la  semence.  Yoilà  pour- 
<{noi  daor  beaucoup  de  DidtAphie ,  cet  orifice  s'ouf  re 


i^-  ■ii#.  T. 


(t)i4(«dat^dÉctétH». 
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dans  an  double  canal  »  à  la  face  interae  des  deux  poin- 
tes qui  bifurquent  le  gland.  Ce  n^est  pas  toujours  au 
boni  de  celui-ci  qu'est  situé  cet  oriice;  c'est  quel* 
quefois  une  fente  plus  ou  moins  longue  ^  oa  un  orifice 
étroit  y  percé  de  c6té ,  en  dessus  ou  en  dessous  de  cette 
extrémité. 

La  famille  des  Singes  présente  déjà  de  très  grandes 
différences  dans  la  forme  du  gland.  Dans  les  sapajous 
il  est  terminé  par  un  large  bourrelet  saUlànt ,  qui  lui 
donne  la  forme  d*an  champignon ,  et  au  centre  du- 
quel s  ouvre  Turètre.  Dans  les  macaques  et  les  cyno- 
cépkalesy  sa  forme  est  orale  et  s'éloigne  peu  de  celle 
qu'il  a  dansl'bomme;  mais  son  extrémité  est  paitagée 
profondément  par  une  large  fente ,  qui  forme  l'orifice 
de  l'urètre.  Celui  du  macaque  bonnet^himois  a  plu- 
sieurs bourrelets  qui  lui  donnent  une  forme  toni-à-fait 
bizarre.  Il  y  en  a  un  qui  termine  son  extrémité  ,  et  la 
rend  comme  tranchante  ;  il  se  prolonge  en  créce  sous 
sa  face  inférieure.  Un  autre  bourrelet  plus  large  cou- 
ronne sa  base  en  dessus,  et  va  s'unir  sur  les  côtés  à  deux 
autres  qui  descendent  jusqu'à  la  pointe.  L'orifice  de 
l'urètre  est  dans  une  fosse  qui  s'ouvre  en  dessus  du 
gland  par  une  large  fente  longitudinale. 

Dans  le  maki  mocùcOj  parmi  les  Lémuriens ^  il  va  eu 
s*élargissant  un  peu  jusque  près  de  la  pointe,  qui  nest 
formée  que  par  celle  de  l'os  qu  il  contient  et  au-des- 
sous de  laquelle  1  urèlre  est  ouvert.  Sa  surface  est  bc- 
risêée  de  fortes  épines  de  ni^re  cornée,  dont  la  pointe 
est  tournée  en  arrière.: 

Celui  des  galéopithèques  présente,  de  chaque  «6té, 
deux  bourrelets  longitudinaux ,  qui  ne  s'avancent  pas 
jusqu'à  sa  pointe ,  où  se  trouve  percé  l'orifice  de  Tu- 
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rètre.  Oa  voit  dans  la  sérotine  {Fesp.  serotinus)^  deuK 
semblables  bourrelets  on  proémi&ences  latérales  qai 
élai|;issent  la  irarface  supérieure  du  gland  ;  tandis  que 
Tioféneare  présente  au  bo^d  tranchant  qui  s'arrondit 
vers  reztrémilé  pointue  de  'cet  organe  ,  dont  toftle  la 
surface  est  hérissée  de  poils  rudes.  Cest  à  cette  pointé 
qoe  se  trouve  Torifice  de  Furètre. 

Celui  delama^  qst  mince ,  effilé^  ,et  sansos.  SÂH 
extrémité  est  sanaontèe,  àix»  Iç  hérisson^  d'une  lali-i* 
guette  cartilagineuse  ^  par  laquelle  se  termina  le  corps 
caverneux,  et  dont  le  bout  est  percé  d'un  oHfice  ex- 
trémeoient  fin ,  cehii  de  Turètre.  Pour  arriver  à  cet  en- 
droit^ ce  CBnal  est  oMtgé  de  s'<élever  obliquement  dans 
le  gland,  darrièreen  avant.  Au-dessous  de  la  languette'^ 
ce  dernier  forttia  une  grosse  boiérsouflàre  dont  la  peau 
extrèmemeiKt  ridée  cràlâeQt  un  tissu  vascidaire  très 
lâche. 

[Le  gland  di^  desman  de  Russie  est  hérissé  de  petites 
aspérités  de  sature  cornée  \  deritelées  ,  disposées  6n 
lignes  arquées.  U  y  c^  de  plus  de  petite  élévation^  i 
Torifice  du  cabri  de  l-urètfo  (i).]  ^    ^ 

Dans  les  oUrr  propretûènt  dits,  la  formé  dit  gland  où 
de  lextrémité  delà  verge  est  celle  de  los  qui  laddtnp^osè 
^  très  grande  partie.  Il  est  uit  peu  rénfié  et  àttoâgé  en 
pointe  da>c6lé  inférieur;  roriflce  de  l'urètre  est  percé 
au  bout  de- cette  pointe.  .  ;  ... 

Le  tissu  vaseulaire  de  ce  canal  arrive  au.  tiers  anfé- 
rieur  deTos,  se  détache  de.  Vurètre  pouvse'dévelèp- 
per  aolour  de  ce  dernier,  jusqu'au  bout  de^avei^e, 
enfonnaot  an  réseau  à  oiattles  distinttè».  Sai^s  dout^ 

—  -  •     '  ■■     '      -         - 1 1;  -.      <    ■ .  ■  r    i*-^   ■  ■  ■•'       '-     •     ■  t'  t  .*■  '  " 
(i)  Mémoire  de  M*  Brandt,  déjà  cité.  •  .   -»  ^ 


^e  dans  Téreçtiou  1^  &4mB  le  gooflo  a^an  pour  m hh 
pUr,  siQoo  çiitotaUta)  dumokits  eo  p4Kici,re«péettà 
MC  que  fonqe  la  pieau  relftobée  du  i^lmi. 

Celui  4ipi  blaireau  est  moulé,  de  nêmasur  l'os  de  It 
werg/a.  Le  canal  qui  règne  le  long  du  la  paMieîi^irieDrf 
de  ce  defidier  o«,  s'é^Me  à  wa  eutcéaàki^  eu  infine 
temps  que  ses  bords  ae  MpUe^  y€n  le  Jbaut  et  rcsd 
plu3  ouvert  rori&ce.de  rnrètreplaoé^ècet  endroit.  U 
tissu  yasçulaire  .dit.  gland  forme  anUuu  de  los,  ub 
renflemcpl;  ovale* 

Dam  le  taton  »  IWlrémité  de  1  os»  qui  forme  éffk- 
ment  x:eUe  du  glaud ,  préseiite  dmte  ^pàosf  da  o» 
dyks ,  entre  lesquels  il  y  a  nu  largo  sîUoaiaà  se  trouve 
Torifice  de  rurètre* 

Le  gland  de  rfeAnmime^  est  eomprimé  snriescôtâ. 
arqué  en  dessus  à  aon  extcémM,  et  eQmpMat  en  W 
grande  partie ,  de  Vos  qui  le  contient.  Son  bord  voie- 
rieur  pr^enle  une  fente  qui  ne  a  étend  pas  JMsqa'à  Tex- 
trémitéi  £lle  aboutit  à  une.  aorte  de  €ul-deH»€  (ft^ 
profond^  qui  remplit  réckaneeure de  los^ ^l  aufos*' 
duquel  viennent  s'ouvrir  «par  deuK  oiifices  séparéi. 
Vufètre  et  le  canal  ejKoréteurcnaunaa'^des  glandes  de 

Cowper..  .    •/ 

DanstputeiJb«yn«riesivle  glatad  n'est  presque,  cou^ 
dans  les  oura  pfopnemnt  <dit^  et  le  ratea  y  qna  le  bost 

de  los  de  la  verge,  dont  le  canal  s'évase  en  (^llatiHtet 
qujLpdanaplnsîaurSf  tek  que  UyôiMae,  le./puéeù»  U  be- 
/aaa,.sâreooui*bo  en  crochet  du  côté  inférieur. 

Gebi  de  la  éiiêeue  piésepÉn  sn  irenflemess  eerale  &< 
peau,  qui  est  lisos^  tient#à.caUn  du  f e«rrean  psr  un 
frein»  qai  empêche  une  grande  partie  delà  varg^  ^^ 
paraître  an  dehors.  .  .  t 
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La  fprxQC  du  gland,  daps  les  cJkaûs^  est  cç^e  de  la 
verçe  engéoéirad.  IJ  est  pomque  et  terminé  conséquem- 
jaent  en  pointe,  C^lle-çi  esjt  en  même  temps  la  pointe 
da petit  os  pénial;  elle  surmonte  1  orifice  de  lurètre, 
dont  le  tis$u  ér^cUIe  se  développe  aqtour  de  los.  f^a 
pean  du  gland  e$t  ^rniée^  dans  la  plupart  des  espèces , 
depines  dont  la  po^ute  ri^j^rde  en  arrière*  Il  y  en  a 
peu  dans  h  lion;  elles  sont  plus  ^oio^renses  dans  ïo- 
cdot. 

Celui  de  ï hyène  est  courte  distinct,  grossissant  vers 
le  bout,  où  il  se  termine  par  un  bourrelet ,  entourant 
oblicfueiiient  4^  baut  en  bas  et  d  arrière  en  avant^  une 
émioenca  pointue  et  cariila^ineuse  ,  qu^  termine  le 
corps  cayerj;içu3(,  jet  sous  laquelle  s'ouvre  Turçtro.  I^ 
bourrelet  et  tout  le  renflement  du  gland  est  rempli 
d'im  tissa  vasculaire  l^icbe^  . 

Si  1  on  vent  appeler  gland,  dan§.  les  ç/^ienSf  toute  la 
partie  de  la  verge  qui  parait  9.^  debnrs  au  moment 
de  Térection,  on  dira  que  cç^te  partie  présente  deux 
nQiflemenjts  successifs,  mi  m  eommçpcement ,  qniré^ 
poud  au  tiers  postérieur  de  Tqs,  et  FanU^iQ  près  de  son 
otrémité. 

Chacun  de  ces  renfl.efyfent^  est  composé  d'un  véri- 
tabb  jisw  ciavemçux,  lormé  d'une  substance  fibrensç.  ^ 
et  ayant  n»  gran4  nombre  4e  celj^e$  sçu^wt  les 
nues  dans  les  autres^  Ce  ti^su  érçctile  s'amincit .  f *tr^ 
1^  denz«  mi||is  il  entoure  toute  l'éteiidno  du  glande  Les 
cdlules  du  premier  ^'ouvrent;  du  côté  postérieur^  dan$ 
deux  veines .  pl^es  daw  up  jt^9P^  4^  cbaqne^çôté  dç 
la  vei^e,  qui  ont  leur  origine  ^  cet  .fondroit^  pt  reçpjh 

^•«1^  k  $î»g  ^  cfs  4îd^ï|^;i  ^  peu  près  comme  les  ju- 
gulaires intfi»ies7reçôivçiptçelWi,des^^mus  çérébriHi^ 
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Le  gland  des  Rongeurs  est  encore  plus  variable 
pour  la  forme  et  plus  remarquable  par  les  siD{][aIari- 
tés  qull  présente,  que  celui  des  autres  ordres  de  cette 
classe. 

Celui  du  cochon  d'Inde  est  affermi ,  du  côté  snpé- 
rieur,  par  un  os  plat ,  un  peu  courbé ,  plus  large  à  ses 
extrémités  que  dans  son  milieu ,  dont  le  bout  est  celai 
du  gland ,  sous  lequel  l'urètre  est  ouvert.  En  arrière, 
et  au-dessous  de  Torifice  de  ce  canal  ,  est  celui  d'une 
poche,  au  fond  de  laquelle  sont  fixés ,  par  leur  base, 
deux  longues  cornes  cartilagineuses.  Cette  poche  se  dé- 
route en  dehors  dans  l'érection,  et  forme  alors  une 
avance  cylindrique  qui  allonge  le  gland,  et  dépasse 
de  beaucoup  Forifice  de  Turèlre.  Sa  surface  est  re- 
couverte d  écailles^  comme  celle  de  tout  le  gland ,  et  son 
extrémité  est  armée  des  deux  cornes,  précédemment 
indiquées.  Deux  tendons  qui  s*attachent  en  dehors, 
au  fondf  de  cette  poche,  suivent  le  dessous  de  la  verge, 
et  aboutissent  à  un  plan  très  mince  de  fibres  muscu- 
laires, qui  passent  sous  le  bulbe  de  l'urètre  et  s'y  atta- 
cheni:  ^  ainsi  qu'aux  branches  du  corps  caverneux  ;  ce; 
tendons  servent ,  soit  par  leur  propre  élasticité ,  soi 
par  îafdtion  des  fibres  musculaires  auxquelles  ils  abou- 
tissent ,  à  retirer  le  fond  de  cette  ()Ocfae  dans  le  glana 

'Le  ^and  de  Y  agouti  contient  de  même  une  sen» 
blable  poche;  maïs  outre  les  écailles  qui  hérissent Si 
sàrtace,  ^^  a,  de  chaque  côté,  deux  lames  de  substand 
cornée,  adhérentes  au  gland  par  leuf  bord  interne ,  % 
ïfônt' te  bord  extérieur  libre  est  hérissé  de  derfi 
(ÀSWme  beltti  d'une  scie. 

'  ^  I  Jë^gfend  du  castor e^l  cylindrique,  hérissé  de  pâpitt! 
Ades,  *ayânt  rexfrémké  aplatie  ,  entourée  d^in  bor 
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crénelé,  et  perccé  à  peu  près  au  centre  de  Torifice  de 
Fnrètre ,  sous  lequel  s*avanceut  deux  dentelures  qui 
sont  celles  de  T extrémité  de  los  pénial.  ^ 

Il  est  également  cylindrique  dans  les  lièvres  propre-- 
meDt  dits  y  et  percé  à  son  extrémité.  Il  est  mince ,  cjf- 
filé  et  recourbé  en  alêne  dans  les  lagomi/s.  Sa  forme 
dépend,  dans  les  écureuils,  comme  dans  ces  derniers, 
de  celle  de  los  qu'il  renferme.  Il  e^t  à  peu  près  cy- 
lindrique, un  peu  comprimé  latéreleipçnt,  ayant  une 
crête  en  forme  de  S  ,  sur  son  extrémité;  celle-ci  s  e- 
îase  en  un  cuilleron  dont  les  bords  sont  tranchants ,  et 
dans  lequel  s'ouvre  lurètre.  .    , 

Dans  la  marmotte  des  Alpes ^  il  est  conique ,  et  ter- 
miné par  une  pointe  grêle,  formée  uniquement  pai'  Tu^s 
(|a  il  renferme  ;  à  droite  de  cette  pointe  s  ouvre  l'urè- 
tre, et  à  gauche  une  petite  fosse  profonde.  Celui  des 
Ai/lf  a  généralement  une  forme  cylindrique. 

Dans  lerâ^  ordinaire^  sou  extrémité  présente,  dnus 
1  état  de  relâchement,  comme  un  second  prépuce.  CVst 
le  bord  d'une  cavité  creusée  au  milieu  du  gland ,  et 
renfermant  un  os ,  dont  lextrémité  s  avance  bor$  dp 
ce  dernier,  lorsqu'on  le  comprime ,  et  présente  de 
chaque  côté  >  deux  petits  appendices  cartilagineux  en 
forme  d'ailerons.  L'orifice  de  l'urètre  s'ouvre  sous  cette 
eitrémité,  et  a  sur  son  bord  inférieur  uqe  valvule  en 
forme  de  gouttière. 

Îi6  gland  des  autres  espèces  de  rats,  des  hamsters  y 
des  cofnpagnolsj  des  ratS'-taupes  y  parait  générale- 
ment formée  sur  le  même  modèle.  Sa  surface  est  lissp 
ou  couverte  de  papilles ,  ou  hérissée  de  poils  fius, 
comme  dans  le  hamster. 

Celui  des  loirs  se  rapproche ,  par  sa  forme ,  du  gland 
8.  15 
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<leà  liiàt^mottes.  Il  a  une  pointe  effilée,  formée  par  Tos 
q«^îl  renferrtie,  à  lextrémîté  de  laquelle  s'ouvre  la- 
xéive ,  et  deux  fossettes  >  de  chaque  côté  de  ^  base 
qui  est  élargie. 

[Dans  notre  gerboise  de  Mauritanie^  leglatid  a  sa 
face  doi^aie  et  les  côtes  hérissés  de  petites  pointes.  Du 
milieu  de  cette  face  dorsale  sortent  deux  cornes  con- 
tenues chacune  dans  un  fourreau.  Cette  organisation 
rappelle  celle  du  cochon  dînde. 

Dans  là  gerbille  de  Schaw ,  cette  même  partie  tA 
garnie  d  une  lame  osseuse  en  palettes,  dont  la  partie  la 
plus  large  est  en  avant] 

Dans  Vélépkant^  le  gland  ctmseï^  quelque  temps 
la  foriiie  cylindrique  delà  verge;  il  s'amincit  vers  stm 
êxtrétuité.  Celle-ci  est  arrondie  et  présente,  un  pea  en 
dessous,  Torificé  de  Furètre,  qui  est  en  Y. 

Dans  les  Solipèdes^  le  gland  est  cylindrique,  comme 
la  verge,  renSé  et  arrondi  à  son  extrémité.  Le  milieu 
de  ccile-ci  présente  une  fosse  dans  laquelle  se  trouve 
un  corps  de  forme  pyramidale,  dbnt  le  Commet  tron- 
qué est  percé  par  Torifice  de  Turètre, 

Dans  le  rhinocéros  ^  l'extrémité  de  la  vei^gc  s'èvasc 
en  tine  sorte  de  cloche,  au  milieu  de  laquelle  sort od 
pédicule,  doiit  le  diamètre  est  beaucoup  moindre,  et 
dont  le  bout ,  élkrgi  eii  forme  de  champignon ,  pré- 
sente une  surface  plate,  ovale  à  bord  ti*ancfaant  où  st 
trouve  percé,  du  côté  inférieur;  rdrificc  de  !\irètre. 

pans  le  sanglier ^  h  gland  est  conique,  et  termine  la 
verge  par  une  pointe  assez  mince ,  sur  lés  côtés  de  la- 
quelle est  une  fehtè  où  s'ouvre  Tufètre. 

Cette  forme  du  gland ,  et  cette  position  de  lorificr 
de  Inrètrc.  se  retrouvèrent  dans  un  Assez  grand  nombre 
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dé  Ruminants.  Il  tx\m  Ml  mtè ,  à  oti  égard  ^  dis  dlffi^ 
rences  marquées  entre  dés  espècea  du  bidme  genrB;TU 
Ai//i,  par  exempta,  a  le  gland  ainsi  coofbraté;  tsadb 
que  csiai  de  Y  astis  mte  à  pen  près  oylindriqite  y  m  qné 
1  oriBce  de  l'urètre  est  précisément  i  son  eiltrémMév  Ob 
le  u*oafe  ainsi  pereé  dans  le  buàule  et  la  gmzeke»  Lé 
gland  dn  bélier  est  nu  renflement  ovale  et  ridé,  fbndn 
an  bout  faoHaoïltaténient,  et  ayant  Tair  d*nne  tète  de 
serpent.  L^drètre  l'ouvre  dn  côté  gauche  ^  oà  îl  y  a  ^ 
pr^  de  son  orifioe,  nu  long  appendiee  grêle,  de  sok« 
staoce  tendineuse. 

Dans  le  thameaa  et  le  dromadaire  y  le  gland  est 
èlloogé,  eoniqne,  et  terminé  par  nn  appendice  de  màb*- 
stance  dure ,  qui  se  recourbe  transYersalenwÉt  de 
gauche  à  droite ^  présente  son  tiisnebanten  avant,  et 
dont  la  pointe  est  à  droite. 

[  Les  Jmphibiés  fuadrirèmes  et  les  Jmpéaèssirité^ 
mes  ou  les  Cétacés  herbivores  présentent,  à  cet  égard  ^ 
de  grandes  différences.  ]  ^     » 

'  û  verge  des  Phoques  est  organisée  comme  cette 
des  carnassiers.  Le  gland  n'est  guère  que  Textrësnité 
conique  de  Tes  qui  la  forme.  Le  fourreau  qui  leire* 
couvre  est  adhérent  tout  près  de  cette  eaitrémité ,  od 
Q  en  laisse  à  nu  qu'une  très  courte  portÎMi^  L'oa  tnès 
considérable  de  la  verge  du  mopse  doit  composer  nnf 
grande  partie  du  gland  (i). 

Dans  le  lamantin  du  nord,  on  a  dit  qne  le  gland nsi- 
semblait ,  comme  tout  le  reste  de  là  verge ,  à  è^lni  du 
chevû!. 

Paritil  les  Céfneés^  le  gland  du  iàursouin  est  im  pan 

■  I  «  Il   ai 


•  "      1  •*-  ■* 


renflé  à  sa  bas^;  mais  il  ne  tarde  pas  à  dimimier  sil- 
bitement  et  ne  forme  bientôt  qu  une  pointe  effilée , 
dont  lextréDiité  est  percée  obliquement  par  lorifice  de 
Fnrètre.  Sa'  forme  est  absolument  différ^ite  dans  le 
distuphin.  Elle  est  large ,  conique  et  aplatie.  Le  canal  de 
Turètre  forme,  le  long  de  sa  face  inférieure,  une  eau* 
nelure  arrondie  très  distincte,  et  s  ouvre  à  lextrémité 
de  celte  face.  Chez  tous  ces  animaux,  il  reste  caché  daos 
son  fourreau ,  hors  des  moments  de  Térection  ;  il  esr 
préservé,  par  ce  moyen ,  des  impressions  douloureuses 
des  corps  extérieurs. 

[Les  Mammifères  de  la  seconde  série  montrent  daus 
cette  partie,  comme  pour  les  autres  de  cet  organe  de 
oopidation,  des  formes  qui  les  caractérisent;  telle 
est ,  entre  autres,  sa  division  en  plusieurs  lobes.  ] 

Dans  la  section  des  Didelphes ,  les  sarigues  ont  le 
gland  fourchu,  et  divisé  en  deux  branches  plus  ou 
moin^  allongées ,  formées  par  un  prolongement  du 
corps  caverneux,  entre  lesquelles  s  ouvre  1  urètre.  Ces 
branches  sont  comtes  et  coniques  dans  le  sarigue^  et 
seoartent  lune  de  lautre.  Elles  sont.extrêmement  al- 
ongées  dans  le  marmose  et  le  cayapolin ,  et  creusées 
te  long  de  leur  face  interne  d'un  demi-canal,  qui  forme 
un  canal  oemplet  loosque  les  deux  branches  sont  rap- 
prochées. Ce  canal  prolox^e  alors  de  beaucoup  celai 
de  Turètre.  Les  phalangers  présentent  à  peu  près  Ki 
«léme  structure. 

»  Le' gland  du  phascohme  est  cylindrique  ,  et  par- 
tagé, à  rextrémité,  en  quatre  lobes  par  deux  sillons  qui 
M  croisent,  et  dont  le  tr  ans  verse  est  le  plus  profond. 
L'orifice  ^$i  placé  à  Tendroit  de  leur  réunion. 

Dans  les  Âangaroos  ,  il  uest  pas  plus  possible  que 
dans  les  chats  et  dans  plusieurs  antres  Mammifères, 
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de  distinguer  où  commence  le  gland.  La  yerge  eu 
kanguroo'-géant  forme  ,  comme  nous  1  avons  dît ,  tm 
cône  allongé,  dont  la  pointe  est  en  même  temps  celle 
du  corps  caverneux. 

A  Tinstant  où  Inrètre  se  dégage  *  du  canal  que  lui 
fournit  ce  corps.,  ses  parois  deviennent  vasculaires  , 
et  il  aboutit  dans  une  sorte  de  poche  dont  Forifice  ^est 
sous  la  pointe  de  la  verge,  et  le  fond  à  plusieurs  cen- 
timètres de  sa  pointe.  Cette  poche  se  voit  encore  dans 
le  kemguwo-rat ,  dont  la  verge  est  moins  conique  } 
mais  son  ouverture  est  au  bout  de  celle-ci,  au-dessus 
de  celle  de  Turètre. 

V.  Des  muscles  propres  de  la  uerge. 

La  verge  de  Thomme  n*en  a  que  trois  qui  sont  : 

1*  Un  impair;. le  bulbo-caverneux ^  qui  recouvre  eu 
dessous  le  bulbe  de  lurètre,  et  dont  les  fibres  partent 
Je  chaque  côté,  d'une  ligne  médiane;  s'avancent  obli- 
quement en  dehors ,  et  s'attachent  au  bas  du  corps 
caverneux. 

2*  Les  deux  autres  ,  les  ischio-ccwerneux ,  sont  des 
muscles  pairs  qui  s'élèvent  de  la  tubérosité  de  Ks^ 
chioQ^  sur  la  racine  du  corps  caverneux  qu'ils  recou^ 
vrent  en  très  grande  partie. 

Le  premier  comprime  fortement  le  bulbs  de  l'u- 
rètre ,  et  contribue  peut-être  de  cette  manière  ,  -à  Té* 
rection  ;  mais  son  effet  principal  parait  être  de  res- 
serrer la  portion  de  ce  canal  enveloppée  par  le  bulbe, 
et  de  servir  à  en  expulser,  soit  la  semence,  soit  l'urine; 
de  là  son  nomd'accélérateur.  ' 

On  a  cru  que  les  derniers  servaient  également  a 
l'érection  (  i  )  ;  mais  ils  ne  pourraient  avoir  cet  usage 

-  ^ .___ "I  '^i 

(OCciuid^ -vient  d*M%éikpoié^deAoiifeaYi  par  M.  Kmate,  Ardltfy tt 


4ii'eii  wfDprimtot  la  pariie  du  corps  cai^era^ux  qu'ils 
i^CQuvrent  >  pour  en  chasser  le  saog  vçrs  rçitrémité 
de  la  vçrf;e.  lU  ne  paraisseol  avpir  «vçune  action  sur 
la  portion  libre  de  la  verge,  lorsque  cet  organe  n'est 
pus  en  érection;  dans  ce  dernier  cas»  Usdoiv^nti  comme 
le  peusait  tialler,  en  la  tirant  en  bas  et  on  arrière^  lui 
faire  faire  un  angle  ^  plus  convenable  «  son  intrQdu^ 
Uoa  dans  le  vagin. 

[On  a  encore  déciit  un  petit^muacle  pair  aplati,  qui 
detcend  de  Tarcade  pubienne  sur  Icft  côtés  de  la  portion 
mugçolwse  de  lurètre et  va  se  terminer  è nne  aponé- 
vrose commnne  à  son  symétrique.  Qettf  aponévrose 
qui  passe  sous  la  face  inférieure  du  canal  de  T urètre, 
doit  le  comprimer  quand  elle  est  distendue  parPaction 
de  ses  muscles.  Ce  sont  les  constricteurs  de  Turètre  de 
Wilson.] 

Les  muscles  ischio-cavemeux  et  bulbo«caverneu& 
existent  dans  tous  les  Mammifères  Monodelphes  et 
Didelphes. 

•  Les  iscbio -caverneux  varient  dans  leur  grandeur 
proportionnelle^  [et  dans  leur  liaison  plus  ou  moins  di- 
recte avec  Tischion  et  la  brapcbe  pubienne;  cette 
dernière  circonstance  doit  changer  leurs  rapports 
avec  les  troncs  des  vaisseaux  sanguins  de  la  ver^e].  Us 
nous  ont  paru,  entre  autres,  extrêmement  forts  dans  le 
lion  ;  Ds  sont  beaucoup  plus  petits,  à  proportion ,  daus 
le  cheval.  Ceux  de  Xéléptuint  sont  formés  chacun  de 
quatre  portions  distinctes.  Ccsonteuxqui  contribuent 
le  plus ,  dans  les  Cétacés^  à  (ïxçr  les  qs  du  bassin.  Ils 
s  attachent  à  toute  leur  force  interné  et  inférieure ,  et 


^— ^ 
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se  portent  de  là  sur  les  branches  du  corps  caver- 
oeux. 

Les  Didelphes  sont  tes  seuls,  à  notre  connaissance .- 
où  ces  muscles  s'écartent  de  ce  type  général  (i).  Cela 
tient  à  la  disposition  des  branches  du  corps  caverneux 
qai  50Dt  absolument  libres  dans  ces  animaux  et  n'ont 
aacaae  adhérence  avec  les  ischions. 

Les  îschio-caverûeux  forment,  autour  de  ces  bran* 
ches,  un  renflement  ovale,  composé  de  plusieurs  cott-' 
ches  épaisses  de  fibres  concénti^iques,  qui  les  erivelop-' 
pent  jusque  près  de  leur  réunion ,  et  ne  tiennent  aux 
ischions  que  par  quelques  fibres  tendinerrses.  Lfnir 
principal  usage  semble  être,  dans  ce  cas,  de  comprl*' 
mer  la  portion  dii  corps  caverneux  qu'ils  entourent; 
lU  peuvent  encore,  à  la  vérité  ,  retirer  un  peu  ver^ 
l'ischion  les  branches  de  ce  corps,  et  dôntier  par  lè 
pitis  de  fixité  à  la  verge.  .       . 

Le  balbo^eai^etneux  présente  unf  plus  grand  nottbt» 
de  Afférences  remarquables.  Dans  plusieurs  cas,  w 
pins  grande  épaisseur  tient  à  une  difficulté  plus  grande' 
que  doivent  avoir  lurine  et  la  s^meoce  à  traveraer 
la  portion  de  i  urètre  qu'il  recouvre*  11  est  Irèt  épaii^ 
entre  autres  dans  le  sanglier,  où  U  doit  expulser  l'os; 
oaT^iUre  de  ces  liquide*»  d«^ «profond  cnl-de-sac  qni 
oc<ope  le  buU^e  ^  et  par  lequel  commence  la  seconde 

portion  4c^  Forètre. 

Soa  action  n'est  pas  toujonr?  la  même ,   et  rvrètre. 
en  est  quelquefois  absolument  privé.  Aussi  ce  c^^al 


>|  ^11*1—1     >  !■  III   ■  I  I  I  "   ■  '^^ 
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est-il  ))Ius  constamment  et  plus  efficacement  contracté 
par  un  antre  accélérateur,  formant],  comme  nons la- 
vons dit,  une  couche  épaisse  de  fibres  circulaires  au- 
tour de  sa  première  portion. 

i^es  niartnoUcs ,  les  écureuils  et  IVcA/ie/imo/i  nous  ont 
offerl  des  exemples  de  la  particularité  dont  nous  par* 
Ipqs.  Le  bulbo-caverneux  ne  sert ,  dans  les  deux  pre- 
iQiers  genres ,  qu'à  faire  sortir  du  cul-de-sac  creusé  dans 
le  bulbe,  rbumeur  des  glandes  de  Gowper,  que  leon 
cajoaux  y  versent  de  chaque  côté,  et  son  action  ne  peat 
se  communiquer  à  Turètre,  qui  passe  au-dessus  du  col* 
de->ac.  Celui  de  Xichneunion  n  a  pas  même  cet  usage. 
Il  forme  une  enveloppe  assez  mince ,  qui  recouvre  à  la 
fpis  les  deux  volumineuses  glandes  de  Cowp.er,  et  sert, 
avec  leur  muscle  propre ,  à  les  vider  de  leur  humeui. 

Celui  du  chacal  est  composé  de  fibres  transversales, 
saos  ligne  médiane.  Il  ne  forme  pas  une  saillie  consi- 
dérable qui  se  bornerait  à  Télendue  du  bulbe,  mais 
utitt  simple  enveloppe  qui  s  étend  jusqu  ao  gland. 

'  Ce  muscle  est  double  dans  plusieurs  animaux ,  tek 
qM  VéUphant^  le  chameau^  les  rais,  proprenwntdits, 
Ufrai^-iteau  et  tous  les  Didelpkes. 

■ 

Dans  les  deux  premiers  ,  les  bulbo-caverneux  re- 
couvrent cependant  un  seul  bulbe,  et  )eui*s  fibres  anté- 
rieures vont  se  fixer  au  corps  caverneux.  Presqu'au- 
cune  de  ces  circonstances  n'a  lieu  dans  les  rats ,  ec 
elles  manquent  toutes  dans  les  Didelphes. 

Nous  avons  déjà  dit ,  que  dans  le  surmuht  et  le  rat 
crdincdre^  le  bulbe  de  Turètre  est  gros  et  triangulaire, 
et  ^ue  les  deux  angles  dirigés  en  arrière,  présenceni 
on  commencement  de  branches  ;  que  cette  même  par- 


m 
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tie  est  divisée  en  deux  branches  distinctes   dans   le 
rai  deau  et  les  Didelphes. 

Dans  tous  ces  cas  les  deux  muscles  analogues  au 
bulbo-caverneux ,  n  ont  aucune  action  sur  le  canal  de 
IWètre y  excepté  peut-être  un  peu  dans  le  premier.  Ils 
sont  fort  considérables  dans  les  rats  proprement  dits , 
où  ils  recouvrent  en  dehors  chaque  angle  du  bulbe  » 
et  s'étendent  plus  avant  sur  cette  partie.  On  peut  même 
y  distinguer  deux  portions^  dont  la  première  s'attache 
plas  évidemment  au  corps  caverneux.  Dans  le  rat 
deau  chacun  de  ces  muscles  est  composé  de  fibres 
transversales^  dont  quelques  unes  seulement  tiennent 
au  corps  caverneux ,  et  dont  un  plus  grand  nombre 
s'attachent  au  bulbe.  On  voit  ^ue  ce  ne  sont  plus  guère 
des  bulbo-cavemeux. 

Ce  nom  ne  leur  convient  absolument  plus  dans  les 
DidelpheSf  chez  lesquels  ils  forment  un  renflement  con* 
sidérable  autour  des  branches  du  bulbe  de  1  urètre , 
qu'Os  enveloppent  de  plusieurs  couches  épaisses  de 
fibres  concentriques.  Leur  usage  ne  peut  être,  dans  ce 
cas,  que  de  comprimer  fortement  la  partie  vasculaire 
quils  entourent 

En  voyant  constamment  (excepté  dans  ïichneumon) 
le  bulbo-caverneux ,  ou  les  deux  muscles  analogues, 
accompagner  le  bulbe  ou  les  branches  dans  lesquelles 
il  se  partage^  et  perdre  absolument  un  des  usages  que 
noos  lui  avons  assignés  d^abord ,  celui  d'accélérer  la 
marche  de  lurine  on  de  la  semence,  ne  sferait*on  pas 
tenté  de  croire  que  ce  n'est  pas  là  la  plus  importante 
de  ses  fonctions  ?  Mais  pourquoi  a-t-il  plus  générale^ 
ment  celle  de  comprimer  ce  bulbe  ?  Contribuerait-il, 
pv  cet  elfet,  à  Férection  ? 
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Les  mascles  précédents  ne  sont  pas  les  seoI$  ^ui  agis* 
sent  sur  la  verge  des  Mammifères  ;  ud  grand  nombre 
d  entre  eux  en  ont  un  autre,  quelquefois  à  deux  ventres, 
qni  a  la  fonction  particulière  de  relever  cet  organe.  Il 
se  trouve  dans  les  cynocéphales^  parmi  les  Singes ,  où 
il  est  composé  de  deux  ventres  épais  »  attachés  à  lar- 
cade  do  pubis ,  et  d'un  tendon  qui  règne  sur  le  dos  de 
la  verge.etseconfond  vers  son  extrémité  avec  le  corps 
caverneux.  Il  existe  aussi  dans  les  lièvres  ^  les  mar- 
mottes^  les  c^biais ,  etc. ,  chez  lesquels  il  contribue  i 
donner  à  la  verge  la  direction  propre  à  laccoaple- 
nKçnt  ;  on  se  rappelle  qu  elle  est  tournée  en  arrière 
dan$  tous  ces  animaux, 

On  le  voit  encore  dans  Xéléphant^  oiK.  son  grand 
volume  est  proportionné  à  celui  de  la  verge ,  qu  il  doit 
soutenir  et  soulever.  Il  a  deux  ventres  charnus,  dis- 
tincts, fixés  aux  os  pubis,  et  en  partie  sur  les  branches 
du  corps  caverneux  qui  s*avancent  sur  le  dos  de  It 
verge  et  dont  les  tendons ,  très  courts,  se  rçunisseot 
bientôt  en  un  seul;  celui-ci  règpe  sur  le  dos  de  la  vçrge 
jtt^u'à  sop  extrémité,  enveloppé,  dans  ce  trajet,  par 
une  gaine  fibreuse  extrêmement  forte.  Tout  est  ici  cal- 
culé d  après  le  poids  de  cette  énorme  verge. 

Il  est  remarquable  que  ce  muscle  manqua  dans  i« 
clieval^  dont  la  verge  cependant  est  d*un  très  grand 
volume  ;  aussi  cet  animal  a-t4l  une  grapde  difficulté 
pQur  lui  donner  la  direction  propre  aii  coït« 

Les  ours^  le  raton  et  le  chien^  ont  un  petit  muscla 
donf  les  fibres  charnues  partent  des  branches  da  corp^ 
caverneux,  et  se  réunissent  à  un  tendon  moyen  qui  ^ 
fixe  à  la  verge  aii-^lessotts  du  pubis.  Oandi  h  guenon 
culUiriche^  où  nous  lavons  également  Xrowféf  ii  |i avait 
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pas  de  tendon  moyen ,  et  devait  $Qrvir  à  comprimer 
la  veioe  dorsale. 

Enfin,  noQs  avons  trouvé,  dans  les  Ruminants ^  qn 
ischio-bulbeux,qui  s  attache  à  la  tubérosité  de  Tiscbioû 
et  I  élève  obliquement  en  dedans  pour  s'attacher  au 
bulbe  avec  son  semblable  ;  il  tire  le  bulbe  en  bas  et 
en  avant,  et  contribue  un  peu  i  à  ce  qu'il  parait,  à  1  al« 
loogement  dt?  la  yerçe. 

VI.  Vaisseaux  sanguins  et  nerfs  de  la  verge ^  et  struç* 
turt  intime  des  tissus  érectiles  de  cet  organe. 

1  Des  paisêëouxsoi^guimM. 

Us  artère^  pripcipales  de  la  verge  viennept,  dans 
Homme,  de  la  honteuse  interne  ;  elles  naissent  d  une 
branche  de  cette  artère  qui  est  d*abord  couverte  par 
le  mascle  trausverse  du  périoé,  pénètre  entre  le  bulbo- 
caverneux  çt  Fischio-çavemeux  ,  ensuite  entre  les 
branches  de  riscbioa  et  du  pubis  et  celles  du  corp; 
çavemeui^y  donneen  chemin  deux  artères  importantes 
sa  bulbe  de  Turètre;  parvient  sur  le  dos  de  la  yevQt  et 
s'y  divine  en  deux  autres  branches  :  Tune  règne  sur 
cette  partie  jusqu'au  gland,  fournit  de  petits  rameaux 
Vxparpis  externes  du  corps  caverneux,  et  se  termiQç 
en  un  grand  nombre  de  ramifications  qui  vont  parti- 
colièrement  au  gland  et  au  prépuce ,  c  est  Tartère  dor- 
sale de  la  verge.  L'autre,  l'artère  caverneuse,  pénètre 
dans  le  corps  caverneux,  et  s'avance  dans  Tintérieur 
<ie  ce  corps  jusqu'à  son  extrémité ,  en  diminuant  à  me- 
sure et  en  dounant  uue  foule  de  ramifications. 

\m  veipes  de  la  même  partie  se  réunissent,  pour  la 
plupart,  à  qn  seul  troue,  celui  de  la  veine  dorsale, 
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qui  règne  sur  le  dos  de  la  verge  et  se  rend  dans  le 
plexus  veineux  qui  enveloppe  la  prostate  et  le  col  de  la 
vessie.  Elle  a  des  valvules,  comme  toutes  les  veines 
sujettes  à  être  comprimées. 

Quelques  autres  ramifications  des  plus  superficielles 
se  rendent  à  la  saphène  ou  à  la  crurale. 

On  trouve  à  cet  égard  une  très  grande  conformité 
dans  la  plupart  des  mammifères.  Les  principales  ar- 
tères de  la  verge  ont  généralement  Torigine  qui  vient 
d*être  indiquée;  celle  du  corps  caverneux  y  pénètre 
toujours,  dès  sa  base ,  par  une  ou  plusieurs  branches. 

Les  veines  forment,  à  la  superficie  de  cet  organe, 
un  plexus  très  compliqué,  dont  les  principales  bran- 
ches se  rendent  à  une  et  quelquefois  à  deux  veines  dor- 
sales ,  à  la  saphène  ou  à  la  crurale. 

B.  Des  nerfs  de  la  ver^e. 

Leur  nombre  et  leur  grandeur  sont  parfaitement  en 
rapport  avec  la  grande  sensibilité  de  cet  organe;  ik 
forment,  entre  autres,  plusieurs  gros  cordons  sur  le 
dos  de  la  verge,  dont  les  nombreux  filets  s  entrelacent 
autour  des  vaisseaux  de  cette  partie.  Ces  nerfs  tirent 
leur  origine,  dans  Tbomme,  du  plexus  sciatique  formé 
par  les  quatrième,  cinquième  paires  lombaires, et  par 
les  quatre  premières  paires  sacrées. 

Ce  même  plexus  fournit  des  nerfs  aux  vésicules  sé- 
minales, à  la  prostate, en  même  temps  qu'à  la  vessie 
urinaire  et  au  rectum. 

Ils  sont  constamment  très  gros  dans  tous  les  mam- 
mifères. L'observation  la  plus  remarquable  que  nons 
ayons  faite  sur  leur  distribution,  est  qu'ils  enveloppent 
de  leurs  nombreux  filets  les  veines  dorsales  de  la  verge 
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aiusi  bien  que  les  artères  (i).  Cela  est  extrémeaieiit 
évident  dans  YélépharU^  et  uous  parait  un  indice  cer- 
tain du  rôle.qoe  jouent  ces  nerfs  dans  rérection,  et  de 
la  coDtractilité  qui  est  propre  à  tous  ces  vaisseaux. 

C.  De  la  structure  intime  des  tissus  érectiles  du 
finis  des  Mammijères  et  du  mécanisme  de  Vérection 
it  cet  organe, 

[Le  tissu  érectile  de  la  verge  et  son  érection  ont  été, 
dans  ces  derniers  temps,  le  sujet  de  recherches,  d'ex-* 
périences  et  de  discussions  dont  nous  devons  dire  ici 
quelque  chose. 

Le  tissu  érectile  du  corps  caverneux  était  considéré, 
ayant  M.  Cuvier,  «  comme  composé  de  cellules  ana- 
>logues  à  celles  du  dedans  des  os,  dans  lesquelles  le 
B  sang  devait  s  épancher  durant  Térection  (a).  » 

M.  Cui^ier  ayant  eu  Toccasion  d'étudier  celui  de  la 
verge  àtX éléphant  y  a  vu  que  ces  cellules  n  existent 
pas,  et  que  ce  tissu  se  compose  essentiellement  d*un 
réseaa  très  compliqué,  de  vaisseaux  sanguins  veineux 
entrelacés  de  cordons  et  de  filets  nerveux,  de  filets  et 
de  lames  tendineuses  fixés,  aux  parois  de  même  nature 
qoi  composent  le  fourreau  du  corps  caverneux.  Quel- 
ques unes  de  ces  lames  seraient  même  en  partie  mus- 
caleuses  dans  les  grands  animaux. 

Notre  ancien  texte ,  que  nous  avons  rédigé  d*après 
on  grand  nombre  d'observations  directes,  faites  avec 
leplusgrandsoin,  confirmant  celles  de  M.  Cuvier,  sur 


(0  ^^i  conserve  le  detsio  de  cette  ob|ienration  que  j'avais  euJ'occasÎQa 
^  faire  «or  la  verge  de  I  éléphant  mort  à  la  ménagerie  du  Jardin-dc»* 

^teseiii804. 
»  Anmîumit  de  Sabatier,  t.  IH,  p.  55,édit.  in-i3»  Paris,  1777*       «^ 


tSB    SUIT*  LBQbif.  e&«.  ft*ioeoirKiilBiit  hWà  Tftifteis. 
la  verge  de  1  éléphant,  était  assez  explicite ,  pon^  qoe 
cette  doctrine,  fondée  snr  des  observations  héni 
vérifier,  ait  pn  dès  lors  entref  dans  la  science  comme 
une  vérité  incontestable. 

Cependant  plosieurs  ouvrages  élémentaires  d'sna* 
tomie  immaioe  re$tèrept  encore  i  cet  égard ,  vingt  ans 
après  notre  publication,  dans  Tancienne  manière  de 
voir,  qui  n  est  vrai  que  pour  le  tissu  érectile  qui  eu- 
toure  Fos  de  la  verge  dans.  le  chien  y  et  celui  des  autres 
mamoiiFéres  qui  en  sont  pourvus. 

J  en  excepte  ÂL  Lautn ,  qui  reconnaît  qne  le  tissa 
érectile  de  la  verge  est  essentiellement  vasculaii^.  U 
avait ,  à  la  vérité,  une  Idée  inexacte  de  la  aatiu*e  de  ce 
tissu  vasculaire ,  qui  se  composerait,  diaprés  cet  auteur, 
des  dernières  extrémités  des  artères  formant  des  dila- 
tations qui  donneraient  naissance  aux  veines  et  daiî) 
lesquelles  le  sang  s'accumule  dans  rérection. 

Le  tissu  érectile  est  formé,  dans  le  corps  caveiaeux. 
comme  dans  le  bulbe  de  Turètre  ou  dans  le  gland, 
d\in  réseau  vasculaire  intermédiaire  entre  les  veioc^ 
et  les  artères  de  cet  organe ,  origtue  des  premières 
terminaison  de  oelle-ci. 

■ 

Il  ne  diffère  que  par  son  grand  développement  du 
réseau  capillaire  intermédiaire  qui  lie  généralemeût 
les  deruièrçs  ramifications  artérielles  avec  les  premières 
radicales  des  veiues ,  et  semble  d'ailleurs  plutôt  appar- 
tenir au  système  veineux  qu  au  système  artériel. 

Suivant  M.  /.  Mûller^  une  partie  des  dernières  ta- 
mifications  de  Fartère  profonde  du  corps  cavemenXt 

qui  versent  immédiatëmetit  le  sitig  artériel  daûs  ce 

réseau  érectile, seraient  contournées  en  bélice  et  tcf* 
minées  en  ouis-de-saci. 


Mt.  t.  ABT.   I.   OUGAHES  MALXS  DBS  UiUMlFÈfiSS.     M 

Ces  artères,  qui  sotit  très  courtes  et  tlnès  petites  (il 
y  en  a  166  dans  un  pôuce  carré),  ne  pourraient  pas, 
objecte-t-on ,  prbduit^e  directement  Térection  ^  maft 
elles  seraient  ouvertes  dans  le  réseau  ét^ectile,  et 
faciliteraient  le  passage  du  sang  dans  ce  réseau  par  le 
diamètre  qu'elles  conservent,  et  qui  eât  encore  d*DA 
dixième  de  ligne,  et  même  plus,  à  leur  extrémité  ;  tandis 
que  les  commnnications  ordinaires  des  artères  avec  les 
THoes  sont  au  moins  vingt  fois  plus  petites. 

Les  artères  faélicines  sont  plus  développées  1  à  pro^ 
portion ,  chez  V homme  et  les  singes ,  que  dans  le 

h  MttUer  n'a  pu  les  découvrir  dans  Yéiéphai^L  Gè 
physiologiste  célèbre,  après  avoir  rendu  compte  é& 
mémoire  de  M.  Rrause,  que  nous  venons  de  cilèr^ 
ajoute:  11  est  aussi  incertain  qu*auparavant,  si  les  ar^ 
tèresbélicines  servent  à  1  érection  comme  diverticulunft, 
on  en  versant  leur  sang  dans  les  cellules  du  pénis.  Aux 
yeux  de  1  anatomisle ,  elles  sont  fermées  à  leur  extré^ 
mité. 

An  reste,  si  cette  singulière  disposition  des  der^ 
nièi^  ramifications  artérielles  en  rapport  èivec  le  ré^ 
sesû  vèideux,  est  tcHe  que  M.  Rrause  Ta  décrite ,'  elle 
doit  facilitet-  Tafflux  rapide  du  satig  dans  ce  réseau ,  et 
ctle  setnble  faite  pour  empêcher  la  résistance  que  cet 
afDux  pourrait  éprouver  à  mesure  que  ce  réseau  s'em^ 
plit.  Mais  il  faut  encore,  pour  expliquer  l'érection,  une 
cause  qui  eânpêche  le  sang  de  sortir  de  ce  réseau  par 
les  veiaes  qui  ea  naissoot ,  avec  autant  de  rapidité  et 
d'abondance  qu'il  y  est  entré  par  las  ai*tèrts. 

Cette  cause  ne  peut  pas  être  particulière  à  certaine?; 
espèces;  elle  ne  doit  {>as  4épe;idi:e  de  certaiue  dispa^ 


sition  organique  quelles  auraient  exclusivement  à 
dautres  espèces.  11  faut  nécessairement  quelle  soit 
aussi  générale  que  son  effet,  ïérectionj  ou  dumoinsqoe 
Texistence  du  réseau  vasculaire  ërectile. 

L  afflux  rapide  du  sang  artériel  dans  les  réseaux 
vasculaires  de  la  verge,  par  les  passions,  rimagioation 
chez  riiomme ,  par  la  vue  d  une  femelle  en  rut  chez 
les  animaux,  par  les  odeurs  qui  s*exhalent  de  ses  pai"- 
ties  génitales  ou  autres,  doit  avoir  pour  cause  raction 
nerveuse,  laction  d'un  fluide  impondérable. 

C'est  eocore  à  cette  action  qull  faut,  selon  nous,  at- 
tribuer la  disproportion  entre  Tentrée  et  la  sortie  du 
sangdaûs  les  réseaux  érectiles;  soit  qu'il  se  produise 
une  contraction  dans  les  vaisseaux  effércnts  qui  ra- 
lentit la  sortie  du  sang  ,  soit  que  ce  fluide  se  meuve 
lentement  dans  les  détours  de  ces  réservoirs  compli- 
qués. 

Nous  rangerons,  parmi  les  dispositions  particulières, 
douteuses ,  pour  le  rôle  qu  elles  joueraient  dans  1  érec- 
tion, celle  des  ischio-caverneux ,  dont  Taponévrose 
commune,  liée  chez  Thommeet  chez  plusieurs  mammi- 
mifères  au  fascia  du  pénis,  comprimerait,  suivant 
M.  Rrause ,  les  veines  dorsales  de  la  vei^e  ;  tandis  que 
la  liaison  du  bulbo-caverpeux  avec  le  même  fascia 
arrêterait,  du  côté  inférieur,  le  sang  qui  revient  du 
tissu  caverneux  de  L  urètre  (.1).] 

(1)  Voir  sur  la  structure  de  la  Teii^^e  des  nifiminifères,  et  plus  particc- 
lièrement  da  tissu  caverneux,  les  mémoires  iuÎTants  ; 

t*  La  d^ouTeite  des  ^itères  c|iii  ffoduisent  rérectîon  dans  le  péais  ^ 
lliomme  et  det  aoimaas,  par  J.  Miil'er.  Jrekiwts  de  i835,  p.  so) 
pi.  ill. 

a*  Les  mélanges  (robserVJtions  «ar  le  Pémt  et  le  li»su  cavameux  df 
rhomme  et  de»  mammifères ,  par  M.  Krmae ,  de  Hanovre.  Archive^  ^ 
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VIL  Du  canal  de  F  urètre  et  de  la  verge  des  Mono- 
trèmes* 

[Noos  croyons  devoir  faire  connaître,  dans  un  ar« 
ticle  séparé,  la  verge  des  Monotrèmes^  parce  qu'elle 
présente  une  composition  particulière  qui  ne  la  rend 
propre  qu'à  la  copulation  ,  sans  plus  servir  à  Té- 
coolement  des  urines.  Elle  se  compose  essentiellement 
duo  corps  caverneux  et  d  un  canal  séminal,  qui  reçoit 
la  semence  par  Tintermédiaire  de  la  portion  muscu* 
leose  ou  pelvienne  du  canal  de  l'urètre;  la  seconde 
portion,  ou  la  vasculaire ,  manquant  chez  ces  animaux , 
la  première  verse  Turine  dans  le  cloaque,  et  fait  passer 
la  semence  qu'elle  a  reçue  des  déférents,  dans  un  canal 
(foi  n  a  pas  d  antre  usage.  ] 

Noos  avons  décrit,  dans  la  leçon  précédente,  les 
testicales  de  ces  singuliers  Mammifères,  et  nous  avons 
»ivi  leurs  canaux  déférents  jusqu'au  commencement 
de  lurètre,  dans  lequel  ils  se  terminent ,  comme  dans 
tons  les  animaux  de  cette  classe.  Ce  dernier  canal  est 
composé  seulement  dune  portion  musculeuse,  ren- 
fermée dans  le  bassin ,  et  manque ,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire,  de  celle  que  nous  appelons  vasculaire. 
U  parcourt  une  étendue  de  o,o4  mètre  environ,  depuis 
la  vessie  jusqu'au  cloaque ,  collé  à  la  face  inférieure 

)•  Millier  ponr  iSSy,  p.  3oetpl.  III;  et  le  conpte-rsndu  de  ce  uavail 
ircAivef  de  i858,  pi.  CXI. 

3«  Le  Ménoire  de  VaUniin ,  niémes  Archives^  p.  i8a-a34  9  *^^  ^  mar« 
tbe  des  Taitscaiiz  tangnins  dans  le  pénit  de  f  hooune ,  et  le  Keptttofmm 
io  nème  aatenr  pour  1 839. 

4*  Et  leooiiTeaii  travail  de  J.  Millier,  même  année,  p.  aa4  ^  296,  et 
fl.V. 
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du  rectum,  enveloppé  avec  ce  dernier  par  an  moscie 
coDStricteur  commun,  et  se  termine  par  un  cul*de-$ac. 
Une  couche  de  fibres  musculaires,  très  épaisse^dans 
toute  son  étendue,  mais  particulièrement  autour  du  cnl* 
d(^•sao  ^  renforce  ses  parois.  A  très  peu  de  distance  de 
celui<-ci,  le  canal  de  l'urètre  fait  un  coude  vers  le  haut, 
pour  s  ouvrir  par  une  étroite  embouchure  dans  Tiu- 
térieur  du  cloaque.  Telle  est  l'unique  voie  par  laquelle 
Turine  sort  de  ce  canal.  [Mais ,  dans  ce  même  cnl-de-sac 
de  Turètre,  se  trouve  lembouchure  d  un  petit  canal  sé- 
minal, qui  gagne  immédiatement  la  ligne  médiane  de 
la  fac/3  inférieure  de  la  veiige  et  se  porte  jusquaui 
glands. 

Chacun  de  eeux-ci  est  traversé  par  un  canal  co- 
nique ,  en  forme  d'entonnoir,  dont  le  petit  bout  se  cso- 
tinue  avec  le  canal  séminal  du  corps  de  la  verge, et 
dont  le  gros  bout  répond  aux  épines  creuses  qui  hém* 
sent  la  surface  de  chaque  gland. 

L*urine  est  lancée  dans  le  cloaque ,  et  la  semence  i 
travers  les  voies  compliquées  que  nous  venons  de  dé- 
crirej  par  la  oontraction  des  parois  musculeuses  de  lu* 
rètre ,  aidée  encore  par  le  constricteur  commua  de  ce 
dernier  et  du  rectum. 

La  verge  est  retirée ,  pendant  son  état  de  relâche- 
ment, dans  une  poche  particulière  [anfractuosité  du 
vestibule  génito-excrémentiliel]  ;  elle  sort,  loi^  de  le- 
rection ,  par  un  orifice  situé  à  la  paroi  inférieure  de  ce 
vestibule,  an-dessous  de  celui  de  Turine. 

Cette  verge  est  courte ,  à  peu  près  cylindrique ,  et 
terminée  par  quatre  glands  arrondis,  f  jear  sommet 
présente  une  légère  fosse,  qui  s  efface  sans  doute  pen- 
dant Térection.  La  peau  de  ces  glandes  est  hérissée  de 
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papilles  [et  armée  d'aoe  courouoe  d'épiiie$  creuses,  par 
feitréoiité  desquelles  sort  la  seipem^.] Cette  v^geqa 
qaaa  corps  caveroeax,  composié,  comoie  à  lordir 
naire,  d'un  réseau  da  vaisseaux  sanguins  ,  plus  fia  f^ 
plus  serré  daos  les  lobas  qui  répondent  au  gland  >  et 
contenu  dans  une  gaine  tendineuse.  Sa  peau  est  upe 
ooDtiaualion  de  eelle  qui  tapisse  Im  teneur  du  clQ^que, 
Elle  lui  est  foirtement  adhérente  dans  toute  la  partie 
eà  elle  pacouvre  immédiatement  le  corps  caverpeux  « 
et  a  y  tient  que  faibkment  dans  celle  qui  i^tfouvre  le 
moscle  réacteur. 

Ge  dernier  est  un  ruban  épaia,  dont  les  fibres  n«U4 
ont  paru  en  rapport  avec  celles  du  onnstrlot^ur  çonii 
mna  du  rectum  et  du  doaque.  |1  s  étend  le  long  de  lu 
face  ioférienre  de  Ifi  verge  jusque  vers  son  extréifiité 
où  il  se  fixe»  et  sert  évidemment  à  U  retirer  dans  sa 
poche  »  lorsque  rérectlon  i  jointe  à  la  compression  du 
coDsiricteur  du  cloaque, len  a  fait  sortir. 

La  verge  de  XomUhorhynque  ne  diffère  de  celle  de 
yéchidné  que  par  le  nombre  d^s  mamelons  qui  teroiif 
neot  le  gland ,  dont  il  n  y  a  que  deqx  dans  le  pre- 
mier (i). 

VIIL  Glandes  prépuciales  [qui  versent  t humeur 
quelles  séparent  autour  du  gland  ou  dans  la  poche 
q^e  forme  le  prépuce. 

Plnsieups  sortes  de  glandes  séparent  une  matière 


(i)  Voit  notre  Uémoim  fur  Ui  orgAo««4]t  la  géoératÎQp  île  lerpHlio- 
*kjo<|tie  et  de  réchidfié ,  in«éré  parmi  ceux  de  la  Société  d'Ustoire  natU" 
relie  d«  Straftbonri; ^.  I,  et  la  Monographie  He  Mehet  de  OrnUhorKfn^hi 
j^néên  cNotomûi. 
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odorante  qui  enduit  le  prépuce  de  la  verçe  ou  du  cli- 
toris, et  la  surface  du  gland  de  ces  deux  organes.  Les 
unes  sont  de  simples  follicules  contenus  (kmsrépaisseiar 
du  prépuce ,  et  séparant  une  bumeur  sébacée  :  ce  sont 
celles  que  l'on  rencontre  le  plus  généralement  ;  d  autres 
sont  de  véritables  glandes   conglomérées  ,  formées 
d  un  amas  de  lobes  et  de  lobules,  et  ayant  un  seul  ca- 
nal excréteur  qui  s  ouvre  dans  le  prépuce ,  s«r  les  cô- 
tés du  gland  de  la  verge  ou  du  clitoris.  On  en  trouve 
de  semblables   dans  plusieurs  genres  de  Rongeurs  ^ 
tels  que  les  raïs  proprement  dits ,  les  campagnols^  les 
hamsters^  qui  en  ont  de  très  grandes,  ovales,  aplaties 
et  situées  immédiatement  sous  la  peau  dubas^veatre, 
de  chaque  côté  de  la  verge  ou  du  clitoris. 

[La  pocbe  ombilicale  ou  plutôt  prépociale  du  musc 
{mosckus  moscifirus)  est  un  réservoir  glanduleux  qui 
appartient  à  la  même  catégorie  des  glandes  de  l'ap- 
pareil générateur.] 

Elle  est  parfaitement  semblable,  pour  la  structure , 
aux  poches  du  castor.  Pallas  est  Fauteur  qui  nous  en 
a  donné  la  meilleure  description.  Sa  forme  est  ovale  ; 
située  sous  la  peau  du  bas-ventre,  elle  est  creusée  en- 
dessous  d  un  sillon  dans  lequel  la  verge  s  avance.  Ses 
parois  sont  minces  et  seulement  membraneuses  en  ap-  j 
parence.  La  membrane  qui  les  revêt  intérieurement 
présente  un  grand  nombre  de  rides  irréguiières.  Son 
orifice  est  petit  et  percé  au-devant  du  prépuce.  La 
membrane  qui  le  borde  contient  quelques  follicules 
qui  séparent  une  humeur  sébacée.  Enfin  ,  sous  cette 
poche,  entre  elle  et  la  peau  extérieure,  se  trouve  une 
substance  dapparence  glanduleuse.  Elle  reçoit  ^e^ 
artères  des  iliaques  (probablement  de  répigasti'iquei. 


On  ne  la  troàve  remplie  de  navusc  que  dass  Taïuinai 
adalte  :  elle  est  vide  ebez  les  jeunes  et  manque  daoA 
les  femelles. 
Une  espèce   d'antijope  (  «rit.  gutturosa  )  présente  , 

suivant  le  même  auteur,  une  semblable  bourse  mem- 

< 

braoeuse,  dans  laquelle  il  na    trouvé  aucune  m^l- 
tière. 

Ce  sont  des  glandes  analogues  qui  ^  daos  le  casior  y 
fournissent  le  eastoréum.  EHed  forment  deux  glande^ 
masses^  une  de  chaque  côté  >,  en  avant  dki  pr^pyce. 
Ces  masses  sont  composées  d  une  agglomération  de 
petits  lobes  glanduleux  qui  versent  Thumeur  qu^ils 
séparent  dans  une  cavité  centrale  y  dont  Tissue  unique 
se  voit  de  chaque  c6té  de  la  poche  du  prépuce. 

[Il  ne  fant  pas  confondre  les  glandes  prépuciales  du 
castory  avec  deux  grandes  ves$ie$  pyriformes,  cqIUçs 
Tune  à  l'autre  au-»dessu's  des  premières.  Leurs  parois 
sont  minces  et  membraneuses^  ^aveloppées  extérieur 
rementde  graisse  et  par  le  peailcier,et  présentent  inté- 
rieiurement  de  larges  plis  irréguliers,  formés  par  l]i 
membvane  interne.  Ces  vessies  s'ouvrent  de  chaque 
côté  de  l'anus  par  un  seul  orifice.  Elles  contiennent 
irae* matière  grisâtre;  tandis  que  celle  que  séparejpkt 
les  glandes  prépueiales  est  jaune,  onctueuse  et  très 
combuflible;  c'est,  en  un  mot,  le  castorénm. . 

On  peut  regarder  comme  très  analogues  aux  glandes 
du  prépuce,  les  glandes  inguinales  des  lièi*res,  fkvopve^ 
ment  dits ,  et  qui  manquent  dans  les  lagoaiys»  Ces 
glandes  sont  ovales.,  longues  de  six  millimètre^et  lar- 
gesde  ti*ois;  elles  versent  leur  humeur,  par  un  ori- 
fice uniqne,  daus  une,  petite  aréole  semiluqaire  dé- 
nuée de  poils,  qui  se  voit. .de  chaque  c6té  du  prépuce 


àë  la  Verge  du  nàlto^da  olitorit  d«  bfitnieUè.  Calt« 
iMmenr  eêî  jaùnàtr«  m  trè»  puate. 

AKTKXE  IL  < 

IM  ORGANES  d'accouplement  CHEZ  LES  FBVSLLSS  OB  LA  CLAStt 

DES  MAMMIFÈBES. 

[Les  organes  femelles  d'acconplenieDt  serTent  à  con- 
duire Téléfnent  mâle  du  geriue ,  oïl  le  sperme ,  vers 
rélérideat  femelle  on  Tovule  ;  la  fécondation  résultant 
de  la  comblDaison  de  ces  deux  éiémeuis  devant  être 
intérieure  che2  tous  le$  Mammijèresi.    - 

lié  cbemin  que  Téléitient  mater  doit  pnrcburir  pour 
pénétrer  jusqu^à  Tovallie ,  ou  seulement  jusque  daus 
\û  première  partie  de  Tovidacte,  où  U  peut  retinoiitrer 
Tovule,  est  très  compliqué  dana  cette  clAsseï 

Mous  eonfiaissonb  d^à  lorighie  de  Toviduete  ou  ton 
pa villonqul  établit  les  rapports  de  ce  eaud  avec  F^vairt  ; 
là  premièfe  partie  de  Tovidncte,  appelée  trompe  dt 
Fallope ,  canal  étroit  qui  forme  rovidactè  propvenieiit 
dit  ;  tious  avon»  vu  qu'il  se  cohtrnne  dans  la  «avité 
iilmple  on  compliquée  »  lutérus ,  que  nous  avons  dis« 
tiâ^ié %ous  le  nom  doviducte  incubateur, afin  de  fain 
itoisir  à  la  fois  son  analogie  de  composition  et  aa  fono« 
tion  particulière.  Cest  dans  cette  partie  que  l'CMf  s'ar-* 
Hte  pout*  le  premier  développement  do  germe  obes  les 
Didefphes  j  on  pour  son  complet  développement  cbei 
tes  Afonodêfphes. 

Debx  autres  cavités^  ou  eonduits^  précèdent,  cbet 
là  plupart  des  mattitnifères ,  eesdéuit  parties  de  1  ovi- 
ducte  ;  le  j^lùh  extérieur  est  le  v&siî/^uiè^géntio-'e^rré- 
menfitiel  bu  la  Vulve;  le  plut  intérifur  m\  le  canal 


géiuial  ou  le  vagin ,  qui  doit  être  coDsidéré  comine  uii 
appendice  du  vestibule,  appartenant  exclusivement  a 
I  appareil  générateur  des  Mammifères^  dans  le  type  des 
Vertébrés. 

Nous  décrirons  successivement  ces  deux  parties,  corn* 
posant  généralement  les  organes  d  accouplement  dans 
cette  classe.] 

I.  Duvestibule  génito^excrémentitiel  ou  de  la  valve. 

[Conformément  aux  idées  que  nous  avons  expo-» 
sées  dans  nos  généralités  sur  les  organes  d  accouple- 
ment des  Vertébrés,  nous  considérons  la  vulve,  quoi-; 
qae  séparée  de  lanus  par  un  istbme  de  la  peau ,  cbcz 
la  plupart  des  femelles  des.  Mammifères,  quoique  ne 
donnant  plus  issue  qu  aux  fèces  urinaires^  comme  IV 
Qalogue  du  vestibule  génito-cxcréojieutUiel  des  ani- 
maux cbez  lesquels  ce  vestibule  sert  encore  de  pas- 
sage aux  excréments. 

Cette  séparation  est  loin  d'ailleurs  d'exister  danS) 
toute  la  classe  des  Mammifères.  Elle  din^inue  déjà  che^ 
plusieu^  Carnivores, (là  loutre),  et  chez  un  plus  grand 
nombre  de  Rongeurs^  dont  le  même  sphincter  em-, 
brasse  à  la  fois  le  rectum  et  son  issue ,  et  celle  des  or* 
ganesgénito-urinaîres;elle  se  change  même  en  un  v^^» 
tibule  coauDQua  chez  le  castor^  et  chez  tous  les  Didel" 
phes;  chez  \j^s^  Monotrémes  ^  ce  vestibule  ne  montre 
plus  de  différence  avec  celui  des  Oiseaux,  ou  mieux. 
encore  avec  celui  des  Reptiles  à  upe  seule  verge. 

Considéré  comine  ,organe  d  accouplement,  le  vesti* 
bule  génito-excrémentitiel  des  Mammifères  a  une. 
certaine  analogie  de  composition  avec  leur  verge,  et 
les  différences  qu'il  présente  tiennent  évidemment  à 
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la  fonction  qa*il  a  de  recevoir  la  liqueur  fécondante, 
au  lien  de  Tintroduire,  et  de  donner  passage  aux  pro- 
duits de  la  génération.  La  présence  des  glandes  de 
Cowper  semble  compléter  cette  analogie  de  composi- 
tion, et  démontrer  que  la  partie  du  canal  qui  les  reçoit, 
dans  l'homme,  est  remplacée  ici  par  lextrémitédn  va- 
gin(i).] 

A.  Chez  la  femme ,  le  vesixbuh  génUo^-excrémenti- 
tiel  est  très  peu  profond  ;  il  est  limité  en  dedans ,  chez 
les  filles  vierges ,  par  la  membrane  de  Fhymen  ^  et  il 
s  ouvre  au  dehors  par  une  fente  longitudinale,  étendae 
entre  larcade  des  os  pubis  et  deux  ou  trois  centimètres 
èn-deçà  de  Fanus.  Deux  replis  de  la  peau  y  plus  oo 
moins  épais  par  la  graisse  qu'ils  contiennent,  couverts 
de  poils  extérieurement ,  tapissés  sur  leur  face  interne 
d'une  membrane  muqueifee,  ronge,  humectée,  bordent 
cette  fente  de  chaque  côté,  et  se. prêtent  &  son  exten* 
sion  à  Tépoque  de  raccouchement  :  ce  sont  les  grandes 
lèvres^  dont  la  commissure  inférieure  porte  le  nom  de 
fourchette.  La  même  fente  est  surmontée  d'un  coussin 
de  graisse ,  placé  sur  la  symphyse  des  os  pubis ,  dont 
la  peau  est  de  même  couverte  de  poils ,  et  qui  a  évi- 
demment pour  usage  d^éviter  que  les  deux  sexes  ne  se 
froissent  en  s'approchant.     « 

Au-dessous  delà  commissure  supérieure  des  grandes 
lèvres  se  voit  le  clitoris,  petit  corps  défigure  conique, 
suspendu  à  la  symphyse  par  un  ligament,  et  qui  naît, 
comme  le  corps  caverneux  de  la  verge ,  de  deux  racines 
fixées  aux  branches  montantes  des  ischions.  Deux  mus- 
cles, semblables  aux  ischio-cavemeux ,  remontent  de 

» 

(i)  Voir  notre  (Icsniption  de  ces  olandpk,i>.  i8i. 
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oiême,  de  ces  os,  sur  ces  racines.  Cet  organe  a  d'ailleurs 
ane  structure  semblable  à  celle  du  corps  caverneux  dé 
la  verge.  Ses  parois  sont  de  nature  fibreuse ,  et  sa  cavité , 
séparée  en  deux  par  une  cloison  verticale ,  renferme 

• 

un  tissu  de  vaisseaux  qui  se  gonflent  de  ^ang ,  comme 
ccDx  du  corps  caverneux  de  la  verge  de  ttiomme ,  et 
en  produisent  Férection.  Mais  il  tient,  en  même  temps, 
delà  nature  du  gland  parla  peau  délicate  et  extrême- 
ment sensible  iqui  enveloppe  sa  pointe ,  et  par  un  pré- 
puce qui  ne  l'entoure  pas  à  la  vérité ,  mais  le  recouvre 
seulement  et  descend  sur  ses  côtés.  Ce  prépuce  va  se 
joindre  à  deux  espèces  de  petites  lèvres  appelées  nym- 
phes, parce  qu'on  leur  attribue  l'usage  de  diriger  le  jet 
de  1  orine ,  qui  tiennent  encore  au  corps  même  du  cli- 
toris par  deux  petits  freins,  et  bordent  la  moitié  supé- 
rieure de  la  vulve,  en  dedans  des  grandes  lèvres.  Elles 
sont  d'un  rouge  vermeil  cbez  les  jeunes  filles,  et  bru- 
nâtres chez  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfants  ;  formées 
de  lames  cellulaires  et  de  vaisseaux  sanguins  qui  les 
rendent  susceptibles  d'une  certaine  érection ,  eHes  sont 
revêtues  d'une  membrane  dermoïde  très  sensible  sur 
laqaelle  on  remarque  des  papilles,  comme  à  celle  du 
gland  de  la  verge  ou  du  clitoris.  En  suivant .  sons  ce 
dernier,  la  paroi  supérieure  de  la  vulve-,  on  trouvé 
bientôt  Forifice  du  canal  de  l'urètre.- 

Telle  est  la  conformation  ordinaire  des  organes  exté- 
rieurs de  l'accouplement  chez  ïsl  femme.  Elle  ne  pré- 
sente de  différence  dans  les  différentes  nations  qne  celle 
]«i  dépend  de  la  grande  proportion  des  nymphes  chez 
es  femmes  de  TAsie  et  de  l'Afrique,  et  celle  analogue 
)U€  plusieurs  voyageurs  ont  appelée  le  tablier  des  Hot- 
entotes,  et  dont  quelques  auti^es  voyageurs  ont  nié 


l'existence.  MM.  Perron  et  l^esueur^  dans  nu  mémoire 
la  à  Y  Institut  national^  pensent  qne  ce  tablier  est  un 
appendice  distinct  des  grandes  lèvres,  de  8  i/a  centi- 
mètres  de  longueur  dans  une  femme  adulte ,  adhérait 
dans  son  tiers  moyen ,  qui  en  est  la  partie  la  pins  étroite, 
à  la  commissure  supérieure  des  grandes  lèvres,  recou- 
vrant le  clitoris,  et  se  divisant  vers  la  moitié  de  la  hauteur 
de  la  vulve  en  deux  lobes  qui,  rapproches  Tun  de  lautrCi 
couvrent  cet  orifice.  Cet  organe  accessoire  est  formé 
d  une  peau  molle ,  ridée ,  fort  extensible,  entièremeut 
dépourvue  de  poils,  un  peu  rougeâtre,  quoique  de  la 
même  couleur  que  le  reste  de  la  peau,  se  fronçant  d'ail- 
leurs comme  celle  du  scrotum  deThomme.  On  ne  le 
trouverait  que  chez  les  femmes  d  une  nation  qui  habite 
an  midi  du  cap  de  Bonne-Elspérance ,  que  les  Hollaoê 
dais  appellent  Boscbismaos,et  Levaillant  Houzwâaa. 
Elles  se  distinguent  encore  des  femmes  bottentotes  par 
d*énormes  fesses,  formées  d  one  masse  de  graisse. 

[Une  femme  de  cette  sous  -  race  ,  morte  à  Paris 
en  1 S 1 5,  et  qui  s'était  montrée  au  public ,  sous  le  aoia 
de  Vénus  hottentote ,  a  mis  à  même  M.  Cuvier  de 
décrire  en  détail  cette  singulière  conformation  (i)-  U 
a  constaté,  sur  le  cadavre,  qu  elle  n  était  qu'une  exteo* 
sion  des  nymphes  et  du  prépuce  du  clitoris;  extension 
assez  fréquente  chez  les  femmes  de  TOrient ,  chez  celles 
entre  autres  de  TAbyssinie,  et  qui  a  donnélieu  à  la  cou- 
tume de  la  eirconcisîou  des  filles ,  comme  le  dévelop- 
pement exagéré  du  prépuce  à  celle  des  garçons. 


(i)  Voirrarticleilela  Vénos  hottentote ,  dans  X Histoire  naturelle  it$ 
mûtnmifires  A&  MM.  Groffvoy-Saim-Hîbire  M  Fr^i-'rCc  C>lvier;iwt  «f 
ifde  a  M  rëdigé  par  M.  G. 
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B.  Dans  les  Mammi/kns. 

L'entrée  da  vestibule  génito-excrémentitiel  ou  de 
ia value  se  présente  à  lextérieur  sous  la  forme  d une 
fente  longitudinale ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  ou 
d  une  fente  transversale  ^  comme  dans  Xhyène ,  ou 
d'an  orifice  circulaire ,  comme  dans  les  Rongeurs. 
Quelquefois  elle  est  comprise  avec  Tanus  dans  un 
tnènne  bourrelet  circulaire ,  formé  par  un  sphincter 
comman;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  de  ces  der- 
niei*s  et  dans  les  Marsupiaux;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment on  la  voit  à  quelque  distance  de  cet  orifice. 

Dans  làciWiie^  il  y  a  une  poche  glanduleuse  consi- 
dérable qui  sépare  les  deux  ouvertures.  SteUer  a 
compté  huit  pouces  d'intervalle  entre  i  une  et  lamre 
dauslela/Tia/z///!  da  Nord.  Elles  âont ,  au  contraire, 
très  près  lune  de  l'autre  dans  les  Tardigrades  et  les 
Èdenîés. 

h€$  grandes  lèvres  semblent  manquer  souvent  :  To- 
rifice  de  la  vtilve,  au  lien  d'être  entouré  de  ces  re()lis 
épais ,  ne  pi-èsetite  fréquemment  qu'un  rebord  cutané 
a^sez  mince. 

la  manière  dont  Ifes  Mammifères  s'accouplent,  pour 
la  plupart/refadait  ifautile  le  mont  de  Vénus^  qui  n^exiété 
pas  cbnséquemtncnt. 

[Cependant  on  pourrait  considérer  comme  Une  dis- 
position ot-^slnique  Analogue,  mais  beaucoup  plus  pro- 
Doiîcée,  ce*  énormes  boursouflures  qui  circonscri- 
vent lorifice  de  la  Vulve  chez  les  Cynocéphales  et  les 
^landnUs.\ 

U  vestibule^éoîic^unnaire ,  la  vuhe  proprement 
dite,  n'est  plus  généralement ,  comme  dans  la  femmo^ 


ff 
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une  cavité  superficielle  qui  conduirait  presque  immé- 
diatement dans  le  vagin.  C'est  ordinairement  un  canal 
plus  où  moins  profond  ,  dont  la  longueur  égale  quel- 
quefois celle  du  vagin  ,  comme  nous  l'avons  observé 
dans  les  sapajouz.  Elle  surpasse  même  de  beaucoup 
cette  longueur  dans  les  ours. 

Nous  devons  dire  cependant  que  la  profondeur  de 
la  vulve  est  quelquefois  réduite  à  celle  qu'elle  a  daD> 
la  femme  \  c'est  ce  qui  se  voit  dans  les  makis  et  dais 
plusieurs  Rongeurs^  tels  que  les  agouti ^paca  et  co- 
chon dinde  ;  elle  devient  même  superficielle  chez  ce 
dernier.  Elle  excède  de  très  peu  la  proportion  quelle 
a  dans  l'espèce  humaine,  chez  les  cynocéphales, 

[Je  crois  avoir  observé  le  premier,  dans  mon  an- 
cienne rédaction,  que  la  limite  entre  le  vulve  et  le  va- 
gin était  marquée  soit  par  un  étranglement  formé  par 
un  anneau  lisse,  soit  par  des  replis  membraneux  for- 
mant un  véritable  hymen.] 

J /intérieur  de    la  .vulve   est    rareiçent  sans  ridb 

I 

(con^me  dans  le  dafnany  Quelquefois  elle  en  a  de  tram- 
versales,  comme  chez  les  Ruminants  et  Vhyène^oi^ 
elles  sont  nombreuses,  fines,  ondulées;  d'autres  fois  ^ 
y  en  a  d  obliques ,  extrêmement  fines  (  chez  le  tigre  i 
mais  plus  souvent  elles  sont  longitudinales  et  peu  mul- 
tipliées. 

En  général,  les  plis  ou  les  rides  de  la  vulve  soni 
dans  une  direction  différente  des  rides  ou  des  plis  àt 
vagin.  [L  aspect  de  la  muqueuse  n  est  jamais  absolue 
ment  la  même  daus  lun  et  l'autre  canal.] 

Tou6.1es  Mammifères  MànoeUUphes^  et  les  Dide^^ 
ph^s  de  notre  division  de ji  Marsupiaux,  $oi>t  ponnui 
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d'un  cliiorisy  dont  la  situation^  le  volume  relatif,  la 
forme,  la  structure  même,  varient  beaucoup. 

La  position  horizontale  de  ces  animaux  fait  qu  au 
lieu  de  se  trouver  à  la  partie  plus  élevée  de  la  vulve , 
comme  chez  la  femme,  le  clitoris  est  situé  précisée- 
méat  à  la  plus  inférieure.  Quelquefois  c'est  même  assez 
enavant,  dans  la  profondeur  de  la  vulve  qu  on  ly  ren- 
contre ,  comme  chez  la  cwette;  mais  le  plus  souvent 
il  £ut  saillie  sur  son  bord  inférieur. 

Dans  la  louve ^  il  est  dans  un  cul-de-sac,  dont 
IWerture  assez  lai^e  est  en  dedans  de  la  vulve. 
Dans  \ours  ,  il  est  retiré  dans  une  poche  au-dessous 
de  ce  bord  ,  et  ne  communique  avec  la  vulve  que 
par  mie  ouverture  étroite.  11  est  entièrement  séparé 
de  la  vulve  dans  les  cynocéphales^  contre  l'ordi- 
oairedela  famille  des  Singes  j  et  même  assez  éloigné 
d'elle.  liE  même  chose  a  lieu  dans  les  rats ,  où  on  le 
trouve  caché  en  avant  de  la  vulve ,  dans  une  sorte  de 
prépnce  dont  les  bords  sont  très  relevés ,  et  qui  est, 
«imême  temps,  Fabontissant  de  l'urètre. 

Son  volume  proportionnel  est  souvent  très  grand. 
Dans  les  Singes ,  il  excède  généralement  de  beaucoup 
celui  qu  il  a  dans  la  femme,  et  cette  circonstance  d  or- 
ganisation répond  bien  à  leur  naturel  lascif.  Les  makis  y 
les  Carnassiers  en  général,  et  la  plupart  des  Rongeurs ^ 
font  de  même  très  volumineux.  Dans  Yours^  où  il  est 
1res  long,  on  le  trouve  courbé  en  double  S,  dans  la 
partie  qui  précède  le  gland. 

Il  n  est  pas  toujours  évidemment  semblable  pour  la 
forme ,  au  gland  des  mâles ,  comme  on  pourrait  le 
croire.  Cependant  nous  remarquerons  que ,  dans  les 
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Didelphes ,  qui  ont  le  çland  de  la  verge  bifarqiié,  celoi 
du  clitoris  Test  de  même. 

Lorsqu'il  fait  saillie  à  la  partie  inférieure  de  la 
vulve  y  sa  face  supérieure  est  creusée  ordinairemeot 
d  un  profond  sillon  longitudinal  y  dont  les  bords  se 
continuent  même  quelquefois  avec  deux  plis  qni  pro- 
longent ce  sillon,  jusque  vers  Forifice  de  Inrètre. 
L  urine  est  ainsi  dirigée  au  dehors  par  ce  demi-canal 

Dans  les  makis  proprement  dits  et  les  loris ,  au  lieu 
d'un  simple  sillon,  il  présente  un  canal  complet,  comme 
BOUS  le  verrons  plus  bas. 

Plusieurs  des  espèces  qui  ont  un  os  dans  la  yei^e 
ont  également  un  osselet  dans  le  clitoris;  tels  sont  b 
loutre^  chez  laquelle  cet  os  fait  presque  toute  l'épaisseur 
de  la  partie  saillante  du  clitoris  ;  les  ours ,  dont  il  n  oc- 
cupe que  le  gland;  les  chats,  les  Bongeurs.  Nous  n'en 
avons  pas  trouvé  dans  les  Quadrumanes ,  dans  la  ci- 
vette et  les  chiens  parmi  les  Carnassiers. 

Le  prépuce  qui  le  recouvre  contient  des  glaodes 
sébacées  analogues  à  celles  du  prépuce  de  la  verge.  Ca 
glandes,  et  Thumeur  quelles  séparent,  sont  très  mar- 
quées dans  les  chiens.  Cette  humeur  a,  dans  la  civette^ 
Todeur  et  la  nature  de  celle  contenue  dans  la  poche  à 
musc. 

Dans  les  rats ,  les  glandes  du  prépuce  sont  au^^i 
grandes  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles,  et  évi- 
demment de  même  structure^  séparant  une  humeur 
semblable. 

\Jorifice  de  t urètre  est  placé  presque  constamment 
à  la  limite  de  la  paroi  inférieure  de  la  vulve,  et  cVs^ 
immédiatemmt  derrière  lui  que  commence  le  vagii]- 
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Cet  orifice  est  percé,  chez  les  sapajoux^  dans  1  épais- 
seur d'one  forte  ride  qui  s'étend  de  l*bymen  dans  toute 
la  longueur  de  la  vulve  »  et  répond  à  une  autre  ride  de 
la  face  opposée.  Il  forme,  dans  plusieurs  Carnassiers 
(les  cA/e/i^,  les  chats)  une  fente  longitudinale  ouverte 
entre  deux  bourrelets  relevés;  ou  bordée,  comme  dans 
leporoépiCf  de  deux  plis  qui  se  continuent  avec  les 
bords  du  sillon  creusé  sur  le  dos  du  clitoris,  et  qui 
ODt  été  pris  pour  les  petites  lèvres  ;  ou  bien  il  est  percé 
an  centre  d  un  seul  bourrelet  lisse  et  uni  (dans  le  coati)^ 
on  fendillé  (dans  \ours  brun) . 

Cet  orifice  est  •  très  grand  dans  les  Didelphes ,  et 
placé  vis-à-vis  du  fond  ou  du  cul-de-sac  postérieur  de 
la  matrice. 

Il  s  ouvre ,  dans  V agouti  et  le  paca ,  sur  la  base  du 
clitoris,  qui  est  reculée  presque  sur  le  bord  de  Ja 
?nlye. 

C'est  un  acheminement  à  ce  que  Ton  voit  dans  les 
/na^/>  proprement  dits  et  les  iorisy  chez  lesquels  le 
caoal  de  lurètre  se  prolonge  sur  le  dos  du  clitoris,  et 
dont  lorifice  est  situé  un  peu  en  deçà  de  la  pointe  de 
ce  dernier.  On  voit  qu  il  ne  manque  à  ce  clitoris ,  pour 
être  une  véritable  verge,  que  d  avoir  à  conduire  dans 
M)D  canal  une  liqueur  fécondante  de  la  nature  de  celle 
du  mâle. 

Dans  les  mts^  lorifice  du  canal  de  lurètre  se  trouve 
io  avant  de  la  fente  du  vestibule,  entre  les  prolonge- 
Dents  du  prépuce  du  clitoris,  qui  pourrait  passer  pour 
les  nymphes ,  comme  chez  le  porc-épic.  [Aussi  est-ce  à 
ort  que  nous  avons  dit  d  une  manière  absolue  que]  les 
otites  lèvres  ne  se  rencontrent  pas  chez  les  Mammi- 
cres. 
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Nous  ajoutions  que  si  cest  un  organe  de  plaiùrde 
moins ,  son  défaut  est  bien  compensé  par  la  quantité  de 
sang  qui  affine  dans  leur  vulve  au  temps  de  la  cha- 
leur, gonfle  toutes  ses  parties  et  les  rend  extrêmement 
sensibles. 

[Le  fait  est  que  les  nymphes  existent  chez  plusieurs 
Jtongeurs ,  etc.  Elles  sont  même  très  développées  chez 
le  lapin.] 

C  est  le  vestibule  génito-urinaire  qui  est  principale- 
ment embrassé  chez  les  Mammifères  par  le  plexus  de 
vaisseaux  sanguins  qui  entoure^  chez  la  femme,  le 
commencement  du  vagin,  et  par  les  deux  coostric- 
leurs. 

Ses  côtés  sont  percés  des  canaux  excréteurs  des 
glandes  de  Coivper^  que  nous  avons  trouvées  très 
grandes  dans  les  cAafj,  ayant,  comme  celles  desmàleN 
une  gaine  musculeuse,  dans  les  Didelphes^  [et  même 
dans  toute  la  seconde  série  des  mammifères  que  j'ap- 
pelle Marsupiaux. 

Le  vestibule  génito-urinaire  des  Didelphes  »  outre 
qu'il  na  quun  sphincter  commun  circonscrivant  en 
même  temps  la  fin  du  rectum ,  a  pour  caractère  singu- 
lier de  ne  pas  conduire  dans  un  seul  vagin,  mais 
de  recevoir,  de  chaque  côté,  les  embouchures  de  deox 
vagins  que  nous  décrirons  dans  le  paragraphe  suivant. 

Chez  les  Monotrêrhes ,  ce  vestibule  n'est  plus  diffé- 
rent de  cdui  des  Reptiles  à  une  seule  verge ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  exprimé.  Nous  avons  vu  qu'il  recèle 
chez  les  mâles,  dans  une  anfractuosité  de  sa  cavité, 
une  verge  considérable. 

Le  rectum  s'ouvre  dans  sa  profondeur,  ou  dans  sa 
partie  la  plus  avancée,  mais  en  dessus;  plus  base>t 


ttCT.  L   AIT.   II.  0B6AI«BS  FEMELLES  DES  HAlfMIFBkBS.    457 

i'emboucbnre  de  la  partie  pelvienne  ou  muscaieuse  du 
canal  de  Ttirètre ,  la  seule  qui  subsiste  chez  ces  ani^ 
maiix*  Comme  les  oviductes  s^ouvrent  dans  1  orl^oe 
de  cette  dernière  partie ,  il  faut  que,  dans  raccouple- 
ment,  Fëlément  mâle  du  germe  soit  porté  à  travers  1è 
vestibale,  jusqn  a  Fentrée  du  canal  de  Turètre,  qui  rem- 
place ici  le  vagin  ou  le  canal  génital.] 

U.  Du  vagin  ou  du  canal  géniiaL 

[Nous  avons  dit  que  la  seconde  cavité  intermédiaire 
entre  loviducte  incubateur  ou  Tutérus,  et  l'orifice  ex- 
terne de  la  génération ,  est  le  canal  génital  qui  porte 
le  nom  de  vagin,  et  qui  est  particulier  aux  Mammifèrei 
4«»  le  type  des  Vertébrés.] 

A.  Chez  lajemme. 

L'organe  principal  de  raccouplement  esx  sans  doate 
le  vagin ,  canal  destiné  spécialement  à  recevoir  la  verge 
de  Tbomme,  et  à  livrer  passage  a  Fenfant  lors  de 
laceoucfaenient.  Il  est  contenu  dans  le  bassin  entre  la 
vessie  et  le  rectum ,  et  descend  du  col  de  la  matdcer, 
qu'il  embrasse ,  jusqu'à  la  vulve ,  où  il  se  termine. 

Noos  avons  déjà  dit  qu'il  commence  immédiatement 
en  arrière^  de  Forifice  du  canal  de  l'urètre,  au*de)à  de 
ioyinen,  repli  membraneux  plus  ou  moins  laiige,  de 
^me  nature  que  la  membrane  interne  de  ce  canal , 
I^Qgeâtre ,  sensible  comme  elle,  qui  forme  une  cloison 
iflcomplète  entre  le  vagin  et  la  vulve ,  et  rétrécit  jAis 
ou  moins  l'entrée  du  premier.  Ce  repH  est  ordînaire^ 
i&eat  semi-lnnaire  :  alors  ses  cornes  se  terminent  près 
de  lorifioe  de  Fm*èti«. 

^oa  qadqnei  cas,  il  fait  tout  le  tour  dti  vagm,  et^iié* 

8.  ir 


sf  ote  une  largeur  presque  égale  dans  toute  son  éteudw 
I)  nVxûteque  che»  les  femmes  qui  n  aut  passouCfertlsi 
«^proches  de  rbomoie  ;  U  se  déchire  et  disparaît  |Hir 
MlUi  çauft ,  «t  loQ  ne  tffouye  plus  à  sa  place  que  àm 
QKqi^iA$%  cbaroues»  rouges  et  quelquefois  calleuies. 
.  Le  vagin  t  dont  nous  avous  déjà  indiqué  l'éteiMloe  et 
la  situation ,  est  formé  de  parois  très  extensibles,  c<Hih 
posé  d  un  tissu  fibro-cellulaire  serrée  pénétré  de  beau- 
coup de  vaisseaux  sanguins.  Ces  vaisseaux  forment  au- 
(«or  d^  apa  origine  un  plexus  remarquable  ;  il  est 
Itfge  d'anviron  drax  oentimètres;  il  est  embraaié, 
dnu  eette  partie ,  par  deux  muscles  qui  desceudeat 
aur  sas  côtés,  de  dessous  le  corps  du  oUtoAs,  et  Tont 
se  joindre  inférieurement  au  trantvene  du  périués  et 
à  Textréroité  antérieure  du  sphincter  externe  de  lanas. 
Ces  muscles  répondent  au  bulbo-cavemeux  de  la 
vocge.  Ils  resserrent  le  vagin  pendant  1q  ç<nU  1^°^ 
rapports  avec  le  plexus  érectilot  qu'ils  recouvrent, 
opnfinne  la  justesse  de  la  comparaison  que  nous  veooas 
de  faire,  ce  pkp^us  ^tant  l'aniEdogue  du  bulbe  de  la 
vtfge. 

La  aiembrane  nwquoose  qui  tapisse  le»  parob  èi 
'«•gm  «st  remarquable  par  le  grand  noiabra  dé  rides 
ak  de  plis  qu  elle  présente,  et  qui  ont  sans  donte  p<w 
^uUe  usage  d*augnsenter  les  f rotteaevts  lors  du  coït  i 
ot  de  favoriser  Fextenaioft  d»  vagin  à  l'instant  del^ 
ttooohement  U  y  en  a  de  transversales,  plus  nombreois^ 
fk^laiiges,  vers  le  cooutteBcement  dit  vagi»,  et  de  lon- 
gitndîMlea,  dont  deux  plus  romarquoblea  règneoi  sor 
les  patois  aotérienros  ot  postérieves  flkoo  oaind,  otae 

terminent  à  Thymen.  Un  grand  nomfaie  do€r3ppisc'v^ 
'Soa|t4  Haan  Tintiénoor  du  vagôs^  U90  bm^sur  poifMois 
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qui  y  parvient  immédiateoient,  pu  découle  aupara- 
vant dans  les  lacuoe$  plu9  ou  moins  profondes  qui  se 
remarquent  particulièrement  à  la  partie  inférieure  du 
vagin.  La  sécrétion  de  cette  humeur  augmente  beau- 
coup, toutes  les  fois  que  les  désira  amoureux  on  i  aote 
même  du  x:oït  gonflent  de  sang  les  parties  génitales. 

Enfin,  deux  petites  glandes  rondes^  analogues  à 
celles  dites  de  Cowper  dans  Thomme,  situées  de  chaque 
côté  de  f  origine  du  vagin,  versent  dans  ce  oaoal^par  iip 
seul  conduit  excréteur,  le  liquide  qu'elles  produisent^. 
Nous  les  avons  déjà  indiquées  précédemment  (p*  18 1)^ 

B.  Chez  les  Mammifères  Monadelphes.      * 

»  T 

Le  vagin  présente  de  grandes  4i£féreoce&  dans  .sei 
dimensions  ;  mais  en  général  elles  sont  plutOt  ep  rf^ 
port,  ainsi  que  celle  de  la  vulve ,  avec  la  graadeui^da 
foetus  qui  doit  1<  traverser  qu'^^vec  celle  de  la  Te|:gf 
qui  s  y  introduit. 

11  est  généralement  plui  étroit  que  la  vulve  dans  Ui 
femelles  qui  û'oiit  pas  eu  de  petits.  Sa  longueur  pr/^ 
portionnelle  change^  même  dans  les  génies  d  une  seuil 
famille.  Ainsi^dans  les  sakis  et  les  sajoux^  parmi. i^ 
Singes,  il  n'est  pas  plus  long  que  la  vulve }  tandis  ^'il 
excède  de  beaucoup  cette  mesure  dans  les  cynpçir 
phaks.  U  n  est  guère  plus  lorig  que  la  vulve  dw9 
Ujrène;  il  n'a  que  la  moitié  de  cette  longueur  dws 
loor^  brun  ;  il  est  plus  du  double  aussi  long  4aaii4l 
^haUy  les  chiens;  il  est  court  dans  les  Tardigiwkt  # 
les  Édentés.  L  orifice  de  la  matrice,  dans  kviilv^.%^ 
eitconfondu  avecle  vagin,  s  y  voit  précisémeat  à  la  hau- 
teur d^  canal  de  l'urètre.  La  paroi  qui  les  séparait  Vun 
^  Vautre  dam  we  jetune  femelli  de  tatou  se  terodii^sif 
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par  une  échancrure  semMunaire ,  dont  les  cornes  se 
prolongeaient  nn  peu  dans  la  vulve  ou  le  vagio, 

n  a  généralement  des  rides  ou  des  plis  dirigés  dans 
sa  longueur ,  et  dont  l\isage  est  évidemment  de  favo- 
riser sa  dilatation.  Dans  \ours ,  ces  rides  sont  coupées 
par  des  fentes  profondes  et  ne  forment  plus  que  des 
crêtes.  U  y  en  a  nne  circulaire  qui  cache  entièrement 
le  museau  de  tanche,  et  forme  un  'pi'emier  musean, 
dans  lequel  celui  de  la  matrice  est  comme  emboîté.  II 
est  percé  d*une  ouverture  en  T,  qui  ne  répond  pas  exac- 
tement à  celle  de  la  matrice.  Si  Ton  se  rappelle  le  pli 
de  l'hymen,  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  ons'éton- 
Bera  des  obstacles  que  la  semence  du  mâle  doit  ren- 
contrer avant  qu^eUe  puisse  arriver  dans  la  matrice  de 
eet  animal. 

Les  rides  du  vagin  ne  sont  cependant  pas  toujours 
longitudinales  ;  elles  ont  toutes  une  direction  transver- 
sale dans  le  marsouin  et  le  dauphin  et  dans  Ykjréne^  oo 
dles  n  existent  que  dans  la  première  moitié  de  ce 
canal.  Ses  parois  ont ,  d'une  manière  indubitable,  dans 
les  grands  animaux ,  des  fibres  musculaires  longitudi- 
nales et  transversales. 

'  [En  décrivant  le  vestibule  génito-excrémentitiel,  nous 
avons  déjà  parlé  de  ses  limites  du  côté  du  vagin ,  et 
conséquemmoDt  de  Tendroit  précis  où  commence  ce 
canal  dans  la  série  des  Monaddphes;  c*est  un  point 
d*anatomie  que  nous  croyons  avoir  éclairé,  soit  daos 
notre  mémoire  sur  Thymen  (  i  ) ,  soit  dans  la  rédaction 
t{a*(Mi  va  lire.] 


(i)  Âiémeâr*  sur  Chyniên,  oà  Ton  denonfie  que  U  uMmbraiit  ^ 
porta  0t  iiott  rhet  U  fraime  existe  rh'ei  y>liMi«ttis  Mémmiftres ,  In  «Hn- 
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Noos  avons  dit  que  le  vagin  était  aéparé  de  la  vulve 
par  on  éCraiiglemeat ,  oa,  dans  plusieurs  cas,  par  un 
ou  plusieurs  plis  dirigés  en  travers ,  en  formant  un  vé- 
ritable hymen ,  qui  diminue ,  à  ce  qu'il  parait ,  et  s'ef- 
iiaceméme  par,  les  approches  du  mâle  ou  par  le  pas* 
sage  des  petits  lors  de  la  mise  bas;  il  nous  reste  à  le 
prouver  par  quelques  détails. 

Dans  les  louires^  les  chiens,  les  chats  y  les  Rumi^ 
nants,  le  vagin  est  bien  séparé  de  la  vulve  par  un  cer- 
cle étranglé,  qui  rapproche  et  réunit  même,  soit  im<^ 
médiatement,soit  par  le  moyen  de  petites  bandes  trans-» 
versales,  les  plis  longitudinaux  du  vagin  qui  naissent 
de  ce  cercle.  Il  s'élargit  et  finit  par  s'effacer  presque 
entièrement  après  une  ou  plusieurs  portées.  Nous  avons 
trouvé  y  dans  Yours  brun ,  lorifice  de  la  vulve  dans .  le 
vagin ,  réduit  à  une  simple  fente  transversale ,  par  un 
repli  épais  de  la  membrane  interne ,  formant  en  dessus 
oae  sorte  de  lèvre.  Il  en  résulte  une  séparation  aussi 
exacte  entre  la  cavité  du  vagin  et  celle  de  la  vulve 
(pleutre  la  première  et  la  cavité  de  la  matrice  dans 
d  autres  animaux  ;  ce  repli  est  moins  large  daiu  le 
coati. 

Dans  Yhjrène^  un  repli  analogue ,  également  lai^^e  et 
épais,  formait  deux  sinuosités  au-dessus  lune  deFautre, 
«aillantes  du  côté  de  la  vulve ,  et  figurant  un  bec , 
entre  lesquelles  était  une  fente'  étroite ,  transversafe , 
qui  conduisait  dans  le  vagin.  Dans  un  jeune  Daman , 
h  présence  de  la  membrane  de  l'hymen  était,  de 
même,  indubitable!  Elle  formait  un  pli  circulaire, 


<n  im  (août  i.So5),  ioim  dipt  le  t.  Idn  Mémoires  d*^  mvtmfs  Am^fV*- 
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à  peu  près  également  large ,  très  mince  et  resserrant 
rentrée  du  vagiû ,  moins  y  k  la  vérité ,  que  dans  les 
précédents. 

Sletler  a  vu  dans  le  lamantin  du  Ptord^  à  la  partie  in- 
férieure de  Pentrée  du  vagin ,  une  membrane  forte, 
semi-lunaire,  qui  séparait  la  vulve  du  vagin,  et  rétré- 
cissait rentrée  de  ce  dernier  canal.  On  trouve  uoe 
membrane  semblable danslesyame/i/'j'  et  \t^dnesses(!^\ 
]iV)ntpas  été  couvertes.  Cette  membrane  consiste,  dans 
Touistiti  y  le  marikina  et  le  coalta ,  en  deux  replis  semi- 
lunaires  ,  dont  les  cornes  se  réunissent,  en  baut  et  ra 
bas,  à  deux  colonnes,  qui  partagent  dans  leur  longuenr 
les  parois  supérieure  et  inférieure  de  la  vulve.  Leur 
bord  libre  est  un  peu  tourné  du  côté  de  celle-ci  ;  h 
interceptent  une  fente  perpendiculaire,  ouverte  entre 
le  vagin  et  la  vulve.  Ces  deux  replis  étaient  presque  ef- 
facés dans  une  vieille  femelle  de  codïta  quf  paraissait 
avoir  eii  des  petits ,  et  dont  le  clitoris  était  extraordi- 
nairément  développé*  [Lobstein  a  décrit,  ei^  1818» b 
membrane  de  Tbymen  dans  \e phoque  à  ventre  blanc] 

Ve  peut-on  pas  conclure  de  ces  faits  que  Hymen 
n'est  point  un. caractère  d'organisation  propre  à  Fe^ 
pèce  Jbumaine ,  puisque  dans  plusieurs  Mammifères  il 
existe  une  membrane  parfaitement  semblable  ou  des 
replis  très  analogues ,  et  que  ces  replis  paraissent  s'ef- 
facer £(près  ràpprôcbe  du  màle^  oii  après  les  portées. 
çouime  ils  s^effaccnt  chez  la  femme  après  Tapprock 
de  I  homme  ou  après  laccoucheoieat?  Quand  ils  ne  dis- 
paraîtraient pas  de  suite  après  que  ces  causlesont  corn* 
mencé  d*agîr,  ils  n*en  seraient  pas  moins  semblable- 
N«  BUlt^oii  p«9  ffm^lm  oeït,:^  teéme  )*a«fccHi€iieffl9at 
ne'détfiiîsént  J)ai'  !oûjoui*s  là  Aen^brane  de  rh^Tnen' 
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Mecketïa  trouvée  chez  une  femme  qui  avait  eu  une 
fausse  couche  au  sixième  mois  de  sa  grossesse*  Lors- 
qu'il  n  y  a  qu  un  simple  étrau^^ment  s^nf  r#p)i  U^w^ 
versai  bien  marqué,  on  trouve  même  encore  dans  cette 
disposition  un  signe  de  virginité  -,  car  cet  étranglement 
disparaît  égaletnem  après  lés  approdiM  dti  màk^et 
surtout  après  la  miée  bas.  .    »•• 

G.  Che*  ks  Mammifère  JUfirtHpiaiM^ 

[La  seconde  section  de  cette  série,  celle  des  Mont^' 
trèmesy  n'a  pas  de  vagin  ;  la  première  secticm ,  celle 
ie&  DidelpAes ,  en  possède  deux.  "  *  ^ 

Nous  avons  déjà  dit  que ,  che2  les  Didelphes^  le  ves- 
tibule génito-excrémentitiel  a ,  sui*  les  côtés,  \ei  deuit 
embouchares  de  deux  conduits,  qui  forment  ôomilH^ 
deux  anses  de  chaque  côté  du  fond  deVutéitiS,  lesqu<4j 
vont  s'ouvrir  dans  la  cavité  incubatrice,  un  peu  au- 
dessous  des  oviductes  ou  des  trompes  de  Fallope.  Oétf 
conduits  génitaux  ne  sont  pas  susceptibles  d'è^tensfbfi^ 
comme  le  vagin  desMonaddphes':  aussi  te  ddnilétif*ils 
passage  qu'à  de  très  petits  avortons ,  qui  vont  coùtlndei' 
leur  développement  dans  Torgane  d^indubdtiou'ekté^ 
rieur.  Nous  avons  donc  eu  tort  de  dire  que,  olïe2'é6S 
animaux ,  le  vagi  n  dispftndsiiîtfr 

Chez  les  Monotrèmes^  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître., jeu  décrivant  dans  le  paragraphe  précédeni 
ie  vestibule  génito-excrémentitiel ,  quç  le  canal  de 
l'urètre  y  tient  lieu  d/e  vagin  et  en  remplit  les  fopc- 
tiens,  du  moins  pour  la  fécondation  ou  la  transâsis- 
siou  du  sperme  et  pour  le  passage  des  produits  de 
la  génération.] 


.  ^i 
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SECTION  II. 

DBS  OHeAKKS  D'ACCOUPLEMENT  DANS    LA    CLASSE  DES 

OISEAUX. 


<  -  • 


[Les  OîMtux  ttftlos  et  femdles  oot  pour  principal 
organe  d*acconplement  le  vestibule  géniio-ejccrémenti- 
iielf  dont  Forifice  transversal,  situé  à  Textrémité  d*an 
coccyx  très  mobile,  permet  an  m&le  d'aboucher  lésion 
Qçntre  celui  de  la  femelle.  Celle-ci  relève  cet  orifice 
avfc  son  coccyx  en  même  temps  que  le  mâle  abaisse 
Tun  etTautre. 

L^embonchnre  de  Toviducte  se  trouve  ainsi  rappro- 
€^ie  de  ceUe  des.  canaux  déférents,  et  les  spermato- 
iQÏdes.  di|  mâle  peuvent  s'y  introduire  ^  pour  aRer  fé- 
con4er  les  ovules. 

MMs  ce  vestibule  renfenne,  par  exceptioui  une  vei^e 
91^ un  clitoris,  dont  le  développement  et  le  fdaa  d'oi- 
g^l^tion  peuvent  différer  beaucoup. 
^  Nous^avons  donc  à  faire  connaître,  dans  cette  sectiou, 
le.y.estibule  comme  organe  d  accouplement,  et  la  veigc. 
^n  le  cUtoris  qu'il  rec^èie ,  dans  quelques  espèces  privi- 

.     ARTIGLB 1. 

^u  vssmmji  gfarro-axcaiMKWTiTmL  coffsmfai  comn  oboa^s 

D*ACCOOK.tMBMT  CHXS  IXA  XAUS  BT  GHBX  LIS  FKMlaUa  BE  Li 
CLASSB  MB  OiSBàBX. 

[Nous  avons  considéré ,  sous  le  rapport  de  ses  fonc- 
tions excrémentitielles  (t.  IV,  partie  II ,  p.  4o3  et  4i  0), 
le  vestibule 9  que  nous  appelions  encore  cloaque,  poiu* 
BOUS  conformer  k  Thabitude.  Ici  nous  devons  1  etii- 
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dier  sous  cdlui  de  ses  fonctions  génératrices.  Dans 
la descriptioB  de  notre  preniîère  édition,  dont  le  texte 
a  été.  conservé  dans  celle«cî^  nous  avons  eu  tortden- 
visager  le  cloaque  comme  une  simple  dilatation  ^\\ 
rectum  et  comme  le  réservoir  des  fèces.  Cependant, 
en  décrivant  celui.de  \ autruche  ^  nous  disions  immé* 
(iiatement  que  les  matières  fécales  ne  passent  du  recv 
tom  dans  le  cloaque  qn  au.  gré  de  Tanimal^ 

M.Geoffroy-Saint-HiUire,  dans  sa  Philosophie  ana* 
fornique  (i),  a  généralisé  cette  observation,  en  démoti* 
trantque,  chez  aucun  oiseau,  le  prétendu. doaqius  nest 
le  réservoir,  des  fèces. 

Les  fonctions  génitales  du  vestibule  génito^excré^ 
mentitiel  sont,  selon  nous ,  les  plus  importantes;  les 
autres  ne  sont  qu'accessoires  et  subordonnées. 

Cette  poche  se  divise  plus  ou  moin^  distinctement 
en  deux  parties  qui  se  suivent.  Elle  reçoit  dana  sa  pre« 
mière  division ,  ou  la  plus  avancée  et  la  plus  prqfonde» 
*  extrémité  du  rectum ,  qui  s'y  tçrmine. 

Un  peu  au-delà  se  voient ,  dans  les  mâles ,  les  ori^ 
fices  des  canaux  déférents ,  àlextrémité  dune  papillo 
pins  ou  moins  saillante;  en  dehors  de  ces  orifices,  mais 
Qopeu  plus  e^  avant,  sont  les  embouchures  de^  uretères 

<]ai  n'ont  pas  de  papille.  

Chez  leis  fçfnell^s ,  on  voit  à  gauche  la  lar^^e  çuibou-* 
chare  de  loviducte  développé,  et  chez  qfelque$ 
unes  à  droite. e);,  4?n3  la  pl^çe  correspondante,  1  orifice 
trèsfiu  d^un.  pe^it  oyiducte  droit  très  rudimçntaire. 
V  Voir  notre  description  des  organes  éducateurs.) 


<m^*^m»i^^Êmim  ^n^— ^M^»^i^-4»AaA— i  .  î  i  *i 


(i)  Pkihwphw  mtftowîgtir.  Pm  mimiifUôâiés  hmtdmt^  pa^ê  334. 


Un  pta  plus  en  dehors,  dtiis  la  seconde  division  du 
vestibole ,  «juî  est  séparée  de  la  première  par  un  pfi 
transversal  ^  se  voit ,  chez  beancoup  d^oiseanK  dam  k 
ligne  médiane ,  nn  mamelon  médian  ^e  nom  rega^ 
dons  oonune  ane  rei^e  rudimentaire.  Ce  mAmdon 
appartiendrait  »  suivant  M.  Barkovr ,  à  la  àoune  è 
Fabricùiss. 

C'est  aussi  dans  cette  dernière  partie  qne  se  tronre 
rorifioe  4e  la  vei|^  da  canard  et  de  toutes  celles  de 
ce  type. 

I>ans  le  ûosoat  à  casque^  le  vestibnlé  génito-excré- 
mentitiel  s  ouvre  en  dehors ,  au  centre  d*un  boufrdf! 
épais  formé  par  le  sphincter  externe  ,  qnî  est  recou- 
vert par  une  peau  dure ,  plissée  ré(pilièremeat  de  pfe 
transverses,  ondulés,  parallèles. 

La  plus  grande  partie  des  parois  de  cette  cavité  est 
enveloppée  entièrement  par  la  continuation  de  ce 
sphincter  externe,  qui  est  ici  beaucoup  moins  épais,  et 
qui  devient,  par  sa  position  profonde,  le  sphiticter  in- 
terne.   • 

Ce  vestilmle ,  tapissé  par  la  muqueuse  ,  renferme, 
dam  sa  division  la  plus  reculée  ou  la  plu^  externe,  un« 
^  grande  partie  de  la  verge,  II  a  ,  de  chaque  cété  è 

1  corps  fibreux  de  cet  organe ,  une  Série  d*orificcs  de 

^  crypteà  cMsldéràbles  ,  analo^es  aux  gla&de$  prépu- 

I  tîalës  de  la  verge  des  mammifères. 

Aù--dessus  de  la  vei*gè,  sous  la  voûte  de  cette  divi- 
sion du  vestibule,  il  existe  ua  repli  de  la  j)eau  qui  U 
sépare  d'une  poche  pluà  profonde  et  plus  petite.  Cest 
dans  cetl«  poche  inlérîetire  qtte  s  ouvrent  les  uretères, 
dont  les  MÂfic«s  sont  percé«i  à  sa  paroi  stipérieore; 
et  les  canaux  déférents ,  dont  les  orifices  sont  à  Fe^^tr^ 


mité  d'mie  papille  téillante  dans  le  cloaque ,  tout  prè$ 
de  1  emboiidmre  de  luretère  du  même  côté. 

L  orifice  du  rectum  ^  bordé  dua  repli  membnuieux 
circalairé,  s'osTre  dans  la  partie  la  plus  profonde  de 
cette  seconde  division  du  vestibule. 

Poor  la  composition  musculaire  du  vestibule  et  les 
chaDçetnqpts  de  forme ,  de  volume  et  même  de  posi* 
tion ,  que  peuvent  produire  les  muscles  intrinsèques 
et  extrinsèques,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  (t.  IV,  PI.  H,  p.  4i6  etsuiv.). 

Au  sujet  des  muscles  du  vestibule  du  casoar  à  cas^ 
qut ,  nous  aurions  dû  placer,  à  la  suite  de  leur  des* 
cription,  les  additions  suivantes  de  notre  première  édi* 
tion,  p.  292.] 

Le  cloaque  a  d'ailleurs  :  i**  deux  abaisseurs  qui 
s*élèvent  de  la  symphyse  du  pubis  en  dedans  du  baa» 
sin  sur  les  côtés  ; 

2*  Deux  releveurs  qui  descendent  en  arrière,  de  la 
base  du  coccyx  sur  les  côtés.  Ils  sont  hors  du  bassin^ 

3«Deukré/rac^ewr^  longs  et  grêles,  fixés  en  avants 
de  châqne  côté  de  Tépine ,  en  dedans  do  psoas  ,  et  q«i 
se  portent  de  là  sous  le  cloaque,  qu^ils  doivent  tirer  en 
avant. 

ARncLB  n. 

^  PB  !.▲  V^AGB  DBS  OXSBAUX. 

La  plttpart  des  oiseanx!  n'ont  qn*ûne  pà][tfHe  va»- 
culairê,  située  à  la  paroi  inférieure  de  leur  VcstilMife 
géaîto-excrëmentitiel ,  et  qui  est  souvent  à  p^ioe  sen- 
sible hors'  du  temps  de  Fêrection.  11$  ne  peuvent  se 
produire  d*àutre  irritation  dans  le  coït  que  ceHe  qni 


j\ 
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doit  résulter  de  rabouchement  des  orifices  de  l^rs 
vestibules  et  de  l'attouchement  de  cette  papiUe, 

Quelques  uns  ont  une  vetf^  d*un  volume  asseï  comi- 
dérable,  dontrexistence  neparait  pas  toiqours  dépendre 
de  la  grandeur  de  lanimal.  Les  grands  oiseaux  Je 
proie  n  ont  tout  au  plus  que  la  papille  qui  vient  d*être 
indiquée;  tandis  que  les  canards ^  qui  sont  |;^eancoop 
plus  petits,  sont  pourvus  d  une  verge  très  grande.  Cette 
existence  parait  encore  moins  en  rapport  avec  les  or- 
dres dans  lesquels  on  divise  cette  classe  ;  car  le  même 
ordre,  celui  des  Gallinacés^  par  exemple,  comprend 
des  oiseaux  qui  ont  une  véritable  verge ,  le  hocko  , 
Vottiarde,  et  beaucoup  d'autres  qui  n  en  ont  pas.  Il 
en  est  de  même  des  ÉcAassiers ,  des  Palmipèdes  et  d(s 
Passereaux.  [On  ne  connaît ,  dans  ce  dernier  ordre, 
que  le  tisserin  aleclo  qui  en  soit  pourvu ,  et  le  répu- 
blicain^ Loxia  socia,  Lâtham.] 

Sa  structure  est  loin  d'être  la  même  dans  tous  les 
oiseaux  qui  en  ont  une  évidente  et  développée,  A  cet 
égard,  elle  pifésente  deux  modèles  extrêmement  diffé- 
rents, et  un  troisième  qui  tient  de  ces  deux  plans  op* 
posés.  Nous  décrironsla  verge  de  V autruche  comme  type 
de  l'un ,  et  celle  du  canard  comme  exemple  de  Tautre. 

La  première  est  d'une  grandeur  proportionnée  à 
celle  de  cet  oiseau.  Sa  forme  est  conique  ;  son  dos  est 
creusé  d'un  sillon  étroit  et  profond  qui  règne  depuis 
sa  base  jusqu'à  sa  pointe.  Les  déférents  s^ouvrent  dans 
le  cloaque  vis-à-^vi$  de  sa  hase,  de  manière  que  la  se- 
mence tombe  directement  dans  ce  sillon.  Qette  ver<;e 
est  formée:  i""  de  deuxcQrps  solides,  coniques,  entiè- 
rement composés  de  substance  fibreuse,  ou  fibro- 
élastique; ils  sont  appuyés. par  leur  base  endediins  du 
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sphincter  du  vestibule  génito-excrémeotitiel,  sur  sa 
paroi  inférieure.  Ces  corps  solides  sont  adossés  l'un  à 
lantre,  sans  se  confondre;  le  droit  est  plus  petit  que  le 
gauche  ^  et  ne  s^avance  pas  aussi  loin  dans  la  verge , 
sans  doute  pour  donner  à  cet  organe,  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible de  se  ramollir  comme  celui  des  mammifères , 
plus  de  flexibilité  de  son  côté ,  afin  que  lanimal  puisse 
le  replier  facilement  dans  son  cloaque;  a*  cette  verge 
secompose encore  d'un  corps  fibro-vasculaire,  qui  forme 
une  saillie,  considérable  le  long  de  sa  face  inférieut  e , 
et  en  compose  toute  l'extrémité;  3*  elle  a  enfin  une 
pordon  composée  de  cellules ,  dans  lesquelles  le  sang 
s'épanche,  et  qui  se  voient  sous  la  peau  qui  tapisse  les 
parois  du  sillon*  Cette  dernière  semble  être  lanalogue 
de  la  partie  vasculaire  de  l'urètre;  tandis  que  la  se- 
conde parait  remplacer,  avec  les  corps  fibreux,  le  corps 
cavemeox  et  le  gland  de  la  verge  des  mammifères. 

[Il  y  a  beacuoup  de  tissu  élastique,  soit  dans  les  corps 
fibreax  que  nous  avons  décrits  en  premier  lieu ,  soit 
dans  la  partie  saillante  inférieure  de  cette  verge.  La 
coupe  transversale  de  chaque  corps  fibreux  montre 
ce  tissu  élastique  sous  forme  de  lames  plates ,  ou  de 
filets  se  ramifiant  beaucoup  entre  eux  et  intercep- 
tant des  mailles  ;  on  y  voit  aussi  celle  de  quelques 
branches  on  rameaux  vasculaires.  Ce  sont  les  corps 
caverneux  des  mammifères ,  avec  une  plus  grande  pro- 
portion de  filets  tendineux  ou  élastiques. 

1^  partie  inférieure  saillante  de  la  verge  y  qui  corn- 
nence  avant  sa  courbure  dorsale  et  en  constitue  l'ex- 
l'émité  on  le  gland ,  est  molle ,  plus  vasculaire  que  la 
crémière  et  composée  intérieurement  d  un  tissu  jaune 
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qui  se  continae  avec  les  lamts  élastiques  ramifiées  des 
corps  fibrenx. 

Nous  avons  reconnu  que  la  carène  de  celle  portion 
inférieure  de  la  verge  est  composée  d^cliidveioeDt 
d  un  tjssn  élastique  ramiâé ,  dont  les  brancfaet  priod* 
pales  sont  rondes  et  dirif^ées  dans  le  sens  de  k  lon- 
gueur, et  dont  les  ramifications  sont  nombreuses. 

Cette  partie  élastique  forme  un  cordon  eylindriqiw 
jusqu'à  Textrémité  du  glaûd  (i).] 

La  verge  de  Y  autruche  se  recourbe  la  pointe  en  bu» 
et  se  replie  dans  une  pocbe  membraneuse  située  aa- 
dessus  de  celle  où  s^arrête  lurine,  de  manière  qae 
Torifice  de  cette  dernière,  qni  s'ouvre  à  la  baae  de  li 
verge ,  dans  son  sillon ,  est  alors  entièrement  fermé.  U 
faut  donc  que  lantrucbe  sorte  sa  vei^e  pour  urifler 
ou  pour  rendre  ses  excréments,  comme  pour  le  mo* 
ment  du  coït.  Il  paraît  qu^elle  y  parvient  par  \9.  simpk 
contraction  de  son  sphincter,  qui  forme  autour  da 
cloaque  un  cercle  musculeux  extrêmement  épais,  et 
embrasse  la  poche  dans  laquelle  la  vei^e  se  retire.' 

[Les  muscles  du  vestibule  que  nous  avons  décrits 
(t.  IV,  P.  II,  p.  4 1 5)  doivent  aider  puissamment  à  cet 
effets  en  diminuant  dans  leur  action  la  capadté  de  ce 
vestibule,  d  avant  en  arrière  et  dans  sa  hauteur.] 

Deux  paires  de  muscles  servent  alors  à  ly  ftifC 
rentrer. 


(t)  M.  /.  MûIUtj  ^  a  4«ooQfOTt  îê  tiâm  ëasti^se  dt  tmm  v«f|t« 
a't  pM  di«tiii0iié  M  oerdoa  claiUi|n«  def  ramifications  platea  et  jaiafi 
^  constîtnegt  rintéricur  da  corps  apongieui  infériear,  et  se  coououeot 
iTtc  celles  da  corps  fibnox,  (Voir  plos  bas ,  ouv,  city  p.  977.^ 
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1*  L  nqe  daâcend  de  dessous  le  sacrum,  qù  elle  se  fixe, 
s'introduit  en  dedans  du  sphincter,  contourne  les  oôtés 
de  la  verigfe  près  de  sa  base ,  et  s'attache  en  dessons  de 
cet  organe  dans  son  premier  tiers. 

s*  L  antre  se  fixe  à  la  verge  un  peu  plus  en  avant.  lies 
muscles  qui  la  composent  ont  deux  faisceaux  ^  dont  Fun 
vient  de  cet  endroit ,  et  Tantre  de  la  poche  de  la  verge  ; 
tons  deux  se  réunissent  en  s  avançant,  et  se  fixent  à 
Tos  des  Iles  en  arrière  des  reins. 

La  prenûère  tire  Im  verge  près  de  sa  basé ,  et  la  sou« 
lève;  la  seconde  agit  plus  particulièrement  sur  sa 
pointe,  qn  elle  tient  courbée  en  bas.  Toutes  deux 
plient  cet  organe  et  le  retirent  ainsi  dans  sa  poche. 

Le  hocko  parait  avoir  la  verge  conformée  cbmme 
celle  de  Tautrache  ;  [mais  nous  aviot»  tort  dé  classer 
«ians  ce  type  cdle  dn  casùar  à  casque.  Nous  verrons 
4|u  elle  appartient  à  nn  type  mixte. 

La  verge  linguiforme  du  iinamou  se  rapporte  en- 
eore  à  ce  premier  type  (i  ). 

Les  verges  mdimentaires  dont  le  coq  nous  fournit 
txn  exemple  ne  peuvmt  guère  être  classées  qu'avec  ce 
xnéme  type. 

Celle  dn  coq  est  nn  petit  tubercule  conique,  peu 

illant,  qui  se  voit  entre  les  deux  papilles  à  Fextré* 

ité  desquelles  s'ouvre  chaque  canal  déférent. 

Un  réseau  de  vaisseaux  sanguins,  que  les  injections 
mettent  en  évidence  autour  de  chacune  de  ces  pa- 
pilles, éprouve  sans  doute  à  l'instant  du  coït  une  con- 
gestion qui  en  produit  Vérection. 


(  i)  Voir  /.  MuUer,  pi.  I ,  B|(.  5  et  6  ,  OQv.  cit.  pUt  I>m,  p.  ijf* 
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il  a  été  décrit  comme  un  coips  caverneux  (i). 

En  arrive-t-il  autant  au  tubercule  central ,  qumque 
ies  mêmes  injections  ny  démontrent  pas  de  réseaa 
vasculaire  (q)  ? 

Le  second  modèle  de  verge  que  nous  venons  de  dé- 
crire est  celui  que  Ton  trouve  dans  les  oies ,  les  canards 
et  plusieurs  Échasskrs^  tels  que  la  cicogne^  etc.  Dans 
Tétat  de  repos,  c'est  un  simple  tube  ou  cylindre  creox 
membraneux,  retiré,  sous  la  fin  du  rectum ,  dans  uoe 
pocbe  particulière ,  comme  la  verge  des  précédents,  et 
formant  une  courbe  qui  peut  égaler  les  trois  quarts  du 
cercle.  Ce  tube  s  ouvre  dans  le  cloaque  par  une  de 
ses  extrémités,  et  sa  peau  se  continue  avec  cdle  de 
cette  cavité.  L*autre  extrémité,  qui  est  fermée,  tiait  à 
une  substance  cartilagineuse  qui  s'appuie  contre  U 
paroi  inférieure  du  sphincteri  et  à  laquelle  ies  fibres 
intérieures  de  ce  muscle  viennent  se  fixer.  Lorsqu'on 
ouvre  la  verge  dans  cet  état ,  on  voit  qu'elle  est  formée 
de  deux  portions  qui  en  composent  chaque  moitié.  La 
partie  terminale  a  des  parois  plus  épaisses,  élastiques, 
un  peu  glanduleuses  vers  leur  surface  interne  et  légè* 
rement  inégales  de  ce  côté.  L'autre,  basilaire,  présenle 
intérieurement  un  grand  nombre  de  cannelures  et  de 
plis  qui  se  rapetissent  à  mesure  qu  ils  s  approchent  de 
la  première,  et  dont  la  direction  est  oblique  en  travers* 
Cette  portion  basilaire  se  déroule  au  dehors ,  comme 
un  gant,  lors  de  l'érection  ;  en  même  temps  la  partie 


(t)  M.  Bârkow,  Archives  itanatomie  de  Biuller  poor  1899.  PL1X« 
fiç.  ao,  31, 12,  23  et  a4* 

(3)  I^  luéme  auteur  prend  la  papille ,  géaérdemeoi  comidmc  pvU 
ênêComisies  comme  un  rodiment  de  ^'erge,  pour  le  nameloD  teriDtiial  J* 
la  bonne  de  ITabncfnt. 


tmfdmle  s'introdak  successivement  dans  Le  cyliadre 
oreux  que  forme  la  partie  l^asilaire  déjà,  déroulée  <t 
retoarnée,  et  se  retourne  à  son  tour^.de  manière  qae 
sa  face  interne,  dans  Tétat  de  repos,  devient  ei^té*- 
riaire.  La  plupart  des  plis  et  des  cannelures  sont  beau- 
coup  moins  prononcés ,  lorsque  la  verge  a  été  poussée 
en  dehors  ;  ils  empêchent  cet  organe  4e  s  étendre  en 
%iie  droite,  à  cause  de  leur  direction  oblique ,  et 
Tobligent  de  se  contourner  en  tire-bouchon.  Cela  de^ 
Yait  être  ainsi.  Gomment  le  canard  mâle  aurait-il  pu 
^e  entrer,  dans  le  cloaque  de  la  femelle  $  une  verge 
longue  de  quatre  à  cinq  pouces?  Car  telle  eçtsa  lonr 
gieur  lorsqu  elle  est  étendue  en  ligne  droite,  («es  plus 
fortes  de  ces  rides  se  voient  sur  deux  rebords  qui  in- 
terceptent un  sillon  assez  profond,  creusé  dans  toute 
retendue  de  la  verge ,  et  '  au  commencement  duquel 
les  canaux  déférents  versent  la  semence*  .     . 

Cet  organe  e^t  donc  un  cylindre  ereux,  composé  de 
deux  fourreaux.,  dont  lun ,  extérieur  ou  basilaire,  tjres 
ridé,  est  une  sorte  de  ressort  ti*ès  élastique ,  et  dont 
f  autre,  terminai,  a  des  parois  plus  épaisses,  un  peu  plus 
l^doleuses ,  jouit  dune  élasticité  également  .remar- 
quable, et  fornie  proprement  le  corps  de  la  v^i|[^. 
Nons  l'avons  trouvé  rempli  d'une  bumeer  glaire»^ , 
épaisse  et  filante. 

Hais  par  quel  mécanisme  ce  singulier  orgteie  4oft- 
il  du  cloaque?  Comment  ce$  d^ux  eauaux,  qc6  a'^ 
forment  qu^un  ^ul  continu ,  bor^  du  temps  de  Téfeq- 
tien, s'introduisent-ils  T^n  dans  l'autre?' Et  quelle  eft 
la  force  qni  les  fait  rentrer  (JMs  leur  premier  état , 
après  racconplement?  liour  gtfande  élaéticité  $u£6t 
seule ,^!ç«i4ei»ip  effets.  IJn.mvatfle  grelk? 

8.  18 
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forttiafit  ttn  raban  mince,  filé  an  côté  ganchedans 
lUntérieur  do  hassiii^  qai  descend  de  là  vers  la  poche 
dif  la  verf^y  et  dont  les  fibres  semblent  se  rendre  en 
partie  vers  le  cyKndre  intérieur  de  cette  dernière  ^  y 
contribue  sans  doute  un  peu.  Doit-on  regarder  comme 
servant  encore  à  cet  usage  un  autre  muscle  grêle  «  qui 
embrasse  en  dessous  la  base  de  la  verge ,  se  glisse  de 
chaque  cAté  en  dedans  des  deux  renflements  mosca 
lenx  que  nous  allons  décrire,  en  montant  obliquement 
eu  avant,  et  parvient  snr  la  queue ?Ou  plutôt  ce  musde 
ompécherait-ll  la  verge  de  rentrer  en  serrant  de  bas  eo 
^iit  Torifiee  par  lequel  elle  est  passée? 

Deux  musdes  extrêmement  forts lexpulsent  an  d^ 
bors.  Us  forment  deux  renflements  ovales ,  très  épais. 
dont  les  faisceaux  s<ynt  concentriques  et  vont  de  bant 
en  bas ,  qui  sont  réunis  supérieurement  et  du  côté  in- 
férieur par  leurs  extrémités ,  et  qui  embrassent  celle 
du  reotiim  ainsi  que  le  cloaque,  par  une  face  concave 
où  leurs  faisceaux  forment  des  colonnes  distinctes.  Ib 
'reèouvrent  immédiatement,  par  cette  face^  un  petit 
oetps  de  substance  rouge,  très  délicate,  qui  tient  à 
-cette  <iernlère  par  un  grand  nombre  de  filaments  fr 
kreux,  et  n'est,  à  cO" qu'il  paraît,  qu\m  lacis  extrême- 
■  mMt  fivt  de  vaisseaux  sanguins.  Lorsque  ces  muscles 
se  contractent ,  ils  doivent  serrer  la  verge  avec  force  « 
"it  FobUfer  de  se  dérouler  au  dehors,  comme  dtele 
Mt  ktsqtte  l'on  seiM  le  cloaque  avec  les  doigts.  Son 
organisatiop ,  qui  n'eet  pa»  vasenhdre,  la  rend  ina 
pable  ^ViM  véritable  érecHoQ. 

EUe  veçoit  oepemlint  plus  de  sang ,  pour  FinstaDl 
du  eolt ,  soit  par  TirrlCatioa  que  produit  la  présence  de 
la  fmK^Vsy  s#it  par  la  comprosMon  du  corps  Vftsculain 
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qui  vient  d'être  indiqué;  mais  ce  liquide  ne  ddt  çnère 
lervir  qu'à  en  augmenter  la  sensibilité^  et  ne  peut  la 
gonfler  que  fort  peu. 

Un  autre  effet  dft  aux  muscles  précédents,  Vest  la 
compression ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  de  l'extréititté  des 
canaux  déférents,  qui  se  glissent  entre  ces  muscles  et 
le  cloaque,  pour  se  terminer  à  cè  dernier,  après  avoir 
éprouvé  un  petit  renflement. 

[3*  Il  existe  un  troisième  type  qui  tient  des  deux 
SDU^,  c'est  celui  de  là  verge  du  caspar  à  casque ,  dont 
lorganisation  rappelle  en  partie  cétni  du  eanàrd  et  en 
partie  celui  de  Vautruche;  c'est  donc  un  type  mixte 
qui  forme  un  troisième  modèle.  Cette  verge  a  deux 
corps  fibreux  qui  Correspondent  aux  corps  caverneux 
des  mammifères  et  au  c(y*ps  fibreux  dVne  verge  d'^aA- 
tmche.  Us  prennent  naissance  en  dedans  du  sphincter 
interne ,  auquel  iU  sont  attachés  dans  la  ligne  médiane 
inférieure. 

Ils  s^élèvent  de  cette  partie  pour  ti'averser  le  cloaque 
intérieur  et  déboucher  dan?  le  cloque  extérieur  \  se 
recourbent  de  haut  en  bas  et  se  prolongent  jusqu'au 
dedans  du  bourrelet  cutané  qui  recouvre  le  sphincter 
externe. 

Ils  interceptent  par  leur  raf^procfaement  un  sfUon 
profond  qui  répond  aii  dos  de  la  verge,  mats^ul  se 
contourne  en  deux  spirales  avec  ces coips  fibreux.  C'est 
à  leur  extrémité  qiÉe  la  verge  commence  à  être  tHi 
canal  complet;  c'est  là  qdé  se  vèit  lin  èi^ifiëe  entoirré 
d'une  sorte  de  pi^pnce  fkiéihbratiettx,  par  leqnef  la 
partie  tobtileuse  de  la  Terge  se  déroule  t\x  dehors*  en 
smTagiMMit. 
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Toute  cette  partie  tubuleuse ,  qui  a  dans  sa  cavité 
un  sillon  formé  par  deux  plis  longitudinaux  de  la  peaa 
intérieure ,  sort  successivement  par  cette  ouverture , 
de  manière  que  ce  sillon  vient  continuer  celui  du  corps 
fibreux. 

La  peau  est  parfaitement  lisse  dans  toute  Tétendoe 
de  cette  première  partie,  y  compris  celle  des  plis  lon- 
gitudinaux qui  interceptent  le  sillon. 

L'autre  partie  du  [tube  de  la  vei^  a  son  origine 
sous  celle  des  corps  fibreux ,  et  s  Y  trouve  fortement 
attacbée.  Elle  n  est  pas  régulièrement  cylindrique, 
mais  un  peu  aplatie ,  en  sorle  que  les  deux  faces  se 
jpigoent  par  un  c6té  étroit  formant  une  carène  arron- 
die, à  laquelle  répondent  intérieurement  des  plis  traos- 
vei^es  de  la  muqueuse.  t 

Cette  membrane  y  forme  de  très  fins  plis  en  réseaa 
ijrréguUer ,  parmi  lesquels  ceux  qui  répondent  aox 
arêtes  du  cylindre  sont  plus  transverses,  plus  laides, 
et  interceptent  de  petites  pocbes,  d  où  sort  sans  doute 
june  bumeur  épaisse ,  qui  enduit  le$  parois  de  ce  canal. 

Un    tissu  élastique    ramifié  ^  foriné  de  faisceaiu 

platS:y  donf,  Içs  plus  gros  sont  dir^és  dans  le  sens  de 

la  longueur  de  ce  tube,  en  constitue  les  parois. 

j.  /Mais  cette  partie  de  )a  verge  manque  de  tissa  érec- 

tile  caverneux.  On  en  trouve  au  C^^ntraire  à  Tintérieur 

;de  la  partie  qui  ^avagine^  et  dans  laquelle  il  devieut 

extérieur  par  suite  de  cette  im^agioation.  Ce  tissu 

.^rectile.et.  cette j couche  sp^ngiorvasçulaire  «ont  re- 

,^M>uvert8  d  un  tissu  cellulaire  feiittré* 

^,  ^  En  ré^mé  il  y  âdjinsçe  siçgujiier  type  :  i«uj|e  partie 

fibreuse  dont  ietat  est  permanent;  q**  une  partie 
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érectîle qui s'invagine  dans  elle-même  et  sort  par  lo- 
rifice  qui]  se  voit  à  Fendroil  où  elle  joint  la  partie  fi* 
blouse;  3*  enfin  une  partie  élastique  qui  sert  à  retirer 
la  pallie  invaginée  quand  Térection  a  cessé. 

Cette  verge  a  deux  muscles  protràcteurs  qui  s'atta- 
chent sur  les  côtësy  en  dedans  et  vers  le  bas  dn  sphinc- 
ter intérieur  9  et  se  portent  de  dehors  en  dedans  et  en 
avant  sous  Taxe  que  forment  les  corps  fibreux ,  ou  dans 
la  courbure  de  cet  axe,  jusqu  a  quatre  centimètres  de 
leur  origine. 

Us  doivent ,  par  leur  action ,  redresser  ces  corps  et 
les  porter  en  arrière  hors  de  lorifice  du  cloaque. 

C'est  aussi  à  ce  troisième  type  que  se  rapporte  lor- 
ganisation  de  la  verge  da  Nandou  [Rhea  americana) 
qai  s  éloigne  beaucoup  s»us  ce  rapport ,  comme  sous 
plusieurs  autres,  de  Tautruche  d'Afrique  (i).] 

ARTICLE  m. 

DU  CLFCOBIS  CHXZ  LUS  FXMSUBS  DBS  OISEAUX. 

Parmi  les  Oiseaux ,  il  parait  que  \ autruche  et  le  ca- 
joar  sont  les  seuls  où  il  existe.  C'est  un  petit  clitoris  âua- 
logoe  à  la  verge  du  mftle ,  mais  d'une  proportion  bien 
moindre,  dont  le  dos  a  deux  replis  membraneux  qui 
s  y  prolongent  dès  l'orifice  de  la  vessie,  et  forment  un 
canal  propre,  jusqu'à  un  certain  points  à  diriger 
Farine.  Ce  clitoris,  presque  entièrement  fibreux^  repo- 
sait, dans  une  femelle  d'autruche  que  nous  avons  dis- 
séquée ,  sur  une  langue  beaucoup  plus  grande ,  *  que 


(i)  Voir  le  Bfémoire  de  /.  MuUery  Sur  deux  types  différents  des  or- 
ganet  mUes  érectilet  des  oisetos  de  la  fomille  des  Autniohee,  Berlin,  1 838. 


► 
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Qous  avons  d'abord  prise  pour  le  premier  oi^ne,  et 
qui  n'était  que  de  la  graisse  enveloppée  par  la  peau 
du  cloaque.  L  un  et  lautre  se  retirent  dans  une  poche 
semblable  à  celle  qui  recèle  la  verge  du  m&le  et  placée 
de  même  au^^dessus  de  la  partie  du  vestibule  dans  la- 
quelle s'amasse  Furine;  ils  bouchent  alors  rorifice 
externe  de  celle-ci,  et  y  retiennent  Turine.  Il  faut  donc 
que  le  clitoris,  comme  la  verge,  sorte  de  sa  pocha  et 
se  déploie  au  dehors  pour  que  ces  animaux  puissent 
uriner  ou  rendre  leurs  excréments  solides. 

ABTIGLB  Vf. 

Ht  1*4  B0UA8I  DS  F^SEICnm. 

[Nous  parlerons  ici  de  la  bourse  df  Fabricius  comme 
d'une  dépendance  du  vestibule  génito-excrémentitiel , 
quoique  ses  usa^s  soient  enoort  problématiques.  Voici 
ce  que  nous  en  disions  dans  notre  première  édition  :] 

Cet  organe  est  encore  un  de  ceux  dont  les  usages 
sont  absolument  inconnus. 

C  est  une  bourse  membraneuse  et  glanduleuse  qoi 
se  trouve  dans  les  oiseaux  mâles  et  femelles,  aiinlesiss 
de  leur  cloaque ,  et  qui  s  ouvre  à  la  paroi  supérieure  de 
ce  sac,  plus  en  arrière  que  le  rectum, 

On  ne  la  trouve  pas  remplie  d'une  matière  quel- 
conque qui  pourrait  la  faire  considérer  comme  us 
Qi^ane  de  «écrétioo  pu  comme  un  réservoir. 

Elle  reçoit  un  filet  nerveui^  considérable  qui  vient 
des  paires  sacrées  ,  et  une  artère  également  considé- 
rable qui  se  détache  de  1  aorte,  au-dessus  de  la  sacrée 

moyenne. 
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Dans  le  canard  mâle ,  cette  bourse  est  à  droite  de 
celle  qui  renferme  la  verge< 

M.  Blumenbach  pense  quelle  sert  aux  fonctions 
mâles  de  la  génération,  sans  s  expliquer  sur  cet  usage. 

[Si  Ton  ea  juge  par  son  déTeloppement,  par  ses  pro- 
portions beaucoup  plus  considérables  chez  les  jeunes 
aoîmanx  que  chez  les  vieux  ^  ses  usages  seraient  dans 
le  même  rapport  avec  Tàge  que  ceux  des  glandes  sus- 
rénales  ou  du  thymus. 

La  bourse  de  Fabricius  est  un  organe  impair,  for- 
mant un  petit  cœcum  ou  une  petite  poche  à  parois 
glanduleuses,  composées  de  crypte  qui  s'ouvrent  par 
de  très  petits  orifices  dans  la  cavité  commune. 

Quelquefois  ces  cryptes  donnent  dans  de  petites 
poches  qui  font  saillie  dans  cette  même  cavité  et  y 
coinmuniqueint  par  une  petite  ouverture. 

La  bourse  de  Fabricius  s  ouvre  dans  la  partie  la 
plus  reculée  4u  cloa<{ue,  à  sa  paroi  dorsale»  Cette  com- 
munication est  très  ouverte  chez  les  jeunes  animaux,  et 
la  cavité  de  la.  bourse  pénètre  jusqu  a  son  fond.  Plus 
tard  la  partie  antérieure  de  la  bourse  parait  se  fer* 
mer,  et  plus  tard  encore  la  partie  postérieure  et  son 
orifice  dan^  le  cloaque.  Cet  organe  se  flétrit,  se  rape- 
tisse et  s'oblitère  entièrement  chez  les  vieux  ani- 
maux (i),] 


1 1  A 11  K  ■  »         I       I         tm  ^Êam*0mmmmmi^m^mmmim»0^tmm^ii^ 


(1)  Voir  le  Sfi^moire  de  M.  Bar1[ow  stir  In  nrtères  des  oîscanx.  Artti. 
ianm^m^  à»  Mcekel  pôar  1 899,  p.  44^  ^  *^* 
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SECTION  UI. 

DES   ORGANES  d'aCCOUPLEMENT  DANS  LA  CLASSE  DES 

REPTILES. 

ARTICLE  L 

OJIGAHB^  MALES  D'AOCOliPUSlOMT. 

[Ces  organes  peuvent  se  composer,  dans  cette  classe  : 

1*  Du  cloaque  ou  du  vestibule  génito-excrémenti- 
tiel; 

Q*  D'une  ou  de  deux  verges; 

3"*  D*organes  accessoires  distincts  de  ceux  propre- 
ment dits  de  la  génération.] 

I.  Du  vestibule  génùiyexcrémentiiiel  chez  les  màks 
des  Reptiles. 

[Le  vestibule  génito-excrémentitiel  est  Taboutissant; 

cbez  les  mâles ,  des  canaux  déférents.  G  est  dans  ce 

vestibule  que  leurs  orifices  sont  en  rapport  avec  la 

verge  unique,  ou  avec  les  deux  verges.,  quand  elle^ 

existent.  Il  reçoit  les  fèces  alimentaires  du  rectum ,  et 

les  fèces  urinaires  de  la  vessie,  leur  réservoir,  ou  des 

I  uretères,  quand  ce  réservoir  manque. 

I  Toutes  ces  circonstances  peuvent  varier  cbez  les 

L  Reptiles  propres  et  les  Reptiles  amphibies;  chez  les 

premiers ,  suivant  qu'il  y  a  une  09  deux  verges,  et  cbez 
les  derniers,  suivant ^e  cet  organe  existe  cm  qails  en 
sont  dépourvus,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général.] 

A.  Dans  la  Sous-classe  des  Reptiles  propres. 

[  i  "*  Le  cloaque  chez  les  Reptiles  propres ,  à  une  seule 
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verge  «  la  renferme  entièrement  dans  Finstant  de  re- 
pos :  c'est  ce  qui  a  lieu  chez  les  Ché/oniens  et  les  Cro* 
codiliens. 

Llssue  de  ce  vestibule  n'est  jamais  transversale, 
mais  longitudinale  ^  ou  ovale ,  ou  circulaire. 

Dans  la  grande  tortue  de  terre ,  nous  avons  trouvé 
cette  cavité  divisée  en  deux  parties  :  Tune  antérieure , 
cylindrique,  dans  laquelle  le  rectum  se  termine ,  et 
dont  la  muqueuse  est  plissée  en  long  et  revêtue  de 
deox  couches  de  faisceaux  musculeux ,  ayant  dans  1  ex- 
terne une  direction  longitudinale ,  et  transversale  ou 
circulaire  dans  Tin  terne. 

Cette  première  partie  est  limitée ,  en  avant  et  en 
arriére ,  par  un  bourrelet  saillant  en  dedans,  produit 
par  ces  faisceaux  de  fibres  circulaires  formant  deux 
sphincters. 

La  seconde  partie ,  la  plus  intérieure  du  vestibule 
génito-excrémentitiel ,  a  des  parois  beaucoup  plus 
minces.  Les  plis  longitudinaux  de  la  muqueuse  de  la 
première  partie  s  y  terminent  promptement ,  sauf  le  pli 
médian  qui  se  déploie  autour  de  Torifice  de  lurètre , 
en  forme  de  deux  larges  lèvres;  celles-ci  se  prolongent 
comme  deux  replis  sur  la  ligne  médiaue  dorsale  de  la 
verge,  en  faisant  moins  de  saillie,  à  mesure  que  la  rai- 
nure qu'ils  bordent  devient  plus  profonde. 

Les  orifices  des  canaux  déférents  se  voient  plus  hsuit 
que  celui  de  la  vessie  urïinaire.  C'est  dans  cette  seconde 
partie  que  la  verge 'est  repliée  dans  l'état  de  repos. 

Chez  les  Crocodiliens^  le  cloaque  des  mâles  a  les 
mêmes  rapports  et  les  mêmes  usages;  il  est,  de  plus, 
percé ,  de  chaque  côté  de  la  paroi  d'où  sort  la  verge , 
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ou  de  chaque  côtii  de  ceUe«ci,  suivant  les  espèces, 
par  les  orifices  des  canaux  pérîtonéaux. 

Il  est  encore  laboutissant  des  canaux  excréteurs  des 
deux  glandes  spermagènes,  décrites  dans  le  précédent 
article  sur  les  organes  préparateurs  de  la  semence. 

Dans  un  très  jeune  caïman  (alligator  sclerops)  j  ai 
trouvé  ce  vestibule  géuito-excrémentitiel  divisé  eo  trois 
cbambres  distinctes.  L^antérieure  reçoit  le  rectum; elle 
oommuuique  par  un  canal  étroit ,  inférieur,  et  par  des 
plis  longitudinaux ,  dans  la  chambre  moyenne  .Celle-ci 
est  supérieure  et  profonde  de  ce  côté;  un  repli  trans- 
versal inférieur  la  sépare  de  la  troisième.  Le  bord  libre 
de  ce  repli  est  dentelé  par  des  plis  longitudinaux  qui 
y  aboutissent.  C'est  cette  troisième  chambre  qui  ren- 
ferme la  verge  ;  tandis  que  la  seconde  reçoit  les  canaux 
déférents ,  les  uretères  et  la  vessie  urinaire. 

La  cannelure  du  dos  delà  verge  est  limitée  par  deux 
plis  qui  se  prolongent  dans  la  chambre  moyenne,  poor 
la  mettre  en  rapport  avec  les  embouchures  des  ca- 
naux déférents. 

a*  Chez  les  Reptiles  propres  qui  ont  deux  verges, 
les  Sauriens  moins  les  Crocodiliens  ^  et  chez  les  Ophi- 
diens ,  le  vestibule  ne  les  renfermeras;  elles  ont  seule- 
ment leur  issue  en  dedans  des  commissures  latérales 
de  son  orifice.  Mais  cette  issue  du  cloaque ,  ou  cette 
entrée,  si  Ton  veut,  forme  toujours  chez  ces  animaax 
mâles  et  femelles  une  fente  transversale  bordée  de 
deux  lèvres,  dont  la  postérieure  est  plus  ou  moins  mo- 
bile. Cette  fente  transversale  a  une  disposition  et  des 
dimensions  parfaitement  convenables  pour  la  sortie 
de  ces  verges  chez  les  mâles  et  leur  introducdon  daas 
le  cloaque  chez  les  femelles. 
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G  est  la  lèvre  postérieure,  plus  ou  moins  résistante, 
de  cette  ouverture  qui  porte  les  fèces  uriaaires  duotiles» 
chez  ces  animaux,  par  un  plan  incliné,  vers  lune 
ou  l'autre  commissure  de  cette  fente,  et  les  contourne  en 
spirale  (i). 

Cette  lèvre  renferme  dans  son  épaisseur,  cbes  les 
mâles,  une  série  d  orifices'qni  sont  la  terminaison  des 
canaux  excréteurs  d'autant  de  petites  glandes  qui  ré^ 
pondent  à  certaines  glandes  anales  des  mammifères 
carnassiers  et  autres.  Il  en  sort  de  même  une  hungieur 
épaisse  comme  une  pommade. 

On  trouve  souvent,  soit  en  avant,  soit  en  arrière  d^ 
cette  issue  dn  cloaque,  en  rapport  avec  Inné  ou  Vautre 
lèvre,  des  séries  d'orifices  cutanés  de  oryptes,  sort^ 
de  glandes  anales  qui  paraissent  en  rapport  avec  les 
fonctions  de  la  génération. 

Les  glandes  crurales ,  ou  des  pores  glanduleux  ana- 
logues, rapprochés  de  lorifice  du  cloaque,  qui  distin- 
guent presque  tous  les  Laeertiens ,  beaucoup  à'Igua- 
niens  et  d'autres  Saurienê ,  se  développent  beaucoup 
ches  les  mâles ,  au  temps  des  amours ( i  ). 

Cette  circonstance  me  porte  à  les  classer  parmi  les 
glandes  accessoires  de  l'appareil  de  génération. 

Le  bifide  lépidopej  le  typhlops  lumbricalis{pL)  les  ont 
en  avant.  Elles  sont  en  arrière  dans  Yérix  turc  (3)»  etc. 
Les  Lacertiens ,  les  Iguaniens  les  ont  en  série  et  près 
de  la  face  interne  du  fémur  (4)* 


(i)  Voir  le  t.  VU,  p.  555,  de  cet  onyrage.  (3)  Voir  nos  planches  XXII 
*«,  etXXVda  fièçne  animal ,  yol.  des  BeptHes.  (3)  /6«.,  pi.  XXVII. 
(4)  De  amphibiomm  qnommdam  papiUis  glandulisqne  femoralibas 
wriptit  G»  Sw  Meisner.  Basileae,  iSSs.  L'aoteor  nie  <pi'0  en  sorte  ane  hn- 
■«V  TÎM|aeiisey  ainsi  que  l'exprime  Tancien  te&ce  des  leçons,  t.  U, 
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Le  vestibule  génito-urioaire  des  Sauriens  propres  et 
des  Ophidiens  est  d'ailleurs  une  cavité  plus  ou  moins 
profonde ,  revêtue  de  la  peau ,  qui  se  replie  du  dehors 
à  travers  son  orifice,  pour  la  tapisser,  et  qui  y  subit  un 
commencement  de  transformation  en  membrane  mu- 
queuse. 

L'embouchure  du  dernier  boyau  $*y  voit  dsBsia 
partie  la  plus  avancée.  Celle  de  la  vessie  urinaire, 
quand  elle  existe ,  est  toujours  plus  en  arrière  et  en 
bas. 

C'est  vis-à-vis,  mais  à  la  paroi  supérieure ,  que  sont 
les  orifices  des  uretères ,  et  plus  en  dehors  ceux  des 
déférents,  qui  s  ouvrent  dans  un  sillon  du  doaque 
maintenu  en  rapport  avec  celui  qui  commence  à  la 
base  dorsale  de  la  verge  et  qui  règne  jusqu'à  son  ex- 
trémité.] 

B.  Dans  la  Stms^lasse  des  Reptiles  amphibies. 

[  1  ""  Parmi  les  Reptiles  amphibies ,  les  Ophidio-écUra* 
ciens  ou  les  cécilies  ont  un  cloaque  qui  se  distingue  chez 
les  mâles  par  son  étendue  et  parce  qu'il  renferme  de 
singuliers  organes  de  copulation  que  nous  décrirons 
dans  le  paragraphe  suivant.  Il  est  d'ailleurs  labouds- 
saut  de  leurs  canaux  déférents  »  de  leur  vessie  urinaire 
et  du  rectum. 

a®  Le  cloaque  des  Batraciens  anoures  est  entouré 
de  fibres  musculaires  obliques.  Sa  cavité  ne  se  distingue 
pas  de  celle  du  rectum  et  n'en  paraît  qu'un  dévelop- 


p.  575,  reproduit  t.  III,  p.  61 3  de  la  prëseote  éditton.  Il  ajoaie  qnc  ctU 
est  plus  que  probable ^  mais  qu'il  n'a  pu  se  convaincre  de  ce  (^t,  malgvt 
\ts  recherches  les  plus  multipliées. 
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pement  Sa  paroi  inférienre  montre  Torifice  extrême- 
ment large  de  la  vessie  nrinaire.  Ceux  des  uretères  se- 
minaaxsont  vis-à-vis  à  la  paroi  supérieure,  dans  un 
repli  membraneux  saillant  qui  renferme  les  deux  pa- 
pilles dans  lesquelles  ils  se  terminent. 

3*  Chez  les  Batraciens  urodèles^  le  vestibule  gé- 
nito-excrémentitiel  présente  des  différences  remar- 
quables ,  suivant  les  sexes  et  les  genres.  * 

Chez  les  mâles  comme  chez  les  femdites,  il  nous 
parait  essentiellement  organisé  pour  le  rapproche- 
ment des  sexes  et  la  fécondation  intérieure ,  quoique 
ce  rapprochement  et  cette  fécondation  soient  con^ 
testés,  sinon  pour  les  salamandres^  où  M.  de  Schrelbers 
Ta  constaté  dans  la  salamandre  noire  j  du  moins  pour 
les  tritons. 

Ce  vestibule  fait  une  saillie  ovale  ou  sphérique ,  sous 
1  origine  de  la  qqeue ,  immédiatement  en  arrière  du 
basûn.  Sa  cavité  débouche  au  dehors  par  une  fente 
médiane  longitudinale,  bordée  de  deux  lèvres  ren*- 
trantes ,  colorées  comme  la  peau ,  lisses  ou  hérissées  de 
tabercules  ou  de  papilles ,  siège  probable  d  une  grande 
sensibilité.  Il  existe  d'ailleurs  des  différences  remar- 
quables dans  les  dimensions  de  ce  vestibule,  et  sa  com-^ 
position  organique ,  suivant  les  genres ,  les  espèces  et 
les  sexes,  Tépoque  du  rat  ou  hors  de  cette  époqift* 

Les  deux  lèvres  qui  bordent  Feutrée  du  vestibule , 
qnenous  désignerons  encore  sous  le  nom  de  vulve^  sont 
parfaitement  lisses  et  non  papilleuses  chez  les  mâles 
de  la  salamandre  commune.  En  les  écartant ,  on 
aperçoit,  de  chaque  côté ,  comme  une  lèvre  tnt^eure. 
C'est  un  repli  oblique  dont  le  bord  interne  parait  di- 
visé ,  parce  qu'il  est  laboutissaot d rae  séiieid'eavi^on 


886  xxMvf  uçoH.  uft.  D'AccooMBiUNT  ms  wnÉmk. 
quatorae  lames  qui  garnissent,  plus  en  dedans^Ies  parois 
du  vestibule.  Ces  lames  sont  dirigées  verticalement  do 
plafond  de  cette  cavité  vers  son  issue  ;  elles  sont  pres^ 
sées  les  unes  vers  les  autres,  comme  les  feuillets  d'an 
livre,  et  composées  de  tubes  qui  paraissent  comme  des 
franges,  à  leur  bord  libre  et  inférieur.  C'est  un  appareil 
glanduleux  que  nous  avons  distingué  sous  le  nom  de 
prostate  intra-vestibulaire  (t). 

La  voûte  du  vestibule  est  lisse  et  forme,  daosla 
ligne  médiane ,  un  fingle  rentrant  qui  se  continue  jos- 
qu*à  la  commissure  postérieure  des  lèvres  qui  bordent 
son  issue.  Cette  disposition  semble  devoir  servir  à  la 
direction  des  fèces  alimentaires.  La  même  partie  lisse 
envahit)  en  arrière ,  toute  la  paroi  du  vestibule ,  et  se 
trouve  limitée  par  un  pli  qui  recouvre  comme  une  tsI- 
vttle  une  fosse  dans  laquelle  ces  lames  prostatiques 
sont  libres.  Ce  pli ,  qui  se  continue  jusqu  a  la  partie  b 
plus  avanoée  du  vestibule,  sépare  l'orifice  du  rectum, 
qui  se  voit  en  dedans  et  en  avant ,  de  rorifice  des  défé* 
rents,  qui  est  en  dehors  et  plus  en  arrière,  dans  une  fos- 
sette couverte  d  une  papille.  Par  oelte  disposition,  la  se- 
mence se  trouve  immédiatement  mélangée,  en  premier 
Ueu ,  avec  lliumeur  des  prostates  intra-vestîbalaîres, 
•et, plus  en  arrière,  avec  celle  des  autres  prostates,  dont 
les  cafbaux  excréteurs  s  ouvrent ,  ainsi  que  nous  1  âVM<^ 
dit  (p.  1 79) ,  dans  la  ligne  médiane  de  la  partie  la  pins 
reculée  dn  veslibule ,  par  une  double  série  d  Wifi<^»- 

Celui  du  tronc  unique  des  uretères  d^un  même  cùii 
est  un  peu  plus  en  avant  que  lorifioe  du  déféceoi  et 
plus  rtpprodié  de  lembouchure  de  la  vessie  urios ire, 
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avec  laquelle  il  communique  par  une  petite  rainure. 

Dans  la  Salamandre  noire^  les  lames  prostatiques 
sont  plus  nombreuses  et  non  frangées  à  leur  bord  ;  elles 
tiennent  entre  elles  par  des  plis  transverses  qui  parta* 
tagent  leurs  intervalles  en  petites  cellules. 

Les  lèvres  sont  d'ailleurs  lisses  et  sans  papilles,  comme 
dans  la  salamandre  commune. 

Chez  les  tritons^  la  peau  qui  recouvre  le  vestibule 
est  généralement  très  inégale  et  hérissée  de  tubercules 
et  de  papilles,  beaucoup  plus  apparents  à  Fépoque 
du  rut  et  plus  dévelojppés  chez  les  femelles  que  cbes 
les  mâles ,  quoique  la  saillie  qui  forme  le  vestibule  soit 
beaucoup  plus  considérable  chez  ces  derniers. 

Un  peu  en  dedans  de  la  commissure  postérieure,  se 
voit  un  groupe  de  longues  papilles  grêles ,  qui  sont 
implantées  dans  une  rainure  de  cette  partie* 

Les  parois  de  ce  vestibule^  dans  le  même  genre,  sont 
d'ailleurs  formées  principalement  par  une  calotte  glan- 
duleuse ,  qne  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  pros- 
tate vestibulaire.  ! 

L'appareil  lamelleux  prostatique  qui  garnit  les  pa- 
rois du  cloaque  des  salamandres  est  portée  chez  les 
tritons  mâles ,  à  lextérieur  de  la  vulve,  sans  doute  par 
suite  de  la  présence  de  la  verge ,  et  forme,  de  chaque 
côté ,  1106  séÉ4e  de  palmes  attacbées  à  tme  sorte  ée 
lèvre  intérieure. 

Chez  les  tritons^  il  faut  distinguer  le  cloaque  en  deux 
parties  y  Tune  supérieure ,  oft  ^  termine  le  rectum ,  et 
dans  lac^Ue  aboutissent  les  canaux  déférents  et  les 
canaux  nritiflires,  k  la  paroi  supérieure,  et  sons  le 
rectum  la  vesàie  urinaire;  et  1  autre,  iitfériettre,  dans 
laqueHe  se  voit  le  pénis  de  cesr  askuaux.] 
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IL  Z>c  /a  verge  des  Repli/es. 
Â.  Da/iJ  la  souS'Classe  des  Reptiles  propres. 

[Parmi  les  Rutiles  propres^  les  uns  nont  quune 
verge,  ce  sont  les  Chéloniens  et  les  CrocodUiens ^  ei 
cette  verge  a  beaucoup  d'analogie ,  dans  sa  composi- 
tion, sinon  dans  sa  forme,  avec  celle  de  lautracbe. 
Les  autres  en  ont  deux ,  construites  d  après  le  type  de  la 
verge  du  canard^  ce  sont  les  Sauriens  proprement  dits 
et  les  Ophidiens.] 

1  •  La  verge  des  Chéloniens  est  plus  grande  à  pro- 
portion que  dans  les  deux  classes  précédentes.  Elle  est 
longue,  à  peu  près  cylindrique  et  renflée  vers  le  bout, 
qui  se  termine  eu  pointe.  Un  sillon  profond  règne 
dans  toute  letendue  de  sa  face  supérieure ,  et  s  en- 
fonce même  davantage  en.  s*approcbant  du  gland.  Il 
s'élève  ensuite  vers  le  milieu  de  la  face  supérieure 
de  ce  dernier,  où  il  se  termine  par  un  orifice  divisé  en 
deux  par  une  papille.  Pour  peu  que  les  bords  de  ce 
sillon  se  rapprochent^  il  doivent  former  un  canal 
complet. 

Cette  verge  est  composée  de  deux  corps  cavemeiu 
dont  les  parois  fibreuses  se  confondent  même  dans 
une  partie  de  leur  étendue.  Ils  commencent  par  deux 
renflements  vasculaires,  analogues  au  bulbe  de  1  urè- 
ti*e  de  la  verge  des  mammifères;  leur  tisw  érectiie  se 
continue  dans  deux  canaux  dont,  les  parois  de  nature 
fibreuse ,  assez  nùnces  d*abord ,  prennent  ^ntôt  aae 
épaisseur  très  considérable ,  eu  méqae  tfimp^  que  leur 
patité  dimintie.  Tout  I^  renflement  que  fprme  le  gland 
n  est  qu  un  dévei^;ftppeQ»ent  de  ce  titmi  vascutaii*e  du 
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corps  carerneax,  reconvert  par  une  peau  lâche  et 
ridée,  et  appoyëe  sur  un  prolongement  de  la  paroi 
fibreuse  de  ce  même  corps  caverneux  qui  en  forme  la 

pointe. 

La  peau  du  sillon  est  elle-même  doublée  par  ce  tissu 
érectile,  dont  cette  partie  est  en  communication  avec 
celJe«iui  se  prolonjje  dans  le  canal  de  chaque  corps 
cavemeuxl  . 

Il  y  a,  de  chaque  côté  du  sillon  docsal  de  la  verge 
im  canal  dont  t orifice  est  dans  la  catnté  du  péritoine  ' 
de  chaque  côté  de  la  vessie ,  et  qui  se  prolonge  dan^ 
I épaisseur  de  la  verge  jusqu'au  gland,  où  il  se  termine 
par  un  cul-de-sac,  sans  que  ses  parois  soient  perc0es 
dans  aucune  partie  de  son  étendue  (i). 

[Depuis  la  découverte  que  j'ai  faite,  en  i8o5,  de  ce» 
canaux  péritonéaux ,  dans  mes  recherches  pour  la  ré- 
dacUon  de  ces  leçons,  je  les  ai  de  nouveau  étudiés  en 
'83o,  entre  autres  dans  un  volumineux  exemplaire  ré-' 
ceramentmorl ,  de  la  grande  tortue  de  l'Inde,  rapportée 
rivante  par  M.  Dussumier.  Ils  y  ont  une  large  embou- 
chure dans  la  cavité  abdominale.  Dans  la  partie  bul- 
l>fuse  de  la  verge ,  leur  canal  est  anfractueux ,  divisé  par 
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(i)  Cet  9Dcîen  texte  est  très  ezplûs'tte  m  resîsteace  et  la  position  des 
»ïaax,  que  MM.  Isidore  GtfofFroy  et  Martin  Saint-Ange  ont  désignés  nous 
P  nom  de  péritonéaux  dans  le  clitoris  des  femellesde  Chéloniens,  où  ilsles 
oidécril8<lid*f«l,en.i»a8,  etconséquemtoent  vingt-trois  années  après 
ot«  décoayerte  de  eeux  qui  existent  dans  la  verge.  Comneot  se  UiuW 
ne  M.  R.  ^a^iier,  d'ailleurs  si  exact  et  si  érudit ,  ait  ignoré  .notre  UM 
t  notre  découverte  ancienne,  les  auteurs  d«  mémoire  que  nous  citons 
J«it  eu  K»io  de  le  rapporter  en  entiert  Voir  le  Manuel  â^anàtotfiîe  corn- 
^fét  de  B.  y^^^et.  l^ipsig  ,  1 834  ^  «  835 ,  p.  345. 
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des  brides  et  entouré  du  tm^  vaicplaini  éredile  de 
cette  partie. 

Ce  n'est  qu'au-delà  du  bidbe  qu-il  devient  simple  et 
presque  superficiel.  Cependant,  jusqu'à  la  fin  de  la  pre- 
mière moitié  de  la  verge ,  avant  le  gland  ,  ses  parois 
sont  eu(U>re  épaisses ,  et  entre  elles  et  la  peau  9  y  a  deux 
à  trois  millimètres  d  intervalle,  rempli  par  un  tissn  vas- 
cuiaire  érectile. 

Ce  tissu  disparaît  dans  la  seconde  moitié  de  la  verge 
jusqu'au  gland,  et  le  canal  péritonéal  n  a  plus  de  pa- 
nais i  vers  le  haut ,  que  sa  propre  membrane  et  la  peau 
de  k  vei^e. 

Il' s'avance  parallèlement  au  sillon  de  la  verge,  à 
côté  de  lui,  et  il  n'en  est  séparé  que  par  sa  propre  pa- 
rai*, par  un  peu  de  tissu  éreetile ,  et  par  la  peau  qui 
revêt  ce  Isillon.  Au  moment  où  il  arrive  au  niveau  d» 
gland ,  û  s'y  termine  par  un  cul-de-sac  étroit. 

Sa  membrane  y  forme  des  plis  augulenx ,  dont  le 
sommet  est  dirigé  vers  le  fond ,  et  qui  sa  succèdent  jus- 
qu'il celui  ci  y  en  figurant  des  valvules  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres. 

S'il  y  a  une  communication  avec  le  tissu  caverneux 
de  la  verge ,  que  je  n'ai  pu  découvrir ,  elle  doit  être 
très  anfractueuse. 

Une  ooiipe  transversale  du  corps  de  la  verge  mon- 
tre  les  rapports  suivants  de  ses  diverses  parties  :  uoe 
large  écbancrure  médiane ,  arquée  en  bas  )  dent  ssil-  , 
lies  arroodies  sur  les  côtés  ;  un  étroit  et  pnrfbtid  siUos 
dans  la  ligne  médiane  supérieure;  de  cbaque  côté  do  ; 
sillon,  la  cpupe  d  unç  bande  étroite,  et  à  peu  près  p^' 
pçndiculaire  du  dssa  érectile  qui  le  ceint.  €«ette  bi*^    , 
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s'unît^ à  aagk  obtus,  avec  uoe  autre  baqde  va^çul^^re^ 
ceUe  du  corps  cavejraeuYy  PaD$  laqgle  rentrant  qyi^ 
forme,  du  côté  extérieur  et  supérieur,  la  ^eucofkb^ 
de  ces  deux  bandes  vascujaires ,  sie  voit  la  coupe  de 
chaqM  canal  péritonéal,  situé  snp^rficiejileqiealt  à  côté 
dn  sillon.  Tout  le  peste  de  eetto  opupe ,  et  c  est  U  pluf 
grande  portion,  ne  montre  qu  un  tissu  fibreu^^  ou.  é|4#r 
tique,  «Q  partie.] 

Cetîjd  vevfie  a  deux  rétracteurs  qui  s  attacbent  dtm 
le  bassin,  et  se  prolongent  jusque  sous  Le  gland.  lia  I4 
repliât  dans  ie  cloaque  de  manière  qu'elle  bouche 
lorifice  du  vectuin ,  comme  cdie  de  Tautruche,  et  isabv 
de  la  vessie  urinaire. 

L'êfttction  et  sans  dœte  laction  du  sphincter  la  foot 
sortir  de  cette  cavité. 

[a**  La  verge  unique  des  Crpcoditiens  est  encore  ime 
▼ei|^  pleine,  et  non  en  fourreau  comme  celle  des  aa-r 
très  Sauriens  et  des  Ophidiens.] 

EUe  est  conique,  creusée  du»  sillon  profond  dans 
tonte  sa  longueur,  et  formée  principalement  d  un  corp$ 
fibreuft  et  âastique, très  consistant.  La  portbu  qm  rôn 
pond  au  ^pland,  dont  le  tissu  est  moins  terme  »i  plu«^ 
mou  que  I0  reste,  parce  qu'il  est  vasculaijire  et  éf^cti J4i^ 
s'avance  au-dessus  de  la  pointe  du  corps  caverneux  e^ 
se  prolonge  an- delà ,  de  sorte  que  ees  d«0K  pointios  , 
placées  au-dessus  Tune  de  lautre,  août  i'éuoiaa  par  Im^ 
cètés  el  par  une  «toison  verticale  qui •  sépare  Imit  iun 
tenraUe  en  deux  culsHle<-sac.  Le  sillon  de  k  vwga  W; 
continue  juisqn'à  1  extrémité  de  la  pointe  eupécienire* 

[Le  corps  de  la  verge  est ,  en  g^o^ral,.  plein,  sans  nér  r 
stau  vaseakûra  éraetiie,  et  conupon»  de  .substapice 
fibreasp  très  denae^  très  yésistanHiy.  On  y  dis|in§Wr 
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intérieurement  un  réseau  élastique.  Sous  ce  rapport, 
là  verge  des  CrocodiUens  se  rapproche  de  celle  de 
l'autruche. 

On  ne  voit  de  réseau  vasculaire  érectile  qu*à  lo- 
rigine  des  corps  caverneux,  lorsqu'ils  sont  encore  se- 
parés.  Ce  réseau  se  continue  le  long  des  parois  de  la 
rainure  dorsale  jusqu'au  gland,  qui  en  est  essentiel- 
lement composé.  C*est  par  Tintermédiaire  d  un  canal 
veineux  que  cette  communication  a  lieu.  On  trouve 
Tartère  du  pénis  dans  le  plancher  de  ce  canal. 

Le  caïman  à  lunettes  a  une  verge  conique,  très  grosse 
à  son  origine ,  où  elle  est  composée  de  deux  corps  ca- 
verneux bien  séparés ,  arrondis  par  leur  racine ,  ayaat 
chacun  les  dimensions  du  gland.  Sa  face  dorsdie  est 
aplatie.  Les  corps  caverneux  vont  en  s  amincissant  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  verge.  Vers  le  milieu  de  leur  face 
inférieure,  leur  réunion  forme  une  proéminence  à 
laquelle  viennent  s'attacher  les  muscles  rétractenrs. 

Le  gland  est  ovale  et  forme  une  poche  à  parois 
épaisses,  dont  la  cavité  laigement  ouverte  regarde  vers 
ce  tronc.  De  son  Lord  postérieur  $e  détache  un  dou- 
ble  crochet,  arqué  dans  la  même  direction ,  dont  la 
face  supérieure  est  creusée  en  bec  d'aiguière ,  et  coo- 
tinue  la  rainure  du  tube  de  la  verge. 

Cette  rainure  médiane  du  dos  de  la  verge  ne  corn- 
menée  cpie  vers  le  milieu  de  sa  longueur  totale,  presque 
au  niveau  deç  deux  issues  des  canaux  péritonéaiu. 
Elle  devient  bientôt  un  canal  complet,  qui  aboutit, 
cOMMue  nous  venons  de  le  dire  ,  dans  la  partie  cro- 
chue et  détachée  du  gland. 

*  Chez  un   CroeadUe  de  la   NomeUe'-Islande  ^  la 
f9t%e  a  une  forme. prmBatîque.  EUeaetermîoe  par  uo 
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gland  dilaté  et  interceptant  un  profond  cul- de-sac 
dont  le  bord  est  festonné. 

La  rainure  médiane  dorsale  est  revêtue  d'une  peau 
épaisse,  doublée  par  un  tissu  vasculaire  érectile.  Cette 
pean  et  ce  tissu  se  prolongent  au-delà  du  gland  en  un 
bec  d*aiguière  terminé  par  une  bifurcation.  Cette 
partie  a  plus  de  deux  centimètres  de  long  (  i  ). 

l^s  canaux  péritonéaux  qui  existent  chez  les  Cro- 
codiliens ,  comme  chez  les  Chéloniens ,  ne  font  plus 
partie  essentielle  de  leur  vei^e»  et  ne  semblent  que 
s'appuyer  contre  cet  organe  pour  sortir  de  labdomen. 

On  ne  les  voit,  en  effet,  dans  cette  dernière  espèce , 
où  ils  sont  très  courts  et  très  larges ,  qu'à  la  base  de 
cet  organe.  Us  longent  cette  base  pour  communiquer 
de  la  cavité  abdominale  dans  le  cloaque  ^  où  ils  s  ou- 
vrent de  chaque  côté  de  la  verge.  Ils  n  ont ,  dans  ce 
trajet,  aucune  communication  avec  le  corps  de  la 
vei^e;  ce  qui  le  distingue  essentiellement,  ainsi  que 
leur  orifice  extérieur,  des  canaux  des  Chéloniens ,  si 
anormaux  par  leur  terminaison  en  cul-de-sac. 

Chez  le  Caïman  à  lunettes  leur  liaison  avec  la  verge 
est  un  peu  plus  intime.  Leur  embouchure  se  voit  dans 
le  fond  de  la  cavité  abdominale.  Chaque  canal  gagne 
immédiatement  la  face  supérieure  du  corps  caverneux 
de  son  côté ,  à  une  assez  grande  distance  de  Torigine  de 
ce  corps.  Il  longe  cette  face  dorsale  et  s  y  termine, 
après  un  trajet  de  o",oa8 ,  par  un  très  petit  orifice  ex- 
térieur, percé  dans  une  légère  proéminence,  sous  une 


(i)   Efiqaette  da  bocal  qui  renferme  cette  verg;e  :   Rapportée  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  1897,  n*  i33.  Havre  Caaiiera. 
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papille  foliacée,  qui  le  recouvre  comme  une  val- 
vule (i). 

3*  Dans  les  iiutres  Sauriens  et  chez  les  Ophidkns 
fl  y  a  deux  verges  couiques  ou  cylindriques ,  ou  bifor- 
quëeé ,  composées  d'un  fourreau  que  Férection  déve- 
loppe comme  un  doigt  de  gant,  de  manière  que  le 
fond  du  cul-de-sac  que  forme  ce  fourreau  devient, 
après  ce  déroulement ,  Textrémité  de  la  verge.  Ainsi 
sorties  par  chaque  commissure  latérale  du  vestibule, 
où  se  trouve  lorifice  de  leur  cavité,  elles  paraissent o^ 
dinairement  hérissées  d'épines.  On  voit  qu  elles  sont 
une  dépendance,  une  modification  de  la  peau,  dou- 
blée par  un  tissu  vasculaire  érectile.  Dans  Tétat  de 
repos ,  elles  sont  invaginées  sous  celle  de  la  queue,  im- 
médiatement en  arrière  de  Tanus. 

Un  muscle  particulier  pour  chaque  verge,  dont  rat- 
tache fixe  est  sous  les  premières  vertèbres  caudales, 
et  rattache  mobile  au  fond  de  leur  poche,  les  y  retient 
dans  cette  position. 

La  contraction  des  muscles  de  la  queue ,  qui  les  re- 
couvrent, contribue,  avec  rérectiod,  à  les  en  faire  sortir. 

L'existetkce  de  deux  verges  chez  les  5ai£rienj' propres 
et  lès  Ophidiens  a  été  constatée  dans  la  plupart  des 
genres  (q):  seulement,  leur  forme  et  leur  armure  peu- 
vent varier;  mais  non  leur  position  en  arrière  du  cloa- 


(t)  Les  canaux  p«riloiié«tts  dettfCrocodiUeiis  ont  été  «Ucriu  pour  U 
première  fois,  dans  le  mémoire  cité  de  MM.  Isidore  GtoffioySaini^Hil^f* 
et  Mqrtin  Saint-Ange. 

(i)  Il  est  fort  sinçulier  que  Treviranus  ait  nié  leur  eusCence  chec  leca- 
a^é«to,  •(  9«11  lea  ait  priaet  po«r  d«a«  Tassiet  mihaires.  Voir  J.  VtëSxt^ 
Archives  dAnmt,^  ete.^  pov  i84o,p.GLXXXVIII. 
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qae,  sous  la  queue,  ni  leur  structure  générale  en 
forme  de  fourreau.  Oti  peut  donc  affirmer  que  toutes 
les  fois  que  Ton  trouve ,  cbez  les  Reptiles  propres  ^  un 
anus  transversal  ^  cette  disposition  organique  coïncide 
avec  1  existence  de  deux  verges  chez  les  mâles.  Ce  rap* 
port  de  forme  et  d'arrangement  de  Tissue  du  vestibule 
géaitO'eicrémeiititiel  méritait  bien  d*étre  signalé. 

Le  gland ,  ou  Textrémité  de  cette  verge  en  fourrean 
(ieraioïde,  est  lisse,  ou  papilleux,  on  bien  hérissé  de 
pointes  aiguës ,  ou  même  armé  de  lames  cartilagi- 
neuses. Il  y  a  deux  de  ces  lames  cartilagineuses  chez  le 
tupinambis  élégant 

Le  gland  est  lisse  chez  les  pithons;  tandis  qn*il  est 
hérissé  d*épines  chez  les  couleuvres,  les  vipères ,  etc. 

Les  lézards  et  les  couleuvres  ont  cette  extrémité 
simple  et  non  divisée.  Elle  est  double  et  bifurquéo 
chez  les  iguanes^  les  pithons  et  les  vipères^  les  /loii- 
leaux^  etc. 

Le  corps  principal  de  cette  verge  a  un  sillon  longi- 
tudinal qui  s^étend  de  sa  base  à  son  extrémité ,  et  dont 
le  commencement  est  exactement  en  rapport ,  dans 
I  érection  j  avec  un.  sillon  du  cloaque  qui  reçoit  le 
canal  déférent. 

Chez  les  Reptiles  dont  la  verge  est  bifnrquée  à  son 
extrémité ,  son  sillon  se  divise  de  même  à  la  base  des 
glands,  et  chaque  branche  de  ce  canal  se  continue 
jusqu  a  leur  sommet  :  c  est  ce  qu  on  voit ,  entre  autres , 
dans  la  verge  de  la  vipère  de  Redi^  où  ce  sommet  est 
hérissé  de  petites  épines  disposées  en  tourbillon,  qui 
deviennent  plus  rares  et  plus  grosses  à  la  base  de  cha- 
que gliod.] 
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B.  De  la  verge  des  ReptUes  amphibies. 

[hes  Bepiiles  amphibies  passent,  en  général,  pour 
manquer  de  verge  ;  cependant  cette  opinion  n^est  pas 
exacte;  du  moins  souffre *t-eUe  plnsieni^  exceptions. 

1®  Chez  les  Ophidio^Batraciens.  Dans  une  prépara- 
tion de  viscères  de  cécilie^  nous  avons  cm  reconnaitit 
une  verge  en  fourreau ,  retirée  dans  Fabdomen  et  % 
déroulant  au  dehors  à  la  manière  de  celle  des  Ophi- 
diens. Cette  verge  unique  était  grêle,  longue,  et  avait 
son  embouchure  dans  le  cloaque  du  côté  droit  (i). 

Nous  n  avons  pas  retrouvé ,  dans  un  siphonops  anr 
nulaius  adulte ,  ce  long  tube  grêle  aboutissant  dam  ie 
vestibule.  Mais  celui-ci,  beaucoup  plus  long  que  celui 


(i)  Noof  ayons  fait  représenter  ces  viscères  ^ans  l'édition  illusCm  Ai 
Règne  animal ,  pi.  XXXVI  ter,  fig.  y,  où  Ton  Toit  en  t  l'orgme  qve  oou 
avons  cru  pouvoir  dëtenniner  comme  la  verf^e. 

Le  bocal  qui  renferme  ces  viscères,  préparés  soqs  les  yeux  de  M.  Covief; 
a  pour  étiquette,  Fiieères  de  eecilia  interrupta»  Gcv.  A  en  juger  par  le  p^ 
de  développement  des  organes  que  nous  avons  jngéétre  les  testicules, cet 
individu  n'était  probablement  pas  adulte,  et  certainem«ot  pas  à  Tépoqoe  dt 
rut.  Nous  avons,  en  ce  moment,  kous  les  yeux  un  mâle  de  sipkonops  anw 
iatus  qui  a  o>D,344  ^^  ^ong,  et  o>n,oi5  de  diamètre  moyen  ;  tandis  que  <i 
femelle,  conservée  dans  le  même  bocal,  a  oIb,4oo  de  long  et  ob,om  àr 
diamètre.  Les  testicules  du  mâle  ont  o,o4o  de  long,  et  sont  divii^^ 
huit  lobes  cylindriques,  placés  l'un  devant  Fautre,  et  ne  tenant  entre  «u 
que  par  un  tube  membraneux ,  comme  ceux  du  triton  à  crête.  Us  se  cooi* 
posent  aussi  de  petites  cellules  et  renferment  des  spermatoioîdes  en  fiU 
Ce  canal  déférent  est  sinueux,  distendu  par  le  apeme;  il  se  porte  fh^ 
e^  arrière  que  sa  terminaison  dans  le  cloaque  y  et  ««vient  sur  lai-«iéiic 
pour  s'ouvrir  dans  la  partie  la  plus  avancée  du  vestibule  génito-excrérettr. 
Cette  disposition  indiquerait-elle ,  ainsi  que  les  déUils  d'oc^ganisatioo  ^ 
ce  vestibule,  que  nous  décrivons  ci-dessus,  qu'il  se  renverie  Mi  d^on  ft 
qu*il  s'introduit  en  partie  dans  celui  de  la  femelle? 
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de  la  femelle,  renferme  de  singuliers  organes ,  qui  doi- 
vent servir  à  la  copulation ,  si  tant  est  que  les  parois  de 
ce  vestibule  puissent  se  dérouler  an  dehors.  Il  se  di- 
vise d  ailleurs  en  deux  chambres ,  une  antérieure ,  plus 
étroite,  qui  reçoit  lembouchure  du  rectum,  dans  sa 
partie  supérieure  la  plus  avancée ,  et  celle  de  la  vessie 
nrinaire  en  bas.  Tout  près  de  cette  dernière  embou- 
chure sont ,  de  chaque  côte,  les  orifices  des  uretères  et 
ceux  des  canaux  déférents. 

Un  bourrelet  circulaire,  auquel  aboutissent  les  plis 
loDgitudinaux  de  la  muqueuse  de  cette  première 
cbambre,  la  sépare  de  ki  seconde.  Celle-là  a  0n,oi7 
de  long,  et  la  dernière  o,",oii5. 

Elle  renferme  deux  corps  saillants,attachés  à  la  paroi 
supérieure,  qui  ressemblent  à  des  colonnes  charnues , 
parallèles, ayant  une  forme  effilée  en  arrière, et  élargie 
eo  avant ,  comme  une  tête  de  vis.  Une  autre  colonne 
semblable,  située  au  milieu  de  la  paroi  inférieui^e,  ré* 
pond  à  Tintervalle  des  deux  de  la  paroi  supérieure ,  et 
commence  un  peu  plus  tôt ,  à  On,oo3  du  bourrelet  de 
séparation  des  deux  chambres;  tandis  que  les  deux 
autres  sont  à  o*,oo5  de  ce  même  bourrelet.  Enfin 
nue  papille  saillante  et  dure  se  voit  entre  les  deux  co« 
lonnes  du  haut  à  o'",oo75  du  même  bourrelet  valvulaire. 
Il  est  probable  que  la  paitie  postérieure  du  cloaque 
du  mâle  peut  s*invaginer  et  sortir  pour  entrer  dans 
celui  de  la  femelle ,  et  que  les  parties  saillantes  que 
nous  venons  de  décrire  servent  à  retenir  la  femelle.  Ce 
déroulement  expliquerait  l'aiâ^  que  font  en  arrière 
les  canaux  déférents. 

a*  Parnai  le&  Batraciens  urodèUs  »  les  Uitons  sont 
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également  pourvus  d  une  vciige;  mais  cette  ^er§t  diffère 
beaucoup  de  celle  que  oous  venons  de  décrire;  elle  eit 
située,  comme  nous  Tavons  dit|  dans  le  cloaqne  infé- 
rieur ;  c  est  un  corps  cylindrique  adhérent ,  par  sa  pi*e* 
mière  partie,  à  la  paroi  supérieure  du  cloaque,  libre 
dans  sa  seconde  moitié,  qui  est  élargie  ao  sommet 
comme  un  champignon.  Cette  partie  libre  répond  à  la 
fente  de  la  chambre  haute  du  vestibule  génito-excré- 
mentitiel.  Sa  racine  tient  au  pubis  par  un  ligament  sus- 
penseur. 

La  substance  de  cette  singulière  veiige ,  examiaée 
dans  des  tranches  assea  minces  ponr  être  observée  an 
microscope ,  par  transparence,  à  un  grossissement  de 
a£o  d»,  m'a  paru  composée  dun  tissu  fin  ramifié  > 
rayonné,  qui  pourrait  bien  être  érectile. 

Sa  partie  terminale  est  couverte  d*tme  peau  noire 
dans  le  iriion  à  crête.  Elle  est  d  un  blanc  grisâtre,  avec 
une  tache  noire  au  milieu ,  dans  le  triion  a/pesitc^  et 
la  forme  du  gland  de  cette  vei^e  est  nn  peu  diffëmte 
de  celle  de  Tespèce  précédente. 

U  est  reoMirquable  que  les  salamandfts^  qui  sont 
vivipares  i  et  qui  ont  d  ailleurs  tant  de  rapports  avec 
les  iriiotis^  soient  dépourvues  de  cet  organe  de  copa* 
lation.] 

III.  Organes  accessoires  distincts  de  VappcureU  et 
la  génératum^  mais  savant  à  V accouplements 

Il  n  y  a  de  semblables  oi^ganes  dân»  la  classe  des 
Reptiles  que  chei  les'màtes  des  Bairaiens  ammres. 
Les  pelotes  des  pouces  dans  les  espèce!  de  ce  groupe, 
dont  les  mâles  embrassent  leurs  femelles ,  non ,  à  la 
fétHéj  poei*  un  véritable  accmiplement,  Aiais.  pour  aider 
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edles^ci  i  se  débarraMar  de  leurs  œtife  et  les  féconder 
dés  qu'ils  sont  hors  du  corps,  ces  pelotes,  dis-je,  sont 
composées  de  papilles  dures,  quelquefois  noires  ou 
brones,  qui  recouvrent  non  seulement  le  pouce,  mais 
s'étendent  encore  dans  la  paume  de  la  main.  Le  mâle, 
en  serrant  sa  femelle,  les  enfotice  dans  sa  peau  et  s*y 
cramponne ,  par  ce  moyen ,  d'une  manière  très  ferme. 
Elles  disparaissent  après  le  temps  des  amours,  et  ne  re- 
fiameot  qu'à  cette  époque* 

ARTICLE  n. 
oiâAittt  rauLUES  n'ACGooPLiifiiit. 

A.  Chez  les  Reptiles  propres. 

m 

[Ils  se  composent,  en  général,  du  vestibule  géoito- 
excrémentitiel ,  et,  chez  lesBeptiles  propres  Aune  seule 
verge,  d'un  clitoris.] 

I.  Du  vestibule  génito^excrémentitiel. 

[Cet  organe ,  chez  les  femelles ,  a  une  coroposîtion 
analogue  à  celle  du  vestibule  génito-excrémentitiel  des 
mâles. 

Celui  des  femelles  ne  diffère  pas  de  celui  des  mAles 
par  la  disposition  de  son  orifice ,  oi  par  les  muscles 
qui  le  ferment  ou  qui  compriment  ses  parois. 

Chez  les  Chéloniens  et  la  plupart  des  Sauriens  qui  ont 
une  vessie  urînaire,  il  est  1  aboutissant  du  rectum,  en 
avant  et  en  dessus;  du  col  de  cette  vessie  un  peu  en 
arrière  rt  sur  les  côtés,  des  uretères;  et  des  oviductes 
encore  plus  en  arrière.  On  y  voit  de  plus ,  chez  les 
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imydes  et  les  chélidres ,  les  orifices  d«8  vessies  lom- 
baires (  j  )  ;  enfin  il  renferiae  un  clitoris  chez  les  Ché* 
Ioniens  et  les  Crocodiliens. 

Chez  les  Sauriens  ^  autres  que  les  Grocodiliens ,  qm 
manquent  de  vessie  m*inaire,et  chez  les  Ophidiens^ 
lurine  est  versée  directement  dans  le  cloaqae  parla 
uretères ,  et  ce  vestibule  n  a  pas  de  clitoris. 

Dans  une  trionix  spinijer  ayant  o"^,5Ô8«  depuis 
Textrémité  de  la  trompe  jusquà  celle  de  la  queue ,  nous 
avons  trouvé  0™y043  de  distance  depuis  Textréraité  dn 
clitoris  jusqu'au  bord  supérieur  de  Torifice  du  vesti- 
bule. La  muqueuse  qui  tapisse  ses  parois  intérieures  est 
doublée  par  un  tissu  cellulo-élastique  assez  épais  (a). 

En  dehors  des  fibres  élastiques  sont  les  fibres  mus- 
culaires du  sphincter,  qui  sont  un  peu  obliques  d^avant 
en  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Il  y  a  des  faisceau 
qui  viennent  de  Imtérieur  du  bassin,  et  un  faisceau 
qui  descend  du  pubis. 

Le  vestibule  génito-excrémentitiel ,  chez  les  Ophi- 
diens femelles  »  est  1  aboutissant  de  deux  glandes,  eu 
'forme  de  capsule  ovale,  qui  occupent  sous  la  queue  la 
place  des  veines  chez  les  mâles.  Elles  ont,  dans  leur 
centre,  un  réservoir  considérable  qui  se  remplit  de  la 
pommade  que  séparent  leurs  parois  glanduleuses.  Cette 
pommade  sort  par  plusieurs  orifices  percés  dans  la 
marge  de  la  lèvre  postérieure  du  vestibule. 

Les  mâles,  à  la  vérité^  ont  aussi  ces  glandes,  mats 


(i)  Voir  notre  I.  VU,  p.  598. 

(a)  Voir  met  JFWi^mcRts  fMr  le$  çryamn  géniUh'wrimmùts  de$  Ac^ptil».  — 
Comptes-rendas  des  séances  de  PAcadémie  des  sciences  9  C  XIX,  p.  353. 
Jmtlet  1844. 
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elles  n'y  sont  que  rudimentaires.  Elles  existent  soualeur 
vei^e  et  forment  un  petit  cul«de-$ac  ouvert  de  chaque 
cAté  du  vestibule  (i). 

Chez  les  Crocodiliens ,  ce  même  vestibule  est  pourvu 
de  deax  glandes  volumineuses ,  analogues  à  celles  que 
nons  venons  de  décrire  chez  les  Ophidiens,  formant 
cbacune  une  poche  considérable^ de  figure  ovale,  dont 
les  parois  sécrètent  l'humeur  épaisse  comme  une  pom- 
made, que  renferme  ce  réservoir.  II  s'ouvre  sur  les 
côtés  du  cloaque  par  un  seul  orifice.] 

II.  Du  clitoris. 

[Les  femelles  des  Reptilfis  propres  dont  les  mâles 
nont  qu'une  verge,  ont  toutes  un  clitoris*  Cet  or|;ane 
manque  chez  les  Reptiles  à  deux  verges.] 

Celui  des  Chélaniens  est^très  analogue  à  la  verge,  et 
ne  semble  en  différer  que  par  une  plus  petite  propor- 
tion. II  est  long)  sillonné  dans  sa  longueur  et  terminé 
par  un  gland  arrondi.  Des  muscles  semblables  à  ceux 
^  la  verge  le  replient  dans  le  cloaque ,  lorsqu'il  en 
est  sorti  (:i). 

[On  y  trouve  des  canaux  péritonéaux  comme  ceux 
(te  Ja  verge  des  mâles  (3). 

Les  feutres  des  CrocodUiens  ont  aussi  un  clitoris 


(i)  Voir  TouTra^e  de  M.  Scble^el  sur  la  Physionomie  des  serpents , 

(3)  BajaniM  Fa  r^pr«ieQt^  dans  VEmyde  d^Europe^^U  XXVUIjfi^.  iS^. 
Inatome  testutUnis  Europeœ.  Vilnte  ,  1819. 

(3)  Voir  le  mémoire  de  MM.  Isidore  Geoffroy^Saint^Hilaire  et  Martin 
^int-Ange^  Annales  des  sciences  naturelles  ^  t.  XUl ,  p.  i53  et  suiv.,  et 
il  VU.  Paru,  iSaS. 


dont  la  f brme  est  analogue  à  celle  de  la  yerg^e  du  màle , 
mais  dont  les  proportions  sont  bien  moindres  (i).] 

Bp  Orgçn^Jen^hs  (taccoHphment  chez  k^Btp- 
Alç^  amphibies. 

[Le  vestibule  génito-excrémentitiel  des  Ophùtùh 
Batraciens  a  son  orifice  arrondi^  tout  à  l'extrémité  da 
corps,  cbez  les  femelles  comme  chez  les  mâles.  Il  a 
dans  les  premières  une  brièveté  remarcjuable  (o^'oi; 
dans  notre  femelle  longue  de  o"',4oo)  ;  il  n^  est  pas  par^ 
tagé  en  deux  chambres  et  manque  d^  ces  3iQgulLàres 
colonnes  que  nous  avons  décrites  dans  le  vestibule  do 
mâle.  Ou  y  remarque  des  plis  épais  longitudinau. 

Gbee  les  Baifuciens  anoures  et  les  Batraeiem  «^ 
iièleSf  ces  mêmes  embouchures  des  oviduetes,  peècéo 
sur  les  côtés  du  cloaque ,  caractérisent  sans  doute  es- 
sentiellement celui  des  femelliss  ;  mak  il  dilEère  en* 
core  de  celui  des  mâles,  du  moins  chra  les  Bairadeiu 
urodèks  et  particulièrement  cfaee  les  Salanuméh^es  et 
les  Tritons^  par  plusieurs  auti*es  poraetères:  entit  ' 
autres  par  Tabsence  de  la  verge  et  des  orifices  des  pros- 
tates chez  les  triions ,  et  ptr'nn  beaucoup  tnoindfe  vo- 
lume; chez  les  Salamandres  par  l'absence  des  lamellfs 
tubuleuses  qui  garnissent  ses  parois  chez  les  mâlas,  et  ^ 
que  nous  ayons  comparées  aux  prostates  ou  aux  glandes 
de  Gowper  des  Mammifères.] 


(i)  Gtras  «t  Otto.  Tahiti  anatomiquet ,  oflliier  ▼,  pi.  Vl ,  t^p  t. 


] 
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SECTION  IV. 

OlfAKIES  D'A€CO«JPLmVNT  DANS   LÀ  OLA86B  D£8  POIS- 

ëONS. 

ARTiaE  I. 

DU  OIOAIIBS  D*  ACCOUPLBM^lfT  PBQPBBMBNT  DITS ,  ÇipS9  |.ES  HAP'BS 

ET  CHEZ  LES  FEMELLES. 

[IjCà  poissons  asseaçs  vivipares  doivent  se  féconder 
parle  rftppvocfaenieiilde  l*orifiee  commun  des  organes 
léoHoHirinaires  du  màle  et  de  la  femelle;  de  telle  sorte 
qu  la  laite  da  mile  puisse  pénétrer  dans  la  cavité  în^ 
cnbatrice  et  même  dans  l'ovaire  de  la  femelle,  pour  en 
fiieoiider  le$  œuft. 

Cest  ooo  nécaesité  absolue  chez  les  PœctlieSy  dont 
tes  petits  se  développent  dans  Tovaire  même.  Ce  rap- 
pnaehement  est^ilune  véritable  copulation,  et  le  sperme 
da  màle  passe-tril  toujours ,  sans  intermédiaire  de 
feaa  et  directement  y  des  organes  du  mâle  dans  ceux 
01  dans  celui  de  la  femelle^  C'est  ce  c|ue  la  science  n  a 
pit  fiaoore  décidé. 

On  trouve  asse2  couvent,  dans  cette  soiisclasse^  un 
a^^endice  ^p  forme  de  tube  creux,  qui  se  voit  en  ar- 
rière de  raimt  et  au-devant  de  la  nageoire  anale ,  et- 
ivm  \ttfâ£\  vient  aboutir  le  conduit  éjaculateur  des 
Okodes  sperma^nes  et  le  canal  de  Turètre. 

Ce  môme  cème  ereux  existe  chez  les  femelles  dont 
Wflolles^D  sont  pMirv^s',  et  i!  ^i  chez  elles  faboutis- 
^wdu  oondttit  eommnn  des  oviductes,  oii  des  copaùx 
pMtonéaUX  ^  quand  il  n'y  a  pas  d'oviducte  :  c  est  4^e 
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qui  a  lieu  chez  les  lamproies.  Cette  papille  conduc- 
trice se  voit  chez  plusieurs  poissons  qui  ne  sont  pas  vi- 
vipares. Parmi  les  osseux ,  elle  existe  entre  autres  chez 
le  scorpcena  porcus  j  le  cottus  fiiger^  le  sUurus  gtanis^ 
le  cyclopterus  lumpus ,  etc.  On  la  trouve  aussi  chez 
plusieurs  Osseux  vivipares.  Elle  est  même  composée 
d  un  corps  caverneux  érectile  chez  le  clireus  stq^erà" 
liosus{i). 

Dans  Timmense  majorité  des  Poissons  osseux ,  dans 
la  famille  des  Cyclostomes ,  et  dans  celle  des  Siuronkns^ 
parmi  les  Cartilagineux  »  il  n'y  a  pas  de  rapprochement 
des  sexes,  pas  de  copnlatioQ  pour  la  f écondatioD ,  qui 
a  toujours  lieu  après  la  chute  des  œufs  dans  Teau.  Noos 
n'avons  donc  pas  d  oignes  d  accouplement  à  décrire 
chez  ces  animaux. 

11  nen  est  pas  de  même  des  Sélaciens  ^  y  compris 
les  chirrières ,  chez  lesquels  la  fécondation  a  lieu  avact 
la  ponte  ;  que  Tanimal  soit  ovipare  ou  vivipare. 

11  y  a  toujours  à  cet  effets  chez  ces  animaux,  copa* 
lation  ou  abouchement  des  orifices  des  deux  cloaques 
appartçnant  à  deux  individus  mâle  et  femdie. 

Cbe^  les  chimères ,  les  ovidqctes  ayant  leurs  em- 
bouchures séparées,  en  dehors  de  l'oiifiee  du  cloaqoe. 
la  fécondation  du  mâle  ^t  encore  phis  directe. 

Chez  les  Sélaciens^  il  y  a  dans  le  cloaque  une  pa- 
pille qui  termine,  comme  le  col  dune  botttetfle,  le  ré 
servoii;  ou  Fampoule  dans  laquelle  arriveda' semence, 
par  les  deux  canaux  déférents,. et  l'urine. par  les  nrr- 
.  tères.  Elle  fait  saillie  dans  le  cloaque  où  elle  est  en- 
fermée ;  mais  il  serait  pc^ssîble  qu*aii  moment  de  la  co- 

■  ■  ■  »  '  —      lii.i  itfciiilli  **»^^—^i*4»^i^     III       ^   ^  I         11^ 

t  •  "  ,  t  •         •  • 

(i)  ffùt.  rtat.  An  Poissant,  par  MM.  Caviar  et,  VWeacienQOv  t.  TU. 
P.-363.  •      ••     -'-' •       ■  • 
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pnktkm,  elle  pût  être  portée  par  le  mâle  à  Ventrée  du 
doaqne  de  là. femelle. 

Son  développement  proportionnel ,  dans  le  squale 
pèlerin ,  a  été  troavé%trè6  considéirabie  et  lui  donne  le 
caractère  dun6  véritable  verge.  Elle  a  au  moins  o*",  06 
de  long;;  sa  forme  est  conique ,  et  elle  se  divise  à  son 
extrémité  en  plusieurs  laeiniures  (i).  Son  côté  droit , 
près  de  sa  base,  avait  une  grande  ouverture  ovale,  pour 
lïssue  de  la  semence.] 


«  I 


ARTiCLfe  Dr. 


DES  IIBIIBBBS   ACCRSSOIBBS ,  QUI  DISTINGOBNT  LBS  MALXS  DES 

séLACIElfS  ET  DES  CHIMÈEES. 

Nous  décriffonsy  dans  cet  article ,  les  membres  accès* 
soi^  des  Raiesy  des  S<fumles.  et  des  Chimères.  Ces 
membres,  qui  scoit  propres  aux<màles^  se  trouvent  pla- 
cés de  chaque  côté  de  la  queue ,  en  arriére  du  bassin. 

ils  égalent,  dans  la  raie  ronce ^  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  lu  qii^u.e,  et  tiennent  au  bassin  par  Tinter- 
médiaire  de  l^:n|i^Qire  ven;trale}  qui  est  reculée  sur  \û% 
côtés  de  Tasnif^    ;:  .  -    -   . 

[U  BOUS- sera  facUede'démontjjreTy  par  la  composition 
et  les  rapports  de  leut^  cartilages  et  dç  leurs  muadea, 
qaik>,iie.spBt  quune  extension  ou  une  dép^endance  de 
cette  no^ecHT^.  E^ile  ae  comp<>se.,  ^  effets  chez  les 
maies  cmntiie  chez;  ks^  femelles  des  Raies  et  des 
Sqaales^  do  deux  cartilage»  qui  lui  servent  de  base  du 
cMé  îiiienlev  ^^  ^^  ^f>^^  articulés  bout  à  bout« 


(1)  D^ns  inédits  ê»  VMA.  Guvier  e^  Ltiiriliani,  et  Mm^ire  siir  lis  •quàle 
pcierio,  par  M.|de  BlainvUle.  Annales  du  Muséum  y  C.  X,VUL  ParU, 
1811. 1811. 

i.  20 


Lé  pretniei'  de  ces  ef  râlages ,  sorte  àm'/éamrj  im- 
ticule  au  bassin  et  porte,  avec  lé  scoofad  y  le  tM9f\m 
rayo&s  de  la  nageoire  iJ»d^>iiiinale«  . 

Un  troisième  eartifage  rëanit  cette  nageoire  avec  le 
lûenibre  génital  comtne  utie  sorte  A'd^Mgahi  H  é'âN 
Vicule  avec  le  plus  lotig  cartilage  de  ce  membite. 

n y  a^ à  côté  de  lastragale,  un  cartilage  ovale,  ftyftiU 
son  bord  inférieur  tranchant;  ilous  rappelleront  le 
calcanéum. 

Ce  calcanéum  s  artipiU^^  arrière  à  une  autre  pièce 
principale  du  membre  génital ,  que  nous  appellerons 
métatarsienne.  Elle  s^étênd  tout  le  long  du  bord  supé- 
rieur et  interne  de  ce  membre  jusqu  à  son  extrémité, 
oà  elle  forme  une  sorte  de  phdblige  i  ÀriaqIieUo  5  at- 
tadie  uA  tendon  Am  grteA  nbdlftctcttc^Xieltâ  grte^ 
pièce  est  formée  pftrila  aoBibifr  de  trois  jaulreaidoot 
deux  parallèles  interceptant  nu  deniFK>aaai  dans  Itqual 
sWvre  celui  de  la  gkuâde 

Viennent  ensaite  sept  aMres  oartJèigeB  mobiles  m  de 
différentes  formes.  1  cft^.  Deiixsnpiérieiti^ete&teiiMt 
creusés  en  cuillère ,  qui  servent  à  ouvrir  là  poche  qae 
forme  le  membre  en  action,  d.  Un  ^ifihige  interne, 
arrondi ,  eiwirt  »  qui  se'motiiM  à  la  {k»fie^ût)§ri6itf)d  ik 
cvtie  poche.  4.  Une  quatrième  piè<^)  toirtihi((itte9ie 
i^aot  la  fomie  d'une  Mlebarde.  &  U»»  «Mw ,  c«ik 
«iune  lance.  6.  Le  plds  gvafid  de  cet  M9lilif|o  «it  J0r 
lériesr;  il  glisseen  se  owioorMuC aiMHir «b  oarti^r^ 
principal ,  et  te  teitBiae  par  un  douUd^Qole  ée  dmt- 
rne;Je.plus  interne  ^  le  plus  avancé  est  opposé  anxar- 
iMag^tenoioal  ou  pliaUagîeo  de  i«  pîéoe  priiiC4P*W^^ 
KMrt  fo  membre. 
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7<  Il  y  en  ft  «n  septième  qai  me  parait  être  lâ-6btt« 
tionation  du  métatarsien* 

Ces  divers  cartilages  oè  se  ressetnbletit  pas  tdtls  déâé 
les  diverses  espèces  deii  raies  ^  Les  squate^  et  lèsùài- 
mèm  les  ont  différents  et  pour  le  no^Étibre  et  poitr  Itf 
forme.  •  •*- 

Les  moficleé  de  ce  tnembre,  à  leviers  si  compliqtiés, 
démotitreiit.de  même,  par  lettr  disposition  et  leur  ac«^ 
tioo,  la  liaison  de  la  nageoire  avec  Tappendicë  génital: 
1*  Le  muscle  abaisseur  de  cette  nageoire  et  Vabihù- 
tettries  rayons  est  en  tnéme  temps  Y  abaisseur  de  Vàpn 
peadiee. 

Ce  Ditisele  s'attàebe  par  nn  tendon  fort,  à  càté  ée 
ico  symétrique,  an  cartilage  transverse  dit  bassina 
Delà  tt  se  poite  en  ddiors  et  s'épanouit  en  éventail  sui' 
lescartttage^/^^mu/^et  tibia*  11  entrecroise  ses  faisceau*' 
de  fibres  avec  les  petits  muscles  qui  mèiiiént  les  raybhi  ;' 
c'est  sa  partie  moyenne.  9st  partie  la  ^lus  avancée  va 
sattacbet»  an  bot^d  antérieur  et  à' la  base  d\ï  prettller^ 
cartilage  du  premier  rayon  qui  s'articule  au  bassin;' 
cette  pairie  an térietit^e,  eh  portant  dé  'fcaHllage  en 
^Vdflt,  met  tous  les  rayon^^  dans  Tabénctioii.  Enfin  sa 
partie  la  plus  l'ecnlée  va  se  terminer  titf  calcanénm  ét^ 
i  lâstf^dgàte  ;  ceHe-ci  porté  le  itiembré  d^tts  ràbdud^rôA^ 
5*  Le  telei^eur  de  ta  nageoire  vient  des  tôtés  de  l'ô^' 
îgine  de  la  quènè  et  se  dirige  SUr  les  ^ayo1ls;  sa  pbt- 
ioQ  la  plus  avancée  se  termine  au  fémur  et  atl  tibia'  ' 
!)Bé  «rutW  plHé  reèaléi  Va  du  prérfiièV  et  rfh  iécôtîd  de 
-es  cartilages  au  calcanéum.  ;    •  " 

3^  Vn»etMteuril&  ^appendice  irîtrÛiùférfiùr,  p'ktke 
mtérfenr*;  W^d*snrf  dli' fléèblssétfr,*  et  îiè  [terte  àif' 
nhanéami  C'est  nri  mirfcW  di*oït,  p/fat,  ôffloûgê,  tjiirf* 
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se'termi&e  contre  la  partie  la  pias  avancée  du  ffvnà 
abducteur  des  doigts.  Il  étend  le  membre  sur  le  tibUet 
le  t^mur^  et  le  rapproche  de  la  ligue  médiane. 

4^  Un  court  muscle,  ()ui  va  du  calcanéum  à  la  partie 
aoitérieure  du  mé(atai*sieu ,  étend  celui-ci  sur  le  calca- 
néum et  1  astragale. 

5'  l4e  grand,  abducieur  ou  isxlenseur  àtà  pièces  rno* 
biles  et  terminales  de  lappeDdice.  C'e&t  un  muscle  très 
fort  qui  enveloppe ,  de  sa  pat*tie  charnue  »  les  deux  tiers 
extérieui*s  de  cet  appendice.  11  se  compose  de  deux 
parties,  uqe  qui  occupe  la  face  supérieure  du  membre, 
et  lautre  Tinférieure.  La  pi*emière  s'attache  en  avant, 
dans  toute  Tétendua  de  l'astragale  et  du  calcaoéum  et 
au  métatarsien,  vers  son  extrémité  antérieure.  Sou 
ventre  charnu  se  change ,  en  arrière,  en  un  tendon 
mince  qui  s  épanouit,  sur  la  face  e:j^teroe  du  cartU^e, 
en  socle  de  charrue. 

C'est,  dans  la  Baie  blanche^  un  muscle  disliact, 
faible,  qui  va  de  l'astragale  et  da  métatarsien  au  même 
cartilage. 

La  partie  de  ce  muscle  qui  occupe  la  face  sapérieare 
du  memj>re  s  attache  en  avant  sur  le  calcanéum  et  le 
métatarsien.  Ses  faisceaux  nombrevx  forment  un 
vemre  épa^s ,  qui  se  ch^ge  en  un  tendon  plat  et  large, 
qi^  va  se  termine;r  à  lextrémitéphalangienne  du  méta- 
tarsien. Il  enveloppe ,  dans  son  trajet ,  le  cartUage  en 
cuilleron. 

.  D^ns  la  Raie  bhmche^  c'est  le  principal  des  deux 
abducteurs  des  doigts.] 

Les  pièces  que  ce  muscle  porte  da|is.rabdiictioii  ten- 
dant, par  leur  propre  élasticité,  à  se  rapjMrocher  lune 
de  rautrè;«iiais,H  n'yajau^H^n  mu^le  qpi , en  déter- 


minant  avec  énei^îe  leur  rapprochement,  puisse  faire 
de  ce  membre  un  véritable  organe  de  préhensioû. 

L'appendice  génital  des  Sélaciens  comprend  encore 
une  glsDde  considérable  [sitnée  sous  la  nageoire*  et  se 
prolongeant  en  dehors  de  la  base  de  lappendice.  La 
pean  seule  recouvre  sa  face  inférieure,  tandis  que  la 
sopérieure  adhère  aux  rayons  de  la  nageoire  par  du 
tissa  cellulaire.  jCette  glande  a  un  large  canal  excréteur 
({oi  s  ouvre  dans  le  sîUon  que  forment  deux  des  pièces 
da  cartilage  mét^rsien ,  et  s  ouv^e  dans  le  creux  des 
pièces  pbalangiennes.  L'bumeur  qui  en  découle  est  très 
visqu^ose. 

[La  glaodç  du  membre  géuital  et  les  parois  de  la 
caTité  dans  laquelle  elle  est  située  ^ont  ronges  de  jsang 
àTépoque  du  rut,  et  sembleut  éprouver  une  tuiles- 
cence  remarqUaUe. 

Elle  est  enfermée  dans  une  double  enveloppe  ;  lex- 
térieore  est  musculeuse,  Tintérieure  fibreuse. 

Alextrémité  inférieure  de  ce  sac,  tout  près  de  son 
iwie,  il  y  a  une  capsule  à  parois  musculeiises  et  caver- 
neuses, dont  la  cavité  est  traversée  par  des  filets  tendi- 
neux déliés.  J.  Davy,  qui  a  vu  des  battements  dans  cette 
dernière  poche,  qui  contenait  du  sang  chez  un  individu 
encore  vivant,  la  considère  comme  un  cœur  accessoire, 
destiné  à  activer  la  circulation  du  sang  dans  les  appen- 
dices ^nitaux  des  Sélaciens  (i). 

La  glande  elle-même  a  la  forme  d*ane  olive.  Vm 
siUoa  longitudjnai  la  partage  en  deax  coloanes  i  dans 
chacune  desquelles  on  distingue  une  série  transversale 
de  tubes  très  fins.] 
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,  DBS  O&OANES  DB  GÉNÉfiÂTK»!  BES  ANIMAUX 

ARTICULÉS. 


[       \ 


[Nous  examineroDS  sucoêosivement,  dans  les  six  ehs* 
net  des  aBÎmaux  de  ce  type ,  les  organes  préparateurs 
des  fismelles ,  et  leur  produit,  les  ovules  ou  les  œufs;  les 
oi^anes  préparateurs  des  mâles,  et  leur  produit,  k 
sperme;  puis  les  ot^aines  d'accouplement  des  màfes,  et 
foàn  ceux  des  femelles. 

Ces  divers  sujets  seiy>nt  traités  dans  les  divers  ar- 
ticles dans  lesquels  nous  divisons  cette  leçon.] 
.'    !• 

abucle  l 

p«,0^(fA«B8  J^XftPÀEATgOAS  W  ft^UCÀTBDBS  €HBS  US  miUII 
DBS  ANIBIAFX  ARTICPL^S,  OU  PBS  OLfHDSS  OVIOàlVBS  BT  U 
LEUB  CANAL  BSCBÉTEUB. 

"A.  Dans  la  classe  des  Insectes  (  i  ). 

« 

Nous  décrirons  successivement  les  organes/ir^^ioAh 
ieurs  et  éducateurs  des  femelles  dans  lés  divers  ordres 
de  cette  dasse  ;  pois  certains  oq^anes  mixtes  annexés 
k  orts  deriiÎ0M,  dont  lea  uns  aervept  à  la  ftoondalioo,  et 


f 

•♦  'm  m 


*         I 


-  (i)  pMBf  ahv^^ar  nos  riiafioai  dU»  aonbFci»  iww*  db  M*  U  J>«fov 
•lir  let  Or^tayn  génitaux  des  Inseciet ,  âanx .  ooi^  f faQ«.  yllia  pHlMi^ 


IXT.  !•   0B6.  PBÉ»AflATBUB9  BT  fouCATKOBS  FBMBIUi.   311 

les  autres  à  compléter  les  enveloppes  de  l'œuf,  ou  à 
fourqir  la  matière  soyeuse  dont  les  femelles  entoura ot 
lenrs  œufç.] 

I.  Des  Oi^aires ,  de  Ponducte  et  de  ses  branches. 

Les  organes  préparateurs  et  éducateurs, sinon  tous] 
les  organcis  de  la  génération  sont ,  chez  les  femelles  ^ 
beaucoup  plus  uniformes  -^ue  chez  les  mâles,  dans . 
toute  cette  classe. 

Ils  consistent,  en  général,  en  un  oviducte  commun, 
ouvert  à  la  vulye^  et  se  divisant  à  son  origine  en  deux 
branches  qui  se  séparent  même  chacune  en  un  certain 
nombre  de  boyaqx  coniques,  plus  ou  moins  longs.  Les 
œufs  sont  disposés  dans  l'intérieur  de  ces  boyaux  ,  de . 
inauièr^  qiiç  les  plus  gros  sont  les  plus  près  de  Tovi- 


meM  piolké  {mur  aot  déieriptiont  d«  OM  oqgKiiM,  «imi  \m  indiqtttroiii  ici 
diM  Tordra  clir«no)o^qaa  d«  leur  apparition. 

i'^  Becherches  anatomiques  sur  les  C^tabiques  et  sur  plusieurs  autres 
hueetês Coléoptères.  Annales  des  sciences  natnreDes,  t.  6.  i8a5. 

i*  Reclierches  anâteibques  et  filiysioloçiîpies  lur  les  UénipUrtà.^  etc. 
MiBûir«B  dess«vaBts  étranfert  de  riastitot  de  France ,  t«  IV.  Paris,  ]833« 

y*  Recherches  anatomiques  et  phyuiologiques  sur  les  Orthoptèm^  /es 
Hyménoptères  et  les  Névroptères  9  présentes  à  TAcadémie  des  sciences  le 
3  mars  1S349  imprimées  dans  les  ^aMiiiti /(mit jr«ff|  t.  Vll^  Parié ,  184** 

4*  L'anatosiie  générale  des  l>ipl^ivff,  imprimée  Annahê  des  Mûiênoeê 
li^turtlUsf  3*  téfiey  afril  et  mai  i844« 

£t  le  Mémoire  détaillé  encore  manuscrit  sur  les  mêmes  Diptères,  ac« 
compilée  de  planches,  qui  paraîtra  danis  le  prochain  Tolume  des  sarants 
étrangers  de  l'Institut  de  France.  Comptes-rendus  des  séances  de  TAca- 
demie  des  sciences,  t.  XVUI ,  p.  192. 

Oaifa  eee  Ménsein^eenr  un  oïdee  e»tier.  M,  Diifonr  a  publia  dei  W- 
noiif  s  parlîailîeK»  mr  idie  on  tatta  espèee  <|He  nous  citerona  à  paii,  • 
Quaat  attiL  nwnioirea.|(éiiérata,  nous  neuA  coote^roos  d<iréA««ant 
diodiqner  les  numéros  de  la  planche  et  des  figures  ,  auxquelles  non#reo« 
verrons  souvent,  pour  l'intelligence  de  nos  descriptions. 
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ducte,  et  que  les  autres  vont  en  diroÎDimit  par  degrés  » 
jusqu'à  la  pointe  du  boyau ,  où  ils  deviennent  imper- 
ceptibles. Lorsque  les  œufs  sont  sortis,  les  boyaux  res- 
tent vides.  On  les  voit  déjà  dans  les  chrysalides ,  «n 
peu  avant  leur  métamorphose  (i).  Dans  loviducte  com- 
mun aboutissent  des  vaisseaux  sécrétoires  de  diverses 
formes,  qui  y  déposent  une  liqueur  propre  à  enduire 
les  œufs  ou  à  en  faire  la  coque. 

[Dans  la  description  générale,  bien  succincte,  qu'on 
vient  de  lire,  on  peut  déjà  comprendre  que  les  ov^^* 
nés  préparateurs  et  éducateurs  ^  chei  les  femelles  de 
cette  classe  nombreuse,  se  composent  : 

1*  De  boyaux  ou  de  tubes  ovigères  groupés  en  deux 
faisceaux,  correspondants  aux  deux  oVaires; 

a«  D'un  oviducte  particulier  appartenant  à  chaque 
ovaire  ; 

3*  D'un  oviducte  commun  qui  résulte  de  la  réu- 
nion des  deux  oviductes  particuliers  ,  et  se  contioae 
avec  le  vagin  ou  le  canal  d'accouplement; 

5*  D'un  appareil  de  sécrétion  et  de  réservoirs  an- 
nexés au  commencement,  au  milieu  ou  vers  la  fin  de 
l'oviducte  commun. 

Entrons  dans  quelques  détails  descx*iptifs  sur  les  ca- 
ractères généraux  et  les  différenôes  les  plus  remar- 
quables que  nous  ont  offerts  les  quatre  parties  princi* 
pales  de  cet  appareil  compliqué. 


(i)  Le  sajet  inléresraot  au  déttloppeMant  «des  ory^at^ie 
dan» 'les  Inrres  et  hs  chr^sdidet  a  été  partieéhèroneot  tftndié,  il  y  ■ 
péiid'iiméet,  par  M.  Bérold,  Voir  ^$m,  dê§  'M^'«f|Mt.^  a*  série,  U  XH^ 

page  I90#-'  .     I« . 
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!•  Fa^  boyaux  coniques  ou  iuhes  ovi^res  ou  pro- 
\\^sç&  {^gaines  ovigères  de  M.  L.  Dufour)  sont  au- 
tant d  ovaires  partiels,  dans  la  cavité  desquels  les  ovules 
se  développent  successivement.  Leur  sommet  est  or- 
dinairement plein  et  surmonté  d'un  fil  délié  donnant 
attache  au  ligament  qui  rassemble  en  un  seul  faisceau 
tons  les  tubes  d'un  même  ovaire. 

Ce  ligament,  réuni  à  cehii  de  l'ovaire  opposé ,  va  se 
fixer  très  avant  dans  la  cavité  ihoracique,  à  sa  paroi 
dorsale  et  sous  le  vaisseau  dc'ce  nom  (i). 

Ensuivant  le  tube,  depuis  cette  première  partie, qui 
estordiuaîrement  stérile,  jusque  vers  la  base  de  son  em- 
boacbure  dans  roviducte,on  le  trouve  étranglé  par  in- 
lertallesy  et  renfermant  un  ovule,  entre  deux  étrangle- 
ments, d^autant  plus  développé  qu'il  est  plus  rappro- 
ché  de  la  base  du  tube  proligère. 

Le  nombre  des  ovules  qui  se  développent  dans  un 
même  tube,  et  celui  des  tubes  composant  cbaque  ovaire, 
Tarient  beaucoup,  même  d'une  espèce  à  l'autre  ;  à  plus 
forte  raison  d'un  genre,  d'une  famille  et  d'un  ordre  à 
Taotre. 


(i)  Ce  ligament  commun  des  deux  oTaires,  le  ligament  particolier  ap* 
partenant  à  chaque  ovaire ,  et  les  ligaments  de  cKaqne  gatne  oyigère 
(]iil  rassembte ,  soat  tons  canalionlés. 

Cette  suite  des  tubes  ligamenteux  jouerait  un  rôletfès  taipertanrt,  sut- 
▼aot  quelques  pby.<ûologisies ,  dans  la  nutrition  et  le  dëveloppement  des 
(mdes.  ftoÎTant  M«  J.  MûUer,  ils  communiqueraient  dans  le  raisseau 
dorsal ,  et  y  puiseraient  le  fluide  nutritif  (  Nova  acta  phy$,  tned.  natur, 
nmiof...,  t.  K,  pi*  n,  p.  555).  D^autres  leur  attribuent  le  premier  de'- 
veloppement  des  oTules  ,•  qui  passeraient  c|e  ces  Uibes  UgamMiteiue  dans 
W  loaunet  des  gaines  ovi^res.  JCtous  ne  les  dëorÎTons  ici  q^ot  comme  à» 
siaples  ligamenls.  Cest  aussi  Topinion  de  M,  Lt  jPofoflr/ 


(  * 
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(Chaque  dilatation  de  ces  tubes,  qui  renferme  un 
ovule,  doit  être  considérée  comme  sa  capsule  ovarienne, 
analogue  à  la  vésicule  de  Graaff  des  Mammifères,  ou 
à  la  capsule  ovarienne  de  Tovule  des  oiseaux ,  etc. 

M.  Ij.  Dufour  se  sert  des  expressions  uni-loculairty 
biy  erij  quadfiy  multi-^loculcUre  ^  pour  indiquer  que 
chaque  tube  sert  au  développement  d'autant  d  ovules 

3u*il  y  a  de  loges  dans  ce  tube.  Nous  Iqs  appellerons  in- 
ifféremment  unilociUaire  ou  unipare^  bi^  nudtipan. 

U  f^ut  Qpoore  remarquer,  pour  rinteUigence  do 
mode  de  fécondation»  que,  parmi  les  ovules  qui  se  d^ 
▼eloppe^t  dans  chaque  tube  et  peuvent  mûrir  à  peu 
prè$  ea  même  temps ,  il  n  y  a  que  celui  qui  est  rap- 
proché de  Vembouchure  du  tube  «  laquelle  etf  ouverte 
dans  les  organes  éducateurs,  qui  communique  svec 
ces  organç^ ,  et  qu'il  ferme  cette  communication  à 
tous  ceu¥  du  même  tube  qui  le  précèdent* 

.  \i^  fécQodatioD  de  oes  ovales  ne  peut  donc  s*opénr 
que  wc^essifeiiieiit.  tout  au  plus  t6t  à  meauM  qulls 
prennent  la  place  du  premier  (i). 

Les  tubes  ovariens  d'un  même  ovaire  aboutissent 
dans  une  cavité  commune,  loviducte  particulier,  dont 
la  capacité  et  la  forme  varient  beaucoup.  M.  Cuvier 
l'appelle  branche  de  Tovidufitei  M*  L.  Dufour  lai 
donne  le  uooi  «le  ctUice. 

C*est  souvent  un  siniplci  boyau  de  longueur  ^t  de 

»  •  I  • 

i 

(i>'MM|p(f*<:  Dt  B^mbyee.  loiStldD,  1669.  HuntÊt,  Traitt.  pbflM.. 
1 791 ,  <»  M.  AeiDSiii  ^  iMiHttt  U  géaéfwitfit  te  IbMeM«,  Ahu.  in  v. 
iMi.,  t.  U,  p.  181.  IM*;'lS«i44 
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capacité  médiocres,  un  peu  dilaté  à  son  fond,  recè^ 
\mt le&emboucliares  des  tubes  ovariens. 

D  autres  fois  il  est  très  dilaté  à  son  origine,  comme 
le  calice  des  nretèrafi  dans  les  reins  des  mammifères. 
Dans  d'autres  cas,  il  est  en  grande  partie  dans  1  ovaire 
même,  c'eit-^rdire  que  les  tubes  nombreux  qui  con-? 
stituentcet  ovaire  sont  attachés  à  ses  parois  oommd 
des  rayoQs,  soit  tout  autour  de  ce  canal  ^  soit  qu*flk 
laissent  sa  face  inférieure  libre,  soit  qu'ib  forment 
une  ou  plusieurs  séries  d'un  oôté  seulement.  II  parait 
que  les  ovules  séjournent  plus  ou  moins  dans  cette 
branche  de  Toviducte  et  qu'ils  y  prennent  un  certain 
accroissemeut,  du  moins  dans  leurs  enveloppe^. 

Les  oviductes  particuliers  sont  brancbus  dans  la 
cigale  de  Carne ,  dont  les  nombreux  tubes  ovariens  se 
réunissent  par  faisceaux  à  six  ou  sept  branches  y  for^ 
roant,  par  Imr  confluence,  chacun  de  ces  oviductes* 

3«  Ij'oviducte  commun  naît  de  la  réunion  de  ses 
deux  branches,  les  oviductes  particuliers. 

G'dst  todjoMrs  un  canal  membraneux  »  dont  la  Ion* 
guenr  9 1«  fiH'me  et  la  capacité  varient  beauooupi  qui 
reçoit  les  œufs  des  oviductes  particulier  et  kd  tnns* 
met  an  dehQrs  par  rintermédiaire  du  canal  de  copu- 
lation Qu  du  V9gin. 

11  a  souvent  la  forme  cylindrique  ;  nuûs  il  pedt  être 
dilaté  dans  sa  partie  moyenne  ou  dès  son  origine,  et 
^iuMr  ensuite»  de  diamètre*^  il  peut  même  prendre 
la  forme  spbériquei 

4*  L'appareil  glanduleux  annexé  à  Toviducte  com- 
mun diffère  singulièrement  dans  sa  forme ,  daQs  ses 
proportioiji^  ,  dan^  S£V  pçsjif ioP.  »  dàins  s^  c^^m^^oftion  ^ 
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dws  les  rapports  de  ses  différentes  parties  et  même 
dans  ses  usages  suivant  les  familles ,  les  i^eores  et  les 
espèces. 

Sous  le  point  de  vue  de  ses  usages,  il  y  a  une  grande 
divergence  entre  les  deux  anatomistes  qui  ont  fait  le 
plus  de  recherches  sur  cet  appareil.  M.  L.  Dufour  lui 
a  donné  le  nom  de  sébifique^  dès  18^4)  et  pense  avec 
M.  Olivier  qu'il  sécrète  une  humeur  propre  àcooipté- 
ler  les  enveloppes  de  Tceuf. 

M.  Stebold  \^)  ^  découvert  que  la  poche  ou  les 
poches  qui  font  partie  de  cet  appareil,  et  qui  tiennent 
par  un  canal  plus  ou  moins  délié  à  Tovidncte,  sontfar- 
cies«  après  le  coït,  d'innombrables  spermatozoïdes. 
C*est  cet  appareil  sébifique  qu'il  appelle  réservoir  sémi- 
nal, et  non,  comme  ou  la  dit  et  imprimé,  la  poche 
copulatrice  d'Âudouin. 

Dans  le  résen'oir  séminal ,  les  spermatozoïdes  ne 
sont  plus  par  écheveaux,  comme  dans  les  testicules, 
mais  désuuis,  quoique  formant  une  masse  serrée^  et 
ne  montrant  leur  état  vivace  que  lorsqu'on  leur  donne 
plus  d  espace  pour  leurs  mouvements.  Dans  1  eau ,  ils 
ne  tardtmt  pas  à  se  friser  et  à  se  boucler.  ' 

La  poche  copulatrice  d* A udouin^  à  laquelle  M.  Si^ 
bold  conserve  ce  nom ,  est  souvent  unie  à  l'appareil 
précédent;  mais  elle  peut  en  être  distincte;  eHe  ne 
servirait  qu'à  la  copulation,  suivant  M.  Sieb<dd|  apm 
laquelle  elle  retient  souvent  la  verge  do  mâle  (dans  le 
hanneton^  par  exemple).  On  la  trouve  remplie  dVroe 


(i)  Feroere  Beobachtongcn  ûber  die  Spennatoxoen  der  wiHbeUoseo 
Tlnm.^.  G.  T.  Sîebold.  Afthwei  àt  J.  MuUer  pour  i837,  p.  3^3  f( 
sinraotM. 
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masse  graouleuse  et  yésiculeuse,  sans  spemîatôaoîdes 
ou  avec  quelques  unes  de  ces  machines  animées  qui 
n  y  montrent  plus  signe  de  vie  et  qui  y  paraissent  dé-* 
placées.    . 

Enfin lextrémité  postérieure  de  loviducte,  et  même 
le  vagin ,  reçoivent  les  canaux  excréteurs  d'un  autre 
appareil  de  sécrétion ,  qui  n  existe  que  chez  les  fe-^ 
melles  qi^i  enveloppent  leurs .  œufs  d  un  cocon.  C'est 
Tappareil  sérifique  de  M.  L.  Dufour. 

Citons  quelques  exemples,  pris  dans  les  divers  or- 
dres de  la  classe.  9  pour  £ùre  comprendre  les  différetH 
ces  principales  que  présententles  organes  piuéparateurs 
et  éducateurs  dont  nous  vepons  de  donner  une  idée 
géoérale^et  celles  encore  plus  nombreuses  des  organes 
de  sécrétian  ou  des  réservoirs  annexés  à  ces  demiersl 
Nous  les  exposerons  dans  les  deux  paragraphes  soi** 
vaots,  en  ayant  soin  de  conserver  ceux  que  M.  Gavier 
avait  choisis  pour  le  texte  de  notre  première  édition.] 

§  ] .  Dans  Y  Ordre  des  Coléoptères, 

a.  Les  Pentamères.  Dan^  la  famille  des  Carnassiers^ 
les  Carabes  ont  dix  ou  douze  tubes  ovigéres ,  et  les 
dytisques  douze  ou  quinze.  Ce  nombre  de  tubes  varie 
cependant  d'un  genre  et d*une espèce  à  lautre. 

[Le  carabe  doré  n^en  a  que  sept  pour  chaque  ovaire. 
Us  ont  leur  embouchure  dans  un  calice  ou  dans  une  di- 
latation de  l'oviducte  particulier,  qui  forme  immédia- 
tement  après  un  canal  cylindrique  (i).  . 

Le  dytiscus  marginatus  a  jusqu'à  trente  tubes  ovi- 
géres pour  chaque  ovaire. 


Il     I        I  I  II  i 


(i)  U  Dufovr,  ouT.  cit.  H.  XVIS,  fi(f.  f . 
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Parmi  les  Braehilytres ,  le  staphylùws  okns  st  éîi^ 
tingue  par  le  p^Ut  aon^re  de  gaines  ùVtf^Wè  ;  il  y 
en.  a  trois  pour  chaque  ovaire  ;  par  la  Icttgliedf  det 
oviductes  particuliers,  et  par  une  dilatation  en  foiftt 
dissac,  qui  est  le  eodiniencemeilt  de  FoYidaeiGcoitofBUni 
dans  laqtfêlle  ils  aboutîsseal.  Après  oétte  diktMiôii, 
Totidacte  coBuaun  ^t  court  ^  pyriform^  (  i  ).] 

Dans  le  silpha  atrata ,  parmi  les  Cla^icorHei^^  lêA  tt^ 
bes  sont  au  nombre  de  sept  <m  huit  ^  conteiiâftt  d^i- 
ctin  quatre  GSah.  Ceum'^ci  ne  grossissent  ^(t|e  é6à^  les 
branchai  de  loviducte ,  qui  sont  fort  larges  (â). 

[Le  clerus  cUveolaris  a  chaque  ovaire  coBfi|:kisé  <f dt« 
viron  trente  gaines  ovigères^  au  pins  biloculatl^, 
mais  dont  la  disposition  est  tonte  pardenlièfé  dads  cet 
ordre  :  elles  sont  rangées  en  travers  pottr^  abétlfir  à  iili 
ovkincté  inférieur  qui  règne  dans  la  longueur  dé  ces 
ovaires  (3).} 

Bans  la  famille  des  PalpiœmeSj  Xkyikophiïe  a  \^ 
tubes  ovigères  trè§  nombreux  foroifuK  dettK.  v|;nqpp^ 
ovales  très  épaisses  (4).  .     . 

i^armi  les  Lamellicornes^  le  scarabè  nasicorne  a  six 
tubes  ovigères  dé  chaque  côté ,  contenant  chacun  cioi) 
ou  six  œuh. 

[Le  hanneton  a  six  gaines  ovigères  J)ar  ovaire ,  reh- 
fèVmànt  chacune  quati-e  oéiifs  se  développant  Elle* 
aboutissent  a  rextréihité  dé  chaque  oviduote  particu- 
lier, qui  est  un  peu  dfilaté  à  cet  effet.  L^oviaucte  com- 
mun  est  assez  long  (5). 


'  *  •  I 
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44JCM.pl  XVUrfiff-  7-  WiMr  ^XVKy%.  7.  (3>iW.  H.  XTiHi 
lif.  3.  (4)  i6û/.  fig.  5.  (5)  Ihid,  PV  XVW^  ig.  ^.. 
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Parmi  les  Idicanides^  le  cerf-octant  se  distiague  par 
ses  i()rm  tubes  ovigères  pour  chaque  ovaire ,  lesquels 
ont  au  pHis  trois  ovules  développés,  qa  s^  déyqlçp- 
pant  Leur  extréiQité  est  terminé  par  une  petite  sphère 
snrmoDtée  d  un  filet  dëhé.  Lei  tdbe^  ahôùtiâsetit  au 
calice  par  oa^  col  étroit*  Ce  calice  est  assez  dilaté,  et 
renfiacme  uo  cejrtaia  njpjiK^br^  d'œ^&  qui  s  y'(H>04>lè<- 

b.  Les  Héiéromères.  Nous  ne  citerons ,  dans  iwÉie 
diyifiioQ^  que  le  blapsgigasi  qmî  a,. pour  chaque  ctvalre, 
amroiittente  toJbiea  ovigères  hileculairas,  ftbdutissMt 
par^bsieucs  faisteanxdaosleiHT  calice.  Leur  extrémité 
libre  est  renflée  en  massue  (s). 

o.Les  Téêmmères.  Le  tiùûus  angùètatus^  de  la  Emilie 
iié^UUfiCifphores^  se  distiftgtic  par  ses  deuxtùbés  otl- 
gèresppor  chaque  ovaire.  Par'dompânsatiOTï ,  ib  sont 
nukiloottlaii^s» 

Chaque  ôVîdticte  pailiciiHer  est  court  et  dilate  ; 
ftrtîducte  côùmratr  e^  un  boyau  flexueux  (3). 

Vhamaticherus  Héros  ^  de  la  famille  des  Longicornes'. 
3  une  orgaàisation  bien  différente.  Chaque,  ovaire  se 
compose  de  trente  à  quarante  gaines  oVigèrçs  nW- 
ulocmaires.  Lé  calice  est  grand  et  contient  un  grand 
nombre  d'oeufs  m^lrs. 

Loviducte  commun  est  dilaté ,  dans  sa  pr^inière 
moitié,  et  cylindrique  dans  la  seconde  (4)- 

La  cassida  lAtriflîs^de  la  fai)i|illa,das  C^^^mm^  «dMui 
otairesde  fd^qw  viugt  ti|bps  çy^ère».,  q|iii,^40u- 


■■^  »  " 


(t)  ibu.  %  io.  i^y  ihiâ  p>,  %n T  if^»«^iMr^ 9»T  ^«* 


320     XXXT*  LEÇON.    0B(7.   DB  ofoiBATlON  DBS  ABTICUliS. 

laires.' Le  calice  est  uii  grand  réservoir  dans  lequel 
se  complètent  les  œnfs.  Il  se  terniine  dans  f  oviducte 
ncomniun  par  tin  tube  court  et  cytîndri^ie.] 

[Ils^out,  comm^  tous  les  lùsectes,  deux  ovaires,  com- 
posés'de  capsules  t)vigère5  dont  lé  tiombn&'est  très  va- 
riable, ainsi  que  leur  disposition,  relativement  à  Tovi- 
«tiicte. 

Celui-ci  varie ,  par  sa  forme,  par  sJn  développe- 
f»tnVet  par  ses  divisions ,  enovido^fe  oV^ea  ooiih 
•Séiieiv^ea  oviducté  extérièorpartîcsber^  eten  oviducte 


commun. 


'  1  < 


^  Vœnantus  italicus^  parui^  le|  GnUcmeMy^^  deai 
ovaires  de  forme  ovale ,  <K)iQpQsé$  d*uu<graiid  nombre 
de  capsules  ovigères  multilocul^eii.,  réunies  par  leur 
sommet  à  un  ligament  commun  et  aboutissatti,  en  ar 
rière,  i)a\'  leur  autr^  ex,tréroit|é,  au.qalicç  ou  à  TorigiDe 
élargie  de  Toviducte  j)articulier.  Celui-ci  .comm^^ce 
par  un  col  étroit,  forme  une  dilatation  ovale  et  se  ré- 

trécit  de  nouveau  avant  de  se  terminer  à  Toviducte 

"■        .  •     -       ,       •       • 

commun  (ij. 

Les  LGcusiaires  ont  des  ovaii*es  très  analogues  à  cem 
des  Gnlloniens.] 

lies  sauterelles  ont,  djî  cbaque  côté,  une  trentaine  de 
tubeâ  èôurts,  hé  contenant  guéire  que  Irois  ou  quatre 
œufs  visibles,  et  réuùis  par  lès  tiaèhéés  et  par  une: 
siubëtaMë  muqtieu^  éh  deùxlbàssès  bVàiés.  ! 

^'^it^^XmAcridiéns^^Ybeiipodd  cœMescens  et  ses 
gaiiMs  ovig[èt*es  peu  nombreuses ,  mukilocuhdres  dis- 


^k— «!»« 


i»i<  <i  1 1  nj  ■  Il    |)i    ii>  :  1  ,' 


*^- 


■  A    ■■*  *^~ 


(i)  L.  Dirfoiir.  JlMÀMvAef  sur  Ut  Ottkmj^hw^  PI  UI,  %.  Si. 
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posées  par  série  sur  un  côté  de  loviducte  ovarien. 

Celui-ci  a  beaucoup  de  capacité  et  se  prolonge  ai 
avant»  avec  un  long  boyau  replié  y  en  forme  de  cœcnm, 
qui  prépare  sans  doute  quelque  humeur  propre  k 
fournir  aux  œufs  leur  enveloppe  protectrice  (i). 

L ovaire  des  Mantes  (/nantis  religiosa  (s))  a  beau* 
coup  d'analogie  avec  celui  que  nous  venons  de  décrire* 
Quatre  ou  cinq  gaines  ovigères  aboutissent  ensembla; 
par  leur  col,  dans  un  canal  commun.  Sept  de  ceuJi^ci.^ 
rendent  latéralement  dans  Toviducte  particulier,  dont 
ils  forment  autant  de  rameaux:  seulement,  cette 
branche  de  Tovidncte  n  a  pas  d  appendice  cœcal.] 

§3.  Les  Hyménoptères. 

[Les  oignes  préparateurs  femelles  des  Hjrménop" 
tires  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  autres  Insectes. 

Les  gaSnes  ovigères  sont  généralement  peu  nom*' 
breuses,  même  dans  la  famille  des  Apiaires^  dans  la- 
quelle la  Heine  ou  la  femelle  de  l'espèce  domesticpie 
se  disUngue  seulepar  un  grand  nombre  de  ces  gaînès. 
Swammerdam  en  a  compté  jusqu'à  i5o  par  ovaire, 
qui  sont  multipares ,  et  peuvent  contenir  une  série  de 
17  ovules  de  graqdeurs  différentes. 

Dans  la  même  espèce ,  les  gaines  ovigères  aboutis- 
sent toutes  au  fotid  de  chaque  oviducte  particulier,  qui 
sert  de  réservoir  aux  œufs  mûrs ,  en.attendant  la  ponte. 

Loviducte  commun  a  à  peu  prèsila  même  étendue.] 

Les  chapelets ,  disait  M.  Cuvier  dans  notre  ancien 
texte,  dans  les  ovaires  de^ abeilles ^  sont  nombreux 
de  chaque  côté.  11  ma  paru  y  en  avoir  de  très  petits 


(1)  /WdL  PI.  11,66.  17.  (a)  ikid-  FI.  IV,  fi«..4a. 

8.  îl 


)tt    zzxv*  tiom.  Me.  m  siirtutnnr  vu  imcaii. 
dans  les  aèetUes  neutres ,  ce  qui  confirmeraiHUée  <| 
ee  sont  des  {icinelles  non  développées  (i). 

[TjC  nombre  des  gaines  ovigires  pent  n'toe  qne 
^atre  ^  bomhus ,  les  xybeopes) ,  on  même  de  tra 
c'est  le  CBS  le  plus  Iréqneat. 

Les  onûductes  partlcoHèrs  commencent  soarent  | 
mi  calice  on  mie  dilatation,  an  fond  dfe  laqndle  s'onvr 
lea  gaines  ordres.  L'ovidocte  commun  est  on  bpi 
e»nrt.] 

S  4-  ^s  NévropUms- 

[li«B  UbeUuluvk  les  ^pi(^MànM  entcUs  (pî—i  a 
gères  nombreuses,  multipares,  rangées  le  loDf;  du  bi 
interne  de  l'oviducte  ovarieu  ou  du  calice. 

D«Q»  l'atÂHa  grandis,  le$  g^es  des  df<u  ov«j 
formant,  par  leor  rapproefaetnent^  obc  ssids  m 
ottloogue,  cM^Muée  de  oombram  vndet^  On  owl 
qe  se  disti^ttcqt  qae  par  les  ovidoMcs  p««icalien 
se  d«gagCbt  de  leur  cxtrémitë  postérieure,  et  qui 
portent ,  serrés  l'un  de  l'antre ,  wrs  l'ovidaoïe  oo 
quuB,  qui  est  court. 
,  Dans  Utptriee ,  l'oTHlnota  oranicu  est  m  i«ng  bo; 
replié,  autoar  duquel  sont,  comcoe  ^HplmMes  plusie 
eMUlses  de  gaines  ovigères  à  cinq  ou  six  ovules. 

Ce  Mbc  est  cDOMMin  aux  deux  OTalres^  qnl  wni  al 
fendiis  en  no  seul. 

La  partie  qui  ne  supporte  plus  de  gaines,  «a  )'« 
docte  partiouUcr,  ne  «arde  pas  à  se  dilater  en  nne  p(K 
•raie,  où  s'arrêtent  le*  cinft  mttra. 


(0  Celle  obsrrnlîon  anctenn*  a  et^  eoutatée  par  M.  L.  Dur 
"fV.  In  IJFclierrlie)  »iir  I»  HymtHoptiret ,  pi.  VI,  ti|;.  6-,)  Cel  arrv 
dcvelnppnanii ,  n  bMa  nfrin^ ,  a  pu  «ne  h  mmn*  Ar  tfrvtc  «n*  ih/t 


Au^ldà  de  ^la^fiiO''  p^ha^  t 'QvlAiie^#  jN#iMi^  m*  ;i  (^- 

temmanii  «vm  ttai  »y»iétric]iiM^;dw^.  «w  qvî^qidH 
ccMOuniiiiv  ibct  oovrt  ot  4iliLléw  .  .  .      t 

U  panorpt  a  d&K  gaiow  ovigèra*  mvltiparet ^  pt ur 
chaque  ovaire^  EUef  abeutiasavt ,  e»  arrière  «  à  uxk 
calice  qin  âa  r«M«vre  immédiatMiui^t  m  un  ba$au  çy« 
Imdriqoe»  asate  long  :  eaat  l'^H^i^MOte  paiticiilier^ 
L  ovidode  ciminwn  est  couitO 

§  5.  £e.^  Hémiptères, 

* 

[La  composition  des  oi^anea  préparateurt  etéduea^ 
teurs  ckes  oea  Hémipièrns  femelles  n'est  pes  essentiel- 
lernent  différente  de  ceUe  qne  nous  obt  offerto  les 
Ordres  précédente^  Il  y  a  des  tuhea  oyigères  peu  Qonit 
brenx ,  réunis  en  un  paquel  pour  chaque  ovaire*,      » 

Loviducte  particulier  dans  lequel  se  continue  le 
calice,  qui  reçoit  les  embouchures  des  tubes  de  chaque 
ovaire ,  a  des  proportions  très  variables ,  selon  les  es- 
pèces ,  ainsi  que  Toviducte  propre. 

Nous  n'en  citerons  que  peu  d'exemples. 

Parmi  les  Amphicorises ,  les  gérris  n'ont  que  quatre 
tnbes  ovigères  par  ovaire.  Ces' tubes  sont  multijiares 
et  fort  longs.  H  y  a  deux  oviductcs  particuliers -courfc 
et  un  oviducte  commun ,  recouvert  en  dessus  parla  véL 
sicule  copulatrice,  de  forme  arrpndie,  \  pdtoia;  d'un 
tissu  dense  et  serré  (i). 

Les  Hydrocorises  onX  àt&  ovaires  à  longs  tubes  evi- 
gères,  multipares,  au  nombre  He  quatre;  cinq  ou  six 
pour  chaque  ovaire . 


(i)  u  Dnfotir,  Kéeherchët  sur  ht  Hémiftènt ,  fift.  i;^. 


^4    ULxr*  uçon.  «bs.  h  sEirAKÀtioii  hb'  àxnaaiB. 

het  ovîdactes  particuliers  s<»t  longs  âans  le  noua 
imicoideSf  et  l'ovidacte  commun  fonne  tme  ptw 
Blatée,  rectangnlaire,  sur  laquelle  im  tnlie  repi 
enant  lieu  de  glaude  sébifiqne,  vient  se  teiroiner  I 

Parmi  les  Cicadaires,  les  ovaires  de  la  cigaU  (cici 
nu)  se  distinguent  f>ar  le  grand  nombre  de  tubes  < 
ères  dont  ils  se  composent  ;  il  y  en  a  70  à  80  | 
vaire.  Us  y  sont  réunis  par  paquets  de  quatre,  c 
n  plus,  à  un  oviducte  partiel,  de  manière  que  le 
ucte  particulier  de  chaque  ovaire  est  comme  un  tn 
ai  se  divise  eu  branches  et  eu  rameaux  portant 
lisceaux  de  tubes  Qvigères  (s). 
Dans  le  puceron  du  rosier,  les  gaines  ovi^res, 
ombre  de  dix  à  douze,  sont  rénnies  en  no  seul  | 
net ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  ovaire.  Elles 
iviaent  en  cinq  ou  six  loges  (3).] 

5  6.  Les  Lépidoptères. 

Les  papiUons  ont  de  chaque  c6té  quatre  très  loi 
ibes  remplis  d'une  grande  quantité  d'œuis,etf 
tant ,  surtout  dans  les  espèces  fécondes ,  des  chapel 
nq  ou  NX  fois  plus  longs  que  le  corps.  L'oviduc 
jmmun  est  si  court,  qu'il  est  à  peu  près  nul.  M 
ighi,  Swammerdam,  Réannur  et  de  Geer  ont  b 
•présenté  ces  organes  dans  différentes  espèces. 

§8.  Les  Diptères. 

[  Ij'appareil  des  organes  préparateurs  et  éducatei 
melles  dans  cet  ordre  a  été  décrit  avec  beaucoup 

:o/i<<'-rr.  xvi.fig.  i;9.(ijnù/.  ii.xviu.6g.  ■«•1189.0)1 
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détails,  dans  une  espèce  au  rooias,  des  principaux 
groupes  naturels  de  cet  ordre  nombreux ,  par  M.  L. 
Dttfour.  * 

II  varie  beaucoup  dans  toutes  ses  paHies ,  priucipa* 
lement  dans  les  organes  éducateurs,  suivant  que  les 
espèces  sont  ovipares,  et  c'est  rimmense  majorité ,  ou 
qo  eDes  sont  krvipares. 

Les  organes  préparateurs  ou  les  ovaires,  qui  sont 
toujours  au  nombre  de  deux  et  symétriques,  se  com- 
posent, conune  dans  les  autres  Insectes,  de  boyaux 
coniques  implantés^,  pour  ainsi  dire,  autour  d'un  réser* 
voir^^ommun,  ou  dun  ovidncte  intérieur. 

Ces  tubes  ovigères  servent  au  développement  d'un 
seal  ovule ,  de  deux ,  de  trois  où  de  six  ou  sept ,  suivant 
les  espèces.  Ils  peuvent  être  ionombrables  ou  réduits 
aa  nombre  de  quarante  (les  piophMes) ,  ou  même  de 
vingt  à  vingt-cinq  {le  trichomjrzcL). 

Loviducte  intérieur  peut  se  prolonger  boïs  de 
chaque  ovaire ,  comme  oviducte  extérieur  particulier, 
avant  de  se  réunir  à  Toviducte  commun.  Celui-ci  est 
long  ou  court;  il  prend  des  dimensions  considérables 
dans  les  larvipares ,  quand  il  devient  oviducte  incuba- 
teur, ou  qu^il  se  joint  à  celui-*ci/qui  en  est  distinct. 

Ce  dernier  cas  est  celnr  de  Yeckinomya grossa.Ceite 
espèce  a  des  ovaires  d'un  type  que  nous  n  avons  pas 
encore  décrit.  Us  sont  en  forme  de  plateau  rond ,  sur 
lequel  des  capsules  ovigères  multiloculaires ,  trè^  nom- 
breuses, sont  rangées  par  cercles  concentriques. 

Cette  forme  d'ovaires  en  plateau  est  encore  celle 
de  la  plupart  des  Muscies. 

Dans  cette  même  espèce ,  chaque  ovaire  a  son  ovi- 
ducte extérieur  particulier  qui  aboutit  à  un  oviducte 


coainrHin .  ii  extrémUé  de  celui-ci  reçoit  le»  chnailx  €X- 
cà*ét«un  4«s  glandales  dîtes  orhicellee  ^  des  deux  vési- 
cules copulatrices  et  du  réservoir  ovo-larvigère ,  qui 
est  ktéral  cotmqe  daos  Ir  type  préeédffitti  et  eomme 
sùrajoKté  Ai  appareil  génital. 

Ce  réservoir  est  un  loog  boyau,  coatoumé  en  spi- 
rale, aux  parois  duquel  les  œufc  sont  attachés  par  un 
bout  et  ran^  comttie  dea  paires. 

Dans  Ykippobosque  et  le  nwlophagii€  ouimu^  les 
ovaires  soot  deux  eorps  cvales ,  de  grandeur  très  iné- 
{^e»  qui  tiennent  9  de»  chaque  o6té^  à  loviducle  com- 


mun. 


ils  laissei^i  en  avant  ^  dans  l^méiophage^  une  por- 
'  lion  de  celui<«i)  qui  forme  un  cul-de^aé  de  ce  c6ié. 
f «.oviducMe  conmim  conduit  directement  dans  une 
•vasi*  poche  dpnt  Tâuti^  ouverture  donne  dan^  la  vul?e 
membraneuse  (i).  Ciette  ^aste  poché  est  l'ovidocte 
Inciibateur  ou  l'utérus.] 

,  II.  Des  annexes  de  Voviauctej  ou  de  la  poche  copur 
/^frife^  du  réservoir  séminal  et  des  glandes  sébifiqufs 
ei^erifiq^es. 

[J'ai  ^adopté  ^  dans  la  description  ipû  vii  enivre ,  reh- 
*  tivetuent  à  la  poake  càpulàtrice  et  an  réâen^ir  de  la 
9^/imw,  les  déterminations  de  M«  Siêbbld  (a),tont 
en  i^connaissabt ,  avec  ce  savaiH  physiologiste ,  1  eaac- 
titttde  des  DombreiiK  détails  eiiatomiquiis  publiés  par 
M.  L.  Dafour  :  aussi  aurai-je  reeoiprs .  aux  Rasoires 


.  ,  (0  ^  t.  Pttfour^  ^innaleê ,de$  fc^  natur.y  }•  *ériç,  t.. 3»  pK  i. 

(2)    Les  Zoofpeniu's  iLiis  ics  organes,  Je:.  Insectes  Jemetles,  Àrcliiv 
'J.  Miiliei- j.oor  iii.>.  p.  jga  ffsnit.,  MpK'XX,H({,  f»ld. 
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si  riches  de  faits  du  célèbre  entomologiste ,  pour  les 
descriptions  particulières  dans  lesquelles  je  vais  eilti^r. 

Va  poche  aopulaUiee  nest  pas  toujours  distincta  de 
loviducte (  elle  pept  être  réduira  4  une  simple  diUl^* 
tipn  ciroulaire^  ou  latérale  seulemefliti  d'une  partie  de 
ce  canal.  , 

Chez  d'autres,  ce  cul-de-sac  latéral  se  développe  en 
une  poche  distincte ,  et  prend  même  tttt  pédlctile  qui  la 
s^ajre  de  plus  en  plus  de loviducte  ou  du  yngiu. 

L'intérieur  peut  en  être  revêtu  d'un  épithélium  phit 
ou  moins  solide. 

La  poche  copulatrice  u  est  bien  évidente .  que  ^am 
Ifis  deux  dernières  foimes.  Quand  elle  manqua,  le 
vagin  seul  reçoit  la  semeo^ce  et  la  transporta  dam  la 
réservoir  séminal ,  ou  directement  dans  loviducta. 

Le  réseivoir  sémfnal  d»  M.  Siébold  et  la  glande  ap- 
pendicuiaire  (le  réservoir  sébifitque  4a  }A*h»  Dnfour) 
se  composent  :  i'  fl'une  ou  plusieurs  poches  ou  oap- 
sole$3  vides  et  affaissées  avant  la  copulation^  farcian. 
de  spermatozoïdes  pprès  cet  acte; 

2""  D'une  {(lande  aane^éa  k  ca  réservoir,  simple  on 
multiple; 

3*  D*ua  canal  qui  conduit  du  réservoir  lérainal  dans 
loviducte  commui^ ,  et  souvent  d'i|B  aut^e  canal  ^m 
communiqua  avec  la  pocha  ^opulatrica. 

La  capacité  4u  réservoir  séminal  c)st  quelquefois  très 
petite;  mais  la  présence  de  spermfitozoïde^  uambt;eu^ 
et  très  yivaces,  après  Ipi  copulatioo,  ainsi  que  M«  8iéfa|old 
la  constaté  dans  hieauaoup  d'insérés ,  ne  peut  lai#^ar^ 
de  doute  sur  son  exacte  détermination  de  ces  orj^anes. 

Toutes  ces  circonstances  varient  d^ailleurs  beaucoup 
dans  lès  divei^  oirdres,  familles  et  genres  de  la  classa.] 


xxsY*  LiiÇON.  oma.  vi  ein^iAno»  dks  iiticclés. 

1.  £«f  Suceurs. 

Va  puce  du  cAt'eha  un  réservoir  sémiiial  etoDe  poc 
niatrice  annexés  tons  deux  à  l'oTidncte.  On  troa 
éservoir  rempli  de  spermatozoïdes  après  la  cop 
yn;  aes  parois  sont  fermes  et  résistantes.] 

i  a.  Les  CoUopterts. 

.  Les  Pentamères.  Dans  la  famille  nombreuse  ( 

•nassiers,  M.  CuTÏer  avait  observé  que  le  dytisq 

qn'une  vessie  »mple  et  petite  annexée  à  l'ovidnc 

se  prolonge  davantage  dans  le  cara6e. 

De  réservoir  séminal  dans  le  ifyliseus  margùu 

ivre  dans  le  premier  ti^rs  de  l'ovidocte;  il  reçc 

peu  en  deçà  de  'son  fond ,  un  tube  sécréteur. 

7n  semblable  tube  sécréteur  se  rend  dans  le  rés 

r  séminal  du  carabe  doré. 

le  zabrus  obestts ,  le  cfdeenus  velutinus ,  n'ont  qa 

pie  réservoir  pyrîfonne,  sans  tube,  qui  como 

Ile  chez  te  première  la  fin  d'un  long  oviducte, 

z  le  second  près  du  miUen  de  la  longueur  de 

duit. 

tans  ces  divers  exemples,  je  ne  vois  pas  de  poc 

niatrice  distincte  du  réservoir  de  la  semence, 

îite  à  détenniner  comme  podie  copulatrice,  di 

lemier,  la  vésicule  unique ,  à  canse  de  son  âoigi 

it  delà  vulve  (i). 

>ans  la  famille  des  Serricomes,  le  partie  glandalen 

réservoir  séminal  de  M.  Siébold  est  très  comp 


H.  Li  Oofoor,  Annùlu  rfei  ib  iuir.,t.  Vl^  p,  lay  ei 
,Vi,..<«S. 
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qnée.  Eïle  se  compose  de  tubes  ramifiés  (Jichotomi- 
quement  et  ayant  des  dilatations  triangulaires  aux  divi< 
sions  des  tàmeaux  dans  Velater  murinus^  qui  manquent 
à^ùsïélatergiluellus.  Un  petit  réservoir  arix)ndi,  annexé 
au  commencement  de  loviducte,  produit,  dans  la  pre» 
miére  espèce,  trois  autres  réservoirs  en  entonnoir, 
desquels  partent  les  troncs  de  ces  ramifications. 

Dans  Vtlater  giluellus ,  cet  appareil  diffère  encore 
du  précédent  par  Texistence  de  deux  vessies ,  en  fornàe 
de  massue ,  qui  communiquent  dans  le  premier  réser- 
Tcir,  ail  commencement  de  l'oviducte  et  à  une  grande 
distance  de  la  vulve  (i).  Ces  '  différences ,  même  d'une 
espèce  à  l'autre ,  sont  très  remarquables. 

Dans  la  famille  des  Palptcomes^  le  grand  hydrophile 
parait  avoir  Tappareil  glanduleux  sébifique  et  sérifique^ 
avec  le  réservoir  séminal  et  la  poche  copulatrice.  Le 
réservoir^  serait  un  tube  impair  assez  long ,  dilaté  à  ses 
deux  extrémités ,  qui  aboutit  dans  une  poche  oblongue, 
volumineuse ,  à  parois  épaisses ,  $*ouvrant  dans  Tovi- 
dncte.] 

M.  Cnvîer  avait  remarqué,  autour  de  la  base  de 
chaque  grappe  des  gaines  ovigères,  cinq  longs  et 
gros  vaisseaux  sécrétoires  qui  contiennent  une  liqueur 
rerte.       >       '        ' 

[Outre  ces  tubes  isolée,  il  y  a  un  faisceau  de  tubes 
plm  fins,  redflés  à  leur  extrémité  libre,  dont  les  rami- 
fications dépassent  en  avant  les  tubes  ovariens ,  et  dont 
les  troncs,  au  nombre  de  six  ou  §ept,  viennent  s'in- 
sérer à  la  partie  la  phis  avancée  du  calice  de  chaque 
ovaire. 
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Dam  \e  hanneton  (3),  U, poche  oopnlatrica  est 
eii  arrière  que  le  réservoir  séminal  et  son.  tttbe  ei 
dùleux. 

b.  Les  Uêtèromèrts.  S'il  y  a,  dans  le  genre  Si 
nue  pocbe  copulatrice  et  ua  réservoir  sémiiial ,  celi 
nVst  qu'un  long  tube  avec  deux  nraocbes  peîolonn 
dans  le  Blqps  gigas;  tandis  que  ces  branches  : 
courtes  et  ont  leur  extrémité  libre  dilatée  eu  une  t( 
pyriforme,  dans  le  BlapJ  s^ifnitisy  Le  tronc  de  ce  t 
sémiaal  s'ouvre  dans  une  grande  pocbe,  c^Undri 
dans  la  dernière  espèce,  en  navette  dans  la  premu 
<{ut  serait  |a  poche  oopulatric«  (3). 

Les  autres  familles  de  cette  division  paraissent  a' 
assez  génécRlement  une  poche  copul«trice  et^un  ré 
voir  séminal ,  soit  réunis ,  sdi^Aéparéa. 

c.  Las  *fétramàres.  Dan^  la  grande,  famille 
Rkindophores^  nous  ne  citerons  (pie  le  lixus  angusta 
dont  Toviijiucte  semble  9^.  ternuner  par  nne  grai 
poche  copnjatrice  de  forme  ^héric^ne;  ell^  reçoi 
canal  excréteur  duo  petit  réservoir  séminal,  ayanii 
partie  glanduleuse  en  formç  d'^aasçon. 

Parmi  U^  ItOngicorrmtXfiaipaAiphtriu  Âerçt  «  1 


inimans  iHirulF»,  pi.  VI ,  %.  i .  (3)  yW.  PI.  UX,  fiff.  I ,  *t  3. 
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vésicule  pyriformf  dont  le  pédicule  grêle  a  un  orifice 
comman ,  dans  le  commenceinent  de  loviducte ,  très 
loin  de  la  vulve,  avec  un  tube  glanduleux  bifurqué;  cet 
appareil  est  le  réservoir  séminal.  Je  ûe  trois  pas  de 
poche  coj^dlàtMeè; 

Dans  k  fafniBë  des  CyàH^eêe^  «  la  tassiàa  inridis  a 
une  poéhé  cd{itlttttrie6  qui  cdtfvre  ht  derhièrd  tniiitié 
de  loviducte.  Cette  poche  reçoit,  eâ  CitaKlt ^  to  <mnid 
excrétetir  du  IréMi^if  séittinal,  qoi  est  long,  Vm  si- 
ûuedt  et  tètif^tmé  dans  un  tube  glanduleux  transpa-* 
rent  Ge  tmià  aboutit  k  ton  réservoir,  qui  est  anguleux 
à  sa  bftse ,  et  repi^éente  un  tube  cylindHque ,  recourbé 
et  ttû  peu  dUaté  è  sou  extréui$té(l).  DeUS  le  eùêsida 
tr}uestriSy  lu  rés^rvoil*  séininal  est  eourbé  en  iet  k 
cheval,  et  tient  à  une  partie  glanduleuse  (a). 

n  y  à  d*ailfeur6  Un  appdMil  àt  six  captes  pyri* 
formes,  dont  le  imUtil  excréteur  cdn^lAim  s'ouvre  dans 
le  vagin.  C'est  la  glande  sériàqUe  déM.  L;  DuCbur. 

Où  vieut  de  voir,  par  ees  elètnples  ^  i^  Que'^  dana 
cet  Ordre,  la  poclie  copnlattice  n'existe  pas  tonjonrs  : 
0*  Que  le  résér^'oir  sétUmal  existe  plus  géoéralethent  : 
3*  Que  ce  réservoir  peut  être  taUexé  &  \éi  poche'  eopu- 
lauice  :  4'  Que  le  vagin  ètt TbViducftë  (ieut  tenir  lieu 
de  cette  pôèhé  ; 

5^  Qtf  il  y  d  toujours  Une  gltfndé  àuuexée  au  téief- 
Voir  sëmtUÀt.  Gbn^toe  les  Yé^lèules  séuiiûtles^  chèH  lés 
tiiMes^  Aét  UiâitmAfères,  c'è^t  à  Ift  fol4 liu  féscrrtoir  et  un 
orgatie  lUoélifièât^ur  de  Ià  sèuiébeè  ; 

6**  Que  les  organes  annexés  à  loviducte ,  qui  vien- 


i  '      •    '      t  -4     '  .  I   r 
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nent  dëtre  décrits  varient  dans  les  détails ,  même  d'une 
espèce  à  l'autre.] 

§  3.  Les  Orthoptères. 

[Qs  ont  un  réservoir  séminal  qui  pourrait  bien  servir 
Â  la  fois ,  dans  qodlques  cas,  de  poche  copolatrice.  Il  y 
en  a  qui  ont  on  on  plusieurs  tubes  glanduleux  sébifi- 
ques  ou  sérifiques. 

Dans  Xœnanthus  italicus^  panui  les  Grylloniens^  on 
trouve  un  réservoir  séminal  en  forme  de  vésicule  pyri- 
forme,  pédiculéei  qui  s'ouvre  tout  au  comaiencemeat 
de  Foyiducte,  bien  loin  de  la  vulve.  Pliy  en  arrière  est 
annexé,  vers  la  fin  de  ioviducte,  un  long  tube  replié, 
qui  pourrait  être  considéré  comme  la  glande  sébifi- 
que(i). 

Dans  le  gryllus  bigi/atulatus ,  la  vésicule  qui  sert  de 
réservoir  séimn^  est  annexée  à  la  fin  d'un  long  tnbe 
grêle  qui  tient  au  vagin. (a). 

On  la  voit  à  l'extrémité  de  son  canal  excréteur,  dans 
ïatdipoda  cœrulescens ,  parmi  les  Acridiens  (3).] 

Gl)e£  les  Sauterelles  (les  Locustaires\  l'o  viducte  com- 
mua  reçoit  une  vessie  ^  [le  réservoir  séminal]  et  un  long 
vaisseau  [le  tube  sébifique). 

[Dans  les  Blattes  y  le  réservoir  séminal  se  compose  de 
deux  tubes  grêles,  repliés ,  entourés  d'une  substance 
ayant  l'apparence  glanduleuse  et  enfouis  dans  la 
graisse  ;  ils  OAt  un  canal  commun  qui  s'ouvre  dans  le 
vagin. On  les  trouve,  après  le  coït,  remplis  de  spenna- 
tAzoïdes. 

Q  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  tubes  fins^rami* 

<r)I..  I>Qfoiir.Recben:liesfitrl««Or(A<7>tèfM,pl.nf,fig.  3i.  (»)lf.Sié- 
l)ol<l  •  m.  r.^  pi,  XX  •  fi0,  3.  (3)  L.  Dtifonr,  mir.  ck.^  pi.  II ,  ^0.  17- 
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fiés(j),  qui  séparent  la  spie.doiit  ces  Insecles  envelop* 

pent  lears  œ^] 

S  4*  I^  Hyménoptères. 

[Geax  qui  ont  un  appareil  venimeux  me  paraissent 
manquer  ou  du  réservoir  de  la  semence  ou  de  la  poche 
copulatrice. 

Parmi  les  Apiaires ,  1  oviducte  de  \ abeille  a  miel 
reçoit,  dans  le  milieu  de  sa,  longueur,  le  réservoir 
sémioal ,  capsule  sphérique ,  et  un  petit  tube  a  deux 
branches.  Ces  circonstances  organiques  avaient  été 
iodiqiiées  par  M.  Cuvier  dans  notre  ancien  texte.] 

Les  abeilles  ont  aussi  la  vessie  et  le  vaisseau. 

[M.  L.  Dufour  a  de  plus  observé  que  ces  organes 
loanquent  dans  Tappareil  rudimentaire  des  abeilles 
neutres  {<k). 

Le  réservoir  séminal  a  été  pris  à  tort  pour  la  poche 
copulatrice  (3). 

^anthidiummanicatumxLdLïii  poche  copulatrice  ni 
réservoir  séminal,  à  moins  qu'on  ne  considère  comme 
^i  la  glande  sébifique  de  M.  L.  Dufour  (4)« 

La  femelle  du  frelon  (vespa  crabro)  parmi  les  Gué- 
P^/^s^^LyVers  la  fin  de  Toviducte,  un  réservoir,  cylin- 
drique qui  me.  parait  devoir,  être  à  la  fois  la  poche 
copulatrice  et  le  réservoir  séminal  (5). 

Cette  poche  copulatrice ,  ou.  réservoir  séminal  »  est 
petite  et  cylindrique  dans  le  scolia  intercepta  (6). 


(0  L  nofotir*  PL  y>%.  47.  (a)  Ibid.  PI.  VI,  fig.  6;.  Voir  endore  la 
^'«^  médicale  d«  Brandt  et  Ratzbourg,  p.  3o3 ,  pi.  XXV,  fig.  34-c. 
|3)  Par  M.  Aadouin,  AnnaUi  des  se.  nat.,  t.  II,  p.  aS4.  (4)  PI.  VII,  fig. 
^»>  (5)  i^i.  Fig.  S5.  (6)1W.  PI,  Vlir,,  fig  95. 
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Dans  le  larra  ichMumontfbnnis ^  àeXn  funiUeéa 
Crahronites^  je  ne  vois  ni  vésicule  captilatrtee  tti  i*» 
servoir  séminal  (  1  ). 

La  parnope^  de  la  famille  des  chrysidides^  n*a  qu'un 
petit  tobc  bifurqué ,  qui  s'inière  k  la  fin  de  Tovi- 
ducte  (2). 

Nous  retrouvons  dans  les  familles  suivantes  les  dl* 
verses  annexes  de  Toviducte,  et  surtout  le  réservoir  sé- 
minal et  la  poche  eopulatrice  coexistant  plus  généra* 
lement. 

Le  bandius  pictU9  (3),  de  la  famille  àit%  IcknetmO' 
nidesyB,  xm  appareil  glanduleux  coinposé  i\iu  grand 
nombre  de  tubes ,  qui  aboutissent  au  fond  à\in  ré- 
servoir séminal  considérable  courbé  en  èrosse. 

Une  autre  vessie  cylindrique  ,  se  réurilssant  à  Vovi- 
ducte,  plus  en  arrière,  doit-elle  être  considérée  comme 
la  poche  eopulatrice  7] 

§  5.  Les  liévroptère^. 

[Ils  ont  une  poche  copblatrice,  qtd  tient  lieu  de  ré- 
servoir séminal ,  ou  ce  dernier  organe  sans  poche  eo- 
pulatrice. Ils  Sont  aussi  pourvue  d'une  glande  sébifique 
simple  ou  multiple.  Maïs  ces  diverses  dirconsfances  or- 
ganiques peuvent  varier^  comme  dans  lei*ôrdres  précé- 
dents, d  une  famille  à  l'autre. 

Daiis  celle  des  Libeltuteà^  Yœshna grandis aun  conrt 
oviducte  commun^  auquel  est  annexée ,  dès  son  ori- 
gine, une  peebesphufique,  qui  pum  i  ait  bien  être  co- 
pulatricei  et  vers  9ibl  tejrmnaisap,  deux  boy«iix  ridés 


*i4^M-MMta*Aii*ik**iaUa«ia*a 
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({ne  nous  déterminons  oomme  des  gtandes  sébiB- 
qacs(i).  .  ' 

La  ptmorpe  montre  d'antres  diff^ences.  La  fin  de 
loTiddctercçoit  les  cananx  excrétenrs  de  deux  orga- 
oes  distincts.  Le  premier  se  compose  de  deux  longs 
boyaux  eyRndrîqnes  d'mi  grand  diamètre  coroparati- 
Yfment  à  celai  de  leur  canal  excréteur  commun  :  c  est 
b^ande  sdbiflqne.  L'antre  organe  est  une  vessie  ayant 
mi  très  long  et  très  fin  canal  excréteur.  Serait-ce ,  à 
la  fois,  la  poche  copulatrice  et  le  réservoir  séminal  (12)? 

Les  pkn/ganes  se  font  remarquer  par  la  forme  par- 
tb^ère  et  la  complication  des  annexes  de  loviducte. 

lly  a  un  réservoir  séminal  rectangulaire^  dont  la 
cavité  coihmnnique  avec  Toviducte  par  un  tube  ex- 
créteur étroit.  A  ce  réservoir  aboutit  un  long  tube  sé- 
créteur, et  un  autre  tube  plus  court,  à  son  capal  excré- 
teur.        " 

Deux  boyaux  vésicnleux,  plus  longs  que  l'oviducte, 
se  joignent  en  arrière  pour  se  terminer  dans  ce  canal  ; 
chacun  de  ces  boyaux ,  ayant  sa  terminaison,  reçoit  le 
col  d*nne  vésicule  trilobée  (3). 

Voilà  de  nouveau  un  appareil  compliqué  de  sécré- 
6on  qui  doit  servir  à  compléter  les  enveloppes  pro- 
tectrices des  ceu&;  mais  en  même  temps  un  réservoir 
considérable,  qui  peut  séi^vir  h,  levir  fécondation ,  en 
absorbant  k  semence  au  moment  de  la  copulatipn.] 

S  6.  tes  Hémiptèrçs, 

[O9  «dâmt  (4)  ^VM)  bMQconp  de  sein,  cbea  les  Oéo- 


,r  .'i 


fi)!*.  Bvfi»Qis'n«ic^t^ti«s  sur  fcs  PfécrojpiUra ^  pî.  Ui  %•  <65. 
(1)  n>«l.  W.  îftl,  Sg.  1^4,  (3)  îhtd.  Fîg.  3  et  la.  (4)  Recherches  ivr 
W  Hmiptèret^  par  M.  L.  Dnfbiir,  pi.  XIV,  fig.  iSp-f  85. 
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La  (?/]^e  de  forne^  parmi  les  Cicadaires^  a  un  pre* 
mier  oviducte  commun,  coudé  à  son  origine,  où  il  re- 
çoit deux  longs  tubes  sécréteurs;  ce  premier  oviducte 
se  termine  par  un  mamelon  saillant ,  dans  une  sorte  de 
vestibule  copulateur.  Ce  vestibule  communique  à  la 
fois,  au  dehors^  par  un  canal  copulateur  ou  un  vagin , 
et  par  un  second  oviducte,  qui  reçoit  dans  une  espèce 
d'entonnoir  le  mamelon  terminal  du  premier  oviducte , 
et  donne  par  son  autre  extrémité  dans  loviscape, où  il 
conduit  les  œufs.  Le  vestibule  copulateur  reçoit  en- 
core I  embouchure  du  col  de  la  poche  copulatrice  (i). 

Il  y  a  plusieurs  tubes  glanduleux  qui  s'ouvrent  dans 
le  deuxième  oviducte. 

La  poche  copulatrice  existe  généralement  dans 
cette  famille,  et  parait  devoir  servir  de  réservoir  sémi* 
nal.  M.  Siébold  détermine  avec  doute,  comme  réser- 
voirs pairs  de  la  semence,  deux  tubes'annexés  au  vagin  ^ 
dans  les  cteadeUes. 

La  vésicule  copulatrice  manque  chez  les  pucerons 
ovipares.  Lorsqu'il  y  a  accouplement  etfécondotio*^, 
les  Qeu£s  sont  nécessairement  fécondés  dans  Fovaire , 
puisque  c'est  dans  les  deux  dernières  loges  des  gaines 
ovariennes  que  Tembryon  se  développe.  On  ne  voit, 
dans  ces  jâphidiens\aphis  rosœ)  aucune  annexe  de 
Toviducte  (a).] 

S  7.  Les  Lépidoptères. 

[Cet  ordre  se  distingue  par  le  nombre  et  souvent  la 


(1)  Voir  L.  Dttfour,  oov.  cit.,  fig.  18S  et  «t^;  «C  un  Mteêire  A» 
M.  hoyèrtf  qui  le  premier  a  distiiigné  le  Tcstibnle  oopalÉtnur»  TcMpiverliiré 
|Mrtie«lîèTO4ii  -vagin,  tapans  de  la  Oirima»  at  la pfwnavatkMOTlld  ovi- 
ducte. Anmaim  dtsie.  nmt,^  t.  VU,  pi.  S.  (9)  Ibid,  Pif,  19s. 

g.  n 
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vidéft  fttt  iftomefit  «a  1«  papiltoft  fétiitUc  t^rt  dt  tt 
chrysalide. 

Après  là  M^tBilatiofli  ^  le  récêptacla  de  hi  lemenck 
foannille  de  spCirttifltbieïdeS)  et  la  pèobt  oopulatrioê 
reofenne  là  têtffe  H>inpBe  du  màle.  Cdlfe^el  a  pris  11 
formé  d'uae  ihièMe ,  Minplie  d*itne  aobsince  gnldii^ 
leasé^  qui  ^r^vièftl  Wù%  dente  d^  téiicuieiaéaiiBelett 
C'est  en  se  remplissant  ainsi ,  comme  tm  bouclin  ^  ipie 
la  Verge  peut  pénétrer  à  travers  le  eànal  de  copùla- 
tioû,  sotitent  fortaeM,  jttiqtt'à  la  poohe  cepiilatiiec« 

Les  trois  sortes  d  organes  ^  annetes  de  roviduêtè ,  ta- 
rient  I  ponr  hk  foritte  et  les  proportions,  dans  les  divers 
genres  de  Lépidoptères  (  i  ). 

M.  Qiiviei-  avait  bien  kidiqné^  dans  Mti<e  ailéien 
texte ,  la  i^oehe  copulàtriee ,  le  fésért etr  sénUnal  et  les 
deux  tnbes  sébifiques,  mais  sanè  détermifier  lebes 
fonctions  re^peetives.] 

L  oviductus  commnti  est  si  èoiiii:  qu'il  est  à  peu 
près  nul  ;  il  k-eçoit  utie  ou  deux  résieules,  et  deux  kings 
Taisseaûx.  Malpfght  ^  S^ammùrdam  ^  itiaumat  et  Oe 
Geet,  dtti  bien  représenté  ces  orgatles  dans  diffé- 
rentes espèces. 

S  8.  Les  Diptères. 

[Ils  omt  non  seulement  le  réserTOtr  dé  la  seuMnee,  le 
divisant  eu  plosieute  uatttés,  mats  endore  ui^  appareil 
glaadukox  ^i  lui  est  ahneaéi  11  peut  eaister  énci»re  Utie 
poche  copulatricet  ou  une  paire  de  vessies  ou  de  tubes  ^ 
qtii  peut^tft  eu  iteUBéut  ûeu. 

Dans  le  culex  annuhiim ,  le  rései^foir  séminal  se  ct^f*- 


(1)  M.  Siéboia ,  ibid,,  p.  4t8,  $^.  '    l    '  .- 


t  %• 
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une  paire  de  réservoirs  vésiculeux ,  avec  un  canal  ex- 
créteur commun  ;  une  autre  paire  de  tubes  cylindri- 
ques, avec  un  canal  excréteur  plus  fin,  se  réunissant 
anssi  dans  un  canal  commun,  pour  s  ouvrir  dans  lori- 
gine  de  l'oviducte,  comme  le  précédent. 

Chez  les  Pupipares ,  c'est  au  collet  de  l'oviducte 
commun,  avant  l'oviducte  incubateur,  que  se  voient  les 
réservoirs  séminaux  et  les  glandes  sébifiques. 

Dans  le  melophagus  ovinus^  comme  dans  ïkippo^ 
hosque{i) ,  il  y  a  un  réservoir  séminal  et  une  glande  s4- 
bifique.  Cbezle  premier,  ce  sont  deux  petites  vésicules 
qui  ont  un  canal  commun  s'ouvrant  dans  le  commen* 
cernent  de  Toviducte.  Dans  le  dernier,  au  lieu  de  vési^ 
cales  simples ,  ce  sont  des  tubes  ramifiés.  La  glande 
sébifique  se  compose ,  dans  l'un  et  dans  l'autre  »  de 
deux  troncs  tubnleux  ayant  des  ramifications  nom- 
breases  et  un  orifice  conunun  dans  l'oviducte  après  le 
réservoir  séminal.] 

B.  Des  organes  préparateurs  et  éduccUeurs  des 
fcmeUes  dans  la  classe,  des  Arachnides^ 

%  1.  Les  Arachnides  pulmonaires. 

[Dans  ce  groupe,  les  Aranéides^  oyx\e% fiteuses \  ot^, 
deux  ovaires  bien  séparés ,  situés  de  chaque  côté  de 
Tabdomen ,  et  entourés  par  les  grannlations  du  faie. 

On  distingue,  dans  ceux  de  la  mygale  maçonne^  une 
cavité  centrale  en  forme  de  navette ,  qui  s'étend  d'ar- 


(i)  Voir  le  mémoire  de  M.  L.  Dufour,  Annales  des  sciences  natw»^ 
y  série,  janvier  et  février  ]843,  i.  III,  p«,  V,  et  le  même  déjik  cité  dk 
M.  SWbold,p.  43iYiiote'3.  ' 


ds  i'abdomti) .  et  «U9  pqi'oif  de  h 
1m  grappei  oQ^br^Hses  d««  pvut 
léripiiw  (i*  t'ov#ire ,  t^tte  çflvité  i 
daus  un  canal  ^roit,  qui  «e  rend 
i  I«  Yidva,  soMS  la  base  cje  l'ali<)( 
HP*  «wle  foi<i  c«  (4qM  «St  l'ovtdi 

Lorsq»«  \^  wnfs  s^^t  m<ïr3,oii 
pIf«»Wt  W  tr^  grïipt^e  pArfie  la 
Itenri  grapp«s,  çgtnppté^  d'o^f: 
4m  «utTM,  If  r^uqis^vQt  «()  ^vani 

Uiu  uQf  snipdfl  «p«c£  à'Mpfi 
«ÎMi  pnBpli  d'çiufe  mùn*  fions  9 
•vichicte  foriBMt  un  «kiimI  ?acqr«  «s««z  (ob^,  910» 
l»is  rtplié,  «v«pt  de  i4  («rmioer  4  lit  V(i|ve< 

Dam  YSptirt  dte^éme ,  ebsqK»  (}v«ù¥  w(  eUvî^ 
WH  oIpùim  iMivveiwW.  f§rmèi  àm*  If»  jeupes, 

gement  ouverte  dans  les  adultes,  pqpr  1$  pm^lfl* 
œufs,  de  la  chambre  postérieure  à  la  chambre  1 
rjeure.  ' 

lies  Scorpions^  fiannl  lefl  Pétkpa^tM,  e**  l-*  ' 
ovaires  réunis  par  des  canaux  qui  vonf  t 
meut  de  l'un  à  l'autre,  et  qui  fout  d'un  org 
'UOPVSMViQip^l'. 

:  Q0t«v«iit«.npmfg  pr^pt^  ^i^^x  typ^, 
4ia»  I9S  divAM  0wr«s  4f  c^|te  i^m\U. 

L«  seul  type  tWHQM  iss^'îi  pt^itf ,  « 

U'opip» ,  9  âtfl  décrit  ptii'tl-  Myjlpi-  (1),  P* 

'  observédans  le  scorpion  d'Afriqne(5ro/pK> 

Il  est  constitué  par  un  seul  ovaire  ,  comp( 


<i;   ^rr/.MViHc&Wli>l  paurie->8,pl.  11,^,  |&-?l. 
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Igtéjuujc,  qiji  ^  çontipu^t,  ep  ^vftflt,  ^?n?  les  ^^ux  ovjr 
(juctps.  Ces  tpois  JuJ^es  soqt  yni§  pjif  (Quatre  p^ire^  d? 
(ubps  trai)syçr?e3,  qiji  vp»t  ^M.tij^e  nagyep  pui;  ti)bf$ 

latéraux. 

A  P4$4i¥e|-^  tnh^% ,  Mfit  Mtathé^»  p^P  intofviUM,  au 

mpjmé'm  PdHi^t  pé4î<^u)e  »  dp  petitea  (^ap^ulçi  ovar 
rkPR^^i  rflo4^  m  lei^iioalaîreit  Cbneuii^  d»  mi  capr 
^  i*ffef^|q;H¥l  MQ  Qvul^  «§  développent  Cet  niàfl|9» 

^be§  pn(f  ÇAWiM  «pp^pdief ,  ^o  i)fmbr«  vwiabli  4^ 
fi9¥¥fflS(<«)  4'w9  iimne  «ngH^ièrtt  qui  «apt  imiaat 

Vfm  RH  pbMpyer  A^  «ppolf  rmaUnt  p4ii  d^  foilHfl*  Lffiir 

vers  une  espèce  d'anneau  saillant.  AurdfiU  de  eet  «1^ 
0^  9  Je  ÇQ^piiH)  fQr»9i(  nn^  «l^^?  l^^  po<;be  cylin- 
drique ,  un  peu  plissée  j  çqft  dAttf  Cf0p  p v^îa  cp»  H 
ftôv^loppe  je  sp9rjpju;i9,  Apr^s  «^t#  pppfaf  i  «9  P*a9t  plus 

V^w  bpyvH  #Foîti^  <|«)  «6  Wm^  w  forment  m  léyir 

I#ci  dtax  •vbdiictiis»  eopdMiatûiQ  dtt  dn«  tobti 
iMéiiw  y  M  sappracbtDt;  de  là  ligne  médiant,  apiii 
f  ttfft  porté»  en  avant  à  la  vencoiBAra  do  la  Tolva,  #t  at 
iMQMaint.4n  wmaul  cana)  avant  daa*y  tcrminap. 

Dans  le  second  type,  que  nous  avons  observé  dans 
aae  ||«aBd«  aspèw  du  Çhiii  (a)  et  4âns  Vandrocionus 
/Mwif  9  l'ovttlM  pat  de  même  «nique  et  eémposé  d*nne 


(i)  Uàfi^  M  él»M  MoifCé  vhi|l  fUàs  n«ti«  «x««»plilr«.  (t)  Êuthêi 


344  iLxx*'  LEÇon. 
double  écbelle  di 
longitudinaux,  ui 
tous  trois  de  mé 
de  tubes  transvei 
tubes  latéraux. 

Dans  l'exempl 
étudié,  tous  ces 
transverses.soDt 
égaux  et  très  dé^ 
dans  leurs  iuter 
féroites  grandeu 
tabe  ovarien  pai 
ovarienne.  C'est 
la  gangue  des  ov 
dans  eu  dehors 

Cet  ovaire  oc< 
guenr  de  la  cavii 
-  Deux  oviducti 
de  l'angle  de  réi 
tube  transverse. 
àiiaXtr,  en  s'avan 
en  descendant  v< 
sent  séparémeni 
seul  canal,  cou 
M.  J.  MuUer  poi 

Les  cœcnms 
daDS  ce  second  I 
chaque  tube  a  ni 
canal  et  une  par 
tabe  et  la  gango 
ovales.  Les  plu 
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aux  tubes  que  par  on  court  pédicule.  Ceux  qui  avaient 
un  degré  de  développemeut  de  moins  étaient  sessiles. 
Les  plus  petits  étaient  encore. enfoncés,  en  partie, 
dans  la  gangue  de  cet  ovaire  tubuleux. 

Dans  une  femelle  d*androctonus  trcfUus ,  dont  les 
œufs  étaient  très  développa  et  avaient  sans  doute  été 
fécondés  y  ceux-ci  étaient  entièrement  contenus  dans  le 
tiibe  de  Tovaire ,  extraordinairement  dilaté  autour  de 
chaqae  œuf,  et  conservant  un  petit  diamètre  dans  Tin* 
tervalle  de  deux  œufs. 

Enfin^  dans  une  femelle  de  la  même  espèce,  lesf  foe* 
tus  paraissaient  à  la  surface  du  vitellus  à  travers  les 
parois  de  ces  mêmes  tubes  ovariens,  que  les  œufs  dila* 
talent  de  même  extraordinairement ,  par  intervalles. 
Dans  ce  haut  degré  de  développement,  les  ovaires 
remplissent  presque  toute  la  cavité  abdominale,  et  leur 
di^)osition  première  n'est  plus  reconnaissable.] 

S  a.  Les  Arachnides  trachéennes. 

[L'ovaire  des  Faucheurs  (Phaiangium)  est  un  boyau 
cylindrique  replié  en  cercle  dans  la  cavité  abdomi- 
i)ale;  il  aboutit  dans  une  dilatation  en  forme  de  sac , 
<|ui  reçoit  les  ovules  pour  leur  dernier  développe- 
ment,  et  qui  occupe  une  bonne  partie  de  Tabdomen 
lorsqu'elle  en  est  remplie.  L'autre  extrémité  de  ce  sac 
ovarien  s'ouvre  dans  l'oviducte,  canal  cylindrique 
assez  long,  dont  la  dernière  partie,  qui  est  très  courte, 
se  distingue  par  un  plus  petit  diamètre. 

Elle  se  termine  dans  l'oviscape  ^  sorte  de  vagin  ex^ 
sertile  qui  occupe  la  ligne  médiane  abdominale  dans 
presque  toute  la  longueur  de  cette  cavité. 


^1^  it  Nil  wfrÉiànm  F  $màmÊi  tmum-  %if 

rièrepourse  cfaaqgoF  «a  QY^HPlÇ»  cflvi-çi  «bontit 
iUii«  l«  éÇf«i«V  s«gD|«a(  i^  ç^  rp«.  l^  %|  d^  l'ovidHOte , 

eu ,  (NI  4w  9éHI>V«ù'»  Y^t>)^x ,  fffà  fopt  çgm^^r^^ 
4w  à  SfBi  fut  nflq^  pvf>H»  d^fi^  4«rs  (a  cU*^  des 

4  iWpefWl  4'Hi)^  »8^0fn4f»tiOII  4«  B^t<(«  ppfil)^t 
Chaque  glaii4«  a  119  fif»)»)  exQF(i(f n(  Mof^l  e|  tN» 

ÙW  «egvqat  4s  «Qrpfi  (O1 
Oas»  iMpètt  qitée  4e|[^<^t/<l,  <:»  ^gf,  4fi»  I^Pffl 

t  l'autre  genre.  Elles  sont  pour  ainsi  41(9  IWi)*!  4991 
e  premier;  elles  ont,  dans  le  second,  un  long  canal 
acréteor  (2).] 

S  a-  Dans  F  Ordre  des  Chilogneuhes. 

lécapodes  par  l'appareil  extérieur  de  g^^Ff^Km^  QRfi 
loa<  %(iA|  (;(»mia|i|:ç  d^s  \^  W^<^  «WV^R^, 
11  y  a  deux  ovaires ,  composés  de  dem  4fl|ig^  tl4)$$ 
^<^ .  »W  rappr^h^ ,  qui  $f  ()M9S^  P"  ftvidHf  te 

'«>  loi»  4^  ¥v4vfl«?  >U  s'4t#B4ifi|t,  r^ipproçhé?  rii»..4« 

»  rajiports  d.ts  Myriapodes  daqs  les  organes  et  les  fonctions  de  généra- 
'^  Arekhes  d«  ).  Miilltr  pov  i64s,  p.  38»  à38o,ci  pi.  XII,  XUI 
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l'autre,  dans  presque  toute  li 
viscérale ,  sons  le  caoal  alime 

Dans  l'iule  des  sables,  Ytule  i 
sont  deux  tabès  simples,  qui  se 
vulves  jusqne  dans  le  dernier  ! 

Dans  Viuitts  maximus ,  nou 
proches  sons  le  canal  intestins 
gauche  de  l'intestin ,  comme  si 
plus  dévdoppé  que  le  droit.  '. 
vules  développés ,  dans  un  de 
riques,  no  peu  déformés  par 

Les  ovules,  dans  cette  espè( 
lopper,en  premier  lieu,  dans 
formant  comme  des  houppes , 
semble,  par  intervalles,  au  cât^ 
principal.  Ce  dernier  devient 
prochaat  des  premiers  segmei 
vent  les  vnives.] 

D.  Dans  tes  Crustacés. 

l.  Dans  la  Sous-classe  des 

[L'ordre  des  Décapodes  a  s 
gères  confondues  en  une  senle 
plusieurs  lobes. 

La  forme  de  ces  organes  ' 
genre  à  l'autre. 

Us  sont  bien  distincts  l'un  d 
grande  partie  de  leur  étendue, 
parmi  les  ârack/ures.  Ce  sodi 
se  prolongent  en  avant  et  en 
copulatrice ,  origine  interne  c 
hauteur  de  la  troisième  pièce 
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antérieiire ,  plos  longue ,  repliée  en  dehors  par  son  ex- 
trémité ,  est  réunie  à  celle  du  côté  opposé  par  une 
barre  transTersale,  qui  donne  à  leur  ensemble  la  forme 
d'un  H.  Les  deux  parties^ postérieures  sont  rapprochées 
en  arrière  et  collées  lune  contre  l'autre  et  écartées  en 
8TtBt  pour  aboutir  aux  vésicules  copulatrices;  elles 
interceptent  un  triangle  (i). 

Dans  la  Galaihée  variée ,  il  n'y  a  de  même  qu^un 
oTaire  à  quatre  lobes  courts  et  arrondis,  deux  en  avant 
«mes  sous  l'estomac  et  deux  en  arrière ,  qui  répon- 
dent au  cœur.  Les  oviductes  se  séparent  de  l'ovaire  sur 
les  côtés  et  un  peu  en  arrière.] 

Dans  Yécrevisse  commune^  les  deux  ovaires  sont 
soadés  ensenible  de  manière  à  n'en  faire  qu'un  pour 
\osl.  [Us  se  composent  de  trois  lobes  ^  réunis  sons  le 
cceor.  Les  deux  antérieures  s'avancent  entre  les  lobes 
antérieurs  du  foie.  Le  lobe  postérieur  se  prolonge  en  ar- 
rière, à  peu  près  autant  que  le  lobe  postérieur  de  ce 
même  viscère.  Cet  ovaire  est  d'ailleurs  un  sac  dont  la 
m€mbrane  moyenne  proligère  développe  les  ovules 
dans  sa  cavité.  A  un  certain  degré  de  développement 
ils  y  sont  enveloppés  de  leur  capsule  nutritive  et  n'y 
adhèrent  plus  que  par  un  pédicule.] 

Les  deux  oviductes  sont  très  courts  et  droits,  et  vont 
directement  aux  vulves.  [Us  naissent  sur  les  côtés  de 
Tovaire^  de  sa  partie  moyenne,  se  portent  transversa- 
lement en  dehors,  contournent  comme  une  ceinture 
diaque  lobe  correspondant  du  foie,  et  pénètrent  dans 
la  cavité  articulmre  du  sternum^  qui  reçoit  la  troisième 


(i)  ▼«rir  XHiHùife  natweSe  éês  Crustmeé^  éê  Miln€  Eénvrdi ,  pi.  Xlf, 


MO    »s<r  ufM.  9»»*  I»  ■ 
paireilepattei,daDsk  premier  srticle 
tcrmiflcat. 

Datai  i«  hmrtmrdi  le»  owtité»  obI 
forme,  Qe  soU  «Irai  Isegi  boyau  qu 
tt  eepeadant  rapprochés  daas  la  t>hii  | 
leur  étemlttBi  La»  ovidoctn  s'en  dit» 
teur  de  la  troisième  paire  de  pfettefc 

Dans  les i^arZ/M, parmi  IttJkonu^ 
décrit  un  «eul  ovaire  (t  ),  sitmé  îmméd 
eoeur ,  auMietsuB  du  aaual  i^tfeentaira 
dechaijaecMé  pardas  seîMWM  âMea 
divisent  en  lobes  arrondi». 

Get  •Tatret'éMDddamtvntvklaMg 
abdominale.  U  k  MfeC  «nTolsppv  pra| 
autant  de  coules  qu'il  y  a  da  lobcii  L 
cnpe  la  ligne  médiane  ;  c'est  un  limp 
,en  augmentant  de  dianlétre  d'arrïèi* 
^it  de  chaque  c6té  lés  branches  appw 
lobe  et  se  termine  à  là  vdve. 

Le»  «Tbires  de»  Afe/At^  de  l'ordre  di 
ont  la  fontte  d'unfe  grappe  tréi  eompll 
tonte  la  eavlté  da  eurpi. 

Dans  l'ordre  de»  /ln^nMItt)  leiClefH 
Dvaires  en  forme  de  longi  tubes^  étaU 
vite  tfaoraeiqus  dé  ehbqué  edié  dn  cti 

Les  pan>li  de  eci  aaes  «oH  tttréni 
transparentes.  On  les  tniuve  «rdinai 
d'avulest  en  dikieadak  par  «A  Uqnide 
que  les  dHift  Mt  paMé  dws  la  p« 
sous-thoraciqn«. 

■■    I        ■       ■■      Mil*     *ii       ■    m    «fc.^M- i 
(l)  Jnittlei  rft(  icUnctt  nmtunlt—,  octobrt  tSU 


Leur  eaoâl  exeréleur^  ou  1  eviducte)  Ml  trèâ  tà\iH  ;  H 
e  séprfre  de  kor  «Mé  HrférMiir  1 1  Miei^é^  à  Ift  hâutettlr 
l«  «ÎBqMèdié  àdaëatt  flldfioiqtie,  «i  9«  jierfe  (iifè«të- 
Beot  ta  bte  ter»  TerifiM  dt  kl  Uitllte  IfiMfllë,  dhé  (;iii- 
[uième  segment ,  qui  s'ouvre  dans  la  cavité  iflMbtt^ 
rice(i). 

Les  ovaires  des  Umuhê  »  de  l'ordi^e  dès  Xyphoèufm^ 
e  composent  de  tubes  ramifiée  (  qui  se  dévèlofipent 
fttraordinairemêfit  à  l'épOifue  de  là  maturité  dés  œufs, 
lentrelacent  aveo  les  oiJbcumë  faépatiqâee  et  rempila- 
it une  grande  partie  du  tséphftle^thenlk. 

Chaque  épiduete  uait  de  la  itéttni0B  suecesstté  del 
^ûts  coscums:  q^i  oomposent  l'ovaire  de  son  côté ,  et 
{ai  aboutissent  à  deua  bralkohés  prindpales,  Ttiàe  an^ 
lérieure  et  Tautre  externe.  Ces  deux  brânobes  app&r* 
iiennent  déjà  au  caaal  excréteur  de  lovaire.  Leur 
réanion  en  arrière  change  ces  tranches  dd  loViduele 
m  un  simple  canal  ^  qui  va  se  terminer  à  la  vulve  de 
on  côté.  ] 

IL  Dam  is  Soué^mié  dès  ShtûMdstrdbé^. 

[Cette  sous-classe  ne  parait  pas  avoir  les  sexes  sé- 
arés,  dans  toiis  les  genrék  qui  la  composent)  mais 
)utes  leé  espèces  observées  ont,  au  moins,  un  ovaire 
3térieur,  souvent  deux,  situés  de  chaque  côté  dti  canal 
limentttihî  ptèi  de  là  htk  dorsfilë  dû  corps.  Cet  ovaire, 
ansleqtlél  èe  dév^l6p|[)ébt  le&  oVUtës,  communique  le 
las  souvent  avec  une  poche  qui  est  distincte  de  la 

"^  III     ai  r  -"       I   i\A  iX  aàimV   Ml 
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(t)  MtnriiS  Mék  iMf  iei  GNMiMI  dS  H  ftfaliilé  m  til6portii{èi  q^i 
l^Qt  Ut  «oTÎfwis  de  StraiiboQt^,  pftr  M.  tt/ftè0àtth. 
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cavité  abdomiaaief  aueaant  aa  corps  ■*"»-»  ••  *» 

le  dos,  oa  avec  deux  poches  séparées, 

térieurement  i  Vas  des  articles  de  I 

daos  ces  poches  incùbatrices  que  se  oereioppeD 

germes. 

Nous  commenceroDS  ta  description  de  ces  o 
par  le  sous-ordre  des  Pf^Uopes,  de  l'ordre  des 
ehiopodes,  et  nous  prendrons  pour  type  de  « 
ordre  Vapus  cancriformis.C'^t  dans  la  cavité  vu 
que  soQt  situés  ses  ovaires ,  de  chaque  cAté  dn 
alimentaire.  Ils  s'étendent  du  premier  anneau  au 
huitième,  et  communiquent  dans  la  capsule  ova 
de  la  oarième  paire  d'appendices  uatatenrs, 
formée  en  poche  incubairice  (i). 

Les  limnadies  ont  leurs  ovaires  sur  les  c6tés  d] 
intestinal,  étendus  depuis  la  base  de  la  pr 
paire  de  pieds  jusqu'à  la  dix-huitième.  La  pocl 
cubation ,  dans  laquelle  passent  les  œufs  mt 
située  entre  le  dos  et  le  test,  où  pénètre  le  Blet  t 
des  onzième ,  douzième  et  treizième  paires  de 
auxquels  ces  œufs  s'attachent  (s). 

Les'ovaires  des  Sranchipes,  situés  de  même  d 
cavité  viscérale ,  communiquent  avec  une  poGh< 
fère  qui  se  voit  sous  la  base  de  la  queue. 

Chez  les  daphnies,  de  l'ordre  des  Lophirof 
de  la  famille  de  Cladocèresy  les  ovaires  sont  deu 


(i  )  Voir  ZadJueh ,  De  apoilù  cancrifiiniili  ■aatome  et  UiUrii 
tionii.  Boni»,  iSji.  (a)  Voir  le  HigM  uImI  da  Gowr,  d> 
Crtuucà,pl.LXXlV,%,  t,>i  h. 
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toiles  prlpçl^i^X  »  dont  HP  médxw  plu3  çpHrt  et  4sM^ 
•jtfgr^mf  qni  ^  ço^tip^ant,  ep  ^v^ot,  ^an?  les  ^fiwx  OV»r 
dRÇtps.  Ces  tfx)is  mfces  saqt  Hpi§  p?<-  quatre  pftipeÉi  (If 

latéraux. 

A  P4$  divers  Uil)^  i  /M)pt  «itta(Jié%,  far  intorvallM,  aa 
Wymàw  P§Hf?t  p^if^uie ,  dç  patites  i^apsul^  o¥Ar 
riSPR^fii  F§p4^  W  la^Mpdlairei»  Cliaeu»^  d«  M«  eapr 
sfd^f  r^efefppi^  ^^  q^uU  «§  4éveb|iptipt  Ces  fQMip» 

t)iiie§:pDt,  çi^«^iii#  ftpp^pdîef ,  ;4»  nombre  viuriabU  i$ 
9»m»^{i)  ^'mp  iwm§  «inp^ièrt,  qui  9Qpt  Miut 
i^Siém^  m.  ^Q^iûmt§^  mwbfum^s.  Ceux  que  aouf 

•vmi  pu  pbfii^i^er  0^  «r^iiff  rgiaimt  pan  4f  foitui*  Lrar 
pé^Kvte  4f f(U  ^iroi^  ^t  »  0)ftf0i§s»it  peu  &  peu  jmqut 
vers  une  espèce  d'anneau  saillant.  Aur()fil4  de  eet  lui^ 
n^ ,  le  fic^çmm  U^rm^it  m^  «se?  l^p  poche  «ylin- 
drique,  un  peu  plissée  -,  çoft  ^nw  Cftt^  pvûa  qu«  #f 
^¥^oppe4e  spQrçjbQaa,  Après  6^t«  ppphf  i  çf  p'^  plus 

ivim  ^pyPH  4f  ^oit^^l  sa  %ffm^  «u  foroiont  un  légtr 

W  dfuii  fvîductfSi  MfidMiattMl  fki  cUni^  tuWs 
liléi»w  f  «Q  eapprodi#Dt  cU  k  ligne  médiane  ^  «pfit 
l'être  portée  en  avant  à  }i  rencoiare  de  la  Tulve,  #t  •# 
tiiVQMiQt^n  iinpeul  canal  avant  de  s'y  terminep. 

Dans  le  second  type,  que  neus  avons  ol^servé  dans 
«M  0Mindn  es^èœ  du  €hM(9)  et  dans  Vandroetonus 
/Mb ,  )'o vttlM  0êt  de  même  «inique  et  eompesé  d*nne 

^i)  llM)t  «M  éSMN  iMfD^é  i^higi  daô»  n*n«  «««iftpUire.  («)  Èittha 


On  la  décrite  comme  une  fentes  qui  s  ouvre  daos  U 
cavité  dorsale  et  postérieure  da  qe  deroier,  et  qui  est 
Fissae  d  un  oviducte  court,  (ptablîssaat  la  communica- 
tion e^tre  l'ovaire  et  la  pavité  dipcubatiopt 

Dans  les  OUans^  nous  avons  trouvé  deux  ovidncter 
aboutissant  chacun  dans  un  repli  iatërai  du  manteau  ^' 
adbéi*ant  à  len  veloppe  coriace  qui  remplace  la  coquille 
des  aoatifes  propres. 

Nous  regardons  comme  lovaire ,  dans  la  famille  des 
balanas^  un  sac  de  forme  variée ,  situé  hors  de  la  ca-^ 
viié  viscérale ,  e»  avant  des  branchies. 

Ce  sac  érait  considérable  dans  une  grande  espèce  du 
Chili  (i)  et  renfermait  une  quantité  innombrable  de 
{granulations  spbérique$,de  différentes  grandeurs ,  qui 
étaient  pi*obablement  des  œufs  peu  développés.  Les 
côtés  de  cette  poche  se  continuaient  dans  des  appen- 
dices digités  qui  en  garnissaient  le  ponrtour,  mais 
doni  les  parois  étaient  plus  épaisses  et  comme  recou- 
vertes extérieurement  d\un  épiderme  écailleux.  Leur 
cavité  était  une  simple  anfractuosité  du  sac  prin- 
cipal, et  renfermait  des  granules  de  même  forme.] 

F.  Dans  les  Annélides. 

§  I  •  Les  jinnelides  Tubic^ies  et  Donibmnches. 

[A  Tépoque  du  frai ,  la  cavité  abdominale  des  Ânné- 
lidas  de  ces  deux  Ordres,  se  remplit,  chez  certains  in- 
dividus, de  granulations  spprmatiques,  et  chez  d'autres, 
lovulç^^  ce  qui  a  iété  constaté  dao$  un  certain  nombre 


ti\  Balanus  ilniinahulutn  Lam. 
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sidérable  en  forme  de  bourse,  rapproché  du  canal  m- 
testinal  (i). 

Les  ovaires  sont  multiples  et  situés  dans  les  inter- 
valles des  moscles  longitudinaux  ^  entre  les  gaines  des 
rames  dans  Yeunice  harassii  (a). 

Dans  les  aphrodites^  ce  sont  de  petits  organes  ter- 
minés en  pointe,  qui  se  voient  de  chaque  côté  du  prin- 
cipal cordon  nerveux ,  au  fond  de  la  cavité  abdomi- 
nale (3).  Us  existeraient  dans  les  segments  antérieurs , 
chez  Vaphrodita  histrix  (4)« 

Dans  la  syllis  tachetée^  lovaire  serait  un  organe 
glanduleux  multiple ,  situé  dans  la  cavité  viscérale,  près 
de  la  base  des  pieds  f  5). 

Dans  V arénicole  des  pécheurs^  il  y  ^  "oe  membrane 
lâche  de  chaque  côté  da  canal  alimentaire ,  dans  la 
partie  antérieure  du  corps ,  derrière  laquelle  se  déve- 
loppent les  œufs,  ou  les  granulations  spermatiques. 

Quant  à  Tissue  des  œufs ,  il  paraîtrait  qu'en  général 
les  œufs  tombent /dans  la  cavité  abdominale,  qu*ils 
remplissent  à  Tépoque  du  frai ,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  en  commençant  cet  article;  et  quils  sortent  du 
corps  par  les  orifices  péritonéaux  dont  la  cavité  abdo- 
minale est  percée. 

Ces  ouvertures  sont  situées  près  des  pieds  ou  des 

paquels  de  soies,  dans  r^/TipAi/ri/e  auricoma.  Elles  don- 
nent issue  aux  œufs  et  à  la  semence ,  suivant  les  indi- 
vidus mâles  ou  femelles  (5).  Elles  sont  au-dessus  des 


(0  Ibid.  fiç.  1  a ,  y.  (a)  ibid.  PI.  H ,  fiç.  67.  (3)  Treviranus  ZeiUchrift 

fur  der  Physiologie ^  t.  UI,  p.  164.  (4)  M.  Grube,î6W.,  PI.  II,  %.  14,  n- 

(5)  M.  Milne  Edwards.  Bègne  animal  de  Guvier,  Annélidcs ,  pi.  XV,  fig* 

!)«.  Aa  reste  ce  pourrait  être  toat  aussi  bien  la  glande  spermagène^  et  je 
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Aônilt  à  un  canal  qui  est  âU  màini  Uti  spennaducte, 
sinoD  un  oviducte,  lequel  se  réuâit  au  plus  voisim 
pour  n  en  plus  former  qd'un  seul  qui  s'ouvre  dans  la 
tqIvç  de  son  côté  (i).  Nous  n'avotts  pu  découvrir  ce 
dernier  appareil.  Quant  aux  ovaires,  ils  Sont  cénaitte 
boudés  dux  testicules  et  constituent  par  cette  union  1^ 
grandes  bourses  dont  le  nombre ,  la  forme  et  le  Volume 
varient  suivant  les  espèces  et  Tépoqne  de  rannée«  Mous 
y  avons  trouvé, le  23  mai,  dans  un  individu  seule^ 
ment,  des  œufe  avec  un  embryon  développé  et  se  re- 
muant avec  vivacité ,  après  la  rupture  des  membranes 
de  l'œuf;  dans  d'autres,  il  ti*y  avait  que  des  ovules. 

Cbez  les  I>/aideSj\es  ovaires  se  composent  de  quatre 
masses  principales  contenant  des  ovules.  Leurs  canauk 
aboutissent  à  deux  tubes  étroits,  repliés  sut  eux-mêmes, 
véritables  oviductes  qui  se  dilatent  en  deux  cylindres 
à  parois  épaisses ,  avant  de  se  terminer  dans  le  dou-> 
zième  anneau  (a). 

Dans  la  famille  des  Hirudinées  de  la  tribu  des  Sang- 
sues ^  comme  dans  celle  des  Hirudinées  vorùces^  lés 
ovaires  sont  doubles.  Ils  sont  situés  en  avatit  de  la  ca- 
vité abdominale  près  des  Vésicules  séminales.  Ce  sont 
deux  Corps  ovales  dont  le  volume  varie  et  augmenfts 
beaucoup  à  l'époque  du  rut.  Chaque  ovaire  a  un  court 
oviducte  propre;  ils  se  réunissent  pour  ne  former  qu*Uh 
seul  ovîdudte  ibculrateur.  Celui-ci  est  une  poche  con- 
sidérable qui  va  en  se  rétrécissant,et  se  resserré  en  Uki 
canal  étroit  avant  de  se  tei'miner  à  la  peau  de  l'abdo- 


.'f  ' 

(  t)  Voir  Diigèt ,  Jnn^les  Jts  se.  naf .,  U  XV,  plus  .6g.  i  et  3  ;  et  même 
mvrage,  a*  série,  r.  VIII,  pL  I-XIlI-XVin.  (2)  Dogès,  Annales  detît 
«t.,  t.  XV,  p.  3a  I. 
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Les  oviductes  gui  en  sortent  sont  courbés  en  anse , 
el  se  terminent  dans  une  poche  oblongue  formant 
lovidacte  incubateur  ( i )«    - 

ABXIGLE  n. 

DBS  (mOM  8T  BBS  CEUFS  PHOMim  DBS  OBeJklIBS  PBÉPÀBATBimS 

BT  ÉDUGATBDBS  FBMBLLBS. 

A.  Dans  la  Classe  des  Insectes. 

[Les  ovules ,  produit  des  ovaires  avant  la  féconda- 
tion, peuvent  être  étudiés  sous  le  rapport  du  dévelop- 
pement de  leurs  parties,  dans  la  classe  des  Insectes 
plus  facilement  que  dans  toute  autre  classe ,  à  cause 
de  la  forme  de  leurs  ovaires. 

Chaque  gaine  ou  tube  ovigère ,  dont  ils  se  compo- 
sent, est  une  capsule  unique ,  dans  laquelle  les  ovules 
montrent  successivement  la  vésicule  germinative  en 
premier  lieu,  et  la  tache  du  même  nom ,  puis  la  sphère 
nutritive  ou  le  vitellus ,  qui  ne  parait  se  développer 
qu  après  la  première. 

Ce  développement  successif  semble  avoir  lieu  par 
suite  de  la  progression  de  lovule^de  la  région  du  som- 
met du  tube,  jusqua  un  certain  point  de  sa  partie 
dilatée,  plus  ou  moins  rapproché  de  son  embouchure 
dans  le  calice.  Cette  progression  et  ce  développement 
sont  comparables  à  celui  des  ovules  des  Mammifères, 
de  la  partie  centrale  des  ovaires  dans  laquelle  ils  sont 
enfouis  y  vers  la  surface  de  ces  organes. 

(0  Arck,  de  J.  Bffillier  pour  i835.  Mémoire  de  M.  Lee,  p.  4*9  ^^ 
pi.  11.  (i;  Descriptîones  anîmalium  vertebris  carentium  in  ovi  formations, 
Fnidnfinrti  ad  M.  t835,  în-fol.  etJnnaies  des  te.  nat.,  3« eërn,  t.  XII , 
p.  176. 
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Féconde  dat)é  1  utl  des  d^iijt  bVaires  et  qu^il  y  devient 
promptemeilt  une  larve,  qui  y  iliontre  un  jSrertiier 
développement,  après  lequel  elle  passe  à  travers Fovi- 
ducte  dans  Tutérus. 

Ce  mode  de  vivlparllé  aura  besoin  d'être  encore 
étudié,  comparativemeût  avec  eeluî  des  autres  Insectes 
ovô-vivipares. 

Nous  ferons  remarquer,  dans  te  cas ,  la  fécondation 
et  le  premier  développement  dans  lovaire  même, 
comme  nous  Tavons  démontré  dans  les  Pœcilies ,  mais 
bien  plus  complet.  Le  cordon  submembraneux ,  re- 
marqué par  M.  L.  Dufour,  qui  subsiste  entre  la  partie 
antérieure  de  Tembryon  et  lovaire ,  lorsque  le  premier 
a  passé  dans  Toviducte  incubateur,  me  parait  être  le 
débris  du  calice  ou  de  la  capsule  ovarienne, qui  enve- 
loppait Tœuf  et  ensuite  l'embryon  (i). 

B.  Cftez  les  Arachnides. 

[Les  ovules  ont  la  composition  (^[énérale,  c'est-à-diré 
QD  vitellus  et  une  vésicule  germinative* 

Les  œufs  mûrs  auraient^suivant/fe^ro/^,  une  seule 
êûteloppe  protectrice  non  fibreuse,  transparente.  Elle 
renferme  une  petite  quantité  d'albumen,  non  granu- 
lée^ ,  et  un  vitellus  granuleux ,  ayant  aussi  sa  mem- 
brâae  vitelline. 

« 

Plus  de  détails  sur  la  composition  de  l'œuf  appar-* 
tiendraient  à  T histoire  du  développement. 

Le  nombre  des  œufs  des  Atanéides  fileuses  est ,  en 
général ,  très  grand.  On  dit  que  la  mygale  aificulaire 
en  pond  près  de  deux  mille. 


(0  M.  L.  Dufour,  m.  e»)  p.  77  et  78. 
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D.  Dans  les  Crustacés. 

[Nous  citerons,  dans  cette  classe ,  le développemeat 
des  ovales  et  la  composition  de  Toeuf  mûr  étudiés 
i^n^Yécrevisse  (i),  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois 
Toccasion  de  constater  et  de  démontrer  dans  nos  le- 
çons an  Collège  de  France. 

On  ne  distingue ,  dans  le  principe  du  développe- 
ment de  Tovnle,  qu  une  senle  vésicule  transparente. 

Plus  tard',  cette  vésicule  semble  se  couvrir  d  une 
seconde  enveloppe ,  et  entre  celle-ci  et  la  première  il 
$*épanche  un  liquide  d'abord  transparent ,  puis  opa- 
que, visqueux,  dont  la  masse  augmente  peu  à  peu  et 
se  charge  de  globules  nombreux,  blancs  comme  neige. 

A  cette  époque,  la  vésicule  germinatrice  croit  très 
peu  à  proportion  du  vitellus  et  cesse  bientôt  de  se  dé- 
velopper. Placée  au  centre  du  vitellus,  elle  se  rap- 
proche peu  à  peu  de*  sa  circonférence  et  finit  par 
adhérer  à  la  membrane  vitelline  par  un  point  de  sa 
sarfoce. 

Quand  lœuf  s'est  développé  au-delà  de  six  mois,  le 
liquide  du  vitellus  a  pris  successivement  la  couleur 
isabelle ,  jaune  orange ,  brun  foncé ,  et  s  est  épaissi  de 
plus  en  plus  par  la  formation  d  un  plus  grand  nombre 
de  granules  ou  de  cellules  vésiculeuses. 

A  mesure  que  Fœuf  grossit  dans  l'ovaire ,  ses  con- 
nexions avec  celni-ci  diminuent,  et  sa  surface,  de  flo- 
conneuse qu'elle  était ,  finit  par  devenir  lisse  et  tout 
urne. 


1 , 


(i)  P«r  m  BatlAe;  Sur  le  d^vdopf  «meot  île  Vécut^mtt  dofittiU.  Uip- 
•9 ,  1839,  ia^ol. 
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11  distend  et  rompt  la  capsule  nutritive  de  Voyaire, 
et  tombe  dans  la  cavité  de  cet  or^fane  ou  dans  Pori- 
gine  de^  ovidiictes ,  puis  il  s'introduit  et  chemioe  dans 
l'un  ou  rentre  des  deux  conduits  sécréteur^  de  Vovairç. 

Ç  est  là  sans  doute  qu^il  prend  son  a]bumeQ  et  ses 
deux  enveloppes  extérieures ,  et  qu  il  devient  ûçiif  coin- 
plet. 

La  vésicule  gepninative  disparaît  avant  quç  I  qy^l^ 
se  détache  des  parois  de  lovaire. 

I^'œuf  pondu  et  fixé  au  moyen  d'un  pédicule  lQi 
fausses  pattes  abdominales,  se  comppse  de  la  coque oo 
de  son  enveloppe  protectrice  la  plus  extérieure,  doDl 
le  pédicule  nest  qu'un  appendice.  Celle-ci  est  doublée 
par  une  fnembrane  de  la  coque  ou  un  cborioUf  <|<û 
renferme  une  petite  quantité  d'albumen*  Plus  eo  de- 
dans,  so  voit  la  membrane  vitelline,  plus  nÛQce  que 
le  chorion  et  à  travers  laquelle  le  vitellus  paraît  çomw 
marbré. 

Plus  de  détaiU  appartiendraient  au  cbapûtf e  dv  dé* 
veloppement. 

Disons  seulement  que  )e  nombre,  la  forai/e  et  )i)  pou- 
leur  des  0Qu£$y  et  leur  composition  ^  relativeqf^eot  aa| 
e^ivelpppes  protectrices,  variant  be^ucoiJip  fkns  o^MJ 
C1a«^9)  cQmp^e  dans  toutes  les  autres  du  règp^ 

Le  nombre  des  œ^{^  de  \ écremse  fiwiaiik  est 
borpé  comparativerpept  à  ceux  du  homard  et  dQ 
langouste.  Ils   sont  très  gros^  surtout  relative 
à  ceu3f  dQ  cette  dernière  espèce;  et  cepeiulaot  Tanii 
qui  se  développe  dans  les  œufs  de  la  lanf][ouste 
atteindre  des  dimensions  bien  plus  considérables. 

Leur  composition,  pour  ce  qui  est  des  enveloppa^ 
externes,  est  en  rapport  avec  le  lien  d'ioenbatioB.  Ce 


envelopper  soat  plus  ^pliçles,  lorsque  les  œufii  sont 
pondue  dans  1  eau  et  exposés  à  laction  décomposante 
des  agents  physiques,  que  lorsque  Tembryon  se  déve- 
loppe dans  une  poche  pvifère.  > 

Ceux  de.l  a/7^/^  caaçriformis  qui  résisteqt  plusieurs 
années  à  cette  action,  dans  les  marais  desséchés,  on^ 
sans  doute  des  enveloppes  protectrices  qui  mérite-?- 
raient  4'étre  étudiées  sous  cq  rapport. 

Les  œufs  de  Xartçmia  ^^ina,  qui  se  développent 
cependant,  en  partie,  dans  une  poche  sous-*abdomi"- 
oale,  ont  ^ne  coque  dure,  cornée,  un  albumen  vis? 
^ueuxy  transparent,  pep  abpnd^^nt,  ^tun  vitellus  ren- 
fermant d'ipucmbrables.  quaptités  deglobples  (i).] 

E.  Dans  les  Cirrhopodes} 

[Dans  les  tubes  de  Tovairp,  les  ovules  sont  arrondis, 
)vales  pu  oblongs ,  selon  les  çspèpe; ,  ou  seloq  qH  ^U  ont 
^  plus  ou  moins  pressés  lei^  uns  vej(*s  les  autres. 

Ils  se  composent  d  un  chorion  transparent  et  d'un 
itellus  granuleux,  qui  donne  à  la  surjFi^cç  <lç  Toeuf 
me  appareace  raboteuse,  inégale. 

La  couleur  des  ovules  mûrs,  dans  l'ovaire,  çst  d'un 
»eau  bleu  de  ciel ,  dans  Yanqti/e  ççmm(4ri^^] 

P.  Dans  la  C fasse  des  Annélides» 

[Dans  la  plupart  des  Annélides  Tubicoles  et  Pç^sir^ 
Tanches  j  \e%  ovules  ne  se  dévelpppent  p^s  complète- 
Qent  dans  les  ovaires;  ils  passent  des  cavités  p\i  des 
apsules  ovariennes  qui  les  produisent,  dans  la  cavité 

i 

(i)  ai  Joly.  Histoire  d'u^ffçtit  Qr^s{^c4j  Ç&C  WQ0^e|lifr«  '^4<'t 
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Nous  les  avons  vus,  dans  Yarénicoie  des  pécheurs^ 
former  desi  inasses  pressées ,  dans  lesqi^ielles  ils  avaient 
perdu 5  en  partie,  leur  sphéricité.  Les  ovules  ont  une 
enveloppe  extérieure,  ou^jchorion  transparent,  débor^ 
daat  le  vitellus  tout  autour,  pour  les  moins  avancés^ 
et  seulement  d'un  côté ,  pour  les  plus  avancés.  Le  vi« 
tellos  a  une  membrane  vitelline  jaunâtre.  Sa  substance 
est  opaque.  Ces  œu£s  avaient  o°>">^,  i8  en  diamètre. 

Une  observation  remarquable,  mais  qui  n'étonnera 
pas  ceux  qui  auront  observé  les  œufs  innombrables  qui 
farcissent  la  cavité  abdominale  de  ces  animaux,  dans 
la  saison  de  leur  propagation,  cest  quiis  pénètrent 
jusque  dans  lesbràncbies.  On  en  a  trouvé  dans  le  tronc. 
de  chaque  àrbuscule  branchial  de  Yarénicoie  ^  et  dans 
les  branchies  des  néréides. 

Vwtmïlei  jdnnéîides  ^4 branches  jDu^ès  a  reconnu , 
dans  les  ovules  des  lombrics^  un  vitellus,  une  vésicule 
germinàtive,  et  une  tache  germinative,  qui  lui  a  paru 
être  de  même  une  vésicule,  laquelle  se  vide  par  la 
compression  (i). 

On  trouve  flottants  dans  la  cavité  abdominale ,  suf- 
tout  dans  sa  partie  la  plus  reculée,  des  corps  rénifor- 
mes,  jaunes  ou  noirâtres ,  que  Ion  a  pris  pour  des 
grappes  d*oeufs  recouvertes  d*une  enveloppe  commune» 

Les  éeufs  pondus  du  lombric  terrestre  ont  une  en* 
veloppe  membraneuse  cornée,  demi-transparente^ 
et  sont  pyHfôrmes!  Le  petit  bout  se  prolonge  en  une 
sorte  de  queue  formée  de  fils  entrelacés ,  qui  s'écar- 
tent an  moment  de  Ta  sortie  du  seul  lombric  qui  s'y. 
développe.  Cette  coque  est  rejqplie^.dans  les  œufs  qui. 


(i)  AîdL,  P.  ag,  et  pi.  I,fig.  i8,  19  et  ao. 

».  24 


iW.  fa;  ^)k  6rot»s  et  t*^  céû^:     '    '    l^f 

parent  gélalino*albamineux,  ^ui  remplit  les  intervalles 
des  ovales,  dans  la  éb^dë  iibtàliiune  et  la  membrane 

Cette  coque  a  son  enveloppe  la  plus  extérieure 

twepaJK^,  d'w  tM$n  «pPPgiçWf  Çqwpw*  4ç^la- 
tteats  99tii9croî[|^vde  pâture  CQVfxip ,  |résî#tfiftt  à  i^c- 
tiop4iJ!fap,  I^ffi^|pbra«ç  (le  Iji  cof^^e  esî  blwcbâtre, 
et  cependant  9Hiu:e;  s^parpi  iiit|S|:ne  est:.li$se,  résis- 
tante ;  Imteme  adhère  fortement  à  la  coque. 

U  partie  spongieoae^  ifH  a  ji9^u  à  àTA^^  4Vp#îs- 
seur^  augmente  beaucoup  le  yo|ump  du  cocon ,  dont 
la  forme  est  ovoïde  et  Vlont  le  plus  grand  dtaidètré'  est 
de  o",oia  et  peut  atteindre  ô",oa4'  •  * 

n  y  a  à  cbâciiné  cleé  extréniit^s*  Aè  sUn  gràn'4  âke' 
one  sorte  4e  bpuchoii,  d'une  ^ubstadcé  inottis  ^61idë' 
que  le  resié  de  là  coque,  ^ui  se  Aétfuit  â  là  fiii^£[ti^t!\6^^ 
veIoppemen£  àés  petites  sangsiïek,  et  laisse  utie^'oùVét^*^! 
tore  d  environ  nu  millimétré  de  diaurèité.  Oétte  eil-' 
veloppe  sponfl['ieiisé  est  déposée  sur  la  capsule ,  iifpi*ès 
la  mîse'baà  du  cocon  membfaiifeiii:  (\).       '      -  *  ••'  '  •' 
Che^  les  /lephélis,  la  membrane  de  la  coque,  etW 
coque  ette-mômè /forment  une  enyeloWé  et)rfrmtme 
aux  ovules,  c6rià(?e',  trarispSrepW,  prodfulte  dàh^'ldl 
seconde  partie  de  loviducte.  Ëlïe  e^t  éùdnité  tfilnè- 
substance  visqueuse,  qui  la  fait  adhé;:er  aux  jj^lfin^es 

sur  lesquelles  ces  birudinées  déposent  leurs  cocons  (2).] 

•  II.-*  .        <       *  •      ' 

•  r 

(i)t>*aprèè  teaWservaiièns'de^.ljiiiottté,  NStîeesufUs'Sangtkei]'^ 
W  Voir  kl  mÔDoUeda  M.  le  docteur lUiyer,.Wtwig(|f<(<t  J'MI  l!IIH»U 


^f  ^4  f^Af^  "^e  Mll^  ela»e«  et 

la,  Parmi  t^4 /^eniafrurr^M ^U$Cara6iqi 
tmê$ê  ^éfnêéitttm  êémkttkêf  im  pin 
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^f  pyrifbrmes,  suivant  les  espèces,  cotnposé& 
oat  séminiiique  mille  fois  replié.  Une  sorte  do 
Bine  extrêmement  molle  revéc  chaque  peloloo 
d  lin  enduit  mucoso-graisseux ,  lui  servant  de 
î  propre. 

lal  efférent  qui  en  sort  se  pdotoune  encore , 

a  plupart,  à  une  certaine  distance  du  teslicale, 

s  sorte  d'épididyme.  C'est  seulement  de  xselto 

e  agglomération  de  forme  variée  que  sort  le 

léférent. 

ti-ci  se  termine  dans  la  vésicule  séminale ,  en  on 
^lus  ou  moins  rapproché  de  la  réunion  des  deui^ 

es* 

~  $  \harpalu$  rùficornis^  M.  L.  Dufour  a  fait  Tob- 

:0n  singulière ,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  testicule  et 

_  lépididyme,  d'où  sortent  deux  canaux  déférents. 

vésicules   séminales  sont   deux  assez  longs 

X sinueux,  à  parois  ratantes,  qui  se  réunissent 

'^   seul  canal ,  le  canal  ëjaculateur ,  lequel  aboutit 

la  verge  (i).] 

mi  les  H/drocanihares ,  qui  sont  encore  de  la 

"  ^le  famille  des  Carnassiers y\e  (fy'tis^ue  de  RœselQ) 

'^arganes  assex  amples  ;  deux  vésicules  de  longueur 

ocre,  grosses,  peu  repliées;  deux  testicules  glo- 

XX  [on  plutôt  un  testicule  ovaile  et  un  épididyme 

^euz]  enduits  d'une  matière  jaunâtre  ,  qui  se 

*-  Il  enlever,  et  se  développent  i^lors  aisément  en  itn 


\  Voirk  pi.  IV  4tt  t.  VI  des  Afmtd»  det  k.  nat.^  où  M.  L.  Dafour 
^figurer  CM  organes  dans  linit  eapdcês  de  Ca'rabiqaél'.  Ca'fi|^*VlU 
^"ëfente  le  tetticnle  eC  l'iSpididyne  ani^Qe  de  VNarpmht  rufitémm,  V 


seul  némv»  fiUfwm«.tW^  mince  çt  très  long.  U  ««• 
m1  déférent  nW  «rt  que  l«  continoatioo  ;  tt  pénètit 
4cM  la  véBieu)«  lia  p«a  «vaat  que  icf^ci  ib  jt^ipte  i 
M  panùUe  pour  f«ca»er  le  cim?l  cflWuniMi  spenna- 
tique  (i). 

{Le^ymiuif  iwrtoJw,  d«  la  «né«»e  famUle  <!»«*«*»• 
fOhtÂarrs  »  pr«entewit  un  teut  antre  type  d'en»»»»- 
lion  que  le»  prëeëdente.  Le»  testicule»  wut  uae  siiaplt 
Vfeskie  en  ipasMie,  dont  k  petit  bout  produit  le  caial 
déférent.  Cette  sorte  de  sachet  ne  reuferme  pas  <1« 
«anal  «éininal  replié.  L'épldidyme  ««nqne.  Les  vési- 
cules séminale»  «eçoivenfc  k»  qwaux  déférent»  iouM- 
diatement  avant  leur  union. 

Les  BrachéfyMs^i  lestestleutesde  œ  fiomiertype 
Bâns  le  staphyllnus  iokm  -,  de  aont  deux  lon^  ««te 
urijués ,  plftsés  en  Irater» ,  dan»  lesquels  on  ne  peut  i» 
oonnaîti*  aucun  Vaisseau  aéiritial.  Il  y  a  quatre  tè»- 
iifalès  sémiiialea  ovales  e%  courtu».  Le  canal  dé««ni 
qui  résulte  de  leur  *éonî«i  est  long  et  r«plié(»).  Ce» 
simplicité  d'organisation  pourrait  b|en  n'être  qa'apfi- 
ï-epté,  à  en  jttgfef  ipairln  découverte  qu'a  feite  M.  L.  Du- 
four,  d'une  grappe  de  véàicules  peu  fournie» ,  d»»  * 
iabbet  spermagjène  du  staphylitms  maaeUhêm  (3)- 

Dans  ià  fàmitte  des  Setricomes ,  on  tttrtivede  nou- 
veau le  type  d'organisation  véslcnlcuse  des  gland» 
sbermagènes.  Vel^tei  mïirinus  nous  en  fôumitti» 
Semple.  Chaque  teSttcyè  se  tbnipose  d^*  aggfe* 


t';i-)iVà  V.  P"^°»^ï  ?f  «•»>.;'."!'.■?*  i-Ç»)  *^- *»•  <•.  ^^  ^ 


I 

-, 


fi^  û*^^  .1         »■•     '*  J  «♦i*  •♦iitrij/  •  •     j    : 
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mération  spfaénque  de  capsules  spermagènes  oval^ires, 

m  nombre  de  quarante.  11  y  à  trois  paires  de  vésicules 

séminales  en  fontie  de  boyau  bifurqué  à  son  extrémité 

libre ,  '  en  formé  de  massue ,  ou  bien  de  vessies,  bi- 

loWes.T 

••  •  • 

Daos  la  famille  des  Çlayicomesy  le  bouclier  (si/pna 
atrata),  est  pourvu  dedeux'grands  testicules  ovales, 
formés  d*une  infinité  de  petite  vaisseau^  courts,  ef 
semblables  à  ces  brosses  qui  ont  des  pbits'  eq  tous  sen^^* 
Le  cariai  déférent  est  mince  et  court.  iH  fi  deu3^  ^d}re} 
de  vésicules ,  toutes  deux  cylindriques  et  assez  grosses* 
dontrûne  se  replie  autour  du  testicule  en  serpeqtaqt^ 
et  peut  avoir  quatre  ou  cinq  fois  la  longueur  du  corp^; 
laotre  est  beaucoup  plus  courte.  Le  canal  commun 
spcrmatique  est  cUîadrique  et  court.  [Ce  type  4'or- 
gaDisation  des  testMnes  du  genre  si/p/ia  se  rapporte 
à  celui  des  testicules  vésiculeux  ainsi  qu'on  le  voit 
pins  évidemment!  dans  le  sitplia  ohscura ,  etc.  (i).] 

Dans  les  Xa/7îe///cc;r//ej  .•  Les  genres  dcmembréç  du 
genre   Scarabœus   de   Lmné,    comme    mélolniithef 
cétoine^  trichie^  scarabée^  etc.^  ont  des  testicules  glp-; 
buleux,  multiples,  et  des  vésicules  en  forme  de  tubes | 
minces  comme  un  âl .  et  d'uue  longueur  excessive. 

Qanslç  scarabée  t\a^çoijiç^  pqr  ^eEqpJe ,  ]fi$  à^x^, 
vésicules  séminales  ont  plus  de  vingt  fois  la  langH^Kf 
du  corps ,  et  sont  entortillées  en  un  paquet  ou  pelotou, 
qu'il  n  est  pas  difficile  de  dérotiler.  Ijetrrtnbese  renfle 
on  pçuavqint  fie  se  r,éunif  a^  caqi^J  ÇpnaW.UP-  Î^YP 
de  chaque  côté  ^  lesâii^ltt  ma  ioëm%  d#  fialit^f 


t  .•» 


(0  ibij,,  n.  VI,  %  5  ^  ^,  '     \'  . .  V 
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rouelUs  (i),  et  donnant  chacun  un  eaaal  déférent  phs 
m^e  qu  un  cheyeu  ;  ces  six  petite  caamx  se  réoms* 
sent,  au  même  point,  en  ua  canal  commun  qui  seiénni! 
à  celui  du  côté  opposé ,  précisément  au  même  endroit 
où  venaient  aboutir  les  vésicules  séminales  (a). 

Parmi  les  Palpicomesi^  Y  hydrophile  est  plus  com- 
pliqué que  le  dytisque:  il  a  deaar  testicules  ovales,  fo^ 
mes  aussi  des  replis  d'iun  seul  vaisseau.  [SniTaot 
M.  L.  Dufour  ce  serait ,  au  contraire ,  le  type  des  tes- 
ticules vésiculenx.  Ici  les  capsules  spermatiques  seraient 
empilées  autour  d  un  axe  commnn ,  formé  par  le  ca- 
nal efférent.]  Le  canal  déférent  ost  mince  comme  im 
cheveu ,  et  se  renfle  en  une  petite  vésicule  en  aboutis- 
sant à  un  canal  commun.  Les  vésijgles  sâninales  prin- 
cipales sont  grosses,  à  parois  fd^p,  contourné»  en 
spirale ,  et  se  terminent  subitei^ent  en  un  petit  vais- 
seau replié  en  zig-zag  »  et  formant  Tapparence  d'an 
autre  testicule  plus  petit.  Il  y  a  de  plus  deux  vésicules 
accessoires ,  à  parois  minces  y  divisées  chacune  en  trois 
branches ,  et  en  quelques  petits  appendices  aveagles. 
FiC  canal  commun  spermatique  prend  dans  son  milieo 
im  renflement  musculaire  ,  et  redevient  subitement 
mince  pour  entrer  dans  la  verge.  Swanunerdam  donne 
atissi  une  figure  de  ces  parties  ;  mais  elle  est  un  peu 
grossière  (3). 


(i)  Les  pefitet  rondtUet  d\ui  cùt^,  rëooiet  par  leur  canal  spcnM- 
d^iM,  iatmnkt  par  leur  rénnioD  on  msI  tatticolc 

(2)  Voir  M.  L.  Dnfour,  iiîi/.,  pi.  VI,  fi^.  7,  8,  9  tc  lO. 

(3)  fln'att  pat  «pMtcioii,  dans  cette  detcripcioo,  de  hmtffn^  ni  de  b  iw- 
uuw  vaieiilaîra.  Oo  a  oooloiidn  ici ,  pent-étre,  ce  qoe  M.  Qimer  dit  dn 
Miticalea  da  Bouclier.  Voir  Ann.  des  te.  m  ^  t.  VÎ,  p.  176. 
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Le  Jumneton  ressemble  au  nasicome. 

La  cétoine  a  des  organes  plus  compliqués ,  ses  testi- 
ticoles  sont  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  ;  et 
outre  les  vésicules  filiformes,  et  peut-être  trente 
fois  longues  conmie  le  corps ,  elle  en  a  deux  autres 
paires  de  courtes  et  grosses  ;  la  plus  courte  des  deux 
paires  a  le  fond  fourchu.  Les  canaux  des  trois  pai- 
res de  vésicules ,  ainsi  que  les  canaux  cooununs  des 
deta  groupes ,  composés  chacun  de  douze  testicules , 
se  réunissent  au  même  point  pour  former  le  canal  sper^  ' 
matiqae  conuBun  qui  se  rend  à  la  verge. 

Les  trichies  ressemblent  aux  cétoines  à  cet  égard. 

\j^ stercoraires  ou  bousiers ^et  les  lucanes  ou  cerfs- 
volants  ne  suivent  point  ce  type;  ils  n'ont  qu'un  testi^ 
cole  de  chaque  côté ,  lequel  n'est  lui-même  qu  un  pe- 
loton globuleux  et  serré  y  fait  des  entortillements  d'un 
seul  vaisseau.  Leurs  vésicules  séminales  sont  aussi  fili- 
formes ,  mais  moins  longues  à  proportion  que  ceHes 
des  scarabées  (i). 

b.  Les  Hétéromères.  Dans  le  blaps  morîisaga  de  la- 
^unille  des  Mélasomes^  le  canal  commun  spermatique 
est  d'une  longueur  excessive ,  huit  ou  dix  fols  comme 
le  corps  ;  il  porte  à  son  origine  quatre  oi|[anes  tout 
semblables  à  des  vésicules;  deux  d'entre  eux  font 
f  abord  très  réguUèrement  quelques  tours  de  spirale  en 
s  amincissant ,  et  se  replient  ensuite  irrégulièrement 
^près  s  être  de  nouveau  renflés.  Les  deux  antrbssont 
^plement  eiu  zig-zag  et  beaucoup  plus  court».'       -  ^ 

[Les  testicules,  qui  ne  font  pas  partie  de  cette  des^ 


i^M 


(0  Voir  L.  DafooTy  m.  c^,  pi.  1W,  ig.  3. 


\ 


criptioû,sont  deux  corps  répif^rmcs,  au  nqoitis  danile 
Blaps  gigas^  composés  d'une  agglomération  cTiDDom* 
Wf^blcs  véhicules  (  1  )i  Leur  canal  déférent  se  dilate  uo 
pçil  avant  de  $e  te^-miner  au  €9nfluent  des  vésicoles 
8^^)^e$  el  di^  canal  éjaculateur. 

,  ^,  Lesj  Tétrqmèrçs.  Nous  citer|)ns  le  postrichm  cri- 
pucinus  de  |a  famille  des  ^lophages ,  dont  cWuetçs- 
tiçjffe  $e,  compose  d'une  jBgglomération  en  rood^flte^ 
d'y^graqd  UQfnbfe  de  véhicules  en  forme  de  massue. 
Cçs  v^^i(^ijile9  çQnverççpt  yçfs  le  centre  de  la  rondelle, 
où  elles  se  réunissent*  l^y  «  ^l^uit  paires  de  yésiculessé- 
min^l|^*  rj^qe  composée  de  vessies  ovoïdes,  Tautrefle 

P^p{^J|^^faïj)flle  d^s  Lop,giçprnes ,  |e  prionus  çorif; 
rm^^,^^  .PPUVf?»  Ip  typ^  d prgwis^tion  de  U  p!ï!p^ 
de$  jt-^fftelliçqriîçs,  de$  testicules  en  rQP^çHfÇ-  Bj* 
si>|.fçjfj(|^ileç  pQfir  PB  testiawl^,  coipinq  dans  ïçh^»- 
nejkf  U ,  ^i(ec  çettp  différepce  que  leq^^  Ç^t^VX  sémini- 
fères  ne  convergent  pas  en  un  seul  point  j  maïs  qulls  sa 
ri^udff^jçU;  ^çcj^sçîveiççat  povr  former  \ç  <;?uaî  dé(c- 
r^.  Ç^ni'Çi  n  ^n  îit\8pxçn^9fitde  4i^WlètFe|pçqî}'^î} 
B^iW^%T/?P  >W  ^ymétriqueXhaqqq  caaa.Ir^vanie(?U« 
réiH^ioM  I   j:(5çoijt  u«ç  p#iirç  ^  vésicules   s^qjynl^ 

4«H«  Vî«Mç^  PQRfpn4u&  d^n§  nnç  cfpsijjç  j^Ç(p|{Rr 


(.)  iwrf^ij.  vm,fig. ..  |p)4^Ai#i,4lf^^  J^  . 


ml 
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duo  graod  «miibre  ae  vâ^icules. 

Dans  hgalemca  tan(ueti^  il  y  9  àw%,  pocbcç  pria- 
cipale$  px){u*  chaque  f^icule^  P^fis  1  une  çl  Tautre  es- 
pèce,  ti  spft  do  la  capsula  coiqmqqe^  deux  çom  ta  ca- 
naox  défçnçQtSi  qui  a  m$èreq(  9  }fi  fia  de^  yéaiçulçf 
séminal^  l^ripaut  cbf^cupe  .^f.u^  Ip^s  boyaux  re- 
pliés (1). 

d.  Les  Trimères ,  qui  compremi^l  is  famille  des 
^phidij^a^eA,  w\  de  UQiiveau  1^  typ^  dçs  test^cyles 
coipp^^és  ^iauQwbrabies  Vésiculçi»,  forinapt,  ppur 
cbaijue  testiçiile,  une  agglpunéfpt^Qn  ç^pbériaue  à  wv- 
faceip^alp.  l^actiDai  déférent, qui  paj-^dq  cçntr^df 
çeUe  sphère  ^  se  rc^ufle  peu  ^près  sfi  fiortiç>.  ^ç;  y  é$icules 
sfrainales  spi^l  filiforuief^.  Le  canal  f j>çuiat?uri  qui  r^; 
suite  de$  câBa^x  déféreuts  et  de^  v^^icul^s  ^émiualbf* 
eommeuce  pai*  uu  renflement  bulbeux  cgusidérable.  V 
est  dailleui-s  long  et  rçpliéX^)* 

Ces  exeipp)es  suffirout  pour  fnire  çou^jpi^eudre  les 
difiérçots  types  de  structure  que  pré^çpt^pt  les  testi- 
cules eUcs  vésicules  séminales,  qui  composent  )  appar 
reil  des  organes  préparateurs  et  modificateur^  d^ 
^peripq^  dfiis  rPfdre  uûip,l\reBx  des  Cçjéofitfres^ 

Nous  les  reprouverojps  daf|iales  aulre£^  Qfjdr^s  de  «^ 
classe. 

At^fti  BOBS  boruerop^rAous  i^  ue  qite««  qf(^  tf*à$  ^^ 
d'eiempl^  ppur  chaçua  d^  ces  Ordres»  enit^^^ûsiss^ 
de  préférence  ceux  pour  lesquels   nous  aurons  de 


.  «  I  •   »(>■ 


•  •  ^  I     ■  *  m 
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bonnes  figures  à  indiquer  ;  elles  pourront  faire  com- 
prendre, au  premier  coup  dœil,  les  différences  et  la 
ressemblances  signalées  dans  nos  descriptions. 

Ces  différences ,  dans  les  détails ,  se  montrent  d'une 
espèce  à  Tautre  ;  tandis  que  les  ressemblances  les  plus 
importantes  caractérisetit  les  espèces  d'un  même 
genre ,  et  souvent  les  genres  d'une  même  fiunille.] 

a^  Dans  les  Orih^pièfts  y 

Les  sauterelles  et  les  grillons  ont  deux  testicoles 
ovales ,  considérables ,  attachés  contre  le  dos  :  ik  sont 
enduits  d'une  mucosité  jaunâtre ,  et  Ton  y  voit  de 
belles  trachées  qui  les  traversent.  Leur  structure  est 
un  composé  de  petits  vaisseaux  courts ,  qui  en  font  nœ 
espèce  de  brosse.  Le  canal  déférent  est  replié  en  épi- 
didyme  ;  il  grossit ,  un  peu  avant  de  s^unir  à  son  sem- 
blable, pour  former  le  canal  commun,  parce  qn il 
reçoit  deux  groupes  de  vésicules  ;  lun  des  deox  en 
contient  plus  de  soixante ,  et  Tantre  plus  de  deia 
cents,  beaucoup  plus  fines  que  les  premières  (i) 
Les  quatre  groupes  remplissent  près  de  la  moitié  (k 
Tabdomen. 

A 1  endroit  même  où  les  deux  canaux  déférents  se 
téunissent ,  sont  deux  petites  vessies  ovales. 

[Cette  description  générale  des  organes  prépara- 
teurs et  modificateurs  du  sperme  dans  les  deux  famille 
des  Acridiens  et  des  Locustaires ,  convient  aicore, 


(i)  Cette  description  des  vésiculet  téminales,  faite  par  H.  Gon«r. 
Me  teaiible  pnaa  d*«iieXociiif«tti<e;  elle  oapTiei^i  YBf^h^ppi§9Mmip^^ 
Voir  L.  Dvfoiir,  BÊckerek^smrUf  Ortkoptèns^  etc.,  pi.  U,  fig  3^ 
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dans  ses  parties  principales ,  aux  autres  familles  de 
cet  ordre. 

Ea  général ,  cet  appareil  génital  y  montre  à  la  fois 
OD  ^nd  dévelo{^ement  et  une  ^ande  complication. 
L'tme  et  l'autre  circonstance  sont  en  rapport  avec 
Textraordinaire  multiplication  de  la  plupart  des  es- 
pèces^ Les  testicules  sont  composés  de  vésicules  allon*- 
gées  ou  courtes.  Un  épididyme  complique  le  canal 
déférent  des  Locustaires  et  des  GriUoniens.  Les  vési- 
cules séminales  sont  des  tubes  nombreux  annexés  aux 
canaux  déférents  ou  au  conduit  éjaculateur.  Mais  cha- 
cnoe  de  ces  parties  présente  des  différences  de  forme, 
de  structure  intime  et  d  arrangement, qui  caractérisent 
les  familles  ouïes  genres  de  cet  ordre.] 

3*  Les  Hyménoptères. 

[L  appareil  préparateur  et  modificateur  du  sperme  ^ 
dans  cet  Ordre,  a  un  caractère  de  simplicité  qui  con- 
teste avec  ^  grande  complication  dans  les  Ortbo* 

pWC8# 

Les  testjkml^  y  souvent  réunis  sous  une  envfsloppe. 
commune ,  se  C0QipQ$ent  de  faisceaux  de  tubes  courts, 
({tt  convergent  vc^r^  lorigîne ,da  canal  déférent  et  de. 
deox  vésiçqlss  séaawaie^,  foimant  chacune  un  ^sses' 
gran4  réservoir, . en  forme  de  vessie,  auquel  vient  se, 
jofaulre  le  canal  déférent ,  après  s'être  changé  en  épi- 
di4yine,  pia^s^»  c^  ;l9o^c^ion. 

L^  IMiml>re  4?^  tjabes  sécréteurs  qui  composeiat  char 
<{Qe  testicule  varie  beaucoup.  Ujàbeille  domestique 
en  a  plus  de  cinquante;  tandis  qu'il  n'en  a  le  plus  sou* 
^ent  que  trois.  11  n  y  a  même  qu'une  seule  capsule 


1 

m     XXXV*  LEÇOTi.  ôeg!  m  GÉNéBÀTron  où  ÀàTtdtiis. 
spérmîlîquê  ilàttà  \et  P'onhtcàirei,  les  !!îttîf*fcj,lw 
GalUcoles  et  le  grand  Frelon  (  i  ). 

tes  vésicules  sjiàfndiéi  môtiU'èDt  dé  ttés  grtfiies 
Afférenccs  dans  leur  fof^ilie ,  dané  liéUt^  pwptiriionç 
et  dans  teùrs  rapports  av'ec  lés  canaux  déflretlts. 

Pour  juger  de  toutes  ces  différëtf6eé^  il  wfllrade 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  nombreuses  figui^cs  publiées 
par  M.  I4.  Dufour,  dans  le  tiiémbire  cjui  vient  d*ètrf 
cîté.l 

[Dans  cet  ordre  ^Tappareïl  préparàte^ir*  et  modifies 
teur  du  sperme  Varie  d'uhe  Camille  à  Tâptre ,  sans  étrf 
jamais  très  coilipliqué. 

Les  Libellules  offrent  rexeiii{4ç  de  J4.  pioi  ff^^ 
simplicité  de  cet  appareil  dans  toute  la  classe ,  puisque 
les  vé^ttilés  èéïHiûftlêAVftaoqlMM^  ( 

n  ti Y  Cl  que  MxvK  lo6gs  €estf<^ëleft  en  fo9lM  de  ehitoa 
(  dans  \k  t(6etêeiià  depresya  )  c^nipô^éé  d*ift6e  grapf^  ^ 
très  petites  vésicules  globuleuses,  très  serrées  a«twl 
dn  tâb&l  4é Aît^nf  ;  Ge  cAtMil  èort  d«  Teftli^élÉiié  posié- 
nttii«  dfl  tësticirlé  y  M  i^ié  Mif  Wf^nêfine  sotfs  fâpft^ 
reAde  A>M«*|^tl>lë*Mi4Étl«^MiM^iii».*Métoe^ 
16^^  éemmijrtie  tettlètfàe  Sin  ^Àè(«et  ée  ^Mf  ^cii^ 
dbldogfaës,  iiéMies  f  ai*  r^x«péiilitA  dti  emmi 
rent  (^).    ,-    ' -  •  «  -  ^  -.  .  ■  .11  - .  *    • 

Dans  le  sialis  nigffr^  fat^  tft  ÊKgàtSptt^ ,  <W 
(ffitf  tèMteoiè  *se  éoviposé  de  «ix  eapsoteâ^  «Mies  Uk^ 


-r-T^ -J-1 


lor  t'il>eille  aomesûqiif*.  ^a)  ihut.^  6g.  i8i  et  t83. 


léférent.  Il  y  a  deux  paires  de  vésicules  sémiiMiiiM  pj^ 
îfortheé(lj: 

Les  ptries  éM  déwt  téitimlês  eti  ditton  ^  dHhpeffli 
ToDea^gloffiëfiittoii  d  utrictthis  fiphérti|mïs,  reMMvrant 
t  canal  délérèttt,  «kcèpté  à  M  face  infiérieare.  il  tt'tf 
qa  ane  paii^  Ûb  ^itàm\H  sèttitMle»,  tubercitleiivet^ 
n  fermé  ^e  khdSsu^.  filleë  se  néoalèStefit  «il  MDâl  «Mfé- 
ent  de  hÉfùt  tbtê ,  apirès  que  àe  caMl  tt  Msi;é  d'^iM 
rès  sinueux.  Il  s*élargil  teio  ^a  âvètti  de  foniref ,  «voe 
Im  syt&étHqu«)  ^n  couW  àiâtis  ^cnbtâir  (n). 

Dans  b  pûUkotpe  tort^mane  ^  }^  t^sticoles  n>e  isMt 
omposés  que  d  nm  \m\ib  ^p^^iè  ebltwgQid  ^'mii  i^IcMm 
fiez  consfdérlMt.tiéà  VésiailCfs  séttiiiiaiessoatliAtigues 
l  cf Ihidri^tied.  I>«g  iQtiaM  défénmU ,  coorisa&t  déliés^ 
y  terminent  avant  leur  réunion  l»ti  «b  OifittI  éJMlllâ^ 

Dtm^  le j/b^^mt///(e>/i,  c'est  enctrre  «in  iutne  type  pour 
tsfnfetnbe  d^s  tes^kmles,  qm  se  compoaent  «bacoft 
ecioq  vésicules  oblon^fïè,  aboutlsMit  «osemble^ 
toal  défèrent.  Cettti'-x»,  pett  smocux ,  reçoit  ^e  kon 
kté  iiii«  èaê  télitwfas  «éittfiaks  en  fiorm»  d»  tfà^ 
^ ,  et  «kmt  «Mraa  canrtes  «t  obloD0»es  (4)^  j 


l: 


5*  £>^  Hémiptèr^Si 


[Nous  verrons,  dans  cet  Ordre,  Ta  mêTné  cohrhpcMSffort 
le  dahslés  autres  Ordres  del^a  dasse,  dêuit  ^stièiiles 
un  hottbrè  variable  dé  vésîcuîés  sénrindrij.    *    ; 
1-e  canal  déférent  peut  montrer  dans  soti  trajet  ées 

(i)  i&iif., fig.  iSfiet  i8i7.  (â)  ▼ôTrt.TJoTbttrjTlêcbêrclîc*  stîrTêilW^ 
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modificatûmi  comparables  à  Tépididyine  dics  mm- 
œifèreft. 

Les  glandes  spermagènes  varient  dans  leur  struc- 
ture. Le  plus  souvent  elles  se  composent  de  plnsieDis 
vésicules  arrangées  en  rosace ,  en  éventail  ou  en  épi 
autoar  du  canal  excréteur.  Plus  rarement  ne  touve4-oo, 
dittis  ce  type,  qu'un  seul  sac  spermagène.    . 

Dans  un  autre  type  de  structure ,  les  glandes  sper- 
magènes ^  composent  de  tubes  pelotonnés,  oomae  I 
dans  beaucoup  de  Coléoptères*  j 

Les  vésicules  séminales  ^nt  des  tubes  grêles  filifor*  '' 
mes ,  en  pîetit  nombre  ou  très  multipliés.  Ce  mai  eo- 
core  des  réservoirs  vésiculeux  considérables. 

Voyons  à  présent  jusqu'à  quel  point  ces  Kessen- 
blances  ou  ces  différences  se  raj^ortent  aux  divisions 
et  aux  groupes  naturels. 

a.  Parmi  les  Géocorisesj  les  scuteUères  et  \esptiU$^ 
tonus  ont  des  testicules  en  forme  de  sac  (  i  )  ;  dont  k 
contenu  se  compose  d'une  pulpe  dans  laquelle  on  a  ers 
apercevoir  de  petites  vésicules* 

Les  Corées ,  les  afydes  les  pyrrhocores ,  et  le  cmm 
lecudarius  ont  des  testicules  composés  de  sqpt  vési- 
cules cylindriques,  en  maaaue^  en  navette,'  dîsposéc& 
en  éventail  ou  en  rosace  à  Textrémité  du  canal  défé-. 
rent.  Les  capsos  ont  huit  capsules  en  rosaces;  Xcara-* 
dus  auenius  n'en  a  que  cinq  (a) . 

Le  Pelogomts  marginatus  est  oi^ganisé  sur  un  tM  i 

autre  plan.  Les  testicules  se  composent  de  deux  tubes 

roulés  en  spirale,  qui  se  réunissent  bientôt  pour  fonoBer 

le  canal  déférent.  Chaque  canal,  qui  est  fort  loi^. 

III  I  ^   I      II  I     — 

(t)  V^irM.  !..  Dvter^pL  X,%.  iié*>is5.  (>)  iWL,  %.  tJ?  lâ;. 
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forme  plusieurs  replis,  puis  se  dilafeen  navette ,  avant 
de  se  terminer  dans  le  tronc  de  la  vésicule  séminale  de 
son  côté.  Celle-ci  se  compose  de  tubes  longs  et  de  vési- 
cules réunies  successivement  au  conduit  principal ,  qui 
se  joint  à  son  symétrique  pour  fermer  le  canal  éjacu- 
latenr(i).  ^ 

Je  ne  vois  d'épididyme  dans  le  groupe  des  Geocorises^ 
que  dans  la  punaise  des  lits ,  dont  les  canaux  défé- 
rents sont  subitement  dilatés  en  massue  dans  leur 
trajet  (i). 

Quant  aux  vésicules  séminales,  nous  citerons  comme 
exemple  de  leur  complication  et  de  leur  nombre,  celles 
du  pentatoma  dissimilis  (2),  qui  sont  de  trois  sortes; 
les  unes  formant  des  arbuscules  de  tiibes  .très  fins;  les 
autres,  une  paire  de  grands  réservoirs  vésiculeux;  la 
troisième  sorte  forme  une  houppe  de  chaque  côté,  de 
tubes  beaucoup  plus  gros  que  les  premiers,  s  ouvrant 
par  nn  seul  canal  dans  le  conduit  éjacuiateur. 

h.  Les  Amphicorises  se  distinguent  par  labsence 
de  vésicules  séminales  et  par  des  testicules  en  forme  de 
poches.  Il  y  a  deux  de  ces  pocbe$  par  testicule  dans  les 
^tnis  paludum  ;  on  n'en  trouve  qu'une  dans  le  velia 
currens. 

Les  canaux  déférents ,  avant  de  se  réunir  pour  for- 
mer le  conduit  éjacnlatecir,  subissent  deux  dilatations 
considérables  dans?  la  première  espèce ,  et  une  seule 


(1} /6t<2.,  fi0.  187,  A.  Dans  la  description  qa*on  vient  de  lire,  nous 
«PpeloM  Ufticolet  ce  q«é  ML  L.  Dafour  a  déterminé,  aveii  doDTe  cepen- 
'^t,coiiitte¥éBic«il«fl>4péi*inatique8,  et  réciprô<]aenient.  (2)  fbid.\  fig. 
'î?»^.  (3)  Ibid.,  fig.  laa  ei  ia3.  •;/.'• 

S-  -25 
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dans  la  seconde,  qui  tiennent  lieu  à  la  fois  depididyme 
et  de  vésicules  séminales  (i), 

c.  Les  Hydrocorises  sont  organisées  sur  plosieun 
types. 

Les  naucores  ont  des  testicules  composés  d'un  hn- 
ceau  de  vésicules,  ou  de  cpiatre  à  sept  capsules  sperma* 
gènes ,  avec  des  vésicules  séminales  tubuleuses  oa  en 
forme  de  vessie,  sans  épididyme  (9).] 

Parmi  les  Hémiptères^  disait  M.  Cuvier  dans  notre 
ancien  texte,  je  n'ai  disséqué  que  le  nepa  scorpicùdcs; 
j  y  ai  trouvé ,  comme  Swammerdam ,  un  canal  com- 
mun ^  [le  conduit  éjaculateur]  deux  petites  vésicules 
courtes  et  cylindriques,  [les  vésicules  séminales]  deux 
canaux  déférents  gros  et  tortillés  en  épididyme,  se 
divisant  à  leUr  origine ,  chacun  en  quatre  petits  testi- 
cules ,  qui  se  prolongent  aussi  chacun  en  un  très  lom„ 
vaisseau  filiforme  ;  ces  huit  vaisseaux  sont  tortillés  en 
peloton. 

[Dans  la  ranatra  linearis^  chaque  testicule  se  com  i 
pose  de  cinq  tubes  déliés ,  dilatés  et  vésiculeiix  à  Teo- 
droit  où  ils  se  terminent  dans  le  canal  déférent  ;  celui-oi| 
s  enroule  dans  la  partie  moyenue  de  son  trajet,  en  an 
long  épididyme  en  forme  de  fuseau.  Il  n  y  a  pas  de 
vésicules  séminales  (3). 

Nous  ne  citerons  plus ,  dans  cet  Ordre  »  qae  1  appa- 
reil génital  de  la  cigah  (cicada  omi  )  ;  les  testicules  d^ 
cette  espèce  sont  une  agglomération*  sphéroïde  (k 
petites  vésicules. 


(1)  ibid.,i^.  i»8  •(  139.  (3)  iM.,  «s.  i4o-'4^-  (3)  U  figura  xh'J 
4fiJ*afpfr«ilff<5iiiul  4u  H^ifm  cinéma  ••  rflpp«rit  bit»  è  ottte  di>nriptw> 
:4)  ibid.,fi^  148. 
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Les  vésicules  séminales,  au  nombre  de  deux  $eule* 
ment,  se  composent  chacuoe  d'uu  long  tube  replié  sur 
lui-même  et  enlacé  avcQ  le  canal  déférent,  également 
très  loDg^  qui  se  termine  dans  le  bulbe  éjaculatçm:  » 
peu  après  avoir  reçu  le  tube  séminal  (i).] 

6''  Dans  les  Lépidoptères. 

I)  y  a  deux  formes  différentes  dans  cet  Ordre  :  j'ai 
observé  l'une  dans  le  bombyx  pavçnia  ou  grand  paon 
de  nuit,  et  c'est  la  même,  mais  mutilée ,  que  Malpighi 
et  Swammerdam  ont  décrite  dans  le  papillon  du  ver  à 
soie  [bombyx  mon). 

Le  canal  commun  spermalique  se  partage  en  deux 
vésicules  séminales,  d'abord  un  peu  renflées  et  se  pro- 
longeant ensuite  en  forme  de  tube.  Elles  restent  col- 
lées l'une  à  l'autre  pendant  moitié  de  leur  longueur. 
Lescanajx  déférents  entrent,  très  minces  chacun,  dans 
le  renÛement  de  la  vésicule  de  son  côté.  Ils  vont  en 
grossissant  par  degrés  y  et  se  terminent  chacun  par 
ane  masse  qui  peut  être  regardée  comme  le  testicule. 

Malpighi  a  représenté  les  vésicules  rompues  un  peu 
m-dessus  de  l'insertion  du  canal  déférent;  Swam- 
nerdam  les  figure  rompues  un  peu  plus  loin.  Les  tes- 
icules  sont  moins  grands  dans  le  pa^onia  que  dans  le 
fer  à  soie. 

J  ai  observé  la  deuxième  forme  dans  le  sphinx  du 
ilhymaley  et  c'est  absolument  la  même  que  Swam- 
nerdam  représenté  dans  le  papillon  de  jour  de  l'ortie 
pap.  urticœ).  Le  canal  commun,  beaucoup  plus  long, 
e  partage  aussi  en  deux  longues  et  minces  vésicules , 


vO  Ibid,  fig.  i5a,i&. 
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dans  chacune  desquelles  entre  un  canal  déférent;  mab 
ces  deux-ci,  au  lieu  d'avoir  des  testicules  séparés,  se 
réunissent  en  une  masse  testiculaire  unique  et  a^ 
rondie. 

7**  Les  Diptères, 

[Ils  ont, en  général , lappareil  préparateur  et  modi- 
ficateur du  sperme  d  une  grande  simplicité  et  beau- 
coup moins  varié  daus  sa  composition  que  dans  It'S 
autres  ordres. 

Les  testicules ,  au  nombre  de  deux,  p«uvent  être 
réunis  dans  une  capsule  commune  ^les  Asiliquts).  Le 
type  de  structure  le  plus  commun  est  celui  de  vési 
cules  ou  des  poches  divisées,  dont  la  forme  et  les  pro- 
portions peuvent  varier  beaucoup. 

Mais  les  asiles^  stachynia^  piophila^  les  drosophilo, 
Y hippobosque^  etc.  ^  les  ont  en  longs  tubes  capillaires 
coutournés  en  spirale  ou  pelotonnés. 

Les  conduits  déférents  sont  renflés  à  leur  terminai- 
son dans  le  culex  annulatus^  ou  dans  le  milieu  de  leur 
trajet  (le  tipula  oleracea)  (i),  et  forment  dans  ce?" 
renflements  comme  une  sorte  d  epididyme.  Ils  restent 
grêles,  filiformes,  dans  les  autres  Diptères. 

Les  vésicules  séminales  peuvent  être  de  simples  m- 
bes ,  dont  il  existe  une  seule  paire  et  c'est  le  cas  le 
plus  général. 

Dans  le  culex  annulatusy  Yœstrusj  ïecinnomia.  le 
rhyncomia ,  etc. ,  ce  sont  des  utricules  arrondis  ou 
elliptiques. 

Les  Anlhomyzides  et  beaucoup  de  Muscides  mau- 


(i)  Ihïd^y  6g.  ao,  21  et  a6. 
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qneot  de  vésicules  sémiDales;  nous  ajouterons  même  le 
tabanus  ater\  chaque  canal  déférent  se  rendant  dans 
00  des  deux  lobes  vésiculeux  qui  constituent  le  com- 
mencement  du  canal  éjaculâteur.] 

B.  Les  Arachnides, 

[i.  Dans  t Ordre  des  Pulmonaires^  les  Aranéides 
ou  les  fileuses  ont  la  glande  spermagène  double  et 
située  tout  entière  dans  l'abdomen. 

Le  phoicus  pkalangisler  les  a  en  massue  allongée , 
dont  le  gros  bout  est  dans  la  partie  reculée  de  cette 
cavité.  La  partie  amincie  dirigée  en  avant  se  change 
CD  un  canal  flexueux  qui  s  ouvre  à  côté  de  son  sem- 
Uable^dans  une  fente  qui  se  voit  entre  les  deux  oper- 
cules pulmonaires  à  la  base  de  Fabdomen  (i). 

Chaque  glande,  dans  la  mygale  maçonne^  est  un  long 
canal ,  très  flexueux,  formant  des  sinuosités  assez  ré- 
gulières dans  tonte  la  longueur  de  labdomèn,  dépas- 
sant en  avant  Torifice  où  il  se  termine ,  en  venant  y 
aboutir  à  côté  de  son  symétrique,  après  s'être  courbé 
d'avant  en  arrière.  Ce  n'est  plus  alors  que  le  canal 
excréteur  de  la  glande.  Les  deux  canaux  ont  une  issue 
commune  au  dehors,  entre  ks  deux  opercules  pulmo- 
naires postérieurs  (2). 

Les  Scorpions^  de  la  division  des  PédipalpeSj  ont  pour 
{^landes  spermagènes  un  double  tube,  aboutissant  sépa- 
lément  à  chacuoie  des  deux  verges  dont  ces  animaux 
sont  pourvus. 

Chaque  tube  est  très  sinueux  ;  ses  replis,  en  s'anas- 
tomosaut,  forment  plusieurs  mailles,  dont   la  plus 


(i)  Voir  le  Rè^e  animal  de  Cuvier^  pt.  IV,  fig.  13,  fret  6',  des  Arach» 
"*^ ,  pabliëe  par  Do^ès.  (3)  Ihid,^  pi.  I ,  fig,  i  9  5  et  1 ,  /,  d'après  Dugèf • 
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avancée  se  Continue  avec  le  canal  déférent.  Celui-ti 
se  prolonge  dans  la  verge  de  son  côté;  sbit  après  s  être 
réuni  à  un  petit  cœcutoi  tenant  lieu  de  vésicule  sémi- 
nale (t);  soit  que  ce  petit  ccecum  manque ,  comme 
dans  les  espèces  où  nous  avons  observé  les  testicules. 

Entre  la  fece  dorsale  de  labdomea  et  le  testicule 
se  trouve  une  lame  à  la  fois  écailleuse  et  membra- 
neuse, large  en  avant,  se  rétrécisslmt  eki  pointe  en  ar- 
rière, de  manière  à  figurer  assea  bien  une  lame  de 
sabre,  dont  le  tranchant,  dirigé  du  côté  de  là  ligne 
médiane ,  aurait  une  partie  saillante ,  arrondie  dans  le 
milieu  de  sa  longueur.  Le  dos  de  cette  lame  tourné  en 
dehors ,  est  formé  d  uHe  baguette  cornée  qui  se  courbe 
en  dedans,  à  son  extrémité  antérieure ,  pour  en  former 
1  articulation  (a).  Il  faut  la  soulever  pour  découvrir  les 
mailles  que  figure  le  testicule ,  lorsqu'on  a  ouvert  Tani- 
mal  par  le  dos.  Geit  seulement  de  dessous  la  partie 
articulaire  de  cette  lame  que  le  canal  déférent  st 
dégage,  pour  se  porter  encore  plus  avant  Vers  la  racine 
de  la  verge* 

A  lendroit  où  ce  canal  joint  la  verg^,  il  se  rëanil 
à  un  petit  tube  court,  pour  ne  plus  composer  avec  loi 
qu'un  seul  canal  séminal.  Ce  tube  court  est  une  pente 
({lande  qui  pourrait  êttc  déterminée  comme  une  proj 
State ,  ou  considérée  comme  une  vésicule  séminale. 

2.  Parmi  les  Arachnides  trachéennes \\&%fauchew^ 
ont  un  testicule  composé  d  un  paquet  de  très  petifc 
cofcums,  qui  se  rénniss^it  à  un  seul  cnnai  déférent i 

(i)  Voir  le  Mémoire  de  M.  J.  MiilW  di^jà  cit^«  f»l.  I,  %•  B. 

(a)  Trevîranut  la  décrit  comme  uniquement  de  substance  cornr^***^ 
protégeant  k  canal  déférent  de  son  c6xé^  C'eat  bien  ic  testicule  qu  elle  re 
couvre  du  côté  dorsal. 


àWr.  m.  OBG.  PBÉPAAATEUaS  ET   MODlftC.    DU  8PfiI]Il{.   391 

lequel  aboutit  directement  dans  le  tube  de  la 
vei^e(i). 

Chez  le  trombidium  holosericeum ,  le  testicule  est 
ane  glande  oblongue,  d  apparence  gélatineuse ,  à  la 
surface  de  laquelle  on  distingue  des  canaux  sémiùi- 
fères  extrêmement  fins,  se  rassemblant  en  deux 
troncs,  les  canaux  déférents,  qui  vont  directement  à 
la  vulve  (a). 

Les  Tardigrades  auraient  dans  le  même  individu, 
avec  un  ovaire,  deux  sacs  allongés  situés  de  chaque 
côlé  de  1  ovaire  et  de  l'intestin  et  se  terminant  au 
cloaque.  Ces  sacs  paraissent  être  leurs  testicules. 

Une  vésicule  séminale  plus  large,  conique,  située 
plus  en  arrière,  renfermant  des  spermatozoïdes ,  com- 
plète {appareil  ^e  génération  de  ces  animaux  singu- 
liers (3).]  ,      •        •        •  • 

G.  Dans  6is  Mf/n'ofmd^s.  :  , 

[Nous  devons  toujours  séparer ,  dans  nos  descrip- 
tions, les  Chïlopodes  dés  Chilognaïhes^ 

(•  Dans  les  LiiHohiès^  qui  appartiennent  au  premier 
groupe,  les  organes  préparateurs  du  sperme  se  com- 
posent d*uh  long  boyau  central ,  replié  sur  lui-nlême, 
et  de  deux  longs  boyaux  IktérJliix.  " 

Ces  deux  derniers  forment  une  ansfî  en  arrière,  îitt 
milieu  de  laquelle  vîetit  ibotitîr  le  bôyan  éentt^l. 
C'est  de  la  convexité  de  celte  anse  que  partent  les 
deujL  canaux  déjfévoiits,  qui  se  r^eiid^nt  dans,  le  pénis. 

Durant  te  dlévèloppeiuem  de  ces  aniœauxvifi.tub.e 


•>^« 


ti)Ti^'irahu«;a.  <*/,  pi.  FV,ti|j,  à4.';t)-/N«/.,|>LVj,  fig»  35»  13)  M.  U 
Doyère,  o.  c,  p.  91.  -  > 
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central  est  déjà  propordonuénient  vo]uniiDeiix,que  \e^ 
tubes  latéraux  sont  encore  rudimentaires  (i). 

Deux  glandes  accessoires  de  la  même  structure  que 
celles  décrites,  chez  les  femelles,  pourraient  encore 
être  comparées  aux  prostates  des  mammifères  (a). 

D.ans  la  scut/gera  lineata  ,  les  testicules  seraient  de 
longs  canaux  repliés  ,  commençant  par  une  dilatation 
vésiculeuse.  Ces  canaux  se  réunissent  eu  un  seul  ^  qui 
se  termine  dans  l'arc  que  forment  les  deux  défé- 
rents. Ceux  ci  se  dilatent  deux  fois  en  vésicules  obloih 
fiues(3), 

La  glande  sperniagène  A\\  geophilus  subterraneas 
est  beaucoup  plus  compliquée  que  dan$  les  lllholyt^^ 
Il  y  î^  aussi  deux  canaux  déférents  aboutissant  danslp 
pénis,  ils  se  réunissent  en  ai'cade  pour  recevoir,  dan;; 
leur  convexité,  le  boyau  du  testicule.  Celui-ci  est  très 
long,  replié  et  formant  plusieurs  anses  fermées  ;  il  se 
dilate,  par  intervalles,  en  vésiciUes  qui  lai  donnent 
Tapparencç  d'un,  chapelet. 

Deux  petites  glandes  accessoires,  de  forme  très  al- 
longée, présentent  la  même  structure  celluleus^  que 
celle  des  lithobies. , 

»,a«  Les  Chilognathes  se  distinguent  des  CkUopôdes^ 
dans  cette  partie  de  l'appareil  génital,  comme  dans 
toutes  les  autres.,  ,         • 

II;  py  a  proprement  qu  qiJto  ,  glaiide  sperniagène 
d^ns  les  genres  iule  et  polydesme yCOta^oséeAe  doux 

(i)  ïil  Stein,  nî;  c.',  pi.  XIÏ  ,  fig.  I,  et  pi.  Xllf,  ig.  =2^,  poUf  lé  Jéte- 
lopp^iheM.  Gel  aiHtÀiru-ôtenrd  U  nom  de  Tciionla/  n»  tnfte  isédian  i  et 
relui  d'épi(]i()yîne  aax  tubes  latéraux ,  atteofla  qu'il  n*y  a  pas  troare  cir 
spermatozoïilci.  Ce  seraient  plutôt,  dans  ce  cas,  dê?pro8(ates.  (îJ  Voir  ^n 
core  Trevimnu%.  Mélanifêt^  etC4,'pi.  V,  60*  7.  (3)  VoirL,  Dufuur;  s^P- 
nalet  des  se.  nat.^  t.  U,  pi.  V,  fig,  5.  .       ,      , 
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tubes  longitudinaux ,  réunis ,  par  intervalle$  ^  par  des 
tubes  Iransverses  et  formant  comme  une  échelle.  A 
ces  tubes  loo^tudinaux,  sont  annexés, du  côté  interne, 
aoe  série  dç  vésicules  de  même  nature ,  doQt  la  cavité 
s'ouvre  dans  le  tube  principal ,  par  un  court  canal  ex- 
créteur (i). 

Dans  Viuius  maximiis ,  au  lieu  de  ces  appendices 
vésiculeux  ,jai  observéune  houppe  de  petits  coecums 
qui  partent  des  points  correspondants  des  tubes  lon- 
gitudinaux. 

Une  courte  portion  de  l'échelle  clu  testicule  dépasse, 
PU  avant,  les  organes  extérieurs  de  génération.  Celle- 
ci,  et  celle  beaucoup  plus  lonyue  qui  est  n  arrière 
de  ces  mêmes  organes,  aboutissent  ensemble  par 
chaque  tube  longitudinal  au  canal  déférent  de  leur 
côté.  Celui-ci  ne  tarde  pas  à  pénétrer  dans  la  verge 
dont  il  rencontre  la  racine. 

Les  testicules  àe^  glornérides  sont  organisés  sur  un 
autre  plan. Ce  sont  des  agylohiérations  distinctes,  allon- 
gées, de  vésicules  sphériques,  adhérentes  entre  elles 
par  de  petits  canaux.  Les  deux  glandes  aboutissent  en- 
semble à  un  boyau  conmiun,  sorte  depididynie,  qui 
verse  le  sperme  dans  une  arcade, que  forment,  à  leur 
naissance .  les  deux  canaux  déférents.  Ceux-ci  se  ren- 
dent dan»  chaque  pénis  (q).] 

D,  Dan$  la  Classe  d^s  Crustacés. 

l  Dans  la  Sous-clafsse  des  M atacos tracés.  ' 

1*  Ckez  les  Décapodes. 

A  Tintéricur^  an  voit,. dans  le  mâle,  detu  canaux 


(i)  /6iJ.,  pi.  XIII,  fi^.  17  et  18.  (^)  lhi4.,  fig 


.  II. 


304       %%X\*  LEÇON.    ÛRG.    DE  GBfliBATION  DBS  ÂITIOUB. 

déférents  très  tortillés ,  qui  se  rendent  chacun  à  h 
racine  de  la  vet-ge  de  son  côté. 

Dans  les  Ctabes ,  leâ  deux  canaux ,  d  abord  trè 
gros  près  des  vergés,  deviennent  ensuite  très  Bas,  et 
s'èntoftillent  tellement,  qu*ils  forment,  chacun  de  son 
côté ,  une  apparence  de  glande.  Les  deux  glandes  oe 
sont  pas  réunies. 

I^Nous  ajouterons  à  cet  ancien  texte,  que  le  testicule, 
chez  les  animaux  de  cet  Ordre ,  peut  être  double  on 
simple,  c  est-à-dire  confondu  en  une  seule  masse. 

Sa  position  est  dans  une  grande  partie  de  la  cavité 
thoracique  sous  le  cœur,  et  de  chaque  côté  deVes- 
tomac ,  su/' le  foie  et  au-delà.  Sa  forme  varie  d  un  genre 
à  lautre;  sa  couleur  est  blanc  de  lait  à  répoquednruL 
et  sa  structure  se  composé  dW  tube  plus  ou  moins 
sinueux  remplie  sur  lui-même ,  et  se  ramifiant  ou  se  di- 
visant en  tubes  plus  petits  terminés  en  culs-de-sac,  ou 
en  petits  cœcums  oblongs  ^  oii  globuleux.  Il  sort  de 
cette  masse  glanduleuse  un  canal  excréteur  mem- 
braneux, à  parois  minces  et  transparentes,  ayant  inté- 
rieurement des  plis  longitudinaux  ,  qui  se  porte  d^ 
côtés  du  testicule  lorsqu'il  n  y  en  a  qu*un,  ou  du  côK 
externe  de  chaque  festicule  lorsqull  y  eh  a  deux,  ver> 
là  dernière  cavité  articulaire  thoracique.  Mats  a\^Dt 
d'atteindre  cette  partie,  le  canal  dèféretit  est  changé, 
chez  les  Macroures^  en  un  tube  copulatebr  s08ce{)tiWe 
de  s'invaginpr  et  de  .^e  d^iV?)t)or  aU  dehors  \  ainsi  qne 
nous  l'expliquerons  dans  l'article  des  organes  daccou- 
plement.  Chez  les  Brachymes ,  il  se  prolonge  hors  de 
la  cavité  thoiadque  dans  lé  tube  de  la  \«éi^ge.] 

Dans  X^crevisse  y\t%  deux  canaux  déférents  viennent 
dua  testicule  divisé  ettehfFéretjks  lobes,  et  ^lacésoo> 
le  cœur,  derrière  l'estomac ,  enti^e  les  deux  grappes  de 
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vaisseaux  hépatiques.  Il  est  blanchâtr*e,  et  d*appâi^tiee 
glanduleuse. 

[Le  testicule  proprement  dit  se  compose  de  trois  lo- 
bes, deux  en  avant  et  un  eda^flè^e ,  i*éuni^  sur  îa  Hgne. 
médiane,  dotit  le  dernier  e«t  pla^é  sous  le  cœur  et 
dont  les  détdt  prMdierè  s'avflfioenC'  ver»  l-estotnac.  ils 
se  eomposetlt  de  grappes  de  gi^ains  fésicnlëtijlc. 

Le  canal  séminal  ass62  gtt>d,  qui  s'en  sépare  de 
chaque  côté,  vis-à^-vis  de  Féndroit  de  réunion  de  trois 
lobes,  est  long  et  replié;  c'est  une  sorte  d'épididyroe. 
Il  augmente  considérablement  de  diamètre,  devient 
proprement  canal  déférent,  et  se  porte  en  dehors  et  en 
arrière,  à  la  téndûtitt^' de  ^article  basilaire  des  paltes 
postérieures.* MWî^,  Hvttnt  d'y  aboutir^  le  êanal  déférent 
s'est  fcnodifiée  en  verge  tubulewe  susceptible  de  se  àé^ 
rovAtt  au  dehors.  *-  ^' 

Dans  la  Langouste^  c'est  un  font  flutt*e  plan,  du 
moins  pour  la  forme ,  sinon  pour  la  structure  intime. 

Les  deujK  testicules  restent  séparés ,  sauf  une  bande 
étroite  qui  les  unii  en  arrière  du  pylore.  Ils  formant 
chacun  une  bande  sinueuse  et  plate,  de  couleur  blanc 
de  lait,  qui  commence  fous  l'estomac ,  s'élève  sur  les 
côtés  de  ce  viscère  en  se  portant  en  arrière^  1«  sépare 
du  foie,  continue  de  se  porter  ç.u  arrière  en  se  plaçant 
sur  le  foie  et  en  se  rappà'ocbant  de  son  symétrique,  et 
s  étend  au-delà  de  ce- viscère  jusqlie  vis-à-vis  la  dernière 

*  A  .      '  f 

paire  de  pattes  où  elle  a  son  extrémité  libre  Dans  ce 
long  trajet,  le. testicule  se  compose  de  tubes  extféme- 
ment  sinueux,*à  parois  bosselées. 

A  quelques  centimètres  avant  sou  extrémité  poste- 
rieure,  le  tube,  principal  de  cette ^,lande  se  cnaujjie  eu 
un  canal  à  parois  toutes  unies,  dont  le  diamètre  est  plus 
grand,  dont  les  replis  sont  bien  plus  longs  et  forment 
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un  paquet  distinct,  qui  peut  être  considéré  comme  un 
épididyme^  et  sa  dernière  portion,  qui  se  cootiouf 
avec  le  tube  de  la  verge  comme  le  canal  déférent.] 

a^  Chez  les  Stomapodes. 

[Chaque  glande spermagène.d^  1& squille  mante ^tA 
on  tube  très  siiiueu)L ,  très  replié ,  qui  se  Toil  au-dessus 
du  canal  alimentaire  et|  du  foie,  sous  le  cœur  et  le  sinus 
péricardique  qui  ^envelopp^>  et  coDBéquemmentdaos 
la  même  position  relatiyç^qqe  l'ovaire.  Il  s*étend  beau* 
coup  moins  eu  arrière  /at  ne  se  voit  guère  que  dans 
la  longueur  du  premier  segment  abdominal  et  tout  an 
plus  dans  le  commanoement  du  seçonpd.  segment. 

Le  caiia/ r/(?/«ûrv/7liSfi  détache  1  4^ jçb|ique  côté  en 
avant  de  ce  tube  $inuâux,  se  po^ie  U*9tisversalem€fl( 
«il>  dehors,  et  pénètre  dans  1  article  basilaire  de  la  de^ 
nière  paire  de  pattes ,  à  la  face  interne  duquel  chaque 
vei^e  est  articulée.i^  ^  w  * 

3»  Chez  les  XypAoàùi^s. 

[Dans  les  Limules^  lès  {'landes  spermagèaes  se  com- 
posent aussi  de  tubes  ramifiés  occupant  les  côtés  dn 
céphalo- thorax. 

Ils  se  rapprochent  sous  ce  rapport  des  Oéctipodf.'^ 
et  des  StomapodesJ\ 

4®  Chez  lés  Isopodes. 

[La  structure  des  glandes  spermagènes  se  simplifie 
beaucoup^  chez  les  îsopodes .  ^\\e^  ne  se  composent 
plus  en  effet  que  de  quelques  tubes  droits,  communi- 
quant les  uns  dans  les  autres,  dont  les  parois,  plus  ou 
moins  évidemment  ceHuleuses ,  sont  chargées  de  la  sé- 
crétion du  sperme. 

ISous  nen  citerons  que  quelques  exemples ,  cboisb 
dans  la  famille  des  Cloportides. 
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Dans  les  armadiltes^  cbaqtie  testicule  se  compose 
dunlon^  tube  arrondi  à  son  extrémité  antérieure,  et 
séparé  en  deux  par  un  étranglement.  La  partie  la  plus 
avancée  reçoit  près  de  son  extrémité,  du  côté  externe, 
trois  autres  petits  tubes  fusiformes ,  où  très  effilés  h 
leur  extrémité  libre. 

La  partie  postérieure  du  tube  principal  se  recourbe 
versla  ligne  médiane,  et  devient  plus  étroite  pour  for- 
mer le  canal  déféreiK.  I^es  xleux  canaux  déférents  se 
rapprochent lun  de  lautre  et.semblent  se  confcmdre. 
lies  divers  tubes  que  nous  v^oojis  de  décrire  commu- 
Dtquent  ies  uns  dans  les  autres;  leurs  paroisse  compo- 
sent de  cellules  en  losange  (i). 

Dans  les  ligies  et  les  ligidies  les  tubes  qui  composent 
les  testicules  sont  plus  effilés  (2).] 

IL  Dans  la  sous<lasse  des  Entomostracés. 

[L^existence  et  la  structure  des  glandes  ou  de  la 
glande  spermagène  est  loin  d'être  connue  dans  tous  les 
animaux  de  cette  Sous-classe ,  dont  un  grand  nombre 
sont  poar  ainsi  dire  microscopiques. 

i"  Dans  V ordre  des  Branchiopodes. 

Plusieurs  seraient  hermaphrodites;  tel  est  Vapus 
cancriformis y  dont  les  tubes  filamenteux  et  ramifiés, 
qui  composent  les  testicules ,  s'étendent  à  côté  de 
Tovaire ,  et  rapprochés  de  l'intestin  Jusqu'au  milieu  de 
Tabdoiuen. 

Vartemia  saUna  appartiendrait  encore  à  cette  ca- 
tégorie desËntomosti'acés  hermaphrodites  (3);  tandis 

(!)  m:  Lerehodltet ,  mémotfSe'cUe.  (H)  Voir  lâ  fig.  i3  de  fa  pi.  XR  de 
rHistoire  natûrelfo  deg  OtiiMîéir  d^  M.  Mttne  Edwardf,  (3)  duivant 
M  Joly,  mëin.  cit.,  pi.  H,  fi^.  6,  ^.     "^ 
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que  Iç^  sçi^e^  sont  sépfu*é^  ches  les  limnaUa^  les 
branchipesj  les  cyclopes ,  etc. 

Dans,  le  cyclops  castor^  le  testicule  est  un  sac  pt- 
riforme  situé  derrière  le  cœur  vers  le  dos;  soo  canal 
déférent ,  loqg  et  étroit ,  descend  immédiateipeQt  vers 
la  vulve.] 

9^  Dans  Vordre  des  Syphonostômes. 

[Les  argules  auraient  une  glande  ^ennagèna  ant- 
logue  à  celle  du  cyclope'43astor.  C'est  une  petite  vési- 
cule qui  répond  à  la  base  des  verges. 

Les  mâles  de  facfittres  perearum^  parmi lesZemees, 
ont  dans  lenr  cavité  viscérale  en  arrière ,  quatre  corps 
opaques  arrondis,  qui  ont  été  pris  pour  t  des  glandes 
sperma^ènes  (i).] 

E.  Dans  la  Classe  des  Cirrhopodes. 

[La  glande  spermagène  est  double  et  symétrique.  |, 
Çlle  occupe  un  espace  plus  pu  moins  étendu,  sniviot  : 
les  espèces,  à  I  époque  du  rut,  sur  les  côtés  de  la  ca- 
vité viscérale  et  du  canal  alimentaire ,  immédiatemeol ., 
sous  les  téguments,  ' 

Dans  les  penialasmis ^  nous  l'avons  trouvée  composée 
de  petits  cœcums  ou  de   petites  vésicules ,  réunies  \ 
par  grappes  à  un  arbre  ^e  vaisseaux  sérainifères.  Les 
plus  fias  de  ces  vaisseaux  aboutissent  à  des  branches, 
qui  se  réunissant  à  un  tronc  central,  lequel  se  rend  dans  • 
r^ididyme  (a).  îi 

Celui-ci  est  un  long  sac  sinueux,  en  forme  de  massue 
qui  parait  à  travers  les  tégnmepts ,  lorsqu'il  est  rempli 
de  ^ecme ,  à  l'époqpa  du  rut.  11  diminue  de  dianctre 


moire  de  ^,  Cuvter  sur  les  Anaùftt  ^  1^  ^^ex ^       , 


en  descendiint  vçrs  le  tube  4e  la  verge ,  daxis  Ie<|piel 
cbaque  épididyme  deveau  capol  déférent  pénètre. 

Les  deux  cauaux  rapprocl^és  Tuu  de  l'autre  $e  réu- 
nissent bienfôt  en  un  seul ,  qui  reste  encore,  pendant 
m  court  espace,  distinct  du  tube  de  la  yerge  et  ^  con- 
fond ensuite  avec  ce  tube. 

Les  parois  de  ce  sac  sont  épaisses  et  ^glanduleuses 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  i  ell(^  ne 
deviennent  membraneuses  que  lorsque  le  tube  quil 
forme  est  étroit  et  ne  remplit  plus  que  les  fonctions  de 
canal  excréteur  (i). 

La  structure  générale  d^s  testicules  e$t  la  même 
dans  les  divers  genres  de  cette  classe  que  nous  avons 
eu  1  occasion  d'observer.  Des  différences  se  remar- 
quent cependant  dans  la  forme  des  petites  capsules 
glanduleuses,  dans  l'arrangement  de  leurs  canaux  se- 
minifères ,  dans  la  forme  et  dans  Tétendue  de  Tépi- 
didyme. 

Les  testicules  des  çinerus  sont  comme  dans  les  penta- 
lasmis. 

Les  O lions  q  ont  que  des  canaux  séminifères  très  fins, 
qui  se  rendent  directement  dans  Tépididyme. 

(i)Dans  la  première  édition  de  cet  ouvragç,  M.  Cuvier  avait  bien  de'ter- 
Btné  cetttf  partie  comme  appartenant  au  testicule,  mais  il  n'avait  pas 
NcoDiHi  la  glande  iperma(jène  que  nons  venons  de  di^crire ,  et  quHl  a 
piÎM  plQ|  t4v4  pour  l'pf «ire  (ntémoir«  <iW).  H qqs  deBDom  ki  le  teite  d« 
notre  première  éclition.  «  Les  Cirrhopodet  on  Balat^it^s  et  AnutiJ^re^  pa- 
«  raif sent  en  avoir  de  très  différents  des  Acéphales ,  et  se  rapproci^er,  à 
«  r^ard  des  organes  mâles,  comme  à  beaucoup  d'autres,  de  Ja  clatse  des 

*  firnKne/i,  On  triniv«,  àm  cliaq«e  c^t^  de  leur  ognal  incistniiilv  qd  txthm 
«  Hfnc  et  «erpeniai^t  ^  qiû  piiraU  ètx%  U  tesuct^le,,  et  q^i  abputi^  vert  la 
«  base  du  tube  qui  tient  lieu  de  rectum.  Né^inmoins,  cps  animaux  sont  her- 

*  mapbrodites ,  et  leurs  ovaires  sont  deux  masses  plact^es  entire  le  tronc  et 
»  le  manteau  y  et  qui  n  y  «ont  Ji^M  qae-  par  dat  vaiasaaux  et  da  la  eallu* 

*  losite.  M  f-   t  «.,.,,,.  .!«    T* 


e 
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'  Dans  une  grande  espèce  de  balane  (le  balanus  tin- 
tinabulum) ,  nous  avons  trouvé  le  testicule  composé  de 
vésicules  ovales ,  formant  des  grappes  avec  les  canaux 
^éminifères  auxquels  elles  sont  attachées.  L*épididpi 
est  un  long  tnbe,  très  replié,  nn  peu  dilaté  à  son  ori- 
gine ,  s'amincissant  pour  sa  terminaison. 

Sa  paroi  interne  a  des  plis  transverses ,  entre  lesqi)el> 
paraissent  des  points  noirs  qui  sont  probablement  1^ 
orifices  des  cryptes  dont  elle  est  pénétrée. 

Le  contenu  de  ce  sac  était  composé  de  granalatioas 
et  de  spermatozoïdes  en  fil. 

Dans  la  coronule  des  ^a/râzej ,  chaque  testicule  sr 
compose  de  même  de  vésicules  glanduleuses  et  Je  ca- 
naux séminifères. 

Le  tube  formant  l'épididyme  est  court  et  d*un  petii 
diamètre.] 

P.  Dans  la  classe  des  Annélides. 

[Parmi  les  Tubicoles  ou  Sédentaires^  lester ébelles (ml 
dans  la  cavité  viscérale ,  trois  ou  quatre  bourses  uu 
glandes  spermagènes,  que  Ion  a  comparées  à  celle  de 
Varénicole. 

Celles  de  la  sabella  unispira^  an  nombre  de  deux , 
sont  situées  sur  les  côtés  du  canal  alimentaire  ^i).] 

Parmi  les  Annélides  Dorsibranches ,  M,  Cuvier  a 
observé,  dans  la  partie  antérieure  du  corps  de  Varéni- 
cole des  pêcheurs,  cinq  bourses  grisâtres  de  chaque 
côté,  suspendues  par  des  vaisseaux  et  de  la  cellulosité; 
eUes  paraissent  bien  analogues  à  celles  du  ver  de  terre* 
[M.  Grttbè en  a  vu  une  paire  de  plus,  située  en  anière 
de  la  cinquième  et  rudimentaire  (a). 


f^»* 


(i)  M.  Grubf!,  o.  e.  lig,  11,7.  (a)  O.  c,  p!.  II,  fig.  6,/. 
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Ces  bourses  ont  chacune  un  orifice  extérieur  à  la  face 
abdominale,  en  arrière  et  au-dessous  du  paquet  de  soies 
en  crochet  (i). 

Le  même  auteur  a  trouvé  quelques  œufs  dans  ces 
bourses,  an  mois  de  juillet.  Cependant  il  ne  les  regarde 
pas  comme  les  ovaires. 

Dans  Xeunice  harassii^  les  bourses  spermatiques  (a) 
sont  situées  sur  le  bord  de  la  bande  musculaire  dor- 
sale. Elles  manquent,  ainsi  que  les  ovaires,  dans  les 
premiers  segments  du  corps. 

Dans  les  Annélides  ^branches.  Dans  un  lombric 
dont  le  clitelium  était  développé,  je  trouve  (le  21  mai) 
trois  paires  de  vésicules  demi-transparentes  de  diffé- 
rentes formes  et  grandeurs.  EUes  sont  situées  entre  le 
quatrième  et  le  douzième  anneau  du  corps. 

La  paire  postérieure  est  la  plus  grande;  Tune  est  un 
boyau  simple,  arqué;  l'autre,  un  boyau  replié  en  fer- 
à-cheval  ,  on  revenant  sur  lui-même  de  toute  sa  lon- 
gueur. Dans  la  paire  moyenne,  lune  est  oblongue,  et 
1  autre  encore  en  forme  de  boyau  arqué. 

Enfin,  des  deux  de  la  paire  antérieure,  l'une  est 
ronde  et  Fautre  oblongue. 

Le  contenu  de  ces  vésicules  paraît,  a  travers  leurs 
parois ,  composé  de  granules  opaques  dans  un  liquide 
muquenx  encore  limpide. 

En  dehors  des  deux  premières  paires,  se  voient 
quatre  vésicules  sphériqnos,  blanches  comme  du  lait  : 


(1)  Ce  que  M.  Cuvier  n'avait  pas  exprimé  d'uue  manière  absolue, 
pois4ja'il  dit  qu'elles  sont  bien  analo^aes  à  celles  du  ver  de  terre,  et  que, 
tooi  «oies  considérant,  dans  ce  dernier  animal,  comme  appartenant  à  la 
geaéntioD  ,  je  ne  saurais ,  ajuatc-t-il,  les  distinguer  par  leurs  fonctions. 

(4  M.  Gnibe,  o.  c.  pi.  Il,  %.  6,  Y. 

8.  26 
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ce  Bout  les  vésicules  sémioales.  Elles  étaieot  distendues 
par  ui|  Jiauide  laiteux ,  composé  en  grande  partie  de 
spermatozoïdes  mêlés ,  et  non  plus  en  écheveau(. 

Entr^  les  vésicules  postérieure^  était  une  mBsse 
blanche  comme  du  lait,  de  forme  irrégulière,  rein- 
plie  de  spermatozoïdes  vivaces  et  se  bouclant  dws  leau. 
Le  contenu  des  grandes  bourses  renfermait  des  fais- 
ceaux de  spermatozoïdes ,  des  rondelles  qui  sont  leur 
capsule ,  et  des  ovules  de  o"'",^  de  diamètre,  remplie  de 
cellules  rondes  et  surtout  de  cellules  en  navettes, 

Les  grandes  vésicules,  soit  en  forme  de  cornue,  soit 
«n  forme  de  boyau  repliée,  sont  des  organes  doubles 
ou  bermapbrodites,  composés  à  la  fois  de  U|  glande 
oyîgène  et  de  la  glande  spermagène. 

On  en  aura  une  idée  assez  exacte  en  consultant  la 
figure  idéale  qu  en  a  publiéç  M.  H.  M^ckel,  Les  otI- 
ductes ,  les  canaux  déférents  et  ceux  des  iFésiçules  se* 
minales  paraissent  se  réunir  et  aboutir  ensemble  aox 
deux  vulves  (  i  ). 

Chez  les  Naïdes  »  les  glandes  spermagènes  sont  deux 
petites  poches  dont  le  volume  varie  suîyapt  la  saison; 
elles  sont  situées  dans  le  onzième  apnçau  du  cor|)s. 
GhacuDc  a  un  canal  sinueux  qui  va  s'ouvrir  au  deboD 
p^r  une  fente  transversale ,  sur  les  côtés  d^  ce  mèiuc 
anneau  (a). 

Cbez  les  ^i/%4^iWee5,  Tappai^eil  génital  mâle  est  assrz 
compliqué.  Nous  çrpyons  devoir  décrira)  e^  premier 
lieu ,  celui  des  nephelisy  genre  de  la  tribu  des  Fomces^ 


t'r^r 


(i)  Sur  ra|>paml  Jn  çenération  4q  (quelques  «k^^ii^  turaMph**^"*" ' 
par  H.  Afeckei  archives  ile  J.  MuUer  pour  i844^  ^  473»  e«  pk  XIIK 
Hq.  ta.  (a)  l)nf*iis^Jnn,  Jes  te,  nut.^  t.  XV^  p.  ^ao^etpl.  Vll^  i^.  i  cl  2- 


«t 


afis  dWîver  à  ime  détermiiialio^  plu»  ei^DtS  4e  Vapr 
jpareUde^  «utnes  gejcuwa  (i). 

Les  glafidts  ^eraugèn^  âopt  dauUeft.  Ghacji^ 
(j^amàt  eommMfie  ^  ta  ^nwe  de  Ti^P^omeAt  pw  ub« 
grappe  oybodriqM  6l  loaguo  de  v4«î(ni|ei  »ph^H|Me6 , 
qui  coU  chamnit  ua  peét  qamI  tMv4le|i|\  {)^  T^tir^ 
mité  mitàmuM  de  col  grappes  90ft  mi  ràQHL  aiouoii^ 
épais,  sorte  d'épididyme ,  qui  s»moeU  peu  à  peo»  de* 
vieai  très  dâîé  f^q^ame  eaael  déférent  el  ça  teriaîne , 
apvèft  s'élre  de  nauveau  un  peu  reù6é,  ^  k  P^té  de  sdo 
semUaUe  ^  dans  la  véakale  éjaeulatrîee  (a). 

fiao^  tea  QenwMàé^nup^s^éêiôioik^f  MngtéMug^f^isi^i- 
e%la,  au  lien  dea  grappes  de  Yéakul«&  aainbf  Qu^es  que 
OMIS  venops  de  décrira  ^  chaque  glande  ^)^f  ioagèue  «e 
compose  de  ciaq,  haît^  neuf  et  mène  doni^  \é^çMles  • 
rangéea  à  dea  dlMeoccs  égalea>  vîaià«vi$  de  celles  du 
o6té  opposé,  le  loqgdtt  cdié  interne  du  Q9Mt  séfnUial, 
à  droite  eà  i  gancbe  du  oordon  principal  des  iierfs.  U 
y  ea  a  sqitveiit  une  de  plus  d'un  c6té  que  de  Vautre.  Ce^ 
vésioukaaest  ovaka^  sphériques  ott  pyrifevB'^^)  suivaa  t 
les  espèecf.  Le  taibe  dansi  lequel  eUen  voraent  le  liquide 
gaalleaséicrèun*,  le  raçoii  de  chamne  d'elles  par  up. 
très  caavt  canal  eacrétenr^  qui  iorave  leur  pédicule.  Ce 
tuhe  set  dirige  d'apf  ièro  an  ava|it  „  piaraUèle  went  à  sou 
seoiU^ji^  )  i^^^V^  <^^  Vanneau  génital  n»ale  eu  il  reA-^ 
CQUtre.daos  \^  f^emt^  stMnguàsugfk^  kamopisj  un  épi- 
didyine  conaposiéid'iin  fsanal  peloÉenaé  dh  à  demi  roul^ 
ot  BMMSnaot  une  disposition  tnlaismédiaire  eetre  celle 

—  lui    <fw  ■■>»£»     ,*m      *>»>É|»      I  >  ■  H  I  I  ■   ■      ■  ■!  >      ^"^tf    t     ■»■»»■■      m"      1  >  I         '  Itm^ 

{'•\  ^*ik  la  ^^¥9$f^f^'^^  dm  iinfmilU  ^es,  Hiru4inées^  par  M.  A.  Mo- 
qaia-Taodoni^  pi.  IIl ,  fi^  5  et  6. 
(2)   Minioîre  Je  îlt.  téo.  Archives  de  >^iiller  ptntf  iS3^5,   p.  4'9t  •* 


pi.  XJ. 
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décrite  dans  les  nephelis  et  le  peloton  des  sang$ue$\ 
M.  Cavier,  quiTavait  déterminé  ^  dans  ces  dernières, 
comme  le  testicule^  dit  qae  les  denx  testicnles  soDt 
composés  des  replis  nombreux^  dW  seul  canal  moa  et 
Manchàtre,  à  parois  glanduleuses ,  et  d'un  conduit  dé- 
férent, court,  droit  et  muscnleux.  Ces  deux  conduits, 
ajoute»t-il ,  m  ont  paru  aboutir  à  la  base  de  la  portioo 
musculeuse  de  la  verge. 

[Dans  la  piscicola  geometniy  cet  appareil  est  encore 
plus  compliqué.  U  y  a  sept  paires  de  vésicules  ovales 
dont  chaque  rangée  est  attachée  à  son  tube  excréteur 
commun.  Ces  vésicules  sont  plus  grandes  à  proportion 
que  dans  la  sangsue  médicinale.  Les  deux  tubes  sémi- 
naux aboutissent  dans  im  canal  beaucoup  plus  gros, 
qui  a  été  décrit  comme  un  épididyme.  Celui-ci  se  porte 
en  avant,  puis  se  tourne  en  arrière,  forme  une  anse 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  paire  de  vésicules 
spermagènesi  se  porte  de  nouveau  en  avant  jusque 
dans  la  vésicule  séminale  de  son  c6té.  Ces  replis  dé- 
ployés de  Tépididyme  sont  évidemment,  comme  dans 
les  albiones ,  un  passage  au  peloton  plus  serré  décrit 
comme  testicule  chez  les  sangsues.  Si  Ion  passe  des 
piscicola  et  des  atbione  aux  nephelis  y  en  coaipanuit 
la  même  partie ,  on  ne  pourra  s  empêcher  de  la  consi- 
dérer comme  un  épididyme,  et  les  vésicules  agglomé- 
rées, ou  disposées  régulièrement  le  long  d'un  tobe 
i^ommuD,  pour  la  vraie  glande  spermagène. 

Dans  la  piscicola  geometniy  les  vésicules  séminales 
sont  situées  à  côté  Tune  de  lautre  dans  le  quatrième 
anneau.  Leurs  conduits  éjaculateurs  sortent  de  leur  ex- 
trémité antérieure  et  s'ouvrent  dans  la  base  du  pénis. 
Leur  contenu  est  blanc  et  finement  granuleux. 
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ARTICXE  IV. 

D0  PIODCIT  DBS  GLANDES  SPBBHAOÈlfBS  BT  AGCBS80IBB8,  OU  DU 
8PBBMB  BT  DBS  SPBlMATOZOlDBS  QU'iL  BBNFBBMB. 

§  1.  Du  sperme. 

Le  sperme  des  aDimaux  articulés  est  souvent  blanc 
de  lait  et  assez  consistant  ;  mais  il  peut  être  coloré  en 
gris  ou  en  jaune  (la  terebella  muUisetosa).  Il  na  pas 
été  examiné ,  que  je  sacbe,  sous  le  rapport  de  sa  com- 
position chimique.  A  Tépoque  du  rut ,  il|se  compose 
essentiellement  de  spermatozoïdes;  tandis  que  les 
tobes  on  vésicules  accessoires ,  annexés  aux  glandes 
spermagènes,  ne  sécrètent  qu'une  humeur  analogue 
aax  prostates  des  mammifères,  ou  ne  renferment  de 
spermatozoïdes  que  postérieurement  à  leur  dévelop- 
pement dans  les  testicules.  L'une  et  l'autre  humeur  de- 
vraient être  étudiées  comparativement  dans  les  diverses 
£unilles  de  ce  type. 

S  a.  Des  spermatozoïdes. 

Les  spermatozoïdes  qui  composent ,  à  Tépoque  da 
mt,  la  plus  grande  partie  du  sperme  des  Animaux 
Articulés^  comme  celui  des  Vertébrés,  ont,  en  géné- 
ral, une  forme  capillaire. 

A.  C'est  celle  quils  présentent  dans  la  classe  de^ 
Insectes ,  chez  lesquels  cette  forme  simple  ne  varie 
guère  que  par  ses  proportions,  et  parce  quune  de^ 
extrémités  peut  être  un  peu  renflée^  avant  de  s  effiler 
en  pointe  déliée.  Ils  y  montrent  des  mouvements  vor- 
miformes ,  se  frisent ,  se  bouclent  et  se  nouent  quand 
on  les  met  dans  l'eau.  Us  se  développent  dans  des  cap- 
sules, dans  lesquelles  ils  sont  roulés  en  écbevçaux 
avant  la  mpture  de  ia  pèche  génératrice. 
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Ceux  des  Orthoptères  j  cependant ,  ont  présenté  une 
sin{][ulière  exception  à  cette  iFornie  générale. 

11$  ont  uti  coi^s  (onç  et  aplati ,  qai  de^ieiity  pamot 
de  ses  éîttréniité* ,  un  lotog  fil  délié  ;  Tautré  extrémité 
est  armée  d'un  double  crochet  en  hameçon. 

Jj  appendice  filiforme  seul  a  toute  la  mobilité  qui 
distingue  les  spermatozoïdes  capillaires  des  autres  In- 
sectes. Le  corps  et  ses  crochets  restent  roides  et  immo- 
biles. Dans  les  canaux  déférents ,  ces  spermatozoïdes 
sont  disposés  parallèlement  par  petits  groupes  de  6, 
10  et  la. 

Dans  le  réservoir  de  la  semence,  après  le  coït,  ou 
trouve  un  ou  plusieurs  corps  ronds  ou  pyriformes,  qui 
sont  de  véritables  spermaphores.  Ce  sont  des  capsules. 
ayant  une  seule  ouverture,  formées  probablement 
dans  le  canal  déférent,  qui  renferment  un  assem- 
blage singulier  de  spermatozoïdes.  Cest  un  corp> 
semblable  à  une  longue  plume  d  autruche ,  composé 
conséquemment  d*une  tige  et  de  deux  rangées  de 
barbes  ou  de  barbules.  Ce  ct)fps  a  tion  seulehient  ih 
mèuvetmDté  de  totalité^  mais  il  se  fiieut  eneore  dans 
tontes  aea  paitties. 

-  Ghacpte  spormatofeoïde  diafolé  ea  trayers  est  accrt- 
ché  régulièrement  et  alternativement^  de  choque  côte 
de  la  iif[e  fiolive^  à  deux  autres.  I1&  repifésenteiit  aio^, 
par  la  série  de  leurs  .crochets,  cette  tîge>  et  parleur 
qneue  les  extrémités  des  barbules  (i). 

B.  Les  spennatoEolldes  des  Arachnides  oat  encorr 
été  peu  jétudîésL 


(t)  M.  Siébold.  Comintirtication  f^ite  à  la  s^nce  du  33  sept,  iSii.; 
dé  hi  féAtiôn  cTanâtomie  et  de  physiologie  ,.de  ta  r^utitoVi  dM  Iiifiin1î''t^ 
alltmands  à  Mayenc».  Pti^  9*3  i|(H  fMiMét*v6rfb«U  iiwyifaMS.  I 


G.  Dans  les  Myriapodes  ^  }m  CÂilopôdtfs  et  les  Chi^ 
lognathes^  les  proditltï»  des  appareils  de  génét^tioii 
sont  très  différants  dans  luti  et  rautrë  çr6Upe. 

Les  epermatozoïdes  des  CMlôpndé»  sont  de  fonM 
capillaire^  comme  tous  ceux  des  Insectes ,  klais^setft  pftf 
faisceaux  dans  des  Capsules  séiliinales  ^  se  meuTent  en 
serpentant ,  se  roulent  ^  se  bottclent  ànsshOt  qu'on  léS 
met  dans  Teau.  On  les  trouve  dan6  Itt  canul  dëféreAt 
et  le  testicule  des  animaux  en  rut. 

Chez  les  Chilognathes  ^  leur  forme  rappelk  ié  tf^ 
de  ceux  des  Crustacés  décapodes  :  ce  sont  de^  ceHnl^ 
sphériquea  (les  juies  ^  les  polydesmes)  ou  eHiptrqùes 
{\e^glomeri$)j  qui  ne  manifestent aocun  mouvement. 

Les  changements  que  présente  la  composition  orga«> 
nique  da  sperme  hors  dy  rut ,  aux  approches  de  cette 
époque  et  pendant  sa  durée,  ont  été  étndiés  nvee 
soin  dans  les  êfyrimpodes^  comme  dans  les  autres 
classes  des  articulés.  Le  développement  des  spermalo» 
zoïdes  ou  des  corps  spermatiqueft  y  swt  les  mêmes 
phases. 

On  trouve  d'aS>oixi  dans  la  ottvité  du  testicide  nn 
liquide  plastique  dans  lequel  se  déposent  des  grànides 
opaques.  Les  granules  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux,  et  se  changent  successivement  en  vésicules* 
GellesNd ,  en  se  développant,  montrent  bientôt  à  tra- 
vers leur  enveloppe  transparente  une,  deux  et  ofiéttie 
trois  antres  vésicules  plus  petites ,  qui  renferment  un 
ou  deux  noyaux  avec  uo  contenu  transparent.  Dans 
la  suite  du  développement,  le  liquide  de  la  vessie 
principale  se  charge  de  granules  ^  et  bientôt  oes  gra**. 
nules  ^e  wat  transformés  en  éche veaux  de  spemiat<»*' 
zoïdes  capillaires. 

Une  circonstance  fort  singulière,  fort  extraordi- 
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naire,  annoncée  par  M.  Stein  (i),  cest  qa on  en 
trouverait  de  même,  sans  copnlation  préalable, dans 
les  réservoirs  séminaux  des  femelles  des  LUhobies  et 
des  Géophiles^  et  que  ces  spermatozoïdes  s  y  dévdop- 
peraient  en  suivant  les  mêmes  phases  que  dans  les 
{{landes  spermagènes  des  mâles.  Nous  ne  citons  cette 
observation  qu  avec  doute ,  n'ayant  pas  eu  encore  Toc- 
casion  de  la  consatater  ou  de  Tinfirmer. 

B.  Dans  la  classe  des  Crusiacës^  les  spermatozoïdes 
présentent  deux  formes  générales  qui  caractériseot 
deux  groupes  distincts. 

Ceux  des  Décapodes  ont  ime  forme  ramassée  qui 
peut  être  spbérique,  cylindrique,  conique,  prisma- 
ti(|ue,  polygone,  suivant  les  genres  et  les  espèces,  avec 
des  filets,  en  nombre  variable,  qui  partent  de  la  cir- 
conférence ou  des  angles  de  ces  corps  ^ennatiqQes. 

Leur  développement  a  lieu  dans  des  capsules  pyii- 
formes  ou  ovales,  dans  lesquelles  ils  sont  posés  les 
uns  vers  les  autres.  Chez  les  uns  {\ss  pagures)  ces  cap- 
sules génératrices  sont  fixées ,  au  nombre  de  deux,  isîx 
on  sept,  sur  une  membrane  oblongue  flottant  Ubremeot 
dans  le  liquide  spermatique.  Chez  les  autres  (la  Galor 
ihea  strigosa)^  elles  sont  attachées  en  plus  grand 
nombre ,  avec  régularité ,  à  un  filet  commun. 

L*autre  forme  des  corpuscules  spermatiques  est 
celle  en  fils  plus  ou  moins  déliés. 

Nous  avons  trouvé  cette  forme  capillaire  dans  les 
içuilles  parmi  les  Stomapodes. 

Les  Amphipodes  et  les  Lœmodipodes  les  ont  aussi 
capillaires;  les  premiers  avec  ua  renflement  à  l'une 
de  leurs  extrémités,  les   derniers  ayant  lenr  partie 

(i)  O. c,  pi.  XIV,fi|[.  35,  36, 3;,  39, 40.  (1)  O.  c,  pi.  XIV,  iàg.  aS  H  sa 
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moyenne  un  peu  plus  épaisse  que  les  extrémités  (  ceux 
du  cyamus  ceti). 

Les  Isopodes  les  ont  encore  de  cette  forme.  Tous 
ceoz  de  ce  type  se  bouclent  et  se  frisent  comme  ceux 
des  insectes*  ou  prennent  les  apparences  de  touffes  de 
cheveux  mêlés. 

Les  corpuscules  spermatique»  en  forme  de  capsule 
Qont  pas  montré  jusqu'ici  de  mobilité,  quoiqu'il  y  ait 
ea  quelques  légères  apparences  de  cette  faculté  dans 
les  rayons  capillaires  qui  leur  sont  attachés. 

Quant  aux  spermatozoïdes  capillaires ,  leur  faculté 
motrice  est  généralement  reconnue;  dans  plusieurs  ca$ 
cependant  elle  n  a  pas  encore  été  constatée. 

Le  développement  des  spermatozoïdes  des  Crustacés 
parait  d*ailleurs  absolument  analogue  à  celui  des  au- 
tres classes.  Nous  venons  de  voir  qu'il  a  lieu ,  pour  les 
spermatozoïdes  à  forme  ramassée ,  dans  des  capsules 
de  figure  et  de  disposition  différentes.  Ces  capsules 
ne  renferment ,  dans  le  principe ,  que  des  granules.  Ces 
granules  deviennent  des  cellules^  qui  présentent  même 
souvent  un  noyau  dans  leur  centre.  Les  appendices 
ou  les  filets  rayonnes  de  ces  cellules  de  différentes 
formes  ne  se  développent  qu'en  dernier  lieu. 

Quant  aux  spermatozoïdes  capillaires ,  lorsque  la 
glande  spermagène  a  la  forme  d  une  pocbe  allongée, 
comme  chez  les  Cloportides  ^  on  peut  observer  les 
phases  successives  de  leur  développement  dans  les 
différentes  parties  de  cette  pocbe.  Lorsque  leur  sommet 
ne  renferme  encore  que  des  granulations  de  dimensions 
variables ,  un  peu  plus  loin  on  découvre  déjà  des  cap- 
salés  de  grandeur  variée.  Plus  près  du  canal  déférent 
la  pocbe  glanduleuse  est  remplie  d'écheveaux  de  sper- 
matozoïdes. 
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liC  cydlops  castor,  de  la  sous-classe  des  Êntoraos- 
WàQU ,  à  dëé  §|)et*rrtatôzoïdés  contèûiis  dans  des  cap- 
suies  compliquées  qui  rappellent  les  spèrmaphoresdes 
CMjïlialopodes. 

E.  Là  forliie  capillaire  distingue  encore  les  sperma- 
tozoïdes de  la  classe  des  Cirfhopodes. 

J  ai  constaté  l'existence  de  ces  filaments  spermati- 
cjtttèi^  inhombrâblès ,  plus  ou  moins  mélangés  de  gra- 
tralâtions,  datis  les  vésicules  qui  constituent  Vorgane 
qui  avait  été  pris  pourlovairé,  et  dans  le  canal  (hlaté 
que  j  ai  détei^mîné  Comhierëpîdidyme.  Je  les  ai  obser- 
vés dîiné  jilusièut*^  espèces  appartenant  aux  gefcres 
penîûtasmls,  cinerUs  et  otlon  de  la  l^amille  des  Jnaiifes 
et  dans  plusieurs  espèces  de  celle  des  Baîanes. 

Ces  filaments  spertttâtiqties,  observés  vivants,  ont 
dfes  tribuvertieilts  de  vibi^atiôn ,  se  frisent  et  se  bouclent 
âansreau(l). 

F.  C  est  etacoré  la  formé  capillaire  que  Ton  a  obser- 
vée dàïié  les  s^permâtoÉoidés  des  Jnnéiides. 

Laf  pAHie  Uri  peti  plus  épaisse  que  l'on  peut  désigner 
côtrittle  te  Oôrps  feSt  iiôiitoiirnée  en  tire-boucLon  dans 
66ÙX  de  la  braTïchfôhdeîlè  de  Técrevisse.  ' 

lie  dévfeloppeiliéttt  des  spermatozoïdes  des  sangsues 
et  des  lombHts  a  offert  la  circonstance  singulière  que 
les  ééllulés  génériatriiîes  sont  réunies  eb  petits'dîsqUes, 
et  ^  ils  s*orteht,en  premier  Heu,  de  celles  qui  occupent 
la  '  cîr'cçtlf^renôe  (a).  Nous  avons  reconnu  ces  disques 


(i)  M.  Siébold,  m.  c,  p.  29  et  3o.  (a)  Mena.  cit.  de  M.  H.  Mockel,  pi 
îht,  fijy.  \-\%,  "^oir  ehèore  les  mémoires  <fc  M.  Siebold  sur  let  3too- 
^\%^Mi\M  dès  0NM4«'<tfè  M  ^%  hiMHitéé^  etc.  ^frdhitéi  de  #.  dtattcf  ^t 

•^6  et  pi.  y  B.  Enfin  ^les  ob^vatipns  de  J^i,  KœHiker^  sip  le  4iquide  fcini- 
nnl  (Ïm  Crnstaoés  et  Jés  Cirrippfleî».  M^me  Recueil ,  t.  XIX,  p.  335  et  suit. 


ABT.    V.   ORGARBS  MALBS  d'aGCOUPLEMEHI;.  4ll 

daos  le  produit  de  la  glande  bennaphrodite  du./om- 
briCy  et  les  cellules  génératrioes  des  apermatozoïdes 
dont  ils  se  composebt.  Ceux-ci  sont  des  fils  capillaires 
courts,  UD  peu  renÛés  à  luoe  dç  leurs  extrémités,  longs 
de  o"*,075.] 

ARTICLÏ  T. 

DES  OBGAKtS  d' ACCOUPLEMENT  CHEZ  LES  MALES  DES  ANIMAVX. 

ABTICULÉS. 

[A.  Dans  la  Classe  des  Instctes ,  les  organes  mâl^s 
d'accouplement  sont  constamment  placés^r^t^é^iité 
postérieure  de  labdomen ,  sans  ea  excepter  la  famille 
des  Libellules^  parmi  les  Ncvropières^  q^i  o'a  qua  dés 
organes  de  préhension  ou  d  excitation  situés,  à  la.  baf^ 
de  ce  même  abdomçn.  Ils  se  compoçeqt  : .  . 

1^  D'une  seule  verge,  tube  membraneux^  coiuim;»- 
tioQ  du  conduit  éjaculateur,  qui  porte  la  liqueur  £é- 
condante>  au  moment  de  }a  copulation^  dan^  le  vagin 
(k  la  femelle. 

T  D  un  fourreau  plus  coosistapt  qui  prptége  la  vecge 
et  sert  à  son  introduction.  Au  lieu  d'être  .continu^  il 
peut  se  composer  de  deux  baguettes  rapprochées. 

3®  D'une  paire  extérieure  de  pinces  dibîgnéss  sous  le 
Dom  de  forceps,  que  le  mâle  emploie  pour  saisir  l'ex- 
trémité de  1  abdomen  de  sa  femelle. 

l(  D'une  seconde  paire  de  pinces  [tenettei^volselles) 
plus  rapprochées  de  la  Kgne  moyenne,  ordinairement 
pins  petites  que  le  forceps ,  propres  au  même  usage 
et  quelquefois  à  introduire  la  verge  et,  son  fourreau 
dans  le  vagin  de  la  femellç.  * 

5"*  D'une  pièce  impaire,  médiane,  inférieure,  écail- 
kuse,  qui  a  probablement  aussi  ce  dernier  tisage.  Le 
forceps ,  la  volselle  sont  articulés  à  une  pièce  basî- 
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laire  qui  donne  attache  aux  muscles  qui  meavent  cet 
appareil  et  le  fixent  au  dernier  segment  derabdomen. 

Au  reste,  il  y  a  des  variétés  infinies  dans  la  forme  et 
dans  les  proportions  de  ces  différentes  parties,  même 
d*une  espèce  à  1  autre ,  différences  qui  sont  en  rapport 
avec  les  organes  femelles  et  rendent  le  mélange  des 
individus  de  deux  espèces  différentes  impossible ,  oa 
difficile,  ou  infécond. 

Plusieurs  de  ces  parties  peuvent  manquer,  on  <h 
moîns  être  réduites  à  Pétât  rudimentaire. 

Le  conduit  éjaculateur  est  pour  ainsi  dire  aussi  nne 
partie  de  l'appareil  d  accouplement.  Ce  conduit  est 
Tintermédiaire  entre  la  verge  et  le  réservoir  du  spenne. 
Il  reçoit  ce  liquide  au  moment  de  Torgasme  vénérien,  ei 
le  transmet  dans  le  tube  de  la  verge.  L^irapulsion  quele 
sperme  reçoit  du  conduit  éjaculateur  le  porte  au-delà 
de  la  verjg[e  dans  les  voies  génératrices  de  la  femelle. 

Nous  nous  bornerons  à  un  petit  nombre  d'exemples  [ 
qui  suffiront  pour  faire  comprendre  les  principales  ^ 
différences  de  cet  appareil ,  en  les  prenant  dan$  h  | 
principaux  ordres  de  la  classe.] 

I  °  Les  Coléoptères. 

[Les  Coléopières  ont  en  général  Tarmure  copulatrice 
de  la  verge  peu  compliquée ,  et  essentiellement  com- 
posée du  fourreau  de  la  vergje,  avec  ou  sans  crocbeb 
acr<^ssoires  tenant  lieu  de  volselle. 

lie  Carabe  doré  a  une  verge  filiforme ,  égalant  If 
tiers  de  la  longueur  de  son  corps,  d*un  tissu  élastique, 
et  terminée  par  un  gland  bilobé.  Elle  est  contenue  dan^ 
un  étui  cylindrique ,  de  consistance  cornée  dans  la  plu^ 
grnnde  partie  de  son  étendue ,  tennîné  par  une  pointe 
îicérée. 
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Les  Dytisquesy  parmi  les  Hydroamthares ^  ont  cette 
armore  plus  compliquée  et  plus  conforme  au  plan  gé- 
néral.] 

Dans  le  bouclier  (silpba  atrata)  la  vei^e  est  aussi  cy- 
lindrique «  revêtue  de  pièces  écailleuses,  mais  sans 
pinces  [forceps];  à  sa  base  interne  est  une  vessie  ovale 
dont  j'ignore  l'usage,  mais  qui  m'a  frappé  par  sa  res- 
semblance  de  position  et  de  figure  avec  la  vessie  des 
mammifères  (i). 

Dans  le  scarabé  nasicorne^  le  canal  commun  qui  rc- 
solte  de  la  réunion  des  vésicules  séminales  et  des  testi- 
cules [le  conduit  éjaculateur],  grossit  et  devient  mus- 
coleoxt  puis  s'engage  dans  un  étui  de  substance  cornée, 
taminé  par  une  espèce  de  pince,  entre  les  lames 
de  laquelle  est  placée  la  verge  :  celle-ci  n  est  qu'un  petit 
tobe  cylindrique.  Il  parait  que  les  deux  brancbes  de  la 
place  s  introduisent  dans  la  vulve ,  et  qu'elles  s'écar- 
tent ensuite  pour  faciliter  lentréé  de  la  verge.  La  fi- 
gure de  ces  parties,  donnée  par  Swammerdam,  est 
très  exacte. 

2*  Chez  les  Orthoptères. 

[La  verge  est  entourée  et  protégée  par  plusieurs 
pièces  écailleuses  dont  l'ensemble  forme  Xarmure  co- 

pulairice. 

La  manie  religieuse  a  cette  armure  composée,  contre 
l'ordinaire ,  de  pièces  impaires. 

Dy  a  eutre  autres  uu  long  crochet  corné,  arqué, bi- 
furqué 9  auquel  semble  opposée  une  lame  écailleuse 
assez  large,  ayant  son  extrémité  obtuse  armée  d'une 


(t)  Cette  vessie  orale  est  le  conduit  éjacuUteur. 


414      XXXV*  LBQeM.    •A6.    BB  «ÉIIBBATIOII  1>ES  ARTMUliS. 

petite  deat;  et  ime  petite  lame  c^fb^^^  obliiseï  située  à 
la  base  ^e^  l'appareil  (  i  ).] 

3*  Les  Hyménoptères. 

[Sopt  ceux  de  tqua  les  IpsectQs  qui  coït,  ea  |^çnJ, 
cet  ^ppfireijle  plus  complet  et  le-  plu^  c<^aipli^p«é  :  ausâ 
e^t-ce.  eft  ay^ut  part^wUèrement  en  vue  leur  apparal 
4e  copulation  que  paui  at^ous  fait  la  description  gé* 
nérale  qui  commence  cet  article. 

Dans  le^  kouMons  {ùombus  iafkhmus)^  la  pièce 
basilair^  foi:m«  une  sorte  de  eupule  qui  recouvre  ea 
partie  les. autres  pièeas  de  lappareiL  Gesootles  deux 
brauches  du  £ureepa  wx  de  la  pînoç  iAtérîeureL,  qui  a 
pour  usagis  de  w^'iK  Vab4oiuen  de  |a  femelle  pour  la  co- 
pnlatioq.  Ces  brejBicbes  sout  composées  de  trciis  pièces, 
doat  la  b\a3il$Uro  est  la  principale  povr  les  dimeDâcos^ 
et  dont  la  seconde  ^  la,  troi&ièsne  soût  très  courtes; 
cette.  deri^ièvQ  se  termine  en  fourche. 

La  vt9\i^U^eowiiposée  de& crochets  ioternes^aceos'* 
ci  plus  courts,  grêles,  droits  et  non  arqués.  Ik  servent 
à  introduire  la  verge  dans  le  vagin  de  la  feqielle.  Epfin 
il  y  a  une  pièce  impaire ,  qui  protège  la  verge  eu 
dessQU^;  c'^t  ïkyfHféôme  de  M«  L>  Dufeur  ^%). 

Iv  app^i^it  c^utatcw  du.  psith^tus  etmpesiris  est 
encore  plus  compliqué.  Il  y  a  un  forceps  conapoeé  (k 

(i)  Voir  le  Mémoire  cite.  PI,  YiiÇji^4*  »f'  c 

(3)  Voir  la  pL  IX,  6g;.  1^  de  la  crante  édition  do  Rè|;ne  anic^»!  <fa 
Covier.  Cette  H|];ure,  dessinée  ^ar  M.  Auaouia,  est  probablement  exi 
tr«it#  dPoo  m^DMlre  iaédîtfàit  euf^t4h|iin  pttt  et  savant  et  par  M.  Lacbai; 
et  tw  ^  TAcvii^^  diM4lfJmi|aL's  ei^  /iS^^x^anApKMir  tim  )  QtenMi^ouflM 
quelques  appendices  copulateins  mnUs  des  infectes  Voir  la  note  1  de  b 
page  142  des  fiechercfus  de  M.  L.  Du  jour  sur  les  orthoptères  t  les  hjm^ 
noptères  et  Ilm  névioplèrmk  * 


1  •   »<   I  - 
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deax  branckds  robu^és,  un  peu  arquée^ ,  froqqueés  à 
leur  extrémité.  Les  branches  de  la  volselle^  moins  so- 
lides, dépassent  celles  du  forceps  par  l^ur  article  ter- 
minal j  qui  est  en  forme  de  truelle. 

La  verge  a  un  fourreau  composé  de  deux  pièces  la- 
térales, grêles, courfjées en  S,  avec  uq  crochet  en  ha- 
meçon à  leur  extrémité,  et  d'une  pièce  médiane  en  fer 
de  lance.  Enfin  Yhypotôme  est  formée  par  deux  spatules 
oTales-oblongues  (  i  ). 

Cette  complication ,  ou  ce  haut  degré  de  composi- 
tion, ne  se  trouve  plus  dans  \ abeille  à  miel^  où  plusieurs 
pièces  de  cet  appareil  sont  devenues  rudimentaires  ou 
sont  remplacées  par  d'autres. 

Toutes  les  pièces  qui  existent,  au  nombre  de  cinq  , 
saut  contenues  dans  une  sorte  de  gaine  membraneuse. 
Celles  qui  répondent  aux  branches  du  forceps  sont  fai- 
Mes  et  effilées  en  arrière. 

h^volsellese  compose  de  deux  lames  courtes,  îrian- 
galaires ,  avec  un  crocheta  leu^*  base. 

Le  fourreau  est  représenté  par  une  pièce  impaire  , 
qui  se  voit  près  de  la  base  supérieure  de  la  verge. 

La  verge  est  un  corps  cylindrique  musculo-meni- 
braneux,  blaiichâtre,  et  marqué  de  cinq  anqeaux  lic- 
rissés  de  poils.  Dans  l'état  où  Tappareil  génital  est  sorti , 
on  voit  de  chaque  côté  de  la  verge  deux  vessies  aérien- 
nes en  forme  de  cornes ,  dont  l'emploi  est  probiémp- 

4*  CAez  ie^  i\é^popièivs . 

Suivant  notre  ancien  texte, les  c/e/noistl/es  auraitut 


'--Tp    T*  %.■  p  ■  1  n  II'  I  ■■ 


il)  M^  r.,  p\,  Vïj'fig.  5^.  On  nowria  consulter  eocorç  l,Ci^  \i}^  .)i^i  64» 
64 et  j3  éeh  même  planché.'  (i)  M.  c,  pi.  Vl ,  Hg.  55. 
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leur  organe  mâle  à  la  base  de  rabdomen ,  et  non  i  b 
pointe.  De  là  leur  singulière  position  dans  Taccouple- 
ment  ;  il  faut  que  le  mâle  saisisse  le  cou  de  la  femelle. 
avec  des  crochets  qu*il  porte  à  TextrémUé  de  Tabdo- 
men ,  jusqu  à  ce  que  la  femelle  se  recourbe  et  rap- 
proche lextrémité  de  son  propre  abdomen  de  la  base 
de  celui  du  mâle.  [Mais  cette  manœuvre  ifi^esi  quoo 
prélude  au  véritable  accouplement;  eUe  a  pour  but  de 
mettre  la  vulve  en  rapport  avec  des  oi^anes  excitateur» 
très  compliqués  qui  se  trouvent  à  la  base  de  rabdomen 
du  mâle.  M.  L.  Dufour  les  décrit  comme  trois  paires 
d  apophyses  (i). 

Les  deux  premières  paires  occupent  le  second  seg- 
ment abdominal,  et  la  troisième  le  segment  suivant: 
on  les  voit  de  chaque  côté  d  une  fossette  longitndi- 
nale  que  présente  cette  région  (a). 

La  verge ,  tube  membraneux  très  court ,  s  onvredao» 
la  ligne  médiane  de  lavant-dernier  segment  abdomi- 
nal. Son  orifice  est  fermé  par  deux  valves.  C  est  d^ail- 
leurs  â  Fextrémitc  du  dernier  segment  que  se  trouve 
larmure  copulatricc;  elle  se  rapporte  aux  deux  brau- 
ches  du  forceps  de  cette  armm*e  chez  les  autres  Id- 
sectes,  et  se  compose  de  deux  pièces  écailleuses  un  peu 
pointues.] 

5<^  Chez  les  Hémiptères. 

[L^armure  copulatrice  est  le  plus  souvent  très  simple, 
chez  les  Insectes  de  cet  Ordre ,  et  ne  consiste  gnèit 
que  dans  le  fourreau  de  la  verge  »  et  la  pièce  basilair: 
de  toute  Tarmure  (3). 

(i)  Ibid ,  p.  3o7  «t  3o8.  (a)  Voir  Raihkê  De  Hbelianim  partibvsjniu- 
iibus.  RegîomoDti ,  1 83a  ;  et  Bunnei$ter^  Handbuch  der  EntoMologie,  1 1 . 
$  1  Sa*  (3)  On  pourra  »  en  convtincre  en  Jetant  «n  coup  d'œilsvr  kt  ^w^ 
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La  volseUe  on  les  teuettes  existent  plut6t  que  ie 
ioreeçs  eu  lefs  pinces  (  i). 

hecoPeus  tnarginatus  n  a  pas  même  les  crochets  qui 
caractérisent  la  volselle  (a). 

Le  Naucoris  aptera^  parmi  les  Hydrocorises  ^  a  de 
nouveau  uoe  armure  copulatrice  compliquée  avec  for- 
ceps (3). 

Dans  les  Cicadaires {\ti  cicada  orra) y  Tarmurc  co- 
pulatrice coj^stste  essentiellement  en  une  pièce  écail- 
lense  terminée  f)ar  deux  forts  crochets,  recourbés  vers 
le  bas.  C'est  entre  ces  deux  crochets  que  sort  la  verge , 
filet  délié,  se  courbant  en  spirale.] 

6*  Les  Lépidoptères, 

[Ont  le  forceps  composé  de  deux  branches  écail- 
leuses  à  crochet.  Deux  autres  valves  poilues,  de  consis- 
tance de  parchemin,  flanquent  iilimédiatement  le  pénis. 
Celui-ci  est  un  tube  de  même  consistance,  percé  à  son . 
extrémité.] 

7*  Dans  les  Diptères. 

[Le  conduit  éjaculateur  est  souvent  bulbeux  à  son 
origine,  et  montre,  par  cette  forme,  la  faculté  con- 
tractile dont  il  est  doué,  pour  porter  dans  le  vagin  de 
la  femelle,  à  travers  le  tube  que  forme  la  verge,  le 
sperme  qu'il  reçoit  des  canaux  déférents. 

La  verge  a  un  étui  de  forme  très  variée ,  suivant  les 
familles ,  les  genres  et  les  espèces.  L'armure  copula- 


1    r 


.] 


nombreuses  des  pi.  X  el  XIII  des  Recherches  anatomiques  sur  (es  Hrmi 
pUres  deTSlm  h.  nuraur.(i)ToIr  o.  c.  etfig.  I3I  pour  la  scMf «//era  maura» 
(i)  JbiJ.y  fi^.  127.  (3)  /fr»(/.,fi6.  140  et  144. 

8.  27. 
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tric^  jîe  <:ooipo^  de  pièces  préhensiles ,  et  daulres 
propres  à  diriger  le  pénis  et  son  fourreaiA.  Ces  piàees 
yariçut  beaucoup  pour  la  forme  et  les  proportions. 

Dans  le  culex  annulatus^  il  y  a  no  forceps  toujou^ 
apparent  à  lextréiiiité  de  labdoinen,  dont  les  bran- 
ches sont  terminées  par  un  crochet,  comme  les  mau- 
dibules  des  araignées.  La  volselle  est  composée  dedeiu 
petits  crochets ,  courbés  en  hameçon, 

.Dans  le  tipula  oleracea^  larmure  copolatrice  est 
très  compliquée.  Le  forceps  a  deux  crochets.  La  val* 
selle  est  une  lame  de  sabre.  Il  y  a  encore  deux  stylets 
recourbés  qui  en  dépendent. 

Le  fourreau  de  la  verge  se  termine  par  trois  pointes: 
les  latérales  sont  courbées  en  dehors,  la  moyenne 
e$t  droite ,  en  forme  d'aiguillon  et  terminée  par  une 
soie  (i). 

Dan^  Yjisilus  craâi/ormis^  Y  armure  copulatrice  est 
toujours  apparente  au  dehors.  Vue  par  la  face  infe- 
ricure  ,  elle  montre  une  pièce  basilaire  impaire,  de 
forme  semi*lunaire.  De  son  bord  concave  tourné  en 
arrière,  se  voient  de  chaque  côté  les  branches  d'an 
forceps,  qui  sont  triangulaires;  une  volselle  composée 
de  deux  pièces  velues,  triangulaires,  arquées,  plu> 
fprtes  quç  les  branches  du  foixeps,  ayant  nue  aréu 
iliterne. 

ÎjC  fourreau  de  la  verge  fait  saillie  dans  la  partie 
moyenne  de  ce  même  bord.  11  se  compose  de  deux 
baguettes  rapprochées.  Une  lame  noire ,  ayant  trois 
dents  à  son  extrémité,  sort  de  lextrémité  du  four- 
reau (a). 


(i)  Voir  le  mémoire  de  M.  U  Dvfour,  i%.  17.  (1  )  Md.y  %  St  «I S9. 
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Oaas  le  taàanus  at»r  le  caqa|  éjaculateur  com- 
mnce  p^deiix  larges  lobes ,  et  finit  par  un  conduit 
étroit  qm  de  vieil  t  celui  de  la  ver^. 

Laraiiirtf  copulatrice  ^  compoée  dçs  deux  bran* 
(àes  du  fprçeps,  doot  chacune  a  deux  articles)  le  ba- 
silaire  pluft  large  ^  le  terminal  de  formé  grêle  replié 
sor  le  premier  et  tërmioé  en  fourche.  Entre  le$  bran- 
ches du  forceps  sont  deux  pièces  contiguës  ayant  cbu- 
cone  deux-  articles»  lun  quadrilatère  elTautre  eu  pa- 
lette. 

Le  fourreau  de  la  verge  est  triangulaire  ^  ayant  m 
poiete  échancrée  d'm»  eôlsé.] 

B.  Les  Arachnides. 

%  \m  Les  ArMchiùdes  ptdmomcmiRs. 

[Chez  les  Aranéides  (  i) ,  les  organes  mâles  d  ac- 
couplement sont  placés  dans  le  derniei*  article  des 
palpes.  Us  sont  conséquemmeni  doubles  comme  ces 
palpes.  Le  dernier  article  de  ceux-ci  est  beaucoup 
plus  gros  chez  les  mâles,  que  chez  les  femelles  et  ren- 
ferme un  appareil  plus  ou  moins  compliqué ,  par  le 
mécanisme  qui  en  déploie  au  dehors  les  différentes 
parties,  ou  les  replie  dans  l'état  de  repos.  Il  varie 
d  ailleurs  beaucoup  dans  sa  composition ,  et  dans  la 
forme  et  les  proportions  de  ses  différentes  pièces.  On 
pourra  eu  juger, d\ine  manière  générale,  parles  diffé- 
rences de  forme  et  de  proportions  que  présente  le  der- 


(f  )  £n  dççùyant  les  organes  de  g^néraiian  da»  apiman»  aaiu  vertàbrea 
p<mr  notre  premièrf  éduran,  M«  Coyier  bifmC  dii  seuUmeat  :  «  Pour  U 
•  nombre,  les  mrai^nétf  lea  oBicUinWet  )  |po«)r  la  potitki*,  les  méines  a«'ai- 
'  i^ces  ooi  Uurs  ornant»  aciàle»  ilaas  kt  pal|>tt  ■àaxiUMrea.  • 
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nier  article  des  palpes,  dans  les  genres  et  les  espèces 
de  cette  grande  famille  des  Jranéides  fUeuses.  On 
peut  dire  qu  elles  sont  aussi  nonabrenses  que  celles 
que  nous  avons  décrites  dans  la  forme,  les  propor- 
tions et  la  composition  de  la  verge  des  mammifères. 

En  général,  le  bouton  génital,  qui  est  le  dernier  ar- 
ticle de  chaque  palpe,  se  compose  d'un  couvercle 
écailleux  fermant  la  capsule  de  ce  bouton. 

Elle  renferme  constamment  une  vésicule  en  forme 
de  cornue  à  long  cou,  qui  a  été  déterminée  par  Tre- 
viranus  comme  la  verge  de  ces  animaux. 

Au  sujet  de  leur  mode  de  fécondation  et  des  rap- 
ports que  cet  organe  fécondateur  devrait  avoir  avec 
la  glande  spermagène,  il  y  a  jusqu'ici  une  lacune 
dans  la  science,  que  les  anatomistes  les  plus  exercés 
dans  Tanatomie  des  Insectes  ^  tels  que  les  Lyonet^  les 
Trei^iranus  y  les  L.  Duf ourdies  D  usés  y  les  Strauss^ 
n  ont  pu  encore  remplir. 

D'un  côté,  TreviranuseiDugès  déterminent  positive- 
ment l'orifice  génital  par  où  doit  sortir  le  produit  des 
glandes  spermagènes  ;  c'est ,  comme  nous  l'avons  dit, 
sous  la  base  de  Tabdomen. 

De  l'autre,  Lyonet  et  Dugès  regardent  l'appareil 
que  nous  venons  de  décrire  comme  l'organe  fécon- 
dateur. Ce  dernier  à  même  été  témoin  de  son  action 
dans  1  accouplement,  et  son  témoignage  est  conforme 
à  celui  de  fFestwood  [\)  et  de  M.  tf^alckenaèr[^r,, 
et  confirme  les  observations  bien  antérieures  de  lister^ 
de  De  Geer ,  etc.  (3). 


m^ 


(i)  Bulletin  dès  sdencM  natareHei  de  FVnissac,  t.  XXI, p.  t69« 
}  io5.  (a)  Histoire  natareUe  des  Insectes  aptères,  t.  I,  p«  loi-iof 
(3)  Pour  avoir  une  îd4e  de  la  co  osplication  organique  de  cet  appareil  fé' 
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Parmi  les  Pédipalpes  y  les  Scorpions  ont  deux  verges 
écailleases,  cachées  sous  la  partie  reculée  du  thorar^ 
dans  une  fossette  médiane ,  recouverte  par  un  oper*^ 

cale. 

II  faut  écarter  le  bord  libre  de  cet  opercule  qui  est 
en  arrière^  pour  les  découvrir.  L  orifice  de  cette  cavité 
parait  antérieurement  comme  une  fente  étroite  et  trans- 
vei*sale,  au-devant  de  la  pièce  médiane  sternale  à  la- 
quelle les  peignes  sont  attachés. 

fi'opercule  génital  se  compose  de  deux  valves  la- 
térales écailleuses  réunies  par  une  membrane  dans  la 
ligne  médiane. 

Les  verges,  dans  Tespèce  où  je  les  ai  observées  (le 
buthus  glabei) ,  sont  en  forme  de  navette ,  contiguës 
parleur  moitié  antérieure  ;  elles  s'écartaient  Tune  de 
l'autre  par  leur  moitié  libre. 

Le  canal  déférent  pénétrait  par  la  base  dans  ce 
pénis  écailleûx,  et  s^y  prolongeait,  ainsi  que  nous  Pa- 
vons dit,  en  un  canal  séminal.] 

%  s.  Les  Arachnides  trachéennes. 

hes  faucheurs  ont  un  organe  mâle  simple,  sortant 
de  la  racine  de  labdomen.  [Il  est  de  forme  cylindri- 
que, un  peu  élai^i  à  son  extrémité,  qui  est  évasée  en 


rondateur,  on  pourra  coosolter  les  figures  que  M.  Saviguy  en  ^  faites,  et 
40!  ont  i^ru  dans  le  çrand  ouvrage  sur  TÉgypte ,  dans  les  huit  pr<)inières 
{«laoches  des  Arachnides  ;  celles  de  Lyonet^i^ni  ont  ^të  publiées  long- 
temps après  sa  mort  dans  les  Mémoires  du  Muséum  de  Paris^  U  XIX, 
|>1.  8,  fig.  1-10;  et  les  planches  du  Règne  animal  de  Cuvier^  publiées  par 
^ugès;  sa  complication  et  sa  composition  sont  bien  clairement  indiqué*; s 
(lans  la  Mygale  maçonne^  pi.  I,  h{r.  i,  et  dans  le  Pholcus  phalangista  , 
p1.1V,fi|^.6. 


ri]il}pr«D  av^c  une  éçiM  mobile  à  son  bord.  Ooirtme 
lWiscftpl€,  il  se  compose  d'un  éyliDdpeéeaillenxniuIti^ 
artionlé,contedu  dans  an  fourreau  nieRibraneQx(i). 
Les  hydrachnés  ont  une  seule  verge  cylindricjiie 
qui  se  montre  à  Fextrémité  de  Tabdomen  ,  comme 
chez  les  Insectes  (a). 

Dans  les  trombidium  de  la  grande  famille  des  Aca- 
riens^ lorifice  gënital  mâle  ressemble  à  la  vulvp. C'est 
uqe  fente  longitudinale  située  dans  la  ligne  médiane 
sous- abdominale  y  immédiatement  après  les  deux 
dernières  paires  de  pattes,  et  conséquemment  dans 
la  partie  du  corps  qui  corrçspoud  à  la  base  de  Tab- 
domen.  II  n*y  a  pas  de  verge.  Les  caqaux  déférents 
aboutissent  dans  cette  fente  ,  qui  est  Je  seul  organe 
mâle  d'accouplement  de  ces  animaux. 

Vçribqle^  qi^jk  est  vivipare»  a  au-devQqt  de  la  vujve 
ua  orifice  rQud .  ferqi^é  par  deux  valves  ,  par  où  §Qrt 
un  tube  membraneux  qi|i  a$t  probablemept  le  péni$. 

Le  pentaleus^  le  bdella^  ont  aussi  un  organe  érec- 
tile  qui  sort  par  le  premî^er  des  frofs  értfices  poité- 
rieurs  du  corps  qt  qui  a  toutes  les  appar^jnce?  d'iinc 
verge  (3).] 

{ty  Samgnyf  ogyragB  inr  TÉgypIf ,  Arachnidêtf  pLIX,  fig  iwBj  et  lig. 
3-3.  Dans  rexpUcation  des  planches,  ces  parties  sont  désignées,  par  errent 
sons  le  nom  de  lèvi*é  sternalé.  Voir  ertcoi*e  les  mélart^es  dfe  Trtvîranns, 
pi.  IV,  fig.  al  et  2î.  (2)  O.  c,  pi.  V,  fi{».  a6,  q.  O.  c,  t  i,  p.  4«» 
pi.  V,  flg.  28;  el  M.  Gervafs ,  tôsectes  Aptères,  p.  160,  f.  Uf.  Paris,  iS44- 
(3)  M.  i,  Dujardin.  Premier  mémoire  sur  les  acariens.  Annétes  de«  se. 
natur.,  )^  s^rie ,  t.  Ifl,  p.  lô.  Pàri*,  tÈ^SJ 


C.  Dans  la  Classe  des  Myriapodes. 

[Les  organes  daccouplement  diffèrent  beaucoup 
dans lane  et  Tautre  division  de  cette  classe. 

Les  Chilopodes  ,  comme  tous  les  Insectes  hexapo^ 
desj  les  ont  impairs  et  situés  à  rextrémité  de  labdo- 
men. 

L  organe  d  accouplement,  cbes  les  mâles  des  Utko* 
bies^  sort  de  dessous  le  dernier  segment  du  corps. 
Chez  les  premiers,  ce  segment  est  plus  large  que  cbM 
les  femelles. 

Il  porte^  de  chaque  côté ,  deux  papiilôs  biarticulécs 
et  dans  son  bord  moyen  une  double  pièce  écailleuse., 
triangulaire.  C  est  entre  ces  deux  écailles  que  sort 
un  pénis  membraneux  eq  forme  de  clocha  (t).  Des 
muscles  abducteurs  agissent  sur  les  armurrs  latéra- 
les, les  écartent  et  laissent  passer  le  pénis,  replié  entre 
elles, dans  Tétat  de  repos. 

Parmi  les  Chilognathes ^  les  organes  mâles  de  Vlulus 
maximus  se  composent  de  deux  verges,  comme  chez 
la  plupart  des  Crustacés ,  et  d  une  partie  protectrice 
assez  compliquée  que  j  appelle  le  bouclier. 

Cet  appareil,  écailleuxen  très  grande  partie,  ettrès 
grand  à  proportion,  peut  cependant  rentrer  presque 
entièrement  dans  le  corps,  et  en  sortir  à  la  volonté  de 
Tanimal. 

Il  se  cache  dans  une  fosse  transversalement  ovale , 
qui  existe  entre  le  septième  et  le  huitième  anneau  da 
corps,  à  la  lace  abdominale. 

D^ins  Tétat  de  rétraction,  à  peine  les  extrémités  des 

(f)  M.  Sceio.  M.  c,  pi.  XH,  fic^  3,  4>  0* 
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verges  et  des  parties  saillantes  du  bouclier  so^teDt-ell^ 
un  peu  de  cette  fosse,  qui  a  Fapparence  d^une  vulve. 

Je  doiuic  le  nom  de  bouclier  à  la  partie  protectiice 
de  cet  appareil ,  parce  qu'elle  est  placée,  dans  les  pré- 
ludes du  coït  et  durant  cet  acte,  entre  les  mâchoires 
de  la  femelle  et  les  veines  du  mâle ,  et  que  d'aiflenr^ 
elle  coiivre  les  verfjes  et  les  préserve  des  lésions  des 
corps  étrangers,  dans  les  mouvements  de  translaùou 
de  1  animal,  en  supposant  la  rétraction  des  verges  in- 
complète. 

Ce  bouclier  se  compose  d  une  pièce  médiane  ea 
forme  de  fer  dèlance,  dans  la  partie  libre,  élargie  à  sa 
base  et  recevant  %uv  cette  partie  basilaire  deux  autre> 
pièces ,  de  chaque  côté,  placées  Tune  devant  Vautre, 
toutes  deux  en  forme  de  feuille  ovale  ou  oblongue. 

Cette  partie  basilaire  se  prolonge  en  deux  apo- 
pliyscs  qui  pénètrent ,  de  chaque  côté ,  dans  la  cavité 
viscéi-ale,  et  laissent  entre  elles  une  échancrure  assez 
j)rofonde;  ce  qui  nVmpéche  pas  que  le  bord  moyen 
de  cette  partie  basilait*e,  lorsque  Tappareil  est  complè- 
tement rentré ,  ne  repousse  vers  le  haut  le  cordon  pric- 
sipal  des  nerfs,  auquel  répond  le  sommet  de  cette 
échancrure. 

F^es  verges  sont  placées  à  la  face  postérieure  ou  su- 
périeure des  pièces  latérales  du  bouclier ,  de  chaque 
rôté  de  la  pièce  moyenne.  Elles  sont  aussi  de  substance 
écaillense  en  grande  partie,  et  se  composent  d^onepor- 
tion  radicale  ou  d  une  apophyse  à  laquelle  s  attachent 
les  muscles  qui  meuvent  cet  appendice;  d^une  portion 
basilaire ,  élargie,  dans  laquelle  pénètre  le  canal  sénii* 
nal.  L  orifice  de  ce  canal  est  percé  dans  la  partie  la  plu$ 
avancée  de  cette  seconde  portion  ;  elle  3e  rétrécit  ra- 


ABT.  V.  obc^aubs  mâlbs  D'AGCOUPunnirr.  425 

pidement  pour  fermer  la  troisième  portion  de  la  verge, 
qui  est  longue ,  effilée  et  recourbée  en  alène. 

Son  bord  interne  montre  une  légère  rainure  qui 
commence  où  se  voit  l'orifice  du  canal  déférent. 

Lappareil  génital  externe ,  que  nous  venons  de  dé- 
crire, est  situé  entre  le  septième  et  le  huitième  anneau 
du  corps,  dans  la  paKjc  médiane  de  la  ligue  abdomi- 
nale. Le  septième  segment  porte  deux  paires  de  pattes, 
comme  le  neuvième  et  les  suivants.  Le  huitième  n'en 
porte  pas.  C'est  proprement  le  segment  génital ,  dont 
les  appendices  du  mouvement  ont  été  modifiés  pour 
servir  d  appendices  génitaux. 

Ce  segment  a  lair  échancré  dans  sa  partie  moyenne 
poarfaii*e  [)lace  àlappareil  génital.  Ce  vide  a  été  pro- 
duit par  un  moyen  qui  n'affaiblit  pas  le  segment,  par 
uoe  torsion  de  sa  lame  qui  la  rendue  verticale  à  Taxe 
du  corps» 

Des  muscles  très  forts  meuvent  cet  appareil,  qui  est 
entièrement  libre  et  détaché  des  anneaux  du  corps.  Un 
protracteur,  pour  chaque  apophyse  va  de  leur  extrémité 
à  la  partie  moyenne  du  huitième  et  neuvième  anneau. 

Le  rétracteur  se  fixe,  d'un  côté,  au  bord  extrême  du 
segment  et,  de  l'autre,  à  la  base  de  la  même  apophyse. 

Cet  appareil  différerait  beaucoup  de  celui  deViulus 
fœtidusj  à  en  juger  par  la  description  difficile  à  com- 
prendre, et  par  la  figure  qu'en  a  donnée  M.  Stein(i). 

Dans  les  glomeris^  l'article  basilaire  de  la  deuxième 
paire  de  pieds  porte  un  tubercule  unique,  percé  à  son 
sommet  d'une  ouverture  pour  Tissue  dune  verge  mem- 
braneuse (a). 


(i)  /friW.Mém.  c.,pl.  Xm,fi(j.  i6.  (%)  ihid,p.  |3. 
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Ge$i  dcmo  ici  un  «utr^  type  d  Qi^nisalÎM  qve  k 
précédent^qui  rapproche  eoooreplus  les  glomcris  iti 
Décapodes,  et  plus  particulièreiiAent  desBrachiiuts.] 

D.  Dans  la  Classe  des  Crustacés^  et,  en  premier  lieu, 
I,  Dow  b^  Saus<lasse  à^^  Maiacasiracés  ^ 

!•  Les  Décapodes j  en  général,  onit  deux  verges  et 
deux  vulves. 

Les  deux  verges  sortent  du  thorax,  derrière  la  cin- 
quième  paire  de  pieds;  il  y  a  dans  cet  endroit,  [chez  les 
écrevisses]  de  chaque  côté ,  une  pièce  cornée,  pointue, 
tubuleuse,  fendue  longitndinalement,  qui  peut  s  Intro- 
duire [en  partie]  dans  la  vulve  de  la  femelle  et  y  cou- 
duire  la  verge ,  laquelle  passe  au  travers  de  ce  tnbe. 

[Les  deux  divisions  de  cet  ordre,  les  Brach/uresti 
les  Macroures^  présentent  des  différences  très  sensibles 
dans  l'appareil  de  copulation  mâle  et  femelle. 

Chez  les  màles ,  11  faut  distinguer ,  en  premier  lîeu, 
la  verge  de  son  armure  ou  de  son  organe  conducteur. 
L  un  et  Tautre  varient  dans  chacun  des  sous- ordres  que 
nous  venons  de  nommer. 

La  verge  des  Brachyures  se  compose  extérieurement 
d*un  fourreau  épidermoïde  conique ,  suspendu  an  coo- 
tour  de  Forifice  percé  dans  Tarlicle  basilaire  de  la  der- 
nière paire  de  pieds,  ou  dans  le  dernier  segment  do 
sternum. 

Ce  dernier  cas  est  celui  d  une  bonne  partie  des  ^ai- 
chyures  qui  appartiennent  à  la  division  des  Quadrila- 
tères de  Latreille(i). 


' 


(f  )  G?  §om  1er  gffuwi^tu/w»  de  M.  MHne-Bdvrards.  Voir  ton  Hist  nat 
tlet  cnittac^«,t.  I,  p.  961. 
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Ce  fourrer»  extérieur  recouvre  utt  foupi^U  d^*" 
mide  de  même  foraie. 

Oa  Yoit  à  travers  ce  double  fourreau  deBoâ-traM* 
parent  ou  canal  déférent  cylindrique ,  d  un  moindre 
diamètre,  qui  se  continue  jusqu'à  son  extrémité^  qui 
parffit  cmmnp  tronquée. 

Noos  av^ns  particulièrement  étudié  cette  oorapMÎ* 
tion  de  la  verge  des  Brachyurea  dans  \eportune  éèrilh 
et  dans  le  oarointu  menas. 

L  organe  exeitateur  ou  conducteur  de  la  verge  est 
généraleinent  double,  de  chaque  côté,  dans  les  Ci-usta*^ 
eés  de  cette  division.  Les  deax  organes  du  même  côté 
sont  articulés  l'un  devant  1  autre,  le  premier  au  der* 
nier  segnient  du  sternum ,  et  le  second  au  prunier  seg- 
ment de  Fabdomen  çn  de  la  qneue. 

Dans  \eeaPoinue  menas  y  que  nous  prendrons  pour 
exemple  dans  la  description  de  cet  appareil^  le  premier 
it  ces  organe^  se  compose  d'une  pièce  basilaire  assea 
lai^e«  mobile  sur  le  bord  postérieur  du  thorax,  et 
d  une  seconde  pièce  terminale,  soudée  à  la  première^ 
large  à  sa  base,  s  amincissant  rapidement  pour  prendre 
nne  forme  grêle  et  se  recourber  en  alêne  du  côté  ex- 
terne. 

A  la  face  antérieure  de  cet  organe  et  à  sa  base ,  se 
trouve  une  rainure  dont  Forigine  répond  à  Forifice  de 
larticle  basilaire  des  derniers  pieds,  par  où  sort  W 
canal  séminal,  et  auquel  est  suspendu  le  fourreau  de 
verge. 

Cette  rainure  traverse  1  appendice  conducteur  obli«> 
quement,  de  dehors  en  dedans,  et  se  continue  jusqu'à 
sa  partie  convexe  qui  regarde  U  ligne  médiane. 

LfC  second  organe  excitateur,  placé  immédiatement 
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derrière  le  premier  et  articulé  sous  le  premier  segmeDt 
caudal,  a  la  même  forme  que  le  premier.  Lestylelen 
alêne  qui  le  termine  vient  se  placer  dans  la  partie 
convexe  du  premier  appendice ,  au-devant  de  I  extré- 
mité de  la  vei^e. 

On  trouve  généralement  celle-ci  engalnéedassb 
rainure  du  premier  de  ces  deux  oi^anes,  à  la  fois  con- 
ducteurs et  excitateurs. 

Les  différences  que  Von  observe  chez  les  firocAyttw, 
dans  cet  appareil  de  copulation ,  sont  relatives  k  Tissoe 
du  canal  séminal  hors  de  la  cavité  thoracique  pour 
s'introduire  dans  la  verge ,  et  à  la  place  où  s  attache 
celle-ci. 

Dans  le  gégarcin  ruricoie  et  chez  beaucoup  de  ïiî(^ 
chyures  du  même  groupe,  la  verge  tient  au  pourioar 
d'un  orifice  percé  dans  la  dernière  pièce  du  stemum  (i 

Dans  d  autres  Quadrilatères ,  c'est,  comme  à  1  oniî- 
naire  ^au  premier  article  de  la  dernière  paire  de  pie^l^ 
qu  est  attachée  la  veiige ,  d  où  elle  se  glisse  dans  vsa 
rainure  creusée  en  travei^s  dans  le  dernier  sçgmenl do 
sternum  (a). 

li  armure  de  cette  verge,  on  ses  deux  oi^anes  cod* 
ducteurs,  ont  généralement  la  forme  en  alène  que  dos) 
venons  de  décrire.  Cependant  cette  forme  varie  duo 
genre  à  1  autre.  Elle  a  trois  courbures  successives  uau« 
le  premier  organe  excitateur  Anpilumne  hérissé,^ 
elle  est  très  effilée  à  sa  pointe,  qui  est  recourbée  eo 
crochet.  Les  deux  organes  symétriques  se  touchenî- 
dans  le  repos,  par  leurs  extrémités. 


vi)  Voir  le  Règne  animal  de  Cuviety  pi.   XXII,  fig.  i  des  Cro<ia(<^ 
partie  publiée  par  M.  Miine-Etkuards.  (2)  Ibîd.y  pi.  XV,  fig.  a 
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DaÉft  Yacypode  eerophîhùlme  ;  les  Atnx  organes  ex^ 
chateilvs  mut  bifbrqbé^  à  leur  extrémité. 

Le  prcèniëi*  seul  est  iâfmq^é dans  le  grapse peint  (  i  ) . 

Chez  les  Macroures  le  plan  do  l'appareil  génital 
d'acNtooplement  différé  essétittellement  de  celui  f[uo 
nooë  Tenons  de  décrirez  I^^a  verge  n'est  pas  pendante 
dms  im»  iburreau  épidendoïde  constamment  apparent 
à  rextërieur.  '       /  >  ,  , 

Elle  est  retirée  dans  la  cavité  tfaoracique  et  formé 
natabe^ofltinn avec lecand  déférent ,  susceptible  de 
s'invaginer  dai[is  Ini-mémeipour  sortir  par  son  orifice 
pli|cé  constamment'  à  lti>fecb  interne  du  premier  ar- 
ticle des  rpîekjb  postérieurs:^  pp  Uans  le  sommet  d\in 
tobèrcHle  plus  ou  moÎDs!  saillant ^anilexé  à  cet  article 

Il  n'y  a  jamais  qu'un  organe  conducteur,  articulé 
sous  I0  pvemiier segmentalDdominal,  tout  près  de  Tissue 
delaiVei'geret  qui  peutiia  recevoir  dans  un  demi-canai 
dont  il  est  creusé  dans  plusieurs  genres. 

Entrons: à) pi^sqnt  dans  quelques  détails  descriptifs 
p^ticttlîeDsiM . . .  '  . 

RttlatîveéieiH  à  la  position  dç  Torifice  de  la  ver(je , 
nous  avons  trouvé  des^différeuoe^  remarquables  dans 
d^x^nenrcstrès rapp!rocèiés.  : 

Cbez  Hhlermite  Bemàr/t  ^lt%  pieds  de  derrière  sont 
très  séf»arés)  des  àvaiil-derbiens<  et  très  petits  connue 
€eux^ci.^ 

Lk>rifice  de  la  verge  est  percé  cependant  dans  le  pre* 
mier  lartide  'de  cette  dernière  paire  de  pieds. 

Dans  Xe.cmobite  Diogène^  la  position  de  cet  orifice 
est  paiement  dans  l'article  basilaire  de  ces  ménit.s 

^1  ■■  !.■■  ■  ...  . 

(I)  /6û/.,  pi.  XVII  et  XXU,|60Ûr6«  pablicef  par  M.  Mîlue-Edwanls. 
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pkdft^MaU  cet«Fti6le  «e  joiiitau  second  parle  oMé»  et 
se  prolonge  en  arriére  ea  foriM  de.cAtie  saillant}  cest 
3u  8O0iinel  U*oaqué  de  ce  côm  qu9ée  veit  lorifioe  titu- 
laire de  la  verge. 

Dans  le  homardy  Torifice  de  la  verge  est  avale  et 
percé  dansuD  tubercule  aojlexé  au  (ireaiier  article  de 
la  deraière  paire  de  piedsi.  Le  cboal  de  la  verge  s  ouvre 
paruoefemte  longitudinale  vers  le  bord  interne  de  cette 
fossette  ovale» 

La  langouste  a  cet  orifiœ  dads  un  tabeixrule  anaexé 
aux;  mêmes  pieds^  qui  est  très  développé ,  oomqne) 
coupé  eo  bec  de  Bute,  du  doté  externe  ^  et  fermé  par 
nue  valvule  mdbiie  d'appareucè  cartiiagiiieuse.  GW 
au  fond,  de  la  cavité  de  ce  tubercule  que  se  v)oit  rori* 
flce  de  la  verge. 

>  Nou^  avoua  étudié  particcdièremeut  la  structure  de 
ces  vergels  tubuleuses  des  ftlacroures,  dans  le  ho- 
mard. 

Le  caital  déféi^at  y  perd  sa  Composition  purement 
membraneuse  ;  à  peu  près  à  quatre  centimètfes  decet 
orifice,  il  ^reod  des  parois  épaisse»  et  fibro-mnlcu- 
leusest  et  un  plus  grand  diamètre* 

On  remarque  des  fibres  circulaires  extérieures  ^  qui 
recouvrent  des  faisceaux  de  fibres  longitudinales  dont 
les  unes,  ayaut  dea  ramifications  latérales,  nous  oot 
paru  appartenir  au  tissu  élastique  et  les  autres  être  de 
nature  milsculeuse.  Ces  faisceaux  forment  trois  fortes 
cannelures  lon{^yitudinales  saillantes  dans  le  canal  dek 
verge,  lorsquello  est  retirée  dan«  le  thora». 

L*organe  conducteur  de  la  vet*ge  des  Macroures  va- 
rie beaucoup  claus  sa  forme  et  dans  ses  proportions. 
Il  rst  coftijïosc  dç  deux  arlicli^s  ijifins  la  galaikeu  iU- 
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§9m^  dont  b  prunier  ou  le  l>aa9airô  ett  tei^  et  cyltii-*- 
dHqiie>  et  le  seooild  cobrtet  en  ihasule. 

Le$  po/veUanes  Ybni  tdraofaiiliciit  de  la  même  forme 
et  l'orifice  delà  verge  sitoé  eoipas»  eeltû  ded  aulrcs 
Blacroiires* 

Cet  appendice  génital  ne  peut  être  ^  dons  ces  deax 
genres ,  qu'un  di^gatie  excitateur. 

Il  en  est  de  même  de  celui  des  CxUlianasses^  qui  est 
extrêmement  gK^èle^  avec  un  article  terminal  court. 

Je  n  en  trouve  pas  dans-  les  scytians  ni  dans  les 
kngoustes. 

L'organe  excitateur  du  homard  ou  conducteur  de 
la  verge  est  articulé  sous  le  premier  segment  abdo* 
oûiMil.  Il  se  compose  de  deux  articles  :  )  un  basilaire  ^ 
qui  est  prismatique;  l'autre^  terminal  ^  est  unis  lame  en 
iorme  de  sabre  ^  ayant  son  tranchant  en  avant  et  la 
pointe  arrondie  etémoUssée.  Ledoé  et  le  tranchant  sont 
d'ailleurs  repliés  en  dedans ,  de  manière  à  former  une 
portion  de  canal  peu  profond,  le  long  de  la  face  in* 
teroe  de  cet  article 

Les  deux  appéadieès  peuvent  se  rapprocher  par 
l'action  des  muscles  partiouliers  et  s'incliner  en  avant  ^ 
etisembie  ou  séparément  Ils  peuvent  ainsi  avoir  pour 
foD€tiou  de  conduire  le  boyau  génital  ou  la  verge  d'ut) 
côté,  vers  la  vulve  eorrespondante ,  ou  les  deHx  boyaux 
génitaux  vers  les  deux  vulves. 

Dans  V'écrevisse  flupiatik  les  deux  organes  con«- 
ducteunsdo  la  venge  sont  aiticulés  sur  une  proémineuce 
de  l'arceau  inférieur  du  premier  segment  abdominal. 
Ils  ont  environ  un  cenUmàtre  de  long  et  sont  très  rap- 
procbén  l'un  de  l'iiulre. 

Très  peu  au-delà  de  sa  base  chaque  cylindi^e  e&t  un 
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peu  coudéu  San  côté  interne  et  antérieur:  est  <  crevé 
d'un  sillon  au*^delà  de  ce  coude,  et  ce  sillon  ne  tarde 
pas  à  devenir  un  canal  complu.  Ces  tubes  «  liés  rap- 
prochés des  orifices  par  oè  soitent  les  vêtues ,  s  incli- 
nent vers  ces  orifices,  et  chacun  d  eux  reçoit  dam  soc 
canal ,  au  moment  de  Férection ,  la  vci'ge  corn^poi. 
dante  que  cette  érection  déroule  au  dehoi*$.] 

[a«  Les  Stomapodes  ont  des  organes  de  copalatiû: 
différemment  modifiés.  Dumoins  dansla  j^^mZfemo/i/r 
les  pénis  sont  de  longs  tubes  complets  en  forme  <'• 
stylets  grêles,  articulés  en  dedans  du  premier  aitick 
de  la  dernière  paire  de  pattes  thoraciques.  Us  se  com- 
posent dedeux  articles ,  dont  le  premier  se  dirige  vii^ 
la  ligne  médiane ,  et  conséquemment  vers  son  S)  métri- 
que. Ainsi  rapprochés,  iU  forment  un  coude  aveck 
second  ai*.ticle,  qui  se  dirige,  avec  celui  de  rautrecôlé. 
en  avant  et  en  bas.  Ces  deux  articles  sont  cylindrique;!, 
le  second  cependant  diminue  un  peu  de  diamètre  ven 
sa  pointe. 

Ils  se  composeut  extérieurement  d*un  étui  corné, 
blanc,  transparent,  à  travers  lequel  on  distingue  *ji 
canal  membraneux  dun  moindre  diamètre. 

Ce  dernier  canal  est  la  continuation  du  déféi^i: 
tandis  que  le  tube  corné  est  la  partie  épidermoïde  du 
fourreau  de  la  verge  qui  le  renferme  et  le  protège.] 

[3*  Parmi  les  Lœmodipodes ^  le  cjrcunus  eeti  aurai; 
les  canaux  déféreuts  aboutissant  dans  une  paire  dap* 
pendices  styliformes  articulés  à  la  base  du  tuberai!(^ 
qui  tient  lieu  d'abdomen  (i).  Cependant  Trti'iranu^ 


f  i)  Rou^sfi  de  Vaiixeinc.  Annales  des  scienc«s  naturelles,  a*  tÂir.f  ^ 
p.  339. 
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ne  décrit  qu'une  verge  placée  entre  cette  paire  d  ap- 
pendices.] 

[4*  Parmi  les  Isopodes]  les  Cloportides  ont  un  appa- 
reil copulateur  assez  compliqué  La  verge,  qui  résulte 
de  la  réunion  des  canaux  déférents,  d abord  rappro- 
chés, puis  confondus  en  un  seul ,  sort  du  corps  entre  le:> 
premières  lames  abdominales,  et  s'y  trouve  proléfjée 
par  un  demi-étui  corné,  concave  en  dessus,  dans  lequel 
elle  se  glisse. 

Cet  étui  est  placé  entre  deux  appendices  copula- 
tears,  semi-ovales ,  qui  se  prolongent  en  pointe  en  ar- 
rière. 

n  faut  encore  joindre  à  cet  appareil  les  deux  stylets 
plus  ou  moins  allongés,  articulés  sur  ce  second  seg- 
ment abdominal ,  et  qui  se  poiient  en  arrière  paral- 
lèlement au  bord  interne  de  la  lame  sous -abdominale 
de  ce  second  segment. 

Les  séroles  ont  ce  stylet  extrêmement  long.  La  /y- 
gidie  et  les  lygies  offrent,  relativement  aux  canaux 
déférents ,  un  rapport  avec  la  duplicité  des  verges  chez 
les  décapodes.  Ces  canaux  restent  distincts ,  quoique 
rapprochés,  et  ne  se  confondent  pas  eu  une  seule 
verge  (i);  ils  se  déroulent  en  dehors  comme  les  verges 
des  Macroures? 

5*^Les  verges  des  limules^  parmi  les  Xyphosures^  sont 
situées,  comme  les  vulves,  vers  la  base  de  la  première 
paire  de  fausses  pattes  abdominales. 

La  verge  est  un  petit  corps  cylindrique ,  percé  à 
son  extrémité.  Elle  est  logée  dans  un  repli  de  la  peau , 


(i)  M.  Milne-EdwanU  Ta  constaté  pour  la  iygU,  Hisl.  nar.  des  crus- 
UcéSypl.XlI,iig.  i3;  et  M.  I^rpbouîlpt  pour  \a  lygidie, 

g.  28 
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de  DQture  cornée,  qui  en  est  comme  le  fourreau.  Il 
forme  une  sailKe  conique  de  chaque  côte  et  noDloia 
de  la  ligne  médiane  ,  sur  la  face  dorsale  de  cette  pre- 
mière partie  des  fausses  pattes.] 

II.  Dans  la  Sous'-ctasse  des  Entomosiracés, 

[i*L  ordre  des  B ranch (opocles  comprend  plusieui^ 
genres  dont  on  n'a  connu  pendant  longtemps  que  le$ 
organes  générateurs  du  sexe  femelle: je  veux  parler 
des  apus  et  des  limnadies. 

Il  y  a  peu  de  temps  qu  on  a  décrit,  dans  Tapuscan- 
cnformiSj  un  pénis  situé  dans  le  côté  dorsal  du  der- 
nier anneau  du  corps,  et  entouré  de  cinq  épines  ap- 
partenant au  bouclier.  Les  canaux  spermagènes,  qae 
nous  avons  désignés  comme  existante  côté  despvaires, 
dans  les  mêmes  individus,  qui  seraient  hermaphro- 
dites, aboutiraient  à  cette  vei^e.  iScAcr^er  avait  indi- 
qué cet  hermaphrodisme  avec  fécondation  mutuelle. 
La  singulière  position  de  la  verge,  que  décrit  M^  Ztfc/urJ, 
etlexistence  des  tubes  spermagènes  à  côté  des  ovaim, 
sont  des  observations  que  nous  ne  citons  quavec 
doute,  et  qui  méritent  d  être  constatées,  d autant  plus 
que  ,  chez  les  limnadies^  les  sexes  soQt  séparés. 

Les  r;pm ,  qui  seraient  aussi  hermaphrodites,  sui- 
vapt  M.  Strauss ,  n'ont  pas  d'oi^^^aoes  extérieurs  d  ac- 
couplement 

Les  limnadies  ont  les  sexes  séparés;  les  mâles,  bcan- 
coup  moins  nombreux  que  les  femelles,  ont  été  décou- 
verts pfir  M.  Krinicki  (i). 


(i)  Bulletin  de*  naturalistes  de  Moscou ,  fig.  t,p.  173,  •«  Msgi* 
toologiqup  de  M.  Guérin. 
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'       -  .         » 

Les  branchipeSj  qui  ont  les  sexes  séparés»  ont  deux 
verges  situées  au-dessous  du  second  anneau  de  Tabdo- 
men;  elles  sont  coniques  et  composées  de  deux  arti- 
cles (i);  des  vaisseaux  séminaux,  qui  viennent  du  pre- 
mier  article ,  aboutissent  à  ces  verges. 

Le  sous-ordre  des  Lophiropes^  qui  sont  presque  mi- 
croscopiques ,  et  dont  lorganisation  est ,  à  cause  de 
leur  petit  volume,  très  difficile  à  étudier,  ont  présenté 
de  grandes  différeqces  relatives  aux  organes  d'accou- 
plement. 

Les  cjclopes  auraient  deux  verges,  composées  cha- 
cune de  trois  articles,  dont  le  dernier  est  terminé  en 
pointe.  Elles  sont  situées  sous  le  deuxième  anneau  de 
la  queue.  On  n'eu  a  pas  trouvé  c^ez  \es  daphnides  (a), 
qui  pourraient  bien  se  féconder  paf  l'intermédiaire 
de  Fean, 

a*  Dans  Tordre  des  Syphonostomes  ^  les  argules  ont 
deux  verges,  dont  la  position  rappelle  celle  des  ver- 
ges de  Décapodes.  Il  y  a ,  en  effet,  au  bord  antérieur 
de  larticle  basilaire  des  dernières  pattes,  un  tuber- 
cule conique  annexé  près  de  sa  terminaison  articulaire 
externe,  et  ayant  un  crochet  à  sa  base.  Ce  tubercule  a 
été  décrit,  comme  la  verge ,  par  M.  Jurine  fils  (3).IM|ais 
je  pense  que  la  verge  doit  sortir  par  son  sommet,  et 
qu'il  n  ^n  est  que  Tétui.  C'est  une  nouvelle  étude  à  faiiie.] 

E.  Les  Cirrhopodes. 

[Ce  sont  des  animaux  hermaphrodites  (4),  ayant  ce* 

> ^ ^_^ 

(i)  LatreSlle  d'après  ^chxFfer.  Rcgne  anima),  (a)  M.  Strauss,  Mémoiref 
du  Musétim ,  t.  V,  p.  38o.  (3)  Voir  san  Mémoire  sur  Targuie  foliacé'^ 
Annales  du  Ma^um  de  Paris,  t.  VU,  p.  ^3i ,  et  pi.  XXVI,  fis.  i  et  ^i, 

(4)  n  a  paru  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  3' série, p  '107^ 
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pendant ,  sinon  un  organe  mâle  d'accouplemeol ,  du 
moins  un  organe  fécondateur,  propre  à  répandre  le 
sperme  sur  les  œufs,  selon  toute  probabilité,  au  mo- 
ment de  leur  passage  de  lovaire  dans  le  manteau. 

Cet  organe  est  le  long  tube  extérieur  en  forme  de 
trompe,  libre  ou  flexible  en  tous  sens  ,  qui  se  voit  en- 
tre les  derniers  pieds  de  Tanimal  et  à  la  base  duquel 
Tanus  est  situé.  Ce  tube  renferme  un  seul  canal  formé 
par  la  réunion  des  déférents,  lequel  se  termine  à  sod 
extrémité  par  un  orifice  étroit. 

Il  reçoit,  des  parties  latérales  du  tronc,  des  faisceaux 
musculeux ,  analogues  à  ceux  qui  pénètrent  dans  Ie> 
premiers  articles  des  pieds  (i  j. 

Ses  parois  sont  d^ailleurs  assez  épaisses,  composées 
extérieurement  du  derme  et  d'un  épiderme;  intérieo- 
rement  de  la  muqueuse  qui  en  tapisse  le  canal ,  et  en- 
tre les  deux  fibres  musculaires ,  de  circulaires  qui  en 
contractent  le  tube. 

Les  faisceaux  de  même  nature  que  nous  avons  dé- 
crits en  premier  lieu  le  raccoMrcissent  et  le  fléchissent 
en  tous  sens.] 

F.  '  Les  Annélides. 

[Chez  les  Annélides  Tubicoles  et  Dorsibranches ,  les 


n«e  note  He  M.  Goodsir,  qui  prétend  que  toutetf  lei  parties  gédules  ei- 
ternes  et  internes  des  anatifs  et  des  balanes  sont  des  OTaires  oa  des  ofi- 
ductes,  et  que  les  mâles  du  balane  commun  sont  distinots  des  fesMJIes  ei 
beaucoup  plus  petits  qu'elles.  Cette  opinion  ne  nons  parait  pas  fendéf 
•ur  des  obsenrations  exactes.  La  partie  bistorique  de  ce  trsfail  est  de 
même  incomplète  et  comprend  plusieurs  erreurs,  (i)  Cuvier,  MésBOÎie  wa 
les  anîmauk  des  anatifiss  et  des  balanes,  etc.,  p.  9. 
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bourses  spermagènes  peuvent  avoir  une  issue  di- 
recte au  dehors, ou  s'ouvrir  dans  la  cavité  abdominale, 
doù  le  sperme  serait  expulsé  par  des  pores  abdo- 
minaux. 

Le  dernier  cas  pourrait  bien  être  celui  de  ïapkrfh 
dite  hérissé,  dont  les  petits  indwidus ,  que  M.  Cuvier 
suppose  être  des  mâles ,  ont  la  cavité  viscérale  rem- 
plie d  une  laite  blanchâtre,  dans  la  saison  du  rut. 

Le  premier  cas  se  voit  dans  Varinecole  des  pécheurs^ 
dont  les  bourses  spermagènes  ont  chacune  un  orifice 
extérieur,  à  la  face  abdominale,  ainsi  que  nous  l'avpns 
dit,  eu  arrière  et  au-dessous  des  soies  en  crochet. 

Dans  les  lombrics,  parmi  les  Annélides  Endobran- 
ches^cest  dans  les  mêmes  segments  qui  renferment 
les  bourses  spermagènes  et  ovigènes  que  s  ouvre  le 
collet  de  ces  bourses  ou  un  canal  excréteur  commun. 
Nous  avons  de  même  décrit  chez  les  Naides  les 
deux  issues  des  deux  bourses  spermagènes  dans  le 
onzième  anneau  du  corps.] 

Mais  dans  aucun  des  animaux  de  ces  trois  ordres,  on 
ne  connaît  d'organe  copnlateur  mâle,  si  ce  n est  dans 
la  famille  des  Hiru(lrnéesJ\ 

Je  ne  vois  point,  disait  M.  Cuvier  dans  notre  ancien 
texte,  au  sujet  àe^  lombrics ,  ^'organes  extérieurs 
ni  intérieurs  propres  à  laccouplement;  cependant  il 
parait  que  les  vers  de  terre  se  tiennent  étroitement 
embrassés  pour  se  féconder. 

[On  peut  considérer  comme  une  sorte  d  organe  ex- 
térieur, servant  à  cette  fonction ,  la  ceinture  saillante 
qui  se  manifeste  surtout  à  Fépoque  du  rut,  dans  le  tiei*s 
antérieur  du  corps  ;  il  y  a  même  à  sa  surface  quel- 


t 
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»exe  femelle.  J  '''*'*  *»«•  se,e  :ra.. 

^«»  orifices  rf*.  I  *'«''ou/ée. 

c<.p.    '  -  --  près  de  iWel^Sar::; 

f^^'"i<ieiave.,ee«o 
*'"'<^«",  dans  /a  .  P^*"*^^  dans  U  ^• 

ff^°-  à  /'autre,  de  lî^^^^^-'^au,  variée' 

^'•«^^''e.et  delà  V?    '  ""'^^^^Well  ^^""^^ 

*  ••'<»n  o.xlrV'init«<  rr.,.f         '*'•  ^e  devoir      **'*" 
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ARTICLE  VI. 

m  OlOARltS  fSUBtUS  »*AGC01JFLBiailT  DAM  tE  TYPS  Mt 

Aincmis.. 

A.  CÂez  les  Insectes. 

[Dans  cette  Classe ,  les  organes  femelles  d^dccouple- 
ment  varient  à  Tinfini,  comme  les  organes  mâles. 

Ils  doivent  se  diviser  en  ceux  qui  appartiennent  es» 
leDtiellement  à  cette  fonction,  et  en  organes  accessoires, 
qui  font  partie  dé  Tappareil  générateur  externe  et  ser^ 
veotplus  particulièrement  à  placer  les  œufs  dans  des 
corps  résistants ,  surtout  dans  les  parties  des  végétaux 
ou  des  animaux  qulls  ont  la  puissance  d'entamer,  de 
couper,  de  perforer.  Ce  sont  des  tarières  auxquelles 
M.  Marcel  de  Serres  a  donné  le  nom  A'oviscapte. 

L'appareil  de  copulation  proprement  dit  se  com- 
pose du  vagin  et  de  son  entrée ,  la  vulve.  Celle-cî,  pla- 
cée à  Textrémité  de  Tabdomen^  au-dessous  de  Tanus, 
est  souvent  comprise  dans  une  suite  de  tuyaux  cornés, 
qui  sont  comme  des  anneaux  rudimentaires  de  ce  même 
abdomen ,  dont  le  dernier  est  garni  de  deux  petits 
appendices  tentaculaires  ou  préhensiles  (les  Diptères). 

D'autres  fois  la  vulve  est  une  fente  longitudinale 
garnie  de  deux  panneaux  écailleux,  rapprochés  sur 
la  ligne  médiane  abdominale,  et  qui  s'écartent  pour  le 
coït  ou  la  sortie  des  œufs  (les  Lépidoptères). 

En  général  le  dernier  segment  abdominal ,  et  quel- 
quefois le  dorsal ,  sont  plus  ou  moins  modifiés  pour  lo- 
ger cet  appareil  de  copulation  et  de  ponte  et  pour 
donner  attache  aux  muscles  qui  doivent  le  mouvoir. 
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Le  vagin ,  dont  la  vulve  est lentrée , aboutit prescpie 
toujoui's  directement  à  Toviducte.  Dans  ce  cas,  et  cest 
le  plus  ordinaire ,  les  organes  d  accouplement  se  con- 
fondent avec  les  organes  éducateurs.  Les  œak  sortent 
par  le  même  conduit  qui  a  reçu  la  verge  et  dirigé  le 
sperme  dans  le  lieu  où  la  fécondation  doit  s'efiFectuer. 

Les  Lépidoptères  font  exception  à  cette  règle.  La  volve 
est  un  orifice  séparé  de  celui  de  Toviducte  ;  elle  conduit 
dans  un  canal  de  copulation  distinct  de  ce  dernier  ca- 
nnL 

Les  Cigales  sont  encore  dans  ce  cas;  la  vulve  s  j 
trouve  bien  séparée  du  canal  qui  communique  avec  la 
tarière,  le  long  duquel  sortent  les  œufs. 

Quand  la  poche  copnlatrice  existe ,  il  faudrait  en- 
core la  classer  parmi  les  organes  d'accouplement. Mais 
comme  elle  est  généralement  annexée  à  loyiducte, 
nous  avons  dû  la  décrire  avec  Jes  organes  éducateurs. 
Cependant  nous  verrons  que  celle  de  la  cigale  est 
séparée  de  loviducte  et  annexée  -4  une  sorte  de  vesti- 
bule dépendant  du  vagin.]   • 

Ou  peut  aussi  ranger  parmi  les  oi*ganes  génératears 
du  sexe  féminin  les  diversestor/è/i?^  que  certains  genres, 
comme  les  sauterelles^ les  ichneiunons^  les  tenthrèdes^  les 
vjnips ,  emploient  pour  déposer  leurs  œufs  dans  les 
eudroitâ  convenables;  mais  ces  organes  étant  entière- 
ment extérieurs,  et  ayant  été  bien  décrits  par  les  natu- 
ralistes y  nous  n  eu  dirons  rien  de  plus. 

[Cependant  nous  croyons  devoir  suppléer  à  cette  la- 
cune de  notre  ancien  texte,  par  des  généralités  et  quel- 
ques détails  sur  ces  instruments  si  variés,  dans  leur 
forme,  leur  composition  et  leurstinicture.  Ces  circon- 
stances sont  dans  tm  rapport  admirable  avec  Pemploi 
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que  l'animal  doit  eu  faire  p^^r  le  placement  de  ses 
œafs ,  dans  les  lieux  ou  les  substances  qu'un  impérieux 
instinct  lui  fait  choisir  de  préférence. 

L  ensemble  des  pièces  qui  constitue  ces  diverses  ta- 
rières a  été  encore  désigné  sous  le  nom  d  oviscapte. 
Elles  peuvent  rester  cachées,  hors  des  moments  où 
Finsecte  en  fait  usage,  dans^l^ dernier  anneau  de  lab- 
domen;  on  paraître  toujours  au  dehors,  comme  appen- 
dice de  cet  anneau, 

L  oviscapte  est  réduit  quelquefois  à  Tétat  rudimeu* 
(aire  ou  manque  absolument. 

I .  CAez  les  Coléoptères.     ' 

[a.  Dans  les  Peniamères*  Les  Carablq^es^  qn  j  font 
partie  de  ce  premier  groupe ,  ont  un  appçndlce  de 
chaque  €Ôté  de  la  vulve ,  ^cailleux  ou  coriace ,  sus* 
ceptible  de  s'écarter,  qui  protège  lentrée  du.yag^n..   . 

Les  Dytisques^  parmi  les  Bydrocanthares  ,àe  cette 
même  famille^  ont  un  instrument  fouisseur,  pour  les 
œufs ,  un  véritable  oviscapte  qui  manque  aux.  précé- 
dents. 11  se  compose  de  deux  l^mes  contiguës,  courbéfls 
Tune  vers  l'autre  comme  cellf^s  du.  ciseau  de  tondeui:. 
Elles  remplacent  les  crochets  desCarabiques(t). 

Parmi  les  Palpicornes^  VH/drophile aVexirèmïté  de 
labdomen  garnie  de  deux  filières,  composées  chacune 
de  trois  pièces  articulées  bout  à  bout. 

L'oviscapte  proprement  dit  se  compose  de  deux 
appendices  garnis  de  cils,  ayant  à  leur  base  un  lobe 
élargi  et  garni  à  son  bord  de  grosses  soies  (!i). 


(i)  Voir  le  Mémoire  de  Al.  L.  DuToor.  Annales  des  te.  naU,  U  V, 
p.  A34,  et  pi.  XVn,  fi((.  6.  <a)  ihU.,  pf.  XVm,  6gi  8.  .  ' 


t' 


»         « 
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b.  Vatïni  les  Hêtêton^rês^  nous  citerons  les  myctèm^ 
lié  la  famille  des  SténétjrtreSj  qui  ont  nti  long  étui  de  co- 
pulation, composé  de  plusieurs  pièces  susceptibles  de 
s  engalnei^  les  unes  dans  les  autres.  Les  deux  parties 
qui  terminent  cet  étui  sont  uni-articulées  et  ciliées  (i). 

Les  èlops  ont  ce  même  étui  copulateur  ;  tandis  quH 
manque  dans  les  Tfachélides.  h^oviscapte  ne  consiste 
que  dans  une  plaque  écailleuse  ciliée.  Il  y  a  deux  palpes 
bi-articulés  qui  garnissent  la  vulve  (â). 

c.  Pairmi  les  Téttamères,  Vhamaticherus  heros^àt]z 
famille  des  Lon^comes  ,  a  un  double  étui  copnlatenr 
dont  lextérieur  est  garni  de  soies  à  son  bord,  et  l'inté- 
rieur  a  deux  palpes  uni-articulés  et  ciliés  (3). 

La  tàYniatexior^  de  la  faiénie  famille  de^Longicomes, 
a  un  appareil  protecteur  du  vagin  très  compliqué»  com- 
posé dun  étui  cylindrique  9  dont  la  cavité  est  divisée 
horiïôhtaiemetit^  daos  la  première  partie,  par  une 
valvule,  qui  sépare  le  rectum,  qui  est  au«-dessUs,da va- 
gin, tjtli  e^  au-dessous.  De  forts  muscles  rétracteurs 
agissent  sur  cet  étui  coriace ,  qu'nne  figure  sMle  peut 
bien  foire  eonnattre  danè  sa  partie  priootpale  et  das^ 
ses  parties  aéeessoifes;  nous  y  renvoyons  (4).] 

2.  Les  Orthoptères. 

[L  orifice  du  vagin,  ou  la  vulve  ^  est  ouvert  à  l'extré- 
mité de  l'abdomen,  entre  deux  paires  d appendices, 
formant  loviscapte,  en  partie  écailleuses,  en  partie  co- 
riaces., qui  sont  courbées  en  sens  inverse  et  rendues 
mobiles  par  des  muscles  iras  forts,  qui  s'attacbeot 
d'autre  part  à  une  tige  cornée. 


(i)  Ibid.,  pi.  XIX,  lig.  s.  (4  j»û/.,  pU  XIX,  (ig.  6,  {MMir  lei  mjUhm 
neluranu  (3)  Mi.,  pL  X,  69.3.  (4)  Ibid.,  p.  45o  et  460,  et  pi  X)t,%.  5. 
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Les  ùrytlôHiën^  manquent  de  ces  appendices  for- 
mant Tôvlsëap  té. 

Dans  la  Mante  religieuse^  le  dernier  segment  ventral 
de  l'abdomen  ^e  reploië  sur  un  appareil  de  trois  paires 
dtappeiidices  ^rolectetirs  de  la  Vulve,  et  ne  laisse  à  dé- 
couvert qti^iné  ligné  ttiédiaiié  dorsale  longitudinale? 
Ces  trois  [>aire$  d'appeildîces  se  réèobvrent  Tune  l  autre. 

La  plds  întériébré,  sorte  d'oviscapte,  consiste  en 
deux  lanles  '  lancéolée^ ,  assujetties  à  ub  cerceau  dans 
lequel  s'otivi-é  l'ovidilcte  (i). 

hes BlattairesvL  ont  pas  d'oviscapte;  ce  sont  d^ailleurs 
ies  derniers  segments  abdominal  et  dorsal  de  la  viilve 
qui  servent  d'organe  protecteur  ou  darmure  copula- 
trice  à  là  vulve  et  aii  vagin,] 

3.  Les  H/ménoptères, 

[Les  organes  femelles  d'abcouJ3lem&nt  de  cet  Ordre 
nombreux  né  consistent  que  dans  la  vulve  et  le  vagin. 

lia  plupart  des  familles  sont  dépourvues  d  oviscapte 
ou  de  tarière,  qUe  nous  décrirons  comme  organe  ac- 
cessoire de  cW  appareils.  Ce  sont  en  général  celles  qui 
ont  un  aiguillon  et  un  appareil  Vénénifique  ;  tandis  que 
les  tlyménopièi'es  qui  manquent  de  cet  appareil  oni 
un  oviscapte  on  une  tarière;  tels  sont  les  Ichneumo- 
nideset^e^  Tentkrèdes. 

Parmi  ces  deriiîers,  le  chelonus  oculator^  de  là  fa- 
mille dés  Ichnèiimonides ,  à  la  vulve  garnie  d'un  ovi- 
scapte allongé^  JS'éle,  coîhposé  de  deux  branclies  li- 
néaires, appliquées  Tune  contre -l'autre.  De  chaque  côté" 

(i)  ô.'c.,  pl.'iV,fig.  ii.   ' 
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de  cette  sorte  de  tarière  sont  trois  appendices  pins 
courts ,  grêles ,  qui  tiennent  à  une  pièce  basilaire  riioo- 
boïdale  (i). 

L  oviscapte  du  vipio  denigrator  (si)  se  compose  de 
cinq  longues  pièces  écailjeuses.  Les  deux  externes,  qui 
sont  les  plus  longues  et  les  plus  fortes,  ont  l*.extrémité  en 
lancette.  Les  deux  internes  et  la  moyenne,  qui  estU 
plus  courte ,  sont  des  filets  grêles  en  forme  de  dards. 

l^ans  ]e  pimpa  crassipes  {3)^ii  n*y  a  que  trois  pièces, 
les  aeux  externes  en  forme  de  lancette,  ^t  la  moyenne, 
véritable  dard,  très  délijé,] 

4.  Les  IVé(»rvptères.  « 

[La  famille  des  Libellules  a  un  oviscapte  remarqua- 
ble qui  doit  servir  à  entamer  les  corps  résistants  sur 
lesquels  ces  animaux  déposent  leurs  œufs. 

Dans  V ces hna  grandis  (4),  cet  oviscapte  se  compose 
de  deux  Uimesde  sabre  courbées^ qui  s'appliquent  Tune 
contre  l'autre  dans  l'état  de  repos,  ou  s'écartent  pour 
le  passage  des  œufs.  Chacune  de  ces  lames  est  double; 
la  demi-lame  externe  est  façonnée  en  Ume  à  lextrc- 
mité  de  sa  face  interne,  et  dentelée  à  son  bord.  Ce» 
lames  sout  enfermées  dans  une  gaine  qui  tient,  comme 
elles  ,  à  . lavant-dernier  anneau  abdominal ,  et  qui 
se  compose  de  deux  panneaux  solides.  Cet  appareil 
est  mû  par  six  muscles  considérables  qui  vont  de  la  base 
s'attacher  dans  les  anneaux  précédents  de  l'abdomen. 

C'est  évidemment  un  instrument  propre  à  limer  et 


(1)  IbiiLj  pi.  X,  fi£.  143.  (3}  /MU,  fig.;i35  et  t39.  (^  Md^fL^ 
H«-  i37-  (<i)  Voir  M.  L.  Dttfoar,  ma.  cité,  pi.  XIV»  f.  «65  b  tt  i65c. 
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forer  les  végétaux  aquatiques,  dans  le  pareuchyme  des- 
quels ces  insectes  déposent  leurs  œufs,  ainsi  que  Ta  si 
bien  observé  M.  Siébold{\) ,  pour  Vogrion  forcipula ,  et 
que  déjà  Réaumur  (a)  semble  en  avoir  eu  Tidée  d'après 
la  connaissance  qu  il  avait  de  l'instrument  propre  à  cet 
usage. 

Les panorpes  ont  pour  appareil  de  copulation  une 
gaîne  vulvaire  composée  de  quatre  tubes  qui  entrent 
les  uns  dans  les  autres,  et  dont  le  dernier  a  son  ori- 
fice garni  de  deux  palpes  bi-articulés  (3). 

L  oviscapte  ne  manque  de  même  dans  les  hémérobes. 
On  le  retrouve  dans  les  phryganes.  Dans  la  phryganes 
viridwentiSj  il  se  compose  de  deux  lames  creusées  en 
gouttière  et  situées  entre  deux  appendices  pyriformes 
qui  terminent  l'abdomen.] 

5.  Les  Hémiptères. 

[L'appareil  vulvaire  se  compose  des  organes  d  ac- 
couplement, de  ceux  qui  servent  à  introduire  les  œufs 
dans  les  lieux  ou  les  objets  que  Imstinct  de  Tinsecte 
lui  prescrit  impérieusement  de  choisir. 

Dans  la  scutellera  nigro-lineata  (4) ,  on  trouve  dans 
la  concavité  du  dernier  segment  abdominal  stigmati- 
fère  un  appareil  de  sept  pièces  écailleuses  qui  entou- 
rent la  vulve  et  lanus  et  protègent  ces  deux  orifices. 

Les  deux  pièces  antérieures  sont  deux  panneaux 
vulvaires  qui  se  touchent  '  par  une  ligne  médiane ,  et 
dont  lecartement  découvre  l'entrée  du  vagin. 


(i)  WiegmatiD.  Archives  d*hist.  natur.,  p.  io5  et  suiv.  Berlin,  1841. 
(i)MéBoirepour  senrir  à  Tbist.  des  insectes,  t.  VI,  p.  4^6.  (3)  Voir  L.  Du- 
fottr,  B.  e.,  %.  17.  (4)  M.  L.  Dufour.  Recherches  sur  iet  Hémip^re$^ 
pi.  XIV,  6g.  157. 
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En  arrière  de  cette  fente  se  voit  une  écaille  interr 
médiaire  unique ,  dont  Vextrémité  postérieure  ()orde 
Fanus  en  bas.  De  chaque  côté  de  cettp  pièce  intermf 
diaire en  sont  deux  latérales,  placées  obliquen^ent  Taue 
derrière  l'autre,  dont  Fej^trémité  libre  regarde laljgnc 
médiane,  et  dont  la  dernière  a  une  pointe  acérée,  qnj 
peut  servir  de  crochet  dans  la  copulation. 

Les  corés  n  opt  que  quatre  écailles  vulvp-anales  an 
lieu  des  sept  qui  distinguent  les  scii tel/ères  et  les^«- 
tatomes.  Les  deux  antérieures  appartiennent  à  la  vulve, 
sont  engagées  en  partie  sous  le  deinier  segment  ab4o- 
minai,  qui  est  fendu  lui-même  dans  qne  partie  des^i 
largeur  et  dans  la  ligue  médiane,  poijr  faciliter  |a sortie 
des  œufs. 

Dans  les  miris  et  les  capses ,  il  y  a  un  ovfsc^pte  con- 
sidérable étendu  dans  la  ligne  médiane  abdominale, 
dès  le  bord  antérieur  du  dernier  segment  de  cette  ré- 
gion, qui  est  garni  d'un  bouton  saillant,  ju3qii^9  les* 
trémité  du  corps.  C'est  un  instrument  trjEiocliaiit  en 
forme  de  sabre.  Il  est  un  peu  élargi  à  la  base,  ar- 
ticulé en  avant  au  bouton  du  segment  abdomino),  ^ 
se  termine  en  arrière  en  une  pointe  acérée  et  tw^ 
chante.  Il  ^e  compose  d  ailleurs  de  à^xxi^  valve§  .appli- 
quées l'une  contre  l'autre. 

Cet  oviscapte  est  reçu  dans  une  g^q^  de  jmême 
forme  qui  s'étend  dans  \^  ligne  piédiane  4^  dernier 
segment  abdominal  et  eqtre  deu^  grands  p^wu^^ui 
qui  bordept  la  vulve  pn  arrière  de  ce  siegn»iSQt  (i). 

La  phjrmate  aurait  la  vulve  formant  une  fente  traps* 
versale  à  l'extrémité  tronquée  de  T^bdom^  »  îbb&s 

m  ■        M»    I*.  ■  t  !■■■     Il     I    I  1    w^tmm^m^m^Lm^^^,^Ê^.^        Il     IMi^^^iB^.— ^^^^^^^i^i^M^i^iM^^^^ 

(i)IAÛ2.Pl.XV,fig.  167.A. 
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(}a  elle  est  longitudinale  dans  les  autres  Gréocorises. 

Varade  avenius^  comme  la  précédente,  manque 
doviscapte.  La  reduve  en  manque  égalen^ent.  Il  y  en 
a  nn  dans  le  nabis. 

Le?  Hydrocor\se$  ont  toutes ,  outre  les  pièces  vul- 
vajres,  un  oviscapte  de  forme  variée. 

Dans  le  naucoris  cimicoides^  c'est  une  double  lame 
de  soie,  allongée  et  terminée  par  une  bifurcation.  Les 
deux  lames  qui  composent  cet  instrument  s  écartent  ^ 
la  base  pour  se  fixer  au  dernier  segment  abdominal. 
Elles  sont  soudées  par  leur  bord  interne  dans  la  moitié 
de  leur  longueqr  et  hérissées  de  dents  le  long  de  Ic^ur 
bord  externe  (i). 

Parmi  les  Cicadaires ^  loviscapte  de  la  cigale  de 
l'orne  est  connu  depuis  Réaumur;  mais  lexplica- 
tion  que  ce  célèbre  observateur  de  la  nature  avait 
donnée  de  sou  n>écanisme  a  été  rectifiée  p£|r  M.0oyère^ 
qui  en  a  fait  une  étude  particulière  (2). 

Ce  n  est  pas  en  limant  et  en  sciant  avec  les  deux  pièces 
latérales  de  cette  tarière ,  mais  en  perforant  avec  la 
pièce  moyenne ,  comme  avec  un  poinçon,  que  cet  in- 
secte parvient  à  trouer  les  tiges  minces  des  végétaux  ^ 
dans  lesquels  il  place  ses  œufs.  Cette  pièce  moyenne 
est  un  prisme  à  quatre  faces;  elle  s'élargit  en  fer  de 
lance  à  son  extrémité ,  qui  est  plus  dure  que  le  reste. 

Les  pièces  latérales,  également  élargies  et  pointues, 
sont  dentelées,  mais^  dents  mousses,  dans  leur  bord 
inférieur,  et  sillonnées  à  leur  face  externe.  Elles  se^^vent 
•^ — . — — — — , ^ 

(i)  lbi4*xf\.  XVI,  i^.  173,  f.  (a)  APDales  des  ip.  aaiur.,  2*  féri(*| 

tvn,p.  i95,ecpi.  vm. 
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de  point  d  appui  au  poinçon,  lorsque  celui-ci  agîteo 

perforant. 

Les  muscles  qui  font  partie  de  cet  appareil  et  d'au- 
tres pièces  qui  servent  de  levier,  et  que  nous  ne  pou- 
vons décrire  ici  en  détail ,  s'attachent  dans  Tantépé- 
nultième  anneau  de  Tabdomen  et  principalement  dans 
le  pénultième. 

Entre  les  deux  pièces  latérales  et  la  pièce  médiane, 
il  y  a  un  canal  qui  est  la  continuation  du  vestibule ,  et 
de  son  entonnoir  qui  a  été  désigné  comme  second  ovi- 
ducte. 

Ceci  nous  oblige  d'entrer  dans  quelques  détails  an 
sujet  des  organes  de  copulation  du  même  insecte. 

La  vulve ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  dans  les  géné- 
ralités de  cet  ai*ticle,  est  une  ouverture  distincte  de 
Fissue  des  œufs ,  qui  se  voit  sous  la  base  de  la  tarière, 
entre  elle  et  l'antépénultième  anneau  de  Pabdonien. 

Le  vagin,  ou  le  canal  de  copulation,  dont  elle  est  To- 
rifice ,  ne  se  continue  pas  directement  avec  Toviducte, 
mais  dans  une  cavité  intermédiaire,  sorte  de  vestibule 
copulateur  dans  lequel  s'ouvre  la  poche  copulatrice, 
et  où  se  voit  en  avant  un  mamelon  percé,  qui  termioe 
Toviducte  commun.  Ce  mamelon  est  ordinairemeut 
emboîté  dans  une  sorte  d'entonnoir  qui  se  continue 
avec  le  canal  que  les  trois  pièces  de  la  tarière  inter  j 
ceptent. 

Mais  cet  emboîtement  se  défait  momentanémesti 
lors  de  la  copulation,  pour  laisser  passer  la  verge  dan» 
la  poche  copulatrice ,  et  pour  imprégner  les  œufs  d^ 
sperme  lors  de  leur  passage  de  loviducte  dans  TenH 
tonnoir.] 
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6*  Les  Lépidoptères. 

Mous  avons  déjà  dit  que  la  vulve,  dans  cet  Ordre, 
est  un  orifice  distinct  de  loviducte  et  de  lanus ,  et 
quelle  conduit  à  un  canal  de  copulation  dans  lequel 
s  ouvre  la  poche  copulatrice. 

7*  Les  Diptères  ont,  assez  généralement,  le  vagin  et 
la  vulve  compris  dans  une  suite  de  deux,  trois  jusqu'à 
cinq  tubes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  et  qui  se 
déploient  au  dehors  à  Tinstant  du  coït^  ou  lorsque 
I  lasecte  doit  pondre  ses  œufs  et  les  déposer  sur  les 
corps  que  son  instinct  lui  fait  connaître.  Le  dernier  de 
ces  tubes  est  ordinairement  garni  de  deux  palpes  uni- 
articulés  ou  bi-articulés ,  servant  sans  doute  soit  doi>- 
ganes  de  préhension  à  Tinstant  du  coït ,  soit  d  organes 
de  toucher,  pour  le  placement  des  œufs. 

11  n  y  a  pas  d  oviscapte  proprement  dit  dans  un  grand 
nombre  de  Diptères,  c'est-à-dire  d'instruments  dis* 
tincts  de  la  vulve,  propre  à  entamer  les  corps  dans  les* 
quels  ces  insectes  introduiraient  leurs  œufs  (a). 

Cependant  les  tentacules  vulvaires  sont  remplacés 
dans  les  Empis^  les  TipuleSy  etc.,  par  deux  lames  qui 
en  font  les  fonctions.  Des  muscles  forts ,  fixés  à  1  extré- 
mité de  l'abdomen,  servent  à  mouvoir  ces  lames.] 

B.  Dans  la  Classe  des  Arachnides. 

[Parmi  les  Arachnides  pulmonaires^  les  Aranéides 
pieuses  ont  Forifice  génital  en  forme  de  fente  trans- 
versale ,  située  entre  les  ouvertures  des  sacs  pulmo- 
naires, sous  la  base  de  l'abdomen.  Cette  fente  aboutit 


(i)  Voir  M.  L.  Dufour.  Anatomie  des  Diptèrei.  Annalef  d«t  te.  niior^ 
ivril  et  mai  i844ff 

8.  2» 
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dans  une  fossette,  qui  est  proprement  la  vulve ,  au  fond 
de  laquelle  sont  les  orifices  distincts  j  tnais  rapproché, 
dm  deux  oviductes.  La  fente  extérieure  est  recouverte 
en  avant  par  un  appendice  écailleux,  que  Dugès  appelle 
épigyne  (i),  dont  la  forme,  ainsi  que  les  rapports  de  la 
vulve,  peut  varier  un  peu,  d^ucfc  espèce  à  1  autre. 

Dans  VÉpeire  fasciée^  qui  a  des  trachées  et  deoi 
grande  stigmates,  suivant  Dugès,  outre  les  sacs  poimo- 
naires,  c*est  entre  ces  deux  grands  stigmates,  qui  sont 
derrière  les  orifices  pulmonaires ,  qu  est  situé  celui  de 
la  vulve. 

Dans  la  Mygale  maçonne , lorifice  de  la  vulve  est 
une  fente  transversale  percée  sous  la  base  de  Tabdo- 
men,  dans  la  ligne  médiane,  au  centre  de  lespaceoù 
te  voient  les  opercules  de  quatre  sacs  pulmonaires  (a\ 

Dans  Yépeire  argentée ,  nous  avons  trouvé  répig>n)e 
taillante,  comme  un  bouton  demi-cylindrique,  ayaot 
une  cannelure  médiane  et  de  petites  dents  en  arriére. 

Dans  une  grande  espèce  voisine  de  Vimperialis,  répy- 
gioe  est  une  écaiUe  saillante  formée  d  un  cadre  brao 
aemi-circulaire  de  chaque  côté,  et  dont  le  bord  posté- 
rieur se  termine  par  deux  dents  externes  plus  fortes, 
et  deux  médianes  très  petites.  Le  milieu  est  une  fosse 
circulaire  qui  semble  fermée  par  un  tympan. 

Deux  vésicules  glanduleuses,  dont  les  canaux  excré- 
teurs aboutissent  de  chaque  côté  de  la  vulve,  en  de- 
dans j  qui  se  voient  dans  la  partie  la  plus  avancée  de 
là  cavité  abdominale,  appartiennent  à  lappareil  d*ac- 


(i)'  Voir  Cuvier,  Bt^ne  animaij^  pi.  XI,  fig.  i6,  lVpi(»yne  de  té^J^ 
fuicii'c  en/,  ei  fig.  36,  l'épigjne  de  leneire  diadème.  Cei  fi^oi** ^  *' 
dë'Dùgî  I.  (3)  /iW.,  pi  11,  fig.  8. 
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coaplement.  Treuiranus  €t,  avant  lui,  JRœ^lj  ne  les  ont 
trouvées,  à  la  vérité  que  dans  Vipeire  diadème.  L'hu- 
meur qu'elles  renferment  est  visqueuse,  jaunâtre,  et 
sert  probablement  i  fournir  aux  œufs  leur  enveloppa 
la  plus  extérieure. 

Les  faucheurs  [phalangium)^  ont  an  oviscapte  éxser-- 
tile,  qu*on  fait  sortir  comme  une  verge  par  rorifice  des 
organes  de  la  génération,  qui  est  sous  la  base  de 
labdomen^  entre  les  deux  dernières  paires  de  pieds* 
Cest  un  long  canal  situé  dans  la  partie  moyenne  de 
presque  toute  la  longueur  de  labdomen ,  dans  I  état  du 
repos.  II  se  compose  d*un  fourreau  membraneux  ren-> 
fermant  une  tige  creuse,  plus  courte,  composée  d  an- 
neaux écailleux,  articulés.  L'extrémité  de  celle-ci  est 
conique,  et  montre  à  Fintérieur  des  verticilles  de  poils. 
Plusieurs  paires  de  muscles  protracteurs  s'attachent  à 
Teitrémité  antérieure  du  fourreau  membraneux;  Tantre 
extrémité  a  une  paire  de  ligaments  élastiques  (i). 

L'orifice  de  loviducte  des  Ixodes  est  situé  près  de 
la  bouche.  De  là  Ferreur  de  Laireille^  qui  croyait  que 
les  œufs  nombreux  que  pondent  ces  Acarides  sortent 
par  la  boucbe  (a). 

Chez  le  trombidium  et  les  hydrachne^  c'est  entre 
la  dernière  paire  de  pattes  ou  un  peu  en  arrière  dans  la 
ligne  médiane  sous-abdominale ,  qu'est  située  la  vulve.] 

C.  Chez  Us  Myriapodes. 

[Parmi  les  Chilopodes ,  les  organes  femelles  d  accou- 
plement se  distinguent,  dans  les  lithobies^  des  oiçanes 


(i)  TrevirainuM.  O.  c,  pi.  IV,  fig.   20  et  a3.  (2)  M.  Luca:.,  Auii.  de  la 
Soc  EoKM».  4l»'Fv*Mc«v  i83^ ,  1^  63«^   . 
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mâles,  par  la  forme  plas  étroite  du  dernier  segmeoi 
du  corps ,  auquel  sont  suspendus  deux  appendices  pré- 
hensiles bi«articulés  et  terminés  par  un  double  on- 
glet (i).  C'est  entre  ces  deux  appendices  que  s  ouvre  la 
vulve.  Elle  conduit  dans  le  vagin,  qui  lui-même  se  con- 
tinue et  se  confond  avecloviducte.  Les  cols  de  deaxvê 
sicules,  réservoirs  de  la  liqueur  spermatique  après  les 
copulations ,  viennent  aboutir  à  cette  partie  (a}. 

Dans  la  grande  scolopendre  j  nous  avons  trouvé  de 
même  la  vulve  située  à  Textrémité  postérieure  du  corps 
entre  les  deux  derniers  pieds,  qui  sont  dirigés  en  ar- 
rière. C'est  une  fente  verticale  bordée  de  deux  lèvres.] 

M.  Cuvier  avait  dit,  dans  notre  ancien  texte:  les 
Iules  ont  leurs  organes  génitaux  dans  quelque  endroit 
moyen  du  corps. 

[La  femelle  des  Iules  a  deux  vulves  dont  la  position 
est  encore  plus  avancée  que  l'appareil  génital  externe 
du  mâle.  Elles  sont  situées  dans  la  face  abdominale, 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  segment  du  corps. 
Elles  se  présentent,  chez  le  Iidus  maxùnus,  comme 
deux  renflements  ou  deux  coussins  mous,  séparés  dans 
la  ligne  médiane,  et  attachés  à  deux  plaques  soudées, 
ayant  chacune  une  apophyse ,  et  supportant  par  leor 
partie  externe  deux  paires  de  pattes  plus  petites  qne 
les  suivantes.  Leur  orifice  est  transversal  et  arqué. 

Chez  ï iulus  fœtidus  ^  les  oi^anes  femelles  d'accou- 
plement s'ouvrent  de  même  près  de  la  tête,  du  côte 
ventral  du  corps ,  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
segment. 


(t)  Treviiainiif.  Vertmiiclite  Sckriftcfif  a*  ilieil, labl.  VI,  §!•  f 
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On  aperçoit ,  à  cet  endroit,  deux  renflements  ovales 
de  substance  molle,  ayant  chacun  un  orifice  longitudi- 
nal qui  conduit  dans  le  vagin  de  son  côté.  Deux  petites 
glandes,  dontlune  se  dilate  en  vésicule  à  son  extrémité, 
aboutissent  dans  cette  même  cavité  par  leur  canal  ex- 
créteur (i). 

C  est  aussi  tout  près  de  la  téte^  dans  les  premiers  seg- 
ments du  corps,  que  sont  situés  les  organes  d'accouple- 
ment mâles  ou  femelles  des  glomérides.  Ceux-ci  s'ou- 
vrent dans  le  premier  article  de  la  seconde  paire  de 
pieds.  On  trouve  annexée  à  ce  premier  article  une 
proéminence  conique^  à  sommet  tronqué  et  concave, 
au  fond  duquel  se  trouve  la  fente  de  la  vulve  dW  côté.] 

D.  Chez  les  Crustacés* 

%  1 .  Dans  la  Spus-classe  des  Malacostracés. 

Les  Décapodes  ont  deux  vulves,  qui  ne  sont  que  de 
simples  trous  percés  dans  la  substance  même  du  cor- 
selet, près  de  là  troisième  paire  de  pieds,' pour  les 
Crabes  y  et  dans  la  base  même  de  cette  troisième  paire, 
pour  les  écrevisses  et  les  bernards-Tiermites. 

[Cette  position  des  vulves  dans  la  partie  du  plastron 
sternal  qui  répond  à  la  troisième  paire  de  pieds  est  con- 
stante chez  tous  les  Décapodes  Brachyures  ;  tandis  que 
les  Macroures  les  ont  toujours  dans  le  premier  article  de 
ces  pieds.  Les  vulves  conduisent,  chez  les  Décapodes^ 
dans  une  espèce  de  vagin  ou  d'organe  intérieur  d  ae* 
couplement.  Il' serait  difficile  de  préciser,  chez  les 
Macroures  y  ses  limites  avec  l'oviducte,  dont  il  est  la 
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continuation  ;  mais,  chez  les  Brachjrures^  Tun  etTautre 
sont  bien  séparés  par  une  poche  latérate ,  qai  appa^ 
tient  encore  au  va{];in,  et  qui  sert  de  réservoir  au 
sperme  :  c'est  la  vésicule  copulatrice. 

Cette  poche  manque  cependant  chez  les  Dromies  et 
les  Hanines.  ^ 

U  y  a  ensuite  des  différences  plus  ou  moins  sen- 
sibles, chez  ces  mêmes  B racftyures  ^  daus  la  forme 
de  ces  ori6ces  ;  dans  la  saillie  de  leur  rebord,  tou- 
jours très  uni;  mais  qui  peut  être  lisse  ou  garni  de  poils; 
et  dans  leur  position  plus  ou  moins  rapprochée  on 
éloignée  de  la  ligne  médiane.  Nous  nVn  citerons  qne 
quelques  exemples. 

Les  vulves  de  V hépaie/ascié  sont  largement  ouvertes 
entre  deux  segments  du  thorax  qui  répondent  au  troi- 
sième pied  ;  elles  sont  séparées  1  une  deTantre  par  une 
pièc^  coatrale  du  sternum. 

Hàm  \llia  rug^losa^  les  vulves  sont  un  peu  avancées 
Offtrç  1^  second  et  le  troisième  segment  du  stemam, 
^t.pUe^^nt  rapprochées  de  la  ligne  médiane.  Cest 
très  près  de  ^  ]Ugpe  médiane,  dans  le  troisième  se^ 
)ii«M;  $terq9l ,  qu  elles  sont  ouvertes  chez  le  PilumM 
laissé  ;  c'est  sw^  doute  le  cas  le  plus  ordinaire. 
.  Dw^  la  Dromie  commune  ^  les  yulves  sont  dans  une 
partie  saillante  du  sternuni ,  correspondante  à  la  base 
çle  U  troisième  paire  ^e  pieds;.  Elles  communiquent 
en  arrière  daqs  unç  rainure  étroite  et  profonde, 
dont^il  est  difficile  de  çpmprendre lusage. 

D^ufi  le  portant  étrille ^  les  vulves  sont  situées, 
comme  à  lordinaire,  au  milieu  du  segment  sternalqut 
répond  à  la  troisième  paire  de  pieds.  Chacune  d'elles 
forme  une  assez  longue  fente  transversale  pewJifa  « 


miliea  d'une  légère  saillie  ovalaire ,  eircotiêcf  tt^  pftr  tfii 
repli  de  même  forme.  Ed  dedans  de  oe  t*eptt,  la  céift^ 
missare  externe  est  recouverte  par  ttd  repli  pitis  lArgê 
en  forme  de  prépuce.  '^ 

U  y  a  moins  de  différences  dans  la  position  des  Vol<* 
ves,  cheiç  les  Macrow*es^  puisquelL^s  sont  tpi^ours 
percées  dans  Farticle  basilaire  de  la  troisième  paire  de 
patte.<;,  ainsi  que  nous  lavons  dit. 

Remarquons  seulement  que ,  cl^ez  les  porcelfanes,* 
ces  org^anes  ont  aussi  ce  caractère;  de  même  que  le^ 
verges  se  déroulent  au  dehors  et  n'ont  qu'un  appen* 
dice  excitateur.  Ces  deux  circonstances  confirment  ia 
justesse  des  vues  de  Latreille,  qui  a  placé  ces  Décapodes 
dans  le  sous-ordre  des  Macroures ,  malgré  la  forme  d^ 
leur  queue. 

L'ouverture  circulaire  de  la  vulve ,  chez  le  homard*^ 
a  son  pourtour  garni  de  "poils;  elle  communique  dans 
le  vagin  par  une  fente  semi-lunaire  qui  se  voit  contre 
le  bord  interne  de  Touverture  extérieure. 

Dans  les  squilles  (la  squille  rubanéé) ,  parmi  les  sto* 
mapodes  y  je  ne  trOuVe  qu'une  Vulve  située  dans  la 
partie  moyenne  de  l'arceau  inférieur  du  segment  qui 
porté  rantépéniiltième  paire  de^  pattes.  Cest  une 
fente  transversale  recouverte  ^i  avant  pér  ue  lètre 
membraneuse  et  en  arrière  par  une  lèvre  saillante  |  et 
dont  la  (urface  moyenne  est  relevée  en  bosse.  Çi$ttf 
saillie  arropdie  est  ensuite  cirçonscritp  par  une  raiQun» 
circulaire,  et  celle-ci  par  un  encadrement  ^  relief  (ffX, 
se  prolonge  en  pointe  sur  les  côtés. 

Chez  les  lirnuies,  de  TOrdre  des  XyphohKc^^  on  ?oH 
les  deux  vulves  assez  rapprochées  lune  de  Tautre  et  dç^ 
la  ligne  médijma.  Elles  formel^  un^  s«i}IU.  jrcaPftve 
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sur  la  face  dorsale  de  la  première  paire  de  fiansses 
pattes  abdominales,  non  loin  de  leur  base.  Ijeur  orifice 
est  transversal  et  bordé  de  deux  lèvres.  I^eur  cavité  est 
peu  profonde  et  reçoit,  après  un  très  court  intervalle, 
remboachore  de  Toviducte  de  son  côté. 

§  9.  Dans  la  Sou$*classe  des  Entomostracés. 

Le  mode  d'accouplement  des  apus,  parmi  les  Araft- 
chiopodes yïïdL  pas  été  observé,  quoique  nous  ayoos  in- 
diqué lexistence  d'une  verge  chez  ces  Entomostracés 
bermaphrodites.  On  ne  connaît  donc  pas  le  lieu  et 
le  mode  de  fécondation. 

Les  Umnadies,  que  Ton  croyait  hermaphrodites, 
ont  les  sexes  séparés.  Les  ovules  sont  fécondés  par 
la  vulve,  qui  dirige  le  sperme  vers  Fovaire,  ou  iois- 
qn'ils  passent  sous  le  test. 

.  Dans',  les  branchipes^  il  y  a  de^x  vulves  situées  à  l'ex- 
trémité de  la  queue. 

Les  femelles  des  cyclopes  n  en  ont  qu  une ,  dans  la 
même  position. 

,  Parmi  les  Syphoifo^tomes  y  XarguU^  foliacé  a  une 
vulve  unique  située  ^çptre.  lés.  deux  patjes  de  la  der- 
Qiçre  paire  ;  elle  est  l 'aboutissant  d*un  court  o  viducte(  i  )  î 

'  E.  i  Dans  kt  Classe  des  Cirrhapodes^   •  • 

"'[Les  femelles  n*ont  pas  d  organe  particulier  d'âccou- 
pleihent,  à  moins  qu*on  ne  regarde  comme  telle  tube 
en  forme  d  entonnoir'  des  Anatifes  qui  pénèti-e  an 
centre  de  lovaire.  *  *     ' 

Il  faudrait  supposer  que  Torgane  mâle  dViccoupIe- 
plement  y  verse  le  sperme,  et  que  celui-ci  peut  agir  à 


i^.b 


(r)  Vèir  le  mëteoire  àxk  de  M.  Jurine  fils,  f.  5,  fig.  \ 
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travers  les  parois  perméables  de  ce  tabe  pour  féconder 
les  œofs.  Il  est  plus  probable  que  la  fécondation  a  lieu 
ao  moment  du  passage  des  -œufs  de  1  ovaire  dans  le 
nunteau,  dtt  moins  pour  les  anatifes.] 

F.  Dans  la  classe  des  Annélides. 

[Nous  répéterons,  au  «njet  des  organes  femelles  d'ao- 
coaplement  des  animaux  de  cette  classe,  ce  que  nous 
avons  dit  dès  organes  mâles  :  ils  manquent  dans  les 
deux  premiers  ordres,  ceux  des  Tabicoles  et  des  Dor-- 
sibranches»  Dans  les  espèces  ovipares,  les  œufs  sont 
probablement  fécondés ,  comme  cbez  la  plupart  des 
poissons  ovipares ,  à  Finstatit  où  ils  sorteot  dii  corps, 
par  les  pores  de  la  cavité  abdominal^ ,  <foi-en  est  rem- 
plie avant  la  ponte,  chez  beaucoup  d  entre  elles. 

Remarquons  que  les  bourses  spermagènes  ont  gêné' 
ralement  un  canal  excréteur  qui  s  ouvre  au  dehoi*s  à 
travers  la  paroi  abdominale  des  segments  qui  renfer- 
ment ces  bourses.  '  '  ^ 

Les  pores  abdominaux  qui  servent  d'issue  aux  ovules 
sont  intéressants  k  étudier  dans  leurs  rapports  avec 
tes  orifices  des  organes  màles  ou  des  bourses  sperma- 
gènes ,  pour  comprendre  le  lieu  et  Tépoque  de  la  fé- 
condation. Ces  pores  abdominaux ,  dans  la  terebella 
fnultisetosa^  se  voient  au  sommet  de  petites  verrues  si- 
tuées entre  les  paquets  de  soies  des  anneaux  antérieurs. 

Parmi  \e& Annélides  Abranchessétigères^nous  avons 
déjà  vu  que  M.  Cuvier  avait  bien  distingué  les.  vulves 
da  bmbiiCj  qui  sont  situées,  en  effet ,  dans  le  seizième 
anneau  du  corps,  et  leurs  rapports  avec  les  ovaires; 
mais  il  restait  encore  incertain  sur  la  détermination  de 
ceux-ci. 


En  décrivant  les  ovaires  diex  les  NaÊdu^  dmi  svom 
va  les  deux  oviditotes  se  tenmner  daas  le  domièBie 
anneau,  sur  le  côfé,  plus  près  de  lîa  faoe  abdotmaaii 
que  ceux  des  cauaax  défiérests^  qui  se  voiaot  dausrto- 
neau  précédent. 

La  dernière  partie  de  Toviducte  formant  une  sorte 
de  va^tt  ^  peut  se  dérouler  au  dehors  <(  t  ). 

Chez  les  Hirudinées^  Torifice  de  Toviducte  incobK 
teur  et  du  vagin  se  trouve  toujours  en  arrière  de  cdsi 
de  la  vdrge,  soit. dans  le  même  anneau  (la  pisdoak 
geomeim)  «  soit  quelques  anneaux  plus  loin  (la  sangm 
médicéfuUê).  M.  Cuvier  indique  à  la  fois ,  dans  notre 
ancien  leate^  et  loviducte  incubateur  et  la  position  Ac 
la.  vulve.]  Tout  près  de  IWifice  de  la  verge  est  une 
bourse  qui  s  ouvre  aussi  au  dehors,  et  qui  sert,  ace 
que  je  erois,  à  recevoir  la  vei^ge  de  Tantre  individa. 

(i)  SoÎTant  J>u^,  —  AnnmUi  det  le.  nmtur^  u  XV,  jf,  3»t. 


■^ 
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nuBmriHsaziÈMB  leçon. 

DES  ORGANES  DE  GÉNÉRATI(»«  SANS  LE  TYPE  DBS 

MOI^LVSQUES. 

[DepoB  la  description  de  ces  organes,  qne  M^Cuvier 
avait  faii-Hièfhe  rédigée  éMn»  notre  première  édition  ^ 
la  sdence  a  feit  des  progrès  sensibles  j  soit  par  les  re* 
cherches  subséquentes  qui!  a  continuées  sur  les  ani'*^ 
maux  de  ce  groupe ,  soit  par  celles  d'un  grand  nombre 
d'anatomisCeiqui  ^at  suivi  ses  traces. 

Nous  faisons  connaître  ces  progrès  dans  les  add^ 
doDs  nombreuses  à  Pancien  teiie  de  cea  leçon» ^apr^ 
en  avoir  jtigé  k  degré  dlmportance  et  vérifié,  le  plus 
que  poféible ,  rêxactttude. 

Pour  la  diétermination  9  entre  antres  ^  des:  glandas 
speraiagèiiet  ou  ovigènes ,  et  oonséquemment  des  or^ 
fîmes  sexods^  essentiels,  et  des  individus  qui  les  recèlent, 
Mit  réunis,  soit  séparés,  la  scieilce,  ne  se  bernant  plus 
tux  apparences  extérieures ,  examine  au  microscope 
leur  contemï  ;  constate ,  par  la  présence  des  spermato» 
zoïdes  ou  des  ovules ,  Texistence  des  organes  mâles  ou 
femelles;  déterntiine  ainsi  les  individus  de  ces  sexes  on 
ûatx  qui  soat  hennaptirodites. 

Une  joste^  déterminatiop  de  ces  organes^  en  suivant 
cette  sûra  direption^n'est  cependant.pas  toujours  faciley 
ecnepent  se  faire  avec  certitude  «dana. tous  les  caa, 
^'mtx  ^({nes  ds  fuL  Hojrs  de  ees  époques  ^  les  oap- 


suies  dans  lesquelles  se  dérdoppent  les  spermaloioîdei 
peuvent  être  confondues  avec  les  ovules  peu  dérdop- 
pés  ;  ce  qui  a  donné  Ueu  à  des  dissentiments  remu* 
quables  entre  des  observ'ateurs  exéroés\  entre  aotm 
pour  la  détermination  des  oi|;anes  préparateurs  miles 
ou  femelles  des  sangsues* 

En  commençant  la  description  des  organes  de  gé- 
nération àe%  animaux  sans  vertèbres  y  M.  Cuviersa- 
primait  ainsi  :]  Je  reprends  Tordre  des  classes,  et  je 
décris  dans  chacune  les  organes  mâles  et  femelles  dus 
le  même  article,  parce  que  les  dbtinctions  établies 
pour  les  animaux  vertébrés  ne  peaveut  pas  loQJonn 
être  appliquées  à  ceux-*ci. 

[Il  faut  se  rappeler,  qu'à  Tépoque  oà  cet  aada 
texte  a  été  publié  (en  i8o5),  on  n*admettait  encore 
que  deox  grandes  divisions  du  r^^ne  animal;  cellesdes 
animaux  vertébrés  et  des  animaux  sans  vertèbres;  << 
que  ce  n  'est  qu'en  1 8 1  a  que  ce  Maître  illustre  a  eu  la  ^lit 
«i  ingéniense  et  si  juste  des  quatre  Types.  Alors  les  Biol- 
4osqaes,  qui  ne  fomunent  qu  une  classe  dans  lesanimafl 
sanÀ  vertèères ,  sont  devends  un  de  ces  grands  Type& 

Dans  nos  leçons  ait  GoUégéjde  Franeë^  nous  ^^'^ 
cherché  à  marcher  avee  la  seience^  comme  M.  Cuvici 
rauraitfaita'il  eût  véen^  comme  les  améliomtioBS  so^ 
cessivesi  quïla  introduites  lui-même  dans  la  méchoJ^ 
nacun^lie  «n  sont  la  preuve  indubitablei    • 

Le  Type  des  Mollusques^  dans  Isqnel  onârouvehea» 
coupt  d'ammanx  fixés ,  la  plupart  asymétriques,  des  aDi* 
mau^  agrégés  (ics  ascidies  cemposées)  ;  <e  type  dorf 
les  espèces  inférieures  se- rapprochent  de  cerCaioa  po 
lypes»  ou  réciproquement  j  ainsi' que  M.  Ûnvier  la  té 


DES   MOLLUSQUES*  ^161 

connu  lui-même  (i  )  ;  qui  peuvent  se  multiplier  non  seu- 
lement par  des  œufs,  mais  encore  par  des  bourgeons  ; 
ce  type,  dis-je ,  devait  précéder  immédiatement  celui 
des  zoopbytes. 

Nous  nous  y  sommes  décidés,  pour  cette  leçon,  après 
en  avoir  séparé  les  Cirrhopodes ,  que  nous  avons  rap- 
prochés des  Crustacés,  dans  le  Type  des  Articulés,  non 
seulement  à  cause  de  leur  système  nerveux ,  si  bien  re* 
connu  et  décrit  par  M.  Cuvier,  mais  encore  par  suite 
des  belles  observations  de  M.  Burmeis ter  sur  leurs  sin- 
gulières métamorphoses,  qui  démontrent  que  ces  ani- 
maux ont^  à  une  certaine  époque  de  leurs  développe- 
ments successif,  les  caractères  des  Articulés ,  et  plus 
particulièrement  ceux  des  Crustacés. 

Les  Acéphales  sans  coquille^  qui  ne  forment  qu^une 
division  de  la  classe  des  Acéphales ,  dans  le  Règne 
animal ,  sont  pour  nous  une  Classe  distincte  ^  pour  la- 
quelle nous  avons  adopté  la  dénomination  de  Tuni^ 
ciers ,  que  leur  donne  Lamarck. 

Nous  avons  reconnu  dans  cette  Classe  deux  divi- 
sions principales  :  la  Sous-classe  des  Tuniciers  tra-* 
chiens  y  qui  comprend  la  grande  famille  des  Salpa , 
animaux  libres,  séparés  ou  associés,  dont  le  corps  a 
deux  ouvertures  opposées;  et  dont  l'organe  de  respira- 
tion, étroit  et  long,  est  disposé  obliquement  dans  le  sac 
tégnmentaire,  dont  il  n'occupe  qu'une  place  restreinte. 
L'autre  Sous-classe  est  celle  des  Tuniciers  thoraci^- 
ques y  dont  le  sac  tégumentaire  est  rempli ,  en  grande 
partie ,  par  un  sac  branchial.  Deux  ordres  composent 
celte  Sous-classe,  celui  des  jiscidies  simples  ou  irrégu- 
lièrement agrégées;  et  celui  des  Ascidies  régulièrement 


1 1— *— — 1—       i> 


(i)  BàfK9unimal^x,  lU,  p.  17. 
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agrégées^  dites  composées,  qui  forment  deaxfanûlles, 
suivant  qu  elles  sont  fixées  (les  Botrylles)  ou  libres  (les 
Pyrosômes). 

Nous  avons  cru  ces  explications  nécessaires  poor 
faire  comprendre  la  valeur  des  dénominations  que 
nous  emploierons  dans  nos  descriptions,  et  Tordre  que 
BOUS  avons  adopté  dans  celles-ci. 

En  parlant  des  différentes  sortes  de  combinaisons 
que  présentent  les  organes  de  la  génération  des  3/oA 
lusques^  M.  Guvier  avait  dit  :]  nous  trouverons  qua- 
tre combinaisons  différentes  d  oi^anes  : 

1*  Des  sexes  séparés^  avec  accouplement  :  plusienis 
Gastéropodes  f  comme  les  buccins; 

a""  Des  sexes  séparés,  sans  accouplement  :  les  Cépha- 
lopodes; 

3*  Des  sexes  réunis,  avec  accouplement  réciproque 
le  limaçon  et  la  plupart  des  Gastéropodes; 

4*  Des  sexes  réunis  ^  et  se  fécondant  dans  le  même 
individu,  ou  Thermaphrodisme  parfait: les ^c^y^Aa/e^ 

[L'état  actuel  de  la  science  m  oblige  de  restreindre 
certaines  de  ces  propositions  ,d'étendreles  autres,  et  de 
distinguer  encore  davantage  les  modes  de  propi^tion 
de  ce  type. 

1*  Celui  des  sexes  séparés,  avec  accouplement,  peut 
être  complet  y  cçst-à-dire  avec  rintroductioQ  duoe 
verge  ^  et  l'intromission  directe  par  son  moyen  dn 
sperme  dans  Toviducte  ou  le  vagin  de  la  femelle.  Cest 
1^  cas  des  Gastéropodes  Pectini branches  et  de  plusieurs 
Nétéropodes ,  tels  que  les  carinaires  et  les ^ro/es, 

a*  Je  range  encore  le  mode  de  génération  des  Ce- 
phaJppoiies  parmi  ceux  qui  se  font  avec  accouplemeut, 
nMm  m<h^  orgaiMS  spéciaux  propres  à  Uîntromission  de 
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la  semence.  Ce  genre  d'accouplemeot  est  analogue  à 
celai  des  Sélaciens.  Il  consiste  dans  le  rapprochement 
des  embouchures  des  entonnoifs  du  m&le  et  de  lafe^ 
melle^  pour  faciliter  le  passage  des  spermapbores  du 
ffléle  dans  la  cavité  de  cet  entonnoir,  et  k  proximité 
des  orifices  des  oviductes ,  ou  de  celui  de  1  oviduet^ 
mûqae. 

3*  Dans  un  troisième  cas  de  séparation  des  sexes, 
qoe  M.  Cuvier  n'a  pas  connu,  la  fécondation  se  fait 
saos  rapprochement  des  organes ,  sans  contact  des 
individus,  au  moyen  de  la  laite  que  répandent  les 
mâles  à  proximité  des  femelles,  et  des  courants  d  eau 
spermatisée  que  celles-ci  attirent  dans  la  cavité  de 
lear  manteau  au  moment  de  la  ponte  ou  du  passage 
des  œufs ,  de  Fovaire  dans  leur  lieu  d'incubation. 

C  est  le  mode  de  génération  de  plusieurs  Acéphales 
testacés ,  tels  que  les  unio ,  les  anodontes  parmi  les 
Mytilaeés;  les  venus ^les  bucardes parmi  les, Cardiacés. 
Les  patelles j  parmi  les  Gastéropodes,  paraissent  être 
(Qcore  dans  le  même  cas. 

4*  La  troisième  combinaison  indiquée  p(ar  M.  Cu- 
TÎer,  celle  des  organes  sexuels  réunis  dans  le  même  in- 
dividu, ou  de  Vhermaphroditisme ,  avec  accouplement 
^proqtff,  n'appartient  pas  à  la  plupart  des  Gastérth- 
podes.  Nous  venons  de  voir  qu'il  en  fallait  séparei* 
Tordre  noifabreux  desPectùiibranches^flixswixrs Hété^ 
TopodeSy  qui,  ont  les  sexes  séparés  et  des  organes  d'ac- 
couplement. D'autres  GastéropodeSy  tels  que  les  Cyolo 
hrancheSy  vienuent  d'être  ^ classés  dans  notre  troisièo^ 
mode  de  géoération.  Les  Palmonés^Us  Nudibruiwhes^ 
les  Infènobranches  f  \es  Xectibranches  ^  appartiennent 
^tt)s  à  ce  mode  singulier  dei^éaéra.tioqr . 
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5"^  La  quatrième  combinaison  indiquée  par  M.  Ca* 
vier  doit  être  restreinte  à  un  certain  nombre  d'^^ce- 
phaies  testacésy  cbez  lesquels  on  a  constaté  TexisteDce 
et  la  réunion ,  dans  le  même  individu ,  des  organes  pré- 
parateurs mâle  et  femelle.  Tels  sont,  entre  autres,  h 
peignes  et  les  c/clcules. 

6*  Chez  un  certain  nombre  di  Acéphales  iestacés^ 
chez  tous  les  Acéphales  Tuniciers^  on  ne  connaît  dnce 
manière  incontestable  que  les  ovaires.  Ces  animaax 
semblent  se  propager  uniquement  par  des  œn&ouda 
germes  libres  non  fécondés,  comme  beaucoup  de  zoo- 
phytes. 

7*  Enfin  quelques  uns  de  ces  derniers  peuvent  en- 
core  se  multiplier  par  des  bourgeons ,  ou  par  germes 
adhérents. 

Ainsi  y  sous  le  rapport  de  leur  propagation ,  connue 
M.  Cuvier  Tavait  admis  pour  les  organes  d'alimeDU- 
tation ,  les  Mollusques  inférieurs  se  rapprochent  o? 
certains  Zoopbytes;  et  ces  deux  Embranchements  tec- 
dent  à  se  joindre  par  quelques  circonstances  essen- 
tielles de  leur  organisation  et  de  leurs  fonctions. 

Après  ces  préliminaires,  il  nous  sera  possible  ds 
conserver  pour  ce  Type,  mais  seulement  en  partie,  b 
divisions  anatomiques  ou  physiologiques  que  noa4 
avons  adoptées  pour  la  description  des  organes  de  gé^ 
nération  des  deux  Embranchements  précédents. 

Nous  traiterons  successivement ,  dans  un  premier  sr 
ticle,  des  organes  préparateurs  mâles  et  femelles  pro- 
pres aux  six  classes  des  Mollusques  ;  les  deux  articles  soi 
vants  comprendront  la  description  des  produits  de  cd 
organes  ;  le  dernier  aura  pour  sujet  les  oi^fanes  di  ac^ 
couplement ,  ou  les  moyens  de  fécondation  empioT<^ 
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par  les  lUoUasquej  dont  les  sexes  sont  séparés ,  et  par  les 
hermaphrodites,  qui  ont  besoin  de  se  rénnir  pour  la 
fécondation  de  leurs  œufs.] 

ARTICLE  I. 

nu  OR0A1flS  PRKPàBaTEUBS   BT  ÉDUCAtEUBB  FEMELLES ,  ET    HES 
0B6AHE8    PBÉPABATEUBS  KALB8   DAHS   LE    TYPB   DBS    MOULOS-» 

QOBS. 

[Le  Type  des  mollusques  n'a  le  plus  généralement 
qa  un  seul  ovaire  et  un  seul  testicule ,  soit  séparés  dans 
des  individus  différents,  soit  réunis  dans  le  même 
individu. 

L  existence  de  deux  ovaires  est  rare  et  probléma^ 
tiqae  chez  quelques  Mollusques;  tandis  que  celle  d'un 
seul  ovaire  est  une  circonstance  organique  exception- 
nelle dans  les  deux  Types  précédents,  qui  sont  essen- 
tiellement symétriques.] 

A.  Dans  la  Classe  des  Céphalopodes. 

L  De  r ovaire  et  de  roviducte. 

L  ovaire  unique  occupe  la  même  place  que  le  tes- 
ticule, dans  le  fond  du  sac  viscéral;  il  est  enveloppé 
de  même  dans  une  capsule  membraneuse  à  laquelle  il 
ne  tient  que  dans  un  endroit ,  par  des  vaisseaux. 

Cette  capsule  est  simple  dans  le  poulpe;  la  seiche 
la  divisée  en  deux  par  une  cloison. 

Non  développe,  l'ovaire  ressemble  à  l'arbre  le  pins 
compliqué  et  le  plus  agréable;  il  a  des  milliers  de 
ramifications. 

Les  ramifications  de  l'ovaire  tiennent  toutes  à  la 
capsule  ovarienne  par  un  seul  point,  le  même  par  où 
les  vaisseaux  y  pénètrent. 

8.  30 
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Ud  large  orifice  oooduit  de  la  capsule  dans  on  caoal 
corumun  assez  court,  qui  «e  partage  bieutôt,  dans  le 
poulpe  et  le  calmar  sagitté^  eu  deux  oviducles. 

Ceux  du  poulpe  ^  que  j  ai  vus  quand  ils  n'étaient  pas 
remplis,  étaient  minces,  à  parois  ridées  intérieure- 
ment. Ils  aboutissent  aux  deux  côtés  de  lanus.  Au 
premier  tiers  de  leur  longueur^  est  une  espèce  de 
nœud  y  qui  n'est  autre  qu'une  glande  que  les  œufs  doi- 
vent traverser,  et  qui  leur  fournit  sans  doute  la  matière 
de  leur  enveloppe.  Elle  est  divisée  comme  une  orange 
p^r  des  cloisons  longitudinales. 

Le  calmar  sagitté  a  aussi  de  pareilles  glandes ,  mais 
beaucoup  plus  grandes  à  proportion,  ovales,  situéesà 
Tissue  même  de  chaque  oviducte,  et  divisées  par  des 
cloisons  minces  et  extrêmement  nombreuses,  en  une 
infinité  de  couches  transversales.  L'oviducte  y  entre 
par  le  côté ,  et  s'y  rétrécit  beaucoup  avant  de  sortir. 

lia  seiche  et  le  calmar  commun  n'ont  qu'un  seul 
oviducte ,  terminé  par  une  glande  pareille  aux  deux 
du  calmar  sagitté. 

L'oviducte  du  calmar  commun  est  plus  long  que 
celui  des  autres,  et  fait  deux  circonvolutions. 

Les  issues  des  oviductes  du  calmar  sagitté  sont  an 
côté  interne  des  branchies.  Celle  de  l'oviducte  simple 
de  la  seiche  et  du  calmar  commun  est  près  de  la  bran- 
cliie  gauche,  au  même  endroit  que  le  pénis  do 
màle(i). 

)  Ces  trois  espèces,  appartenant  à  trois  genres  dififé» 
rents,ont  de  plus  deux  énormes  glandes  ovales  «  divi* 

(i)  Voir  pour  les  ovaires  du  poulpe  le  Mémoire  de  M.  Gutùt  sur  \t% 
Céphalopodes  et  leur  Ahatoïnii^  pi.  II,  fl(;.  i ,  «t  fÙ  111 ,  fig.  1 .  R.  R.  l'ovaire, 
et  r,  r.  les  oviductes. 
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séeSf  comme  celle  qui.  termine  rovidiK^te,  par  des 
cIoisoDs  transTer&ales  y  et  ayant,  leurs  issues  aux  deux, 
côtés  de  lanus. 

Oo  sait  que  les  œufs  du  poulpe  et  du  calmar  sout 
rassemblés  eu  petits  boudins ,  par  une  matière  gélati-^ 
Deuse,  et  ceux  de  la  seiche  en  grosses  grappes  CQfnpa- 
rables  à  celles  des  raisins,  par  une  matière  ductile. 
U  est  probable  que  cette  matière  est  fournie  par  les 
glandes  qui  terminent  Toviducte*  Peut-être  les  deux 
autres  glandes  que  nous  venons  de  décrire  y  contri- 
buent aussi. 

[L  ovaire  de  \ argonaute  est  de  même  dans  une  cap- 
sule dont  Tissue  donne  dans  un  très  court  oviducte 
commun  ^  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  bran- 
ches :  celles-ci  n  ont  pas  de  partie  renflée  et  glandu- 
leuse, comme  dans  les  poulpes ,  et  font  plusieurs  cir- 
convolutions avant  d'aboutir  dans  la  cavité  branchiale. 

Â  Tépoque  du  rut,  on  les  trouve  remplis,  dans  tpute. 
lenr  étendue,  de  grappes d'œufs  (i). 

La  structure  de  Tovaire  des  Céphalopodes  est  ana 
logue  à  celle  des  ovaires  à  sac  des  poissons. 

La  capsule  ovarienne  est  comparable  à  la  cavité 
intérieure  de  cçs  ovaires  à  sac.  Le  pédicule, production 
unique  des  parois  de  la  capsule  et  ses  ramificatipus. 
nombreuses,  répondent  aux  lames  proligères  des  ovaires 
à  sac.  Les  ovules  mûrs  se  détachent  des  ramifications 
de  l'arbre  proligère,  comme  de  ces  lames,  tombent 
dam  la  cavité  de  l'ovaire  et  passent  dans  Poviducte , 
dont  le&  parois  sont  continues , ,  dans  lun  et  l'autre  cas , 
avec  celles  de  cette  cavité. 


'    '■         '        i'*'    «'l    i*!"  P'     >■      '       'Il      >' "M       t     ■■»> 


(i)  Mëmoive  ùfi  ^j  VapPanecklt  4«r  V/tx^^iHktmUi^V.  V«  BtimoU^, 
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Il  y  a  loin  de  cette  disposition  avec  cel]eoù  les  oenfs, 
détachés  des  ovaires,torabent  dans  la  cavité  abdominale 
et  vont ,  par  un  mécanisme  inconnu ,  gagner  Tembou- 
chure  de  loviducte,  qui  peut  être  bien  pins  avant 
dans  cette  cavité,  comme  cela  se  voit,  entre  autres, 
chez  les  grenouilles  ^  etc.,  etc.  (i). 

Le  nautile  flambé  a  présenté  lorganisation  d'un 
ovaire  et  d'un  oviducte  en  partie  discontinus. 

L'ovaire  est  situé  dans  une  cavité  péritonéale  parti- 
culière,  séparée  de  la  cavité  viscérale,  à  côté  du  gésier. 
C'est  une  poche  renfermant,  dans  son  intérieur,  des 
capsules  ovigères  y  de  forme  ovalaire,  fixées  par  une  de 
leurs  extrémités  et  libres  par  lautre,  qui  parait  perforée. 
La  poche  de  Tovaire  est  ouvei*te  dans  la  cavité  péri- 
tonée  qui  la  renferme ,  tout  près  de  Tembouchure  de 
Toviducte  dans  cette  même  cavité.  Celui-ci  est  un  court 
canal  qui  s*ouvre  à  la  base  de  Tentonnoir,  à  côté  de 
lanus. 

Immédiatement  sous  cet  orifice ,  se  voit  une  glande 
considérable  attachée  au  manteau ,  à  la  face  inférieure 
du  corps',  derrière  Tentonnoir.  Cette  glande  forme 
une  double  saillie  arrondie ,  composée  de  nombreuses 
lamelles ,  très  rapprochées.  U  est  probable  qn^elle  sé- 
crète la  substance  qui  doit  former  la  dernière  enve- 
loppe protectrice  de  Toeuf  (q).] 

IL  Du  testicule  et  de  son  canal  excréteur;  da 
glandes  et  des  réservoirs  accessoires. 

Le  testicule  unique  est  une  grosse  glande  blanchâtre, 

(i)  Voir  ropinion  que  nous  combattons  dans  le  niémoire  sor  le  (iétt- 
loppenentdes  CipkaUfùdnj  par  M.  Kœiliker.  Zuridi,  i844>  P*  '* 

(3)  Mémoire  inr  ranimai  du  NavoUus  pampUius^  par  BL  R.  Omm* 
^Rii*  éeim.  Mf.,  f.  XXVUI,  p.  lia  et  tutr.,  tt  pi.  IV,fig.  9  et  lOb 
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assez  molle  9  qui  remplit  le  foud  du  sac  abdomiual.  Sa 
structarc  est  i^emarquable  et  facile  k  développer.  Elle 
est  reofermée^  comme  Tovaire,  dans  une  capsule  mem* 
braneuse  ^  à  laquelle  elle  ne  tient  que  par  les  vaisseaux 
qui  se  rendent  de  Tune  à  lautre,  et  dans  un  endroit 
setdement  Du  reste,  elle  a  sa  tunique  propre,  cellu- 
laire, mince.  On  voit  à  sa  surface  une  infinité  de  petites 
aréoles  (i),  qui  sont  le  commencement  d  autant  de  fila- 
ments blancs,  opaques  et  mous,  qui,  serrés  les  uns  contre 
les  autres ,  composent  toute  la  substance  de  la  glande. 
Dans  la  seiche  ils  sont  beaucoup  plus  minces ,  et  infi* 
niment  plus  nombreux  :  aussi  les  petites  aréoles  y  res- 
semblent à  des  points. 

Dans  le  poulpe  y  les  filaments  sont  plus  épais,  et  res^ 
semblent  à  des  rubans.  Ils  se  réunissent  successivement 
pour  former  des  troncs  qui ,  dans  la  seiche ,  aboutissent 
en  quantités  innombrables  aux  parois  de  trois  ou 
quatre  canaux  excréteurs  assez  gros,  qui  parcourent  la 
glande  en  divers  sens,  et  qui  se  terminent  tous  à  une 
ouverture  commune,  circulaire,  large,  garnie  dune 
valvule  qui  laisse  sortir,  mais  non  entrer.  Dans  le 
poulpe ,  où  il  y  a  moins  de  ces  filaments,  il  n  y  a  point 
de  ces  grands  canaux  communs  ^  mais  les  premiers 
amvent  immédiatement  à  l'ouverture  commune. 

On  conçoit  aisément  que  les  filaments  sont  eux-< 
mêmes  de  petits  vaisseaux  sécrétoires  enveloppés  de 
parenchyme.  Us  sont  liés  ensemble  par  des  vaisseaux 
sanguins,  des  nerfs  et  de  la  cellulosité. 

Le  fluide  qu'ils  produisent  s'épanche ,  par  louver- 
Uire ,  dans  la  capsule  membraneuse ,  d'où  il  sort  par 


mmm 


(I)  M.  c.  de  M>  Cnvier,  pi.  IV^  fig.  5  m  q. 
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loritice  de  cette  capsule,  et  passe  dans  un  canal  {\) 
qui  tient  liea  d^épididyme.  Ce  dernier  fait  sar  lui- 
même  un  très  grand  nombre  de  replia,  comme  lepidi* 
dyme  humain. 

Son  antre  extrémité  déboadie  dans  un  canal  pbs 
gros  (q)  ,  sorte  de  vésicnle  séminale  dont  rintérieiira 
d'abofd  plusieurs  colonnes  ou  arêtes  saillantes  et 
ramifiées  ;  ensuite  une  seule  principale  qui  règne  liaos 
toute  sa  longueur,  et  le  partage  en  deux  demi-canauz. 

Ce  canal ^  beaucoup  plus  court,  et  moins  replié  que 
c?elui  de  répididyme ,  parait  avoir  une  texture  mus* 
cul&it*e;  il  va  pénétrer,  en  se  rétrécissant ,  dans  un  corps 
glanduleux  assez  considérable  (3),  de  figure  cyliadri* 
que ,  ayant  un  canal  excréteur  assez  gros,  dans  le  tiers 
extérieur  duquel  aboutit  celui  dont  nous  parlions  tout- 
à>-rbeure.  Ce  corps ,  fort  grand  et  fort  solide,  dam  le 
pou/pe^  est  beaucoup  moindre  et  pr^que  membre* 
nenx  dans  la  seiche.  C  est  sans  doute  une  espèce  de 
prostate.  Je  ne  lui  vois  d.  autre  usage  que  de  sécréter 
quelque  liqueur  accessoire  aux  fonctions  géaératric&. 
Son  canal  se  réunit  avec  un  des  deux  de'U  bourse  des 
tnbes  à  ressort ,  dont  nous  allons  parler. 

Cette  bourse ,  qui  est  grande  I  très  plîssée ,  et  par  coa* 
séquent  susceptible  de  s'étendre  beaucoup, contient  en 
effet  les  fameux  tubes  à  ressort ,  décrits  d  abord  impar- 
faitement dans  la  seiche  ^  par  Svirammerdam  ;  ensuite 
plus  en  détail  dans  le  calmar,  parNeedbam,  et  reodos 
célèbres  par  Ruffon,  qui  en  fait  Tun  des  principaiix 
appuis  de  son  système  sur  la  nature  des  animaleules 
spermatiques. Je  lésai  trouvés, dans  lepou^^  plus 


(i)  Ibid.,  ti{;.  S  h  et  b.  (3)  /^Û9f.,c*  c.  (3)  IbU  <  f.  s.  d. 
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grands  qae  danal^s  deux  autre»  mphceû.  La  bounexjuî 
les  contient  mêlés  dans  une  liqueur  viaqueilse est  oom* 
posée  de  d6u]^.lD|feS'<)Uk  commvfiîqueot  «MMoble  par 
le  fond:»  m^isc^i  Jùui  chacooft  Icnc' orifice  lUitiiiot. 
L  un  des  orifices  se  prolonge  en  un  canal  mioati^  qui 
donne  .dati9  .l!iméeîcH»r  da  péni»  par.le  oùté.  L  autre 
fournit  armi  uo  oadal  qui ,  après  éti^  devenu  encore 
beaucoup  plua  mlpce,  «ouvre  au  dehors  près  de  la 
base  du  pénis.        .        .  :      i 

Je  nomme  pénis  un  corps  cylindrique,  cbarpu, 
creux,  percé  à  sa  pointe,  et  qui  a  encore  un  cul-de-sac 
en  arrière  d»  lendroit  dû  s.ouvre  le  oanal  qae  je  viens 
de  dire.  L'intérieur  de  sa  cavité  est  eus»  garni  de 
colonnes  charnues! 

Le  canal  excréteur  de  la  prostate ,  par  lequel  doit 
passer  aussi  la  semence  qui  vient  du  testicule ,  donne 
plus  particulièrement  dans  celle  des  deux  loges  de  la 
bourse  aux  tubes  à  ressort,  dont  le  conduit  s'ouvre  en 
dehors  de  ce  pénis^  C  est  même  tout.près  de  son  orifice 
qu'il  y  communique.  C'est  lautre loge  de  cette  boiip^e 
qui  donne  dans  le  pénis. 

Je  n*ai  donné  è^  cette  partie  le  ^om  de  pénis  que 
parce  qu/^Ue  fait  saillie  hors  du  péritoine ,  et  à  cauae 
de  sa  forme  cylindrique;  mais  je  ne  crois  peint  que  ce 
soit  un  organe  d'accouplement,  quoique  bien  ôertai- 
nemeat  c  en  $oit  ua  d'éjaoulatiqq,     ,   , 

Tous  les  canaux  -que  je  vieni  de  décrire,  depuis  les 
testicules  jusqu'au  pénis ,  sont  situés  dans  le  côté  gauche 
de  rabdomen,et  c'est  en  dedans  de  la  brançjbie  gauche 
que  le  pénis  fait  sa  saillie;  mais  comme  lentoonoir 
placé  sons  le  col  ferme  tout  le  sac  charnu  ,  il  me  parait 
impossible  que  cet  organe  se  rapproche  de  celui  qui 


sert  d'issue  à  Toviductas  dans  la  femelle ,  et  quil  ) 
ait  accouplement. 

Le  sperme  lancé  par  le  pénis  est  obligé  de  traverser 
rentoanoir,  comme  font  les  œufs  «  Tencre  et  ks  ex* 
créments. 

SwAMMERDAM  (i)  etNEBDOABff  Ont  pris  la  bonne  des 

tubes  à  ressort  pour  le  vrai  testicule,  dont  die  esi, 

comme  on  voit,  fort  éloignée,  et  ils  ont  été  suivis  en 

cela  par  les  auteurs  les  plus  récents. 

I 
B.  Dans  la  Classe  des  Gastéropodes. 

[Cette  classe  montre  de  grandes  différences  dans  ses 


mm^mt 


(i)  Malgré  tes  fautives  déterminations  des  difSérentei  paitiesdc  Tap- 
pareil  de  sécrétion  de  la  semence,  des  tubes  spermaphores  et  de  leon 
réservoir,  on  trouvera,  dans  cet  auteur  célèbre,  une  description  a&$a 
éiacia  d«  c«s  parties  avec  des  fi^^ures  q«ri  les  repr^ênteot  soqs  le  mim 
•spflct  ({ue  celles  de  la  pi.  XV,  t.  XVilI,  des  ^imu  ée$  te.  nttt^  s'  Kiiet 
les  unes  et  les  autres,  prises  sur  des  individus  en  rue,  et  ayant  tovi«t 
appareil  beaucoup  pluH  développe  que  dans  la  fi^.  5,  pi.  IV,  du  tnémoire 
ché  de  M,  Guvier;  ce  qui  fait  c(/tn prendre  les  différences  de  forme  et  k 
yraportion  dans  les  détails  écrans  Tenseanble  de  ces  figures. 

Le  pénis  est,  pour  Sivammerdam  <,  le  canal  déférent»  Le  réservoir  (1r 
tubes  qu'il  a  observés  à  Tépoque du  rut,  et  conséquernment  très  developpr 
et  rempli  do  plusieurs  rangées  de  ces  tubes  disposées  en  Sptrâle,  est  le  xtf 
tkmU,  tuivaoC  cec  auteur.  LWgane  qu^il  «iëterminê  csomase  la  prosufie 
,i|pt  ,à  la  fois  le  casai  déférent ,  la  vésicule  sëmjnale  et  la  prosuic  dans  le 
déterminations  de  M.  Cuvier. 

Toutes  ces  parties,  dit-il,  ont  une  structure  glanduleuse.  Le  candk 
plut  étroit  (le  déférent)  est  rempli  d'une  tiqueur  séminale  blaaelie,  ^ 

'  ressemble  à  du  lait  oailié.  La  pirtie  la  plus  dilatée  renfcme  une  quanoi^ 
innombrable,  plusieurs  milliers  de  chevilles  lubuleuses  blanckes  et  dd- 
cales,  libres  par  nue  extrémité,  liées  entre  elles  par  un  til  délié  qui  sort  Je 
l'autre  extrémité. 

n  appelle  le  testiimle,  dont  il  a  bien  recoonu  la  position,  la  suwiarv 

.  glanduleuse  et  le  contcpu  blanc  de  lait,  la  troisième  partie  des  vases  de^ 
semence.  Sa  liaison  avec  le  canal  déférent  avait  été  rompue  dans  sa  «li?» 
section. 
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organes  de  générackm  et  particalièrement  daos  les 
organes  préparateurs.  Les  ans  les  ont  séparés  dans  des 
iodi  vidas  différents  ;  les  antres  les  ont  tellement  réanis, 
teHement  combinés ,  qne  ce  n^est  qne  depuis  très  pen 
de  temps  qu*ils  ont  été  reconnus  et  déterminés.  Chez 
la  plupart ,  ils  sont  accompagnés  d'un  appareil  com- 
plet de  copnktion  ;  chez  d'autres,  cet  appareil  manque 
entièrement.  Toutes  ces  différences  font  qne  la  classe 
des  Gastéropodes  est  moins  naturelle ,  sous  le  rapport 
des  oignes  de  la  (][énération ,  que  la  précédente. 

Afin  de  faciliter  la  détermination  des  organes  prépa- 
rateurs qui  caractérisent  le  sexe  femelle  on  le  sexe 
mâle,  chez  les  Gastéropodes  qui  ont  ces  organes  réunis 
dans  le  même  individu ,  nous  commençons  par  décrire 
l'ovaire,  puis  le  testicule,  ch^  les  Gastéropodes  qui  les 
ont  séparés  dans  des  individus  différents;  nous  ferons 
connaître  ensuite  ces  deux  glandes  chez  les  Gastéro- 
podes hermaphrodites. 

lies  Gastéropodes  chez  lesquels  on  a  constaté  la  sépa- 
ration des  sexes  sont  les  carifiaires  et  les  firoles  de 
l'ordre  des  Hétéropodes ;  ceux  qui  composent  \orclre 
des  Pecdnibranches ;  les  patelles  parmi  les  Cycloùran" 
ches.  Nous  allons  faire  connaître  successivement  To- 
vaire  et  le  testicule  de  ces  mollusques,  en  prenant 
pour  exemple  ceux  que  M.  Cuvier  a  décrits.] 

L  De  r ovaire  chez  Us  Gastéropodes  à  sexes  séparés. 

Dans  le  grand  ^^cci/i(buccinum  undatnm),  Tovaire 
partage  avec  le  foie  j  comme  le  testicule  dans  le  mâle, 
la  plus  grande  partie  de  la  spire.  On  voit  au  côté  droit 
de  la  cavité  des  branchies,  entre  le  corps  et  le  rectum, 
un  gros  canal ,  qui  est  l'extrémité  de  Toviducte.  Son 


474  wxYV  LB/qofn»  ORO*  db  oRmùiATioif  vm  ]iaL|.csQ«i&. 
orifioe  est  la^sez  petit  ;  ea  lottvraot ,  oo  trouve  <)a'ile$t 
tr^ès  hirge^i  et  que  $es  pdroÎA  $ont  très  épaisses,,  nlanda* 
leufie^i  ^  propre»  gaoïi  doute  à  euduire  ie^  œof&U 
6'4Mivra  ua*  peu  ej»  dedans  d^  l^^rd  de  )a. cavité  bras* 
pbjale^  pav  ua  trou  asae^  p.6ti|. 

La  feçftelle.  du  murex,  t^Uanis  a  uu  oviduçte  toot 
«ei^blablei^  eeiui  de  la  femelle  àxi  buccin, 

Oans.'ced  ge#re3  à  ^xea  réparés,  1  ovîduct^  iDaiM|Qe 
quaiKJi  ja  y  erge  y  cMt.  ay^c-  son  «iHau ,  çt  ce  sil^qn  opcape 
la  plac^  iJ4  r^vjidu<te. 

{La  f^iyipare  iTeau  dquee  (cyqlostoxua  viviparum 
DiUP»)  appartient  aussi  à  tem  division  dea  Gastéro- 
podes (i), 

A  c6té  de.  la  portion^de  la  ipairîce  qui  est  ait-delàde 
la  cavité  branehiale,  se  trouvé  un  organe  glaodulem 
Uapcliàtre  q«i  pourrait,  bieti  «être  lovaire.  Eu  etfei, 
cet  organe  »  eu  forme  die  hoMppe,  se  compose  de  \e:u- 
cules  incolores,  ou  de  petits  cœoums.  Il  est  annexé  à 
la  partie  du  foie  eufoncéed^aslaspire.Le  prt^mîerovi- 
ducte,  ou  i'ovuliducle  qui  en  sort  est  uu  fia  oaoal,  qu^ 
aboutit  à  une  pai*tie  glanduleuse,  dépendant  du  secood 
4>viducte,  Celui-qi  a  la  forn^e  d'un  sac  court  qui  em- 
biBSfSf  lea^tréinité  interne  très  ouverte  du  troisièiu^^ 
ovidiiote  ou  de  I  oviduc^e.  incubatf^ui:.  On  y  trouve  do 
spermatozoïde  (a),  ,     . 

Loviducte  incubateur  ou  la  matrice  est,  à  l'époque 
de  la  gestatioâ\  un  gros  boyèu  cylindrique  qui  est  attâ- 


.  »H  i  I         ,  ,  a    ^         ^m^^l^^^^ 


<l)  Gf!tt9if|iari«éQii  detsextfs,  (màsignalétt  par  IùCrr«D  1695,^^^^ 

.  ét^  nécQiinae  ^ar  Spallaoxani,  et  dans  «lotre  première  ëditàon.  Cette  eirt w 

a  été  rectifiée  par  M.  Cuvier,  d.ins  son  Mémoire  mr  les  vifnparvt  Jf^ 

douce  ^   duquel  nous  nvons  extrait  l«s  déMils  que  aona  dounoa»  m 

•     (  2)  M.  PaiMûk.  JmlaveÈ  dSfieh$0H  poor  «  843|  p.  1  «o,  c4  pi.  V,  ii^  VlU. 
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dié,  dans  sa  deruière  partie^  daos  toute  la  longueur  de 
Il  Toute  de  la  cavité  hrandiiale  et  qui  se  prolonge , 
dans  la  première  partie ,  dans  tout  le  premier  tOur  de 
laspire(i). 

Ou  trouve ,  dans  la  .s£|isoQ|  cet  oviducte  reolpli  <]e 
fœtas  dans  tous  les  degrés  de  leur  développement,]  U 
devient  énorme  ei^  longueur  et  en  la^g^ur^  lorsqu'il  esl 
ainsi  rempli  de  petits  individus  ^ivants« 

[Dans  le  TV/r^a/^/ca^lovidudte  a  sa  dernière  partie, 
que  nous  appelons  branchiale  ^  comme  dans  lli  vmpare 
Soa  orifice  est  ^out  près  de  lorgane  de  la  vi$CDsit<é  (a)«] 

n.  Du  testicule  chez  le  s  Gastéropodes  à  sexes  sèparéà. 

[Le  testicule  unique  chez  les  carinaire^  et  Xe^firoles , 
chez  les  PectinibraneheSy  et  chez  \es patelles^  parmi  les 
Cyclobranches  ^  est  toujours  plus  ou  moins  annexé  au 
foie  et  enfoncé,  avec  ce  viscère,  dans  les.  deiniers 
tours  de  la  spire ^  lorsque  lanimal  a  une  coquille  de 
cette  forme.] 

Dans  le  buccinum  undatum^  le  canal  déférent  tra- 
verse la  longueur  de  la  verge  en  faisant  beaucoup  de 
replis  et  de  zigzags;  il  pénètre  dans  le  côté  droit  de 
la  partie  du  corps  qui  remplit  la  coquille ,  y  fait  un 
gros  paquet  dereplis  entortillés.,  s'y  rapetisse  par  de- 
grés, et  finit  par  aboutir  au  testicule,  qui  occupe  par 
moitié,  avec  le  foie,  les  tours  les  plus  profonds  de  la 
coquille.  C'est  une  masse  glanduleuse,  jaunâtre  et 
molle. 

Le  murex  iritonis ,  au  lieu  d  avoir  un  eanal  déférent 
eotier  dans  l'intérieur  de  la  verge ,  n'a  qu'un  simple 


(i}.M.Cuvier.  Ikid*^  pL  i,  figk  3«  h  «t  b'.-  ;a)/ftiW.^Iiuo|>«  7«0}Ct|>«  rS. 
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sillon  qui  règne  à  sa  surface,  et  se  prolonge  sur  celle 
du  corps,  jusqua  la  portion  qui  remplit  le  fond  delà 
coquille. 

[Dans  IsLvii^ipare  d*eau  douce,  le  testicule  occupe 
dans  la  spire  Tespace  que  Tovaire  et  la  matrice  tien- 
nentdans  la  femelle.  Il  communique  avec  la  verge  par 
un  canal  déférent  court  et  tortueux  (i).  Cette  glande 
sperinagèue  est  grande,  bilobée,un  peu  contournée 
pour  s  arranger,  avec  le  foie,  dans  la  spire. 

Dans  le  sigaret  le  testicule  remplit  avec  le  foie, 
comme  lovaire  dans  la  femelle ,  une  bonne  partie  de 
la  cavité  viscérale.  Il  a  un  long  canal  déférent  qui  se 
termine  à  la  verge  (q). 

Dans  les  carinaùvs  et  les  firoles,  le  testicule,  sitac, 
comme  l'ovaire,  sous  la  masse  viscérale,  se  joint  par 
le  canal  déférent  à  un  appareil  copuîateur  qui  se  voit 
au-dessous. 

L*ovaire,  dansles  patelles ^  est  placé  sous  le  foie.  Sa 
structure  intime  offre  à  rœîl  des  différences  qui  ren- 
dent assez  probable  1  existeuce  des  organes  des  deni 
sexeà  (3);  L  oviducte  est  court  et  s'ouvi-e  sur  le  côlc 
droit  de  la  tête,  à  côté  de  lanus. 

IlL  Organes  ptrpamiears  mêles  eifemeUes  chez  les 
Gastérofiocles  hermaphroiUies.  i 

Comme  dans  les  Gastéropodes  à  sexes  séparés,  il  uV 


(i)  M.  CumVr.  AiV.,  p.  7,  ci  pi.  I ,  %  f  <!i)  /M.,  p.  6.  (3)  Tel  est  tèm 
que  reprcMute  U  fi^.  i5,  pi.  Il,  du  mémoire  rite  de  II.CaTter.  L««ice  dr 
la  coniliinaisun  Ars  deux  oigniips  !iexiicU  prpparateun  des  orules  H  deb 
•enicroce  n*a  pas  été  confirmée.  M.  Milne- Edwards ,  et  après  rr  savaui 
MM*  iieb«rC  et  Bokin  viefeornt  dtf*  reconnmire  qae  les  sesœ  »oni  séparés. 
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a  qu  ua  organe  pour  la  préparation  des  ovales  et  un 
seul  pour  celle  du  sperme;  nuis  Tun  et  lautre  nous 
offriront,  dans  la  plupart  des  (j^enres,  lexemple 
dnne  intime  réunion ,  dont  on  ne  s'est  fait  ime  idée 
juste  que  depuis  très  peu  de  temps. 

L organe  préparateur  des  ovules,  désigné  par  les 
auteurs  sous  le  nom  d'oi^ane  en  grappe ,  est  en  même 
temps  lorgane  préparateur  du  sperme.  Il  est  toujours 
annexé  au  foie,  et  plus  ou  moins  adhérent  à  la  partie 
de  ce  viscère  qui  est  enfoncée  dans  la  coquille,  chez 
les  Gastéropodes  qui  en  ont  une. 

Cet  organe  se  compose  de  petits  cœcums  oblongs , 
digités ,  c*est-à-dire  se  réunissant  au  nombre  de  deux, 
de  trois  on  quatre,  ou  plus,  à  un  petit  canal  excréteur 
commun  (  i  ).  C'est,  entre  autres, l'organisation  de  V hélix 
pomatia. 

Dans  un  antre  type,  ce  sont  des  follicules  à  peu  près 
spbériques ,  réunis  par  groupes ,  au  moyen  de  leurs 
canaux  excréteurs,  à  une  branche  principale,  et  celles* 
ci  aboutissant  à  un  tronc  commun ,  le  canal  excréteur 
de  la  glande. 

Ces  follicules  oblongs ,  ovales  ou  globuleux,  ne  sont 
pas  simples;  ils  se  composent  de  deux  poches  membra- 
neuses contenues  lune  dans  Tautre^  entre  lesquelles  il 
existe \in  intervalle  plus  ou  moins  sensible,  suivant  que 
les  ovules  qui  s'y  développent  sont  plus  ou  moins  avancés 
dans  leur  développement.  La  poche  externe  est  formée 
par  la  membrane  proligère  des  ovules ,  qui  font  saillie  à 
l'extérieur,  et  finissent  par  tomber  dans  Tintervalle  des 


(i)  Swamnerdam  les  repr^ente  dans  U  colimaçdn  desodeptes  comme 
1»  fomcttles  d'une  fcttH*»  compoatfef  fl.  V,  6g.  5o.  Cela  n'eat  pas  nact. 


47&    xx&vruçoN.  ose.  de  cimiBATioii  ms  notmaQi». 
deux  poches  ;  tandis  que  la  poche  interne  produit  les 
capsules  spermagènes  que  l'on  trouve  dans  rintériev 
de  cette  poche,  aux  différents  degrés  de  lenr  dé▼elopp^ 
ment.  Cette  sorte  d^eaihoitement,  cette  union  intime  de 
1  ovaire,  ou  de  la  glande  ovigène^et  de  la  glande  spe^ 
magène,  fait  comprendre  les  déterminations  diffé- 
rentes que  Ton  trouve  de  cet  organe  double,  dans  les 
descriptions  des  anatomistes. 

Swammerdam  le  regarde  comme  l'ovaire  (i)  et 
figtire  les  ovules  qui  paraissent  à  sa  surface. 
M.  Cuvier  lui  donne  la  même  détermination. 
M.  Carus  la  confirme  en  i83ô,  par  la  découverte 
positive  des  ovules  »  aux  divers  degrés  de  leur  dév^ 
loppement,  et  regarde  comme  des  cils  vibratiles ,  de 
dimensions  très  grandes^  à  la  vérité,  et  détachés, les 
spermatozoïdes  observés  dans  le  même  organe  (i). 

M.  Laurent  (1837)  adopte  la  déterminatîoa  de 
Cuvier  et  de  Carus;  il  ne  connaissait  pas,  à  cette  épo- 
que ^  la  présence  des  spermatozoïdes  dans  1  organe  ca 
grappe  (3)  • 

fVohlich  (en  18 13)  est  le  premier  qui  ait  adopté  ! 
pour  lovaire  une  détermination  contraire  à  celle  de 
M.  Cuvier  (4);  c  est  pour  cet  auteur  le  testicule. 
.  Il  a  été  suivi  par  Treviranus  ^  en  18^4  (5);?^ 
^\yi.BiundU\.Ratzbarg^ea  i83i  (6); par  M.  Pin^L 
en  i83a  (7);  par  M.  B.  Wagner^  en  i835(8);  et  par 
M,  Ferloretij  en  1 836  (9). 

-*^ ■— ■  ■.■■-■■  ■--.  .  Éiiia.i.iiai.  — 

.  (1)  PI.  Vm,  fi0.  9  k  daai  U  limace  ;  «9. 5  f.  dans,  ikelix  des  janfai* .  c( 
pi. IX,  fiç.  a  et  3.  (a)  Archives  de  J.  Millier  pour  i835,  p.  4^7<i  «<  pi-  ^1^* 
{3)  Annales  françaises  et  élrangfresti'anatomie  ^  t>  I)  p*  s^4*  (4'  D<t  l^^'i^ 
pomaiîa.  WunbouiiSv  iSiX  (S)ioui'nal  de  phys«oki||ie,  i<  I»  p«  *•  (^}Zoi'- 
log^  nëdicaU«  UU,  |^  3<]6. 0)  MéniQir«.  4e  U  •ùciéifi  4«  fkjùqm  ^ 
GenèTe,  t.  V.  (8) Manuel  d'anatomie  comparée,  J  2a6.  (9)  M.  C.  Ver'om 
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Nous  avons  nous-même^  aux  mois  de  juin  et  de 
juillet  i84t  9  constaté  Texisleuce  d'innombrables  sper-^ 
matozoides  dans  ce  même  organe  de  la  limace  rouge^ 
de  la /iVn^fce  noire  ^  et  àt^  helÙK  aspersa^  pomutia  et 
arbustorum^exlenv  absence  dans  lorgane  considéré  par 
M.  Gavier  comme  le  testiciile. 

MM.  Erdl  (i)  et  Paasch  (a),  en  i844  et  1846,  ont 
adapté  k  même  détermination. 

Cependant  M.  R.  Wagner,  dans  la  même  année  de 
i835,  faisant  de  nouvelles  recherches  à  la  suite  de 
celles  de  M.  Carus,  découvre  comme  lui  des  ovules 
dans  l'ovaire,  et  y  constate  de  nouveau  l'existence  si- 
multanée des  spermatozoïdes ,  tout  en  regardant  comme 
invraisemfclable  que  ces  deux  produits  aient  leur  ori- 
gine dans  le  même  organe  (3). 

Il  rectifiait  ainsi  l'observation  de  M.  Carus  ^  fautive 
seulement  par  l'inexacte  détermination  des  spermato- 
zoïdes, qui  se  trouve  corrigée  jusqu'à  un  certain  point, 
par  la  connaissance  de  leur  présence  dans  loviducte, 
que  le  même  auteur  signale  dans  l'explication  des 
planches  de  ses  tables  anatomiques.  En  1887,  M.  Sie- 
bold  indiquait,  eu  passant ,  que  les  deux  glandes  sont 
iutimement  combinées.  M.  C.  Vogt  reconnaissait  en- 
core, en  1 64  ^  l'existence  simultanée  des  éche veaux  de 
spermatozoïdes  et  des  ovules,  dans  l'ovaire  ou  le  testi- 
cule de  \ancyle  flunatile  (4). 


Responsio,  etc.,quae  prseinium  reportnvit.  D.  VUI  mensis  febmarii  1887, 
in-4%  p.  64,  et  7,  pi.  coloriées,  (i)  Dans  le  voyage  eo  Algérie  de  Maurice 
Wagner.  (2)  Archives  de  Wiegmana  et  d'Bricbfoo  pour  |843  et  i845. 
(3)  Archives  de  Wiegmann,  U  I ,  p.  368«  (4)  Archivas  4ç^.  Mullerpour 
i84sp.  agct  pi.  U,%.  3.. 
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Une  année  plus  tard ,  en  1 84^:^  >  M.  Laurent  admet- 
tait aussi  cette  existence  simultanée  (  i  )  dans  le  raémc 
organe. 

Mais  le  premier  qui  ait  fait  connaître  remboitement 
des  deux  organes  préparateurs  des  ovules  et  des  œofs, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire ,  est ,  si  je  ne  me 
trompe,  M.  H.  MecÂel  (2). 

Cet  emboîtement  est,  à  la  vérité,  très  difficiles 
observer,  à  cause  de  la  transparence  des  membranes^ 
et  de  la  position  des  ovules ,  qui ,  se  développant  uwt 
autour  de  la  gaîne  qui  les  renferme ,  cachent  la  gaine 
des  spermatozoïdes  contenue  dans  la  première. 

Nous  avons  constaté  ^  dans  Vhelix  pomatia ,  1  eiis-  ; 
tence  de  ces  ovules  dans  les  digitatious  de  cette  glande: 
et  dans  le  commencement  du  canal  déférent  celkdui- 
nombrables  spermatozoïdes  en  forme  de  très  longs  fii> 
avec  une  tête  oblongue  (3).  j 

L  organe  que  nous  venons  de  décrire  est  donc  ber-  ; 
maphrodite,  c  est  un  ouospermagène. 

Il  a  de  même  un  double  canal  excréteur  engamé  ; 
lun  dans  Tautre;  celui  qui  est  extérieur  est  lovuliducte,  - 
et  l'intérieur  est  le  canal  excréteur  du  sperme.  Le 
premier  est  droit  et  sans  sinuosité,  dans  Yhelixpo'^ 
matia^  et  tient  lieu  de  fourreau  pour  le  second,  qai! 
est  très  sinueux  et  comparable  à  un  épididyme.  Cesi 
deux  canaux  se  séparent  plus  tôt  ou  plus  tard ,  suivant 
les  genres  et  les  espèces ,  ou  se  terminent  ensemble  '' 
dans  1  oviducte ,  le  plus  souvent  à  Tendroit  où  la  glande , 


(t)  Extrait  des  praeès-rerbaai  de  la  Sociale  philomatique  de  Piw> 
iS4)9  p.  6.  {i)  Voir  ArcbÎTes  de  J.  Muller  pour  1844,  ?•  4^3  et  sqît^ et 
pi  XlVct  XV*  (3)  Observation  da  8  mai  1S4S. 


de  ce  eaoal  finit ^  et  où  commence  sa  partie  inem* 
braneose. 

Nous  appeUeroos  épididyme  cette  première  partie 
dn  canal  séinioal  qui  est  engainée  dans  la  trompe  ou 
la  {première  partie  de  roviducte. 

L'insertion  de  celle-ci ,  qui  ne  charrie  encore  que  des 
ovules ,  ne  se  fait  pas  à  lextrémité  de  la  seconde  partie 
de  ioviducte,  qui.est  glanduleuse ,  osais  entre  cette 
partie  t  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  et  la  treÂsième 
oa  la  membraneuse.  Cette  partie  glanduleuse  que 
Swammerdam  appelait  si  justeoaent  la  glande  de  la 
glu,  est  en  arrièi*e  de  cette  insertion  ;  tandis  que  la  der- 
nière  partie  de  ToTiducte,  la  plus  rapprochée  du  ves- 
tibule génital,  ^st  en  avant  ;  de  sorte  que  I^  ovules, 
qui  doivent  prendre  leur  albumen  dans  cette  partie 
glanduleuse ,  y  suivent  une  marche  pour  ainsi  dire  ré- 
trograde, et  reviennent  ensuite  dans  la  même  voie 
pour  atteindre  le  vagin. 

CSette  partie  glanduleuse  de  Toviducte  forme  souvent 
comme  un  appendice  considérable  de  tout  l'appareil 
générateur.  An  temps  du  rut,  elle  a  six  fois  le  volume 
de  la  glande  spermagène,  et  renferme  des  œufs  dans 
le  canal  qui  parcourt  son  axe,  en  diminuant  de  diamètre 
depuis  Tinsertion  du  premier  oviducte  jusqu'au  som- 
met de  la  glande.  Sa  substance  se  compose  de  petits 
doecumfs  dont  la  cavité  s'ouvre  dans  des  cellules  qui 
sont  comme  les  anfracluosités  du  canal  central. 

Cespetits.coecttms  et  ces  cellules  sont  remplis  d  une 
humeur  alfauminéuse  composée  de  vésicules  sphéri- 
qnes,  trau^arentes,  .très  petites  (i  ) .  On  ne  trouve  pas 

»^*^f*yfc^^*^<  <   i  I  ■  I  i  ï  lu  ■  I  1^  ■  ■      tf  I  I  )  É  I  I ,  ■  I  *     HÉ     I  1  ■     I  ■      I  P  ■       ■      Il     III  I  I  ■  ■  I    I*  ■  I  I  I      I  ■  I     I 

(i)  Ayanf  la  (^Menr  des  globnlei  du  sang,-ittWâfil  ll«H#lf«ckd,  o.  a 
S.  31 


« 


de  tpennalcizoïdes  dan»  cttle  giandv*  On  n'y  dé^ 
couvre  pas  davantage  des  ovules  dans  leur  cêm  an 
ditera  degré»  dfi  leur  développements  Ils  ne  s  y  m- 
contrent  jamais  que  libres  et  pla$  ou  ttoins  à  lettt 
d  œuf ,  c  est-à-dire  déjà  enveloppés  d*itfte  couche  é'at- 
butnen  et  seulement  à  Tépoque  du  rut  ^  dans  le  csaal 
central  de  la  glande. 

La  troisième  partie  de  loviduete,  qui  est  la  coûtW 
nuation  du  canal  de  la  glande,  est  tiii  lai^e  cansli 
parois  membraneuses,  pJisaées  on  tout  unies ,  suîvaDt 
les  espèces,  plus  ou  moins  oontourpfes  en  spirale,  Ai 
manière  qo41  a  un  côté  court  et  un  bord  baiacoup  plot 
long.  G  est  du  côté  courte  du  moins  dans  VAeKxpth 
maiia^  que  répendf  en  dedans,  ce  sillon  profond,  daos 
l'origine  duquel  s  ouvre  le  canal  séminal  ou  Tépididynier 
et  i  en  dehors ,  une  glande  qui  à  été  désignée  sons  k 
nom  de  prostate. 

Ce  troisième  oviducte,  qui  charrie  des  osufa  plus  es 
moins  complets  à  Tépoque  du  rat;  est  désiré,  mais 
improprement ,  Mus  le  nom  d  utérus  par  beauconp 
d  auteurs  ^  à  commencer  jpar  S  Wamrac»klam.  Ce  a  est  an 
oviducte  incubateur  que  dans  les  Oastéropodei  vivi« 
pares.  ' 

11  se  termine  à  Teodroil  où  s  insère  la  Tésicole  co- 
polat^rioe,  insertion  qui  nous  parait  indiquer  les  limitei 
des  organes  préparateun  «t  des  oi^nès  oopalmevt 
ou  daccouplement/ 

Le  condsit  excréteur  de  la  semence,  oomnie  ce- 
int des:  ovules  et  des  œnCs  f  doit  se  diatiogoer  ea  mis 
parties.*  La  première,  dont  noué  »vons  d^à  |Mirié,  est 
Tépididyme,  qui  s*étend  de  la  glande  ovo«§permagces 
au  troiéièHie  of  idueie. 
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La  raifiure  qae  neus  venons  de  décrire  dabs  le  troi* 
sième  oviduote  de  Vhetfx  pôrtiatia  est  la  seconde 
partie  do  canal  excréteur  du  sperme.  Nous  Tappelle- 
roos prostatique,  parce  qu'eite  reçoit,  par  une  série  de 
très  petits  orifices ,  les  canaux  excréteurs  de  la  pro- 
state. Ici  celte  raîunre  séminale  prostatique  est  bordée 
de  déox  replis  membraneux  qui  se  toncbent  par  lenf 
bord  libre  >  et  interceptent  un  canal  complet.  Elle* 
reçoit^  dans  son  origine,  le  canal  de  Fépididyme, 
séteod  aussi  loin  que  le  troisième  oviducte,  et  renferme^ 
à  son  autre  extrémité,  Fembooobure  du  canal  déférent 

La  glande  prostate,  adbérente  à  Fextérieur  et  au  côté 
court  du  troisième  oviducte,  s  en  distingue  par  sa  cou- 
leur opaque ,  blatic  de  lait,  et  par  sa  forme  étroite;  elle 
est  composée  d'uQ  grand  nombre  de  très  petites  vési^ 
cales  qui  communiquent  y  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  dans  la  rainure  séminale  par  leurs  canaux  eiX^j:é* 
teurs. 

Telle  est  la  structure  de  la  rainure  séminale  ou  de  la 
partie  prostatique  du  canal  séminal  et  de  la  prostate, 
dans  les  hélices  et  la  limace  rouge;  mais,  dans  la  limace, 
grise  ^  au  lieu  d*une  rainure  dans  Tintérieur  de  l'ovi- 
ducte,  il  y  a  un  canal  complet  qui  lui  est  extérieur,  et 
auquel  cependant  la  glande  prostate  est  annexée  (i). 

Cette  partie  dn  canal  séminal ,  à  Tinstant  où  gesse  ][a 
prostate ,  devient  canal  déférent.  C'est  un  canal  mem- 
braneux ,  qui  se  porte  plus  ou  moins  directement  vers 
la  verge,  pour  s'ouvrir  dans  son  extrémité  interne  ou. 
son  cul-de*sac ,  on  plus  ou  moins  près  du  prépuce  et  de 
son  onfice.  Cette  terminaison  dans  la  verge  n'a  lieu 

,        f 

(i)  M.  Veiioreo,  o.  c,  pi.  H,  fig.  7. 


que  daDS  uo  premier  groupe  des  6astàt>podes  herma- 
phrodites; dans  un  second  groupe ,  le  canal  déférent 
ne  communique  qu  mdirectemenl  avec  la  verge,  ao 
moyen  d  une  rainure  intermédiaire. 

Après  cette  description  générale  y  qui  comprend  à 
la  fois  les  derniers  progrès  de  la  science  et  son  histoire, 
nous  donnerons  quelques  descriptions  particdières 
prises  dans  le  texte  de  notre  première  édition  ou  dans 
celui  des  Mémoires  sur  les  MoUusques  (  i  ) ,  en  indi- 
quant les  changements  dans  les  détermination ,  tek 
que  nous  venons  de  les  adopter  dans  nos  généra- 
lités.] 

S  I.  Chez  les  Gastéropodes  puimonés. 

Décrivons  d'abord  les  organes  de  la  limace  comme 
plus  simples  :  elle  n'a  que  les  organes  communs  à  toute 
la  classe ,  savoir,  un  ovaire ,  un  oviductus ,  un  testicule 
un  canal  déférent ,  une  .vei^e  et  une  vessie  à  long  col 

Dans  la  limace  (rouge),  lovaire  [lovospermagèoe] 
est  situé  vers  la  partie  postérieure  du  corps  ^  entre  les 
lobes  du  foie  et  les  intestins.  C'est  une  grappe  très  com- 
posée ,  dont  les  pédicules  sont  des  tuyaux  qui  donnent 
les  uns  dans  les  autres ,  et  aboutissent  définitivement  à 
Toviducte  [qui  renferme  Tépididyme] .  Celui-ci  est  uo 
conduit  faisant  beaucoup  de  zigzags,  et  se  collant  ensuite 
si  intimement  au  testicule  [à  la  glande  de  loviducte], 
que  j'ai  cru  longtemps  qu'il  en  pénétrait  la  substance 
ef  qu'il  en  recevait  la  liqueur  ;  mais  je  suis  parvenu  à 


(i).Mfmoireg  pour  Mrvi»  à  HùtloifC  €l  *  T^nafanMe  en  HoINtiqMS 
|Mr  M«  GaTMr^  1S07. 
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m^assurer  qa'il  n'en  est  pas  ainsi.  Après  avoir  âuivi 
toute  la  longueur  du  testicule  [  de  la  prostate  ]  Tovi- 
docte,  devenu  sensiblement  plus  large  ^  et  même ,  dans 
le  temps  de  Famo^r,  plissé  et  boursouflé,  se  terminé 
dans  le  fond  de  la  cavité  commune  de  la  génération. 

Le  testicule  [la  glande  de  Foviducte]  est  une  glande 
Manche,  oblongue,  très  considérable,  surtout  dans  la 
saison  de  Famour.  II  peut  se  diviser  en  deux  parties: 
la  postérieure,  en  arrière  de  la  jonction  deloviduc- 
los;  €He  est  ovale,  et  c'est  elle  qui  se  gonfle  le  plus 
dans  la  saison  [c'est  proprement  la  glande  de  lovi» 
dacte].  L'antérieure  est  oblongue. [C'est  la  prostate  des 
aoteiirs].  Sa  structure  n'est  point  en  filaments,  comme 
celle  de  la  seiche ,  mais  plutôt  en  grains.  Le  testicule 
donne  un  canal  excréteur  propre  [la  troisième  partie  du 
canal  sénimal  ou  le  déférent] ,  qui  va  s'ouvrir  dans  le 
fond  de  la  verge. 

Dans  le  co/im^iço/t ,  l'ovaire  et  le  testicule  sont  dispo- 
ses  comme  dans  la  limace. 

Les  organes  de  la  testacelte  [et  de  la  parmtzcelle  ] 
ne  diffèrent  point  notablement  de  ceux  de  la  limace  (  i  ). 

[liC  linmée  ti  lep&uiorbe  n'ont  pas  les  glandes  ovi-- 
{jfène  ^  '$p«miagèiie  ainsi  réunies  en  une  seule  ;  la  dis- 
position de  ces  glandes,  €|ui  sont  ici  séparées,  et  celles 
de  kmv9  caBanx  excréteurs  sont  bien  propres  à  lever 
les  diOQtes  qui  pourraient  rester  sur  la  détermination 
de  ces  organes.  Ici  leurs  canaux  excréteurs  aboutissent, 
le  premier  à  la  verge  et  le  seecmd  à  la  vulve ,  après 
^*ètre.réiuii  à  la^vésicule  copulatrice.  Cette  terminaison 
de  lenrs  canaux  excréteurs  ne  peut  laisser  aucun  doute 

(i)  Mémoire  de  M.  Cttfitr,  fif.  9,  10^  l4  tf  iSu , 


mrjeur  foncUQn,  et  vient  corroborer  ce  qii«  démon* 
trait  déjà  la  nature  de  lear  contenu.] 

Dans  le  limnée^  ou  distingue  partout  l^capaldé- 
féreot,  qui  est  d  abord  assez  gros,  et  se  renfle  en  on 
réservoir  excessivement  plissé  ^  qui  4oit  poofoir  con- 
tenir une  très  grande  quantité  de  sperme.  Ce  csobI, 
^n  ressortant,  est  très  mince,  reste  fort  longtemps  sons 
pette  nouvelle  forme  »  et  après  s'être  eagagé  doubles 
cbaii's,  vers  Tiss^ç  de  LovidiustnSf  il  w  ressort  pour  se 
terminer  dans  le  fond  du  sac  de  la  verge^  qui  est  o^ 
ganisée  comn^e  dans  la  limace» 
.    L  ovaire  est,  comme  à  Tordinaire,  vers  le  sommet  de 
la  coquille  et  enchâssé  dans  le  dernier  lobe  dttfeie;k 
premier  oviducte  est  mince  et  tortueux  ;  [le  second 
oviducte  est  formé  d^  deux  pocbea.de  substance  moUe, 
blaocbe «.glanduleuse»  oommuiiiquant  ensemble  pu 
un  canal  assez  ample  et  aboutissant  pjir  un  autre,  le 
troisième  oviducte  ^  à  la  vulve.  On  les  .trouve  quelque 
fois  pleins  d  œufs  (  i  ) . 

Nous  avons  trouvé  le  testicule  endiâssé  en  partie 
dans  le  foie;  sft  forme  esi  on  massue,,  contouniée  en 
spirale,  et ba  surface  parait tsomiii^ toberculimse  p^r 
suite  des  petits  cœcums  dont  sa:mass«;8e  conpo$e,et 
dont  le  fond  fait  saillie  eu  debors. 

U  renferme  upe  quantité  innombrable  •  de  sperma- 
tozoifdos,  surtout  dans  la  parti»  qui  touche  à  répidi* 
dyine  i.ils  remplissent. de  même  oe  premier  çaaal  es- 
orétQur,  qui  oomhienM  /sous  Tovaire,  est  ooort  ef 
sinutoxh  U^se  redresse:,  ajlrès  avoir . dépassé  roviducte.i 


(i)  Mémoire  de  M.  Cu%ier,  fia.  S,  9,  10.  i5,  et  p.  j  etS,  etceliti<i^^ 
ciiédeM.Verloren,pI.VI*;i%.*45^-    -     '       ".   '    - 


4n.  I«   OMMIf»  FAiVAlATIlIBS  CY  iSUCATIOaS»         411^ 

poor  aboutir  à  199  cdrps  gUv^Ml^uiLCQQii^ér^lQf  ^l'tf^ 

de  prostate  composée  de  deux  partie^  1  une  pyUndriqutf 
W  m  iuffMaa  1  ay^nt  le  gros  bout  dirigé  f  er$  la  leconde  ; 
eelle^ci  e^  pyramidale.  L'une  H  loutre  aoBt  composé#f 
dl  paqaets  de  laœcoms  serrée  ^  una  prè^  des  autres, 
WBpli»  d'bne  «iatière  JAuiie  ou  blaocbe  1  et  enteurés 
oopHoe  d'uoa  légère  gaae  o^râtve*  Les  ceecuoM  sont 
léuafs  par  paqtntft  laissait  eatife  en%  comme  det  ailloni 
l^j^tudiiiauK  qoi  diviieqt  cette  glande. 

L'ovaire  mt  un  corps  replié  ij^une^  comppsé.  de 
Ifjlwa,  M  ceux-ci  de  vçsiacuUs  contenant  des  ovulea*  Il 
dMotit  à  l'avidiiet^^  <}ui  est  blanc  opale ,  comme  celui 
des  béUces*  Cette  première  partie  de  loviduote  est  re* 
pliée  et  courte  ;  elle  donne  dans  una  partie  gtanduleuse» 
jaime«verdfttffe I  de  substance  ferme,  résistante >  qui 
•iorète  une  matière  viscpieuse»  L'oyiduote  sort  de  eetl4 
glande  comme  nn  canal  étroit,  qui  se  dilate  encore  et 
(omieune  seconde  poebe  considérable,  après  laquelle 
fient  la  demiéns  partie  de  ce  i:anat^  qui  est  cylindriifae 
et  aboutit  au  vagin. 

Suivant  M.  Paasob ,  un  ^petit  canal  se  détacberait  de 
répididyme  pour  oomnJuniquer  <tans  le  premier  (yvi* 
ducte(i). 

Pour  leplanoiée  iloua  reliYi^OUi  au^  fi^ui^es  des 
mémoires  de  MM«  £uvier$  Vciiorbu  (^)  et  Paèack  (3)« 

*  F   ■  #  r  1 

.-'  •  .r.  (,  I 

S  2.    Chez  les  Nudioranches  et  /es  J/t/éraùrunc/ies . 

Gommei  léb  GfilMét>opo(les  puIuiDués,  h^'AudièfâU" 
ches  auraient  un  or^;Ane  préparateur  fagrmapbrudite 


J      ..     '    '         ■  'I  *  .        'f  1  ■         I       r  .      >  ■     ~r ■  If     ■ "" 

(iîM;Ptasch,  m.  c,  fl.  ▼,  %  *%J.etp;9i.  (i)  iléiîl.  e.i«t.  Vfc, 
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annexé  au  foie.  M.  Gavier  le  décrit  généralemeot 
sons  le  nom  d*ovaire. 

Dans  le  thethysfimbriata^cet  organe  double  se  com- 
poserait de  follicules  allongés  se  réunissant  à  un  caoal 
excréteur  commun ,  et  renfermant  à  la  fois  desovnks 
très  petits  et  des  spërmatwoïdes.  Le  canal  excrétenr 
des  deux  glandes  n»  tarde  pas  à  se  dilater,  et  se  pe- 
lotonné ensuite  pour  former  en  partie  TépididyiiK. 
Au-delà  de  ce  pelotonnement ,  les  deux  canaux  excré- 
teurs se  séparent^  lovutiducte  pour  s'insérer  dans  loti* 
duete  au<<levant  de  sa  glande,  qui  est  coosid^vUe; 
le  canal  séminal  pour  se  coller  à  une  prostate  composée 
de  fbllicolds,  qui  y  versent  Thumeur  qulls  séparent, 
par  deux  canaux  principaux. 

Au-delà  delà  prostate,  le  canal  déférent  est  encore 
long  et  sinueux  avant  de  se*  terminer  ^ans  lefourren 
delà  verge (i). 

C'est  aussi  au  foie  qu*est  annexée  9a  glande  Iiemia' 
phrodite,  dans  le  genm  dorir;  ^on  double  canal  excré- 
teur se  sépare  de  même,  après  un  tn^t  aasesloog,  en 
ovuliducte,  qui  est  très  court,  et  en  un  long  canal  de* 
férenL  L  ovuliducte  s'ouvre  daos  Toviducte  en  avant 
de  la  glande  (a).] 

'  Dans  les  dorix ,  Foviductns  (  le  canal  double  de  h 
glande^4iermaplirodite],  après  s'étrer -cinillé  au  testicuie 
[à  la  glande  de  loviducte],  parait  se  rendre  dans  le 
canal  de  la  vessie  et  s'y  réunir  eu  un  caual  commue. 
■Dans  le  </an(i\/o/<?ii.^' espèce  nouv«Ue  d^lancr  des 
•  ♦  •  •  ••     >       .  « 


(0  Méaioire  de  M.  Gavier  sur  le  genre  ThetKys^  Hc.y  fiç*  5  rt  7,  et  H 
vier,  pi.  I  et  U  ,4t<de  IL  fl^>!bi«M  vfi,  3;v«Âg^y< 


i4l    .  •»  •  i| 


Iodes ,  il  ma  même  paru  (|U*U  9€  rend  dans  la  vernie 
méme>  ce  qui  confirmerait  bien  q«ie  la  vesaie  est  des- 
tinée  à  fomnir  Tenveloppe  des  oeak.  Le  testicule  [  la 
glande  de  loviducte ]  est  arrondi ,  et  touche  à  la  ca- 
vdlé  commone.  Une  petite  vésicule  aoeesaoire  tient  au 
cmai  de  la  vessie. 

[Dans  la  Trito^ia  uscamU^  la  gknde  liermaplirodite 
est  Ui^iforme,  et  te  trouve  comme  toujours  amiexée  au 
foie.  Elle  sqconpipose  de  véaîcules-ovules  ayant  chacune 
on  double, canal  excréteur . r Les  ovules  mûrs  pendent 
bosselée  la  surface  de  cbaqo^  vésicule.  lies  deux  canaux 
excréteurs ,  se  $éparent  à  la  .base  de  la  glande  de  Tovi- 
ducte  )  qpi  est  considérable,  h^  canal  déférent,  après 
cette  séparation,  est  long  ,\ sinueux  ,  et  entouré,  dans 
une  partie^  son.tmj/et,  parune  prostate  étroite  et  al- 
loDgée  y  comme  dans  les  béUces  (i )• 

Dans  la  irùonia  hombergUy  M.  Cuvier  a  trouvé  la 
glande  de  Tovidipcte  très  cotuii|t|érable  (d).] 

Dans  la  j^itorUe ,  1  ovaire  [  la  glande  hermaphrodite  j 
est  plus  volumineux ,  rovi4uctus  plus  gros  à  proport 
tioD(que  dans  la  limace )»  et  le  testicule  [là  glande  de 
loviducte]  ramassé  en  ijine.. boule  irrégulièrement 
lobée,  f  ' 

^L^ pleurabaimchecif  meckelii  a  présenté- ta  même  or^ 
ganisation, générale  dans  ae^oïKanes  prépara^urs. 

Dans  les  nouveaux  genre;}  acifoma  et  pelta ,  lovaire 
et  le  tesiipule  sont,  au  ciMXtraîre,  deux  organes  dis* 
tiocts  et  bien  séparé^  tie  premi^  est  up  long  tube  xft- 
plié  en  dijFférents  $eps  d^us.la  cavité  abdominale.  Le 


(0  M.  H.  Medkd,  éii^A^  is»  t3  ec  14.  (3)  KM«  est  èécnt»  comme  le 


'MO    xixvi*««foir.  OHG.  tm  nétiiiiATtoif  d«s  wnllosqijes. 
(Moud  est  ulie'poobe  àilMgée,  eb  forme  de  msssae, 
dent  lecaÉtl  excréteur  aboutit  h  In  fin  de  rovidQcte(i)] 


É  ^  ' 

S  3.  C4«  fcj  Tectibranches  *  .  .    ; 

[Il  y.a  deu  les  Oattéropodes  de^  cet  ordre  ntt  cir- 
coQStance  organique  déjà  remarquée  par  M.  Cnritr 
dliiM  xiotoe  première  édltièn:  eVst  que  rortflce  de  la 
ir^ilgeeat  pkis  ou  ntokM  élofgtiéde  celui  diï  canal  défe- 
rei^t  #t  de  l'oviduete  ^  et  que  le  spenne  ii*arrtte  à  la 
y^tfjiù  que  par  un  sillon  extérieur.  Nous  y  reviendrons 
en  parlant  des  organes  d'accèn{)tehiènl.  Quant  am 
or^tués  jfuréparateurs  des  déufx  setès,  ils  sont'au^i  in- 
timemcnt  unis  ^e  cenk  des  Gastéropodes  pulmoDè 
terrestres ^ que  nous  Vêtions  de  décrire.]   j'^ 

L  ovaire  [ta glande  hermaphrodite];  dahsV^/>/>w, 
est  une  masse  ovale  qui  oèbupetoùt  le  fbnd  pbstériear 
(de  rabdomen^  et  t}ui\  dans  fétat  ordinaire^  est  dW 
couleur  blaaehâtrei  L'oWdlicltts  [le  double  canal 
(de  la  sefsenee  et  dei  bviulës}  y  prend  sfon  origpoe 
par  plusieurs  vais^ean^  '  qui  viennent  dés  Idlfférente^ 
partiesdç  la  (nasiei'coinniéies  vaisseaux  propres  donr 
glande  sdccétoire  ,'et*  qui  ^M  i^tais^eùt  en  iln  seul;  ce- 
lui-ci,  après  avoir  serpenté  le  long  du  côté  droit  do 
Ustiouley  devient  iubf tériiènt  très  tnhïcè  et  contourna 
autour^  la  sommité  de  cette fj^lande ,  et  forme  un  ca- 
nal qui,  apn^  avoir  éifé  côîlépièddarit -Quelque  temp* 
au  caoaidéféi^eht  [krtiWdi^ïeV'finît '^ary  déboùcber. 
I  «près  avoir  î-eçà  nhé  Vésicble;  M  b'ô^au  ay ëu{îîe ,  qui 

3sà  Jp\mmp^  l^ririo^Ue  Bfes  VfericliléS  iUvikëes  du  co 
limaço«r 

1  (i)  M.  de  QtiiWefigeL- ;^n>i;cr«  ^.  n«f.  J  à^»?rîe,  1. 1,  pi.  iVetH. 


r 


U  MftîciUD  {laflands  j^Vi^^fidnct^  ]  eaâ /4'im  beau 
janoe,  et  ressemble  à  ua  «pbérolde.  elliptique  qui  se* 
mit  «otott£é^'liQ  rub^D  i^  apifak;  sot  milieu  est  allez 
coD^»ie»etsen)bia  bom^M. 

Le  ruban  qui  parait  l'entourer  est  lownén»  diiisé 
en  une  bande  pr^ncip^le ,  finement  striée ,  et  dont  les 
stries  sont  probablement  autant  de  vaisseaux  propres, 
H  dD  deux  iM^rés  ilAses ,  qui  S6tit  d^s  vàisseafrt  ex- 
eséiMirs^  La  -HsièM  êôpërte^^re  ént  le  canal  déférent 
cfiMBunÀ  tout  le  tèstionlè  [con^tnun  à  la  gfltfndeder 
IWWuote},  et  q«i  transmet  4a  Semence  [les  œufs] 
andèho^ 

Les  deCA  ^aMUX  txùr^tèifrs,  après  avoir  dépassé'  lA 
gimde^sodtéôttdés  ensemble  I  sans  se  confondre.  Celui 
qii  vient  du  testlou}6[de  la  glande  de  l'oviducte  ]  est 
feMéd^oMfitttefaibrane  pluâ  minde  et  très  plissé;  l'au- 
tre^ qui  Vient  àê lotidtiûte  [ le :eanial]déférent  ],  a  des 
parois  phia  épatséeë.  Une  fetite  établit  entre  ces  deux 
csaatnt ,  dès  les  pl^emiers  liei^s  delâf  longilenr,  «ne  libre 
eominuoi€âti<fn)  CesC  vers  le  "deuxième  tiers  que 
s'ouvre,  p|ir  dfi  .endroit f>attidul ter  ^  la;  vésicule  eopu-»' 
latrice(i), 

[M.  H.  Meckel  (2)  est  parvenu  à  découvrir  que  la 
glandé  de  Tovàire  se  compose  dùn  assez  long  canal 
coûtourtié  en  spirale  et  venant  se  terminer  en  cul-de- 
sac  à  Tendroit  où  son  autre  extrémité  débouche'clans 
foviducté."  Ses  parois  ont  une  double  série  de  plis 
transverses,  .    .   ..    ;i 


•"  ■  ■»>■         m     ,       m      m  •  I  II  »         I       >    ■   .  I        I    I    «I     ■        >  ■       ■» m*    »  t       II 

%' t  wii  (1$  n.  «,  ipi,  XV,  a^i  »p.  ' 


lies  organes  de  la  gëoération  sont  disposés  dam  ies 
Acères comme  dans  lapiysie  ( i ) • 

Dans  l*onibreHe  {Uméretta  meditenianêm.  Lail), 
le  canal  ovo-sëminal  se  termine  dans  la  cavité  de  b 
glande  lie  l'ovidocte.] 

§  4-  I^s  Scutibranches  et  les  Cyclobranches. 

[Daos  son  mémoire  sur  \hidiotide^\t^/mnpaieUt^\k 
fissurelle ,  Vémargimde  et  Yascabrian ,  etc. ,  M.  Gurkr 
s  exprimait  ainsi  :  «  Aucun  individu  des  genres  ^  je 
viens  de  nommer  ne  ma  offert  autre  choae  qaim 
ovaire  plus  ou  moins  développé,  mais  dans  la  com- 
position duquel  entrent  quelques  parties  glanduleuses 
qui  pourraient  être  regardées  comme  servant  à  la  coni- 
position  do  sperme  ;  en  sorte  que  je  suis  assez  porté 
à  croire  que  ces  anin^ux  sont  des  hermaphrodites 
qui  peuvent  se  suf6i*e  à  eux-^mêmes  ^  conune  les  Acé- 
phales (d).»  Il  répète  de  nouveau  cette  manière  devoir 
dans  \^  partie  de  ce  mémoire  concemaiit  1  ovaire  de 
ïhaUotide  et  despaleUes;  cependant  nous  avons  vuqœ 
les  sexes  sont  séparés  dans  ce  dernier  gm^re.] 

G.  Dans  la  classe  des  Ptéropodes. 

[  Les  Ptéropodes  sont  des  mollusques  hermaphrodites* 
que  M.  Cuvier  n  a  sépaiés ,  pour  ainsi  dire ,  qu*à  r^ret 
de  la  cldbse  desGastéropodeSy  avec  lesquels  il  reconnaît 
qu'ils  ont  le  plus  de  rapports,  entre  autres  dans  leun 
organes  de  génération  (3). 

(i)  M^oire  de  M.  Cttvier  sur  les  JTtfiret,  p.  i4  et  tS.  (a)  M.  c^  p.  s- 
(3)  Mtf  G«vi«r,  dans  noire  prqmi^Pf  4dilio«^  «rait  torii  4»  mj^  ^ 
(le Ml  seuls  genres  i|a*il  connaissait  à  cette  ^M|ae  ei  fpi'Upllicaii 


■L^ovaire,  «loiqae  est  rapproché  du  coq  avec  les  au-* 
itres  viscères.  U  donoeun.ovtducte  mince  et  court, 
I  qui  aboutit,  comme  d  ordiqaire^  au  testicule. 

n  Le  testicule,  d  abord  en  forme  de  cœcum»  s  amin- 
cit par  degrés  en  un  conduit  déférent ,  et  se  termine 
en  nue  petite  bourse  ronde ,  qui  remplit  le  tuber- 
cule gauche  de  la  tête,  et  qui  sort  pl<è$  du  col.  Â 
côté  de  cette  bourse  ent  est  tine  autre  obloogue  ana- 
logue à  celle  que  nous  appelons  la'  vessie  dans  les 
Gastéropodes. 

9  Je  ne  sais  pas,  ajoute  M.  Cuvier,  si  la  verge  est 
cette  partie  droite  et  ferme  qui  termine  le  canal  défé-* 
rent ,  ou  si  elle  est  cachée  dans  la  petite  bourse  dont 
je  viens  de  parler  (i).  » 

Les  oi]gane»  de  la  génération  de  Yhjrale{'Sk)^  écrit-il 
tcore  dans  le  mémoire  sur  ce  sujet,  ressemblent  à  ce 
1  on  voit  dans  la  plupart  des  Gastéropodes  :  un  ovaire 
li  remplit  la  plus  grande  partie  du  côté  droit  de  la 
vite  viscérale ,  un  oviducte  de  médiocre  longueur, 
1  testicule  presque  aussi  fort  que  Fovaire  et  un  canal 
férent  commun. 

Nous  ferons  remarquer  ici  Tidentité  de  cpmposi- 
Q  de  cet  appareil  générateur  avec  celui  que  nous 
oos  indiqué  dans  les  deux  genres  nouveaux  des  gas- 
t>podes  acteonia  et  pelui. 
Les  autres  Ptéropodes  [cymbulie^  çléodore^  Çuvierie^ 


ahe  des  Ga$t4fùppd€$  hermaphrùdi^^  donties  of|f«iv«s  MSueU  ont 
s  usoes  plus  oa  moin»  distantes:  «  Uhyale  et  le  pneumoderme  ont 
û  des  orsanes  sexaels  léloignt^s  par  leurs  orifices,  quoique  réunis  dans 
léme  îadMfkif  mais  oas  Mollosquas  MMit  trop  petits  pour  <|fie  ncms  en 
aionf  ^B^e  4hBSÇl7pti9D.d4taflUe^ (<|)  l^^l^oire.snr  |e  C^>  b^ftM,  p.  8. 
i)  Sur  Phyala  et  ]e  pneumodermey  fif^.  4  ^t  S,  et  p.  6..  .. 


tiêdemànnia)  pdrttissMt  avoir  un  ^pfocss  -< 
plus  OQ  mdd^  semblable  à  èelai  des  c&  -t  ^ 
et  toujours  faermaph redite  av^c  o 
meut  (l).] 

D-  ûe^(ls  l^  Jcéphales  iestaçés.  i 

[Lesnils  eal  les  organes  préparatemsJiB  I 
séparés  4^ak  des  individnadifférenls;  In  i 
ont  rémlis  dima  le  même  individu.  ^ 

I.  Des  organes  préparateurs  chez  les  J^  I 
tàcés^  à  sexes  séparés. 

Jusqua  pré^eat.op.  qe  ppanatt  que  d 
des  Cardiacés  qui  appartiennent  à  cett*  c 
spnt  li;8^  ^jr^ifi^f  Us  A^/ziio^les  aaodantes,  k? 
les  Ifuççi/'dçs, 

%  \é  Detwuirv  etdê  to¥iduùii*^ 

X'ovaire  existe  chez  plusieurs  Mytilacès  et  î 
séparément  du  testicule,  dans  des  individuiJ 
Il  est  situé  dans  la  cavité  viscérale,  soos  lef 
enveloppe  plus  ou  moins,  suivant  le  degré  : 
loppémént  des  ovules  qu'il  renferme;  on  leJ 
immédiatement  sous  les  téguments  de  1  abdom^: 
la  mvuté  tùmestihle ,  Il  se  compose  de  deux  ! > 
occupent  presque  toute  l'étendue  du  manteau. 

Sa  strufcturè  s  y  compose  d  un  grand  nombre 
tites  poches  en  fbrtnë  dd  cœcums,  dont  cbacuc' 
fermt  on  ou  plusietti^dVntes.  Un  certain  000 
réunit  à  un  canal  c6airàun,''qui  n  est  qu'un  rameau 

*  •  « 

Je  BnurW/€f,  t.  XV.  >    .     ^  ' 


:itttmwé^^'  Gelle-ci  abQUtit  à  iu^^  branche  fidas 
>e  à  ftfafdp'^^^^^^^^^^^^^  jusqu'à  la^réuojijoiides  plw 
£te  atff^^'^^^  ^^^^  ^^  tronc  commun^  qai  est  celui 
te^Les  parois  ^ie  ce  troue ,  de  totiducte  et 
lies  prÎQcipales  •MU  des  pUs  trslnsyersek^ 
UsUa.  fiducie  des  oiseaux'.'    « .j  *•  - 

iprépuà^  ^'^io  ^^  1^  anodcfinies  ^  Vovairé'  se*  corn- 

EB  diânl^-^v^  lobes,  maia  qui  sont  restreiiit»  èi ià 

adinii,  lominale.  Leur  structure   est  la  métiië.  H 

ovidoetes  ayant  leuir  orifice  de  chaque  cÀté 

' '^^^ "^ipériour  de  la  paroi ^domlûale,  à  peu  près 

do  sa  longueur,*  tout  près  et  un  peu  en 

.oait  fieitelui  do  canal  excréteur  de  lorgaireqûe  Tté" 

aent  à  0f-  M.  de  Baer  regardent  comme  le  i^ifi-  (  i');   / 

>  ^zod^ Leçon  où  nous  traiterons  dés  organes  d'/ncu- 

ërieurS)  »ous  verront  que  dcrns*  les  étithi  tlef- 

hss  les  œufs  paœent  de  l*o vatre  dans  les  bfaii^ 

mr  le  développiemeiit  da  fœtus.  '*'      ' 

ks  ié^u  testicule^  ç^i  d^  (agunde  spermagèm.ft  d^^ 

^^'^''iiicttle  d  ia  Même  appar*èta6e  que Tovaî^e;  Il 
"'^'/'âafts^lea  mêmes  rapports  âVec  les  autres  Vie-' 
^^^'^n  ainsi  quiltt  été'<!édrit  dans  lés  tt>i/ô  eï  les 
'  ^^'^W,  AàM  les  mftibU^  èdùtisct  pblymofp'hus,' 

^^^'idiiTC^  (t).  On  le  tiMiiiVe*  l-eîlipW  de  'àpei-mato- 
^o^^à  Tépoquc  du  tut^  et  C^-  fcotttêfùit  sfert  ùfliquê- 
■rttf^lg  reconnaîti'e.  .    ,.  . 

j_  ^  ■         —  ■  I  II    I      "  "^""nr  ■*  "r"'**     •<>■[<■■ 

,//oir  notre  t.  VU,  p.  616. 
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II.   Des  organes  préparateurs  chez  les  Ac^Aah 
iestacés  hermaphrodites, 

[Les  hvi^Xwe^hertnaphitHèiUs  sont  prèbablemeotlefi 
plm.  nombreux*  Les  glandes  ovigèoe  et  spennagaie 
y  sont  placées  à  côté  Timede  laotre,  daaslacafiié 
abdominale  »  el  elles  y  pirésentent  la  même  stuctoR, 
composée  en  dernier  liea  de  petites  poches  oa  de  pcài» 
cœcums. 

Peut«-étre  que  des  recherches  nltérieures  Feront  (te- 
couvrir  dans  cette  .daase ,  comme  dans  celle  des  Gas- 
téropodes f  celte  intime  combinaison ,  cette  singulièfv 
invagination  que  nous  avons  fait  connaître  chex  t» 
derniers.  Sans  avoir  reconnu  la  glande  sperma^ 
des,  Acéphales  testacé»,  ]lkl.  Cuvier  en.avait ,  pour  aisà 
dire ,  indiqué  Texistence ,  en  distinguant  celle  de  «s 
produit.  Après  avoir  écrit]  :  «  On  ne  leur  vmt  d'antre  o^ 
gane  de  génération  <^im  ovaire  qui  est  ^enda  da 
deux  côtés  sur  le  corps,  immédiatement  sous  la  peso, 
pénétrant  entre  les  tendons  des  muscles,  et  quelque 
entre  les  deux  membranes  du  manteau.  Sa  grosse^ 
varie  ainsi  que  sa  couleur,  selon  qu^  TanioEiai  est  pfas 
ou  moins  avancé  dans  sa  gestation,  »  il  ajoute  :  «  U  s*y  ma- 
nifeste ^à  une  certaine  époque  une  liqueur  laiteuse ,  ^ 
peutét^e  un  vrai  sperme,,  propre  à  féconder  les  oeu&« 

[L'hermaphroditisme^  ou  lexistence  simaltanée ^â 
glande^  sperms^ène  et  ovigàne  dans  le  même  ïai^ 
vidu ,  a  été,  constatée  dans  le  peigne  ^abre ,  parmi  b 


(i)  M.  Mi/wg  H^hmnh:  -eomptffi«r^rtctqs  rte  FAcâdteie  des 
i.X,p.S64. 
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Os  tracés  ;  dans  les  cjrclas  comea^  lacustris  et  rmcola , 
parmi  les  Cardîacés. 

Daos  la  première  espèce, Fovaire  remplit  une  partie 
de  la  eavité  abdominale  en  arrière  «  et  le  testicule  en 
avant;  Fune  et  l'antre  glande  sont  comme  soudées  en- 
semble ;  mais  on  distingue  facilement  Tovaire  par  sa 
couleur  jaane  orangé  et  ses  granulations. 

Le  testicule,  au  contraire,  est  blanc  de  lait  etcedis* 
tiogue  par  les  grappes  de  petites  vésicules  qui  compo- 
sent sa  structure ,  et  par  leur  contenu ,  le  sperme  lai- 
teux et  les  spermatozoïdes  qu'il  renferme, 

L  ovidacte  traverse  la  partie  supérieure  du  testicule , 
et  va  se  terminer  au-devant  du  muscle  adducteur  en- 
tre la  base  des  tentacules. 

Deux  petites  ouvertures  qui  se  voient  à  la  base  du 
pied  seraient  Tissue  du  sperme. 

Cette  séparation  des  orifices  des  organes  sécréteurs 
des  deux  glandes  est  particulière  (i). 

Dans  les  Cyclades ,  la  glande  spermagène  est  située 
derrière  le  foie ,  et  se  fait  remarquer  par  sa  couleur 
blanc  de  lait.  Elle  se  compose  de  petits  cœcums  vési- 
culeux  formant  des  grappes  plus  ou  moins  évidentes, 
suivant  les  espèces.  L'ovaire  est  une  masse  tubuleuse 
annexée  au  testicule,  et  qu  on  en  distingue  encore  par 
sa  couleur  et  par  son  contenu ,  composé  de  très  petits 
ovules  {pL).  ^ 

Ce  peu  de  détails  prouvera  qu'il  y  a  encore  bien  des 


(i)  Voir  MM.  Bftiliie  Edwards  et  LaDemand.  Gompte»4'endas  de  FAca- 
demie  des  «ciences,  t.  X,  p.  848.  (a)  M.  R.  Wagner,  ArchiTes  de  Wieg- 
sMon,  t.  m,  p.  369,  etBL^MoM,  Aiobâtef  de  J.  Mâller  pour  1837, 

p.  aaa. 

8.  Vt 


recherches  4  faire  pour  (^étermiqer  les  espèces  qui  sost 
hermaphrodites  et  celles  chez  lesquelles  le^  sexes  sont 

réparés,  U  est  prphfthle  qvie  le^  oi^^ites  des  dem^scia 

existept  toujours  réuqis  au  $ép9ré(«  Cepepdaal  on 
ne  couuait  encore,  chez  plusieurs  espèces,  qu«  ^^i^ 
dividus  femeUes,] 

E.  Des  OT^nes préparateurs  chez  hs  BraoAà>podei. 

[On  D*a  découvert  dans  cette  classe  que  lorgase 
préparateur  femelle  ou  l'ovaire  ;  encore  a-t^on  plutôt 
indiqué  la  place  des  œufs  ^  eq  incubation  ^  selon  toute 
apparence ,  que  décrit  cet  organe. 

L  ovaire  est ,  comme  toujoui^s ,  chez  les  animaux  de 
ce  type ,  dans  une  position  rapprochée  du  foie. 

Chez  les  Brachiopodes ,  c  est-à-dire  cliez  les  téri- 
bratines  ylingulesy  orbicules  et  cra/ue.s ,  comme  cbe2 
beaucoup  à' Acéphales  test^cés,  comme  chez  les  Orrh& 
podes^  les  œufs  passent  de  lovaire  dans  les  replis  du 
manteau. 

On  a  observé  des  agglomérations  d  œufs  de  coolenr 
verte,  occupant  la  partie  postérieure  de  la  coquille. 
derrière  le  foie  et  autour  des  principaux  yaisseau^ 
branchiaux ,  chez  les  orbicules  et  les  crantes  (i).] 

F.  Des  wrganeê  préparmfeufs  des  Aoipkaks  Tm- 
ciers. 

[Nous  indiquerqus  successivement  pe  qqe  1  on  ^ait  î'( 
ces  organes  et  des  modes  de  propagation  des  deu^ 
sous-classes  dont  se  compose  ce  groupe  principal.  «^ 


aator.,  a*  série,  t.  ÎII ,  pl«  I  et  H. 


'     '  .  >  .  . 

cet  ég^rd,  comme  à  tant  <['aiitres,  lasciepce  a  ipar- 
ché  depuis  notre  preroièfe  édition  (i),  pt  ses  progrès 
sont  dus,  en  premier  lieu,  à  la  suite  des  travaux  de 
M.  Cuvier. 

I.  Dans  les  Tuniciers  Trachéens. 

Cette  Sous-classe^  qui- se  coippofe  de  la  famillq  des 
BiphoreSy  parait  vivipare. 

%  f .  Des  organes  prépaiYiteuns  Jemeltes^ 

Dans  le  salpa  scutigera j  on  volt,  dit  M.  Oavîer  (2), 
un  amas  de  petits  grains  bruns  formant  un  disque  ovale 
dans  l'épaisseur  de  la  protubérance  transparente^  au- 
dessus  des  viscères  de  la  digestion.  L  oviducte  est  placé 
au-dessu$  de  1^  iTfA^^e  du  Î9\n  e\  d^s  t>Qyau)c ,  con- 
tourné en  portion  de  cercle.  Sastructure  parait  consis- 
ter en  petites  capsules  enfilées  les  unes  à  côté  des  au- 
tres, lorsqu'il  e^  rempli  d'une  chaîne  de  biphores  qui 
8*y  sont  développés  comme  (lans  une  matrice. 

«1(6$  Sihaliey  [saipa  erisiaia)  ont  deux  ovaires. 
0  Ce  sont  d^px  oorps  oblongs ,  situés,  comme  les  autres 
»  viscères,  eiitriT -la  tunique  intérieure  et  i  extérieure  , 
»à  lopppsite  «le  ;$es  viscères,  cest^à^dive  au  cÀté 
»  dorsal. 

p  Cbaoup'de  ce^  corps  est  un  cylindre  replié  en  zig- 
»  zag  composé  d*une  sqbstance  grenue,  ou  mieux  un 
»  tube  contenant  des  ovules  (3).  » 


(i)  Voici  le  peu  de  mots  qu*un  y  tiouve  sur  les  moyens  (îe  prbptîgk- 
ûon  de  cette   dasse.- «   J*tçnore  st  les— Aeépfa aies  dus   {biphm'si  elMSci' 

nié,p  aQ,^tpl  IQQp^iai  4^pègw,çai?in?4.(3)  ^Spoir^.dfi M.  Cûvier 
»ur  les  thalides  et  les  biphores,  p.  12.  .  w    -     :* 
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M;  Meyen  les  a  vus,  à  Tétat  frais ,  de  cooleur bleoà* 
ire  ou  violette  ou  incolores  (i). 

§  a.  Des  organes  préparateurs  mâles. 

Leur  existence  est  encore  problématique  dans  les 
aniaiaux  de  cette  sous-classe.  A  la  vérité  on  a  cm 
voir  (q)  le  testicule ,  dans  le  salpa  mucronata^  en  avant 
du  ganglion  unique  et  conséquemment  à  la  face  dor- 
sale du  sac  9  près  de  Vouverture  antérieure  ;  mais  cette 
détermination  ne  peut  être  considérée  que  comme 
une  supposition,  jusqu'au  moment  où  Ion  aura  dé» 
montré,  dans  cette  partie ,  lexistence  des  spermato- 
zoïdes. 

H.  Dans  la  Sous-classe  des  Taniciers  Ascidkmo^ 
Thoraciques. 

Cette  Sous-classe  se  distingue  de  la  précédente,  des 
autres  Classes  du  même  type  et  de  celles  des  Articulés 
et  des  Vertébrés  par  ses  deux  modes,  de  propagation, 
[jorsque  ces  animaux  forment  des  agrégations  régu- 
lières ou  même  irrégulières ,  mais  fix/ées  et  non  libres, 
ils  peuvent  se  propager  par  boui^ecùtis  ou  par  geroK 
adhérent. 

Ce  mode  de  propagation  établit  un  rapport  de  plos 
entre  ces  Taniciers  et  les  Polypes  c^lulaires ,  qae  noos 
appelons  encore  ascidiens. 

11  a  été  constaté  pour  les  Ascidies  composées ,  for* 
.  maïnt  des  agrégations  fixées ,  et  même,  parmi  les  hsd- 


m^^m^m^^b^ 


(i)  Prêtriier  mémoire  sûr  les  SaîfM^  commaniqaé  à  rAeftdéwe  àa 
'  curieux  de  la  nature ,  le  aé  septembre  t83a,  (s)  0«  e.,  pi.  XXVII»  %•  ^ 
c.  tt  fif«  7,  8,  9  et  lo. 
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dies  simples ,  pour  les  ciat^elineSf^  dont  les  tégui^eoU; 
restent  mous  et  conservent  dans* cet  .état  de  coœposi* 
tion  organique  plus  de  vitalité  (i), 

L  autre  mode  de  propagation ,  celui  par  germe  libre 
ou  par  œuf,  est  plus  complet  que  dans  la  première 
sous-classe  y  poisqu^ on  a  reconnu ,  dans  le  même  indi- 
vidu, lorgane  préparateur  des  çvules  et  celui  de  la 
semence. 

§  1 .  Organes  préparateurs  mâle  ou  jeméUe  \  'dans 
l Ordre  des  Ascidies  simples  ou  agrégées  irrégulière  » 
ment. 

M.  Cuvier  semble  indiquer  que  l'ovaire ,  dans  les 
ascidies^  est  situé  séparément  du  testicule,  entre  la 
tunique  propre  et  la  tunique  branchiale,  où  il  a 
trouvé  quelquefois  de  petits  grains  que  je  suis  disposé, 
dit-il,  à  prendre  pour  des  œufs. 

On  ne  peut  guère  considérer,  ajoute-t-il,  que  comme 
appartenant  à  la  génération  un  organe  glanduleux , 
blanchâtre,  placé  entre  les  replis  de  l'intestin  avec  le 
foie,  mais  dont  le  canal  extérieur,  souvent  très  ondulé, 
suit  le  rectum  «  et  y  débouche  tout  près  de  son  extré- 
mité. 

Comme  le  rectum  débouche  dans  la  dernière  pro- 
duction de  la  tunique  propre ,  il  ne  serait  pas  impos- 
sible, ajoute  encore  M.  Cuvier,  que  la  liqueur  sémi- 
nale, versée  par  le  conduit  excréteur  dont  j'ai  parlé, 
allât  féconder  les  œufs  du  même  individu,  placés  comme 


(i)  Comptes-rendus  de  rAcadémie  des  sciences,  t.  IX,  p.  693,  i83«). 
îlémoire  de  M*  Milne  Edwards  ;  et  Règne  aninal ,  pi.  CXXVU  dt>s  Mol- 
Ius4|aes ,  fi§»  >  et  3. 


bbi     %XX\U  ià^éH.  bB4;  ÉÊ  ëilti«A«l«il  im  MbLiMQI». 

je  Tien§  de  le  dire;  il  siérait  possible  aussi  qu'êUese 
répandît  au  deboiH  pour  féconder  ceux  cjue  dautref 
individus  auraient  pouduâ  dabâ  le  Voisioag^e  ;  cepeo* 
datit,  connue  les  ûstidies  tl'otlt  piblât  de  locouiotioti, 
je  pense  tju'elles  dolVèùtàe  èUffire  k  elles-métnes(i). 

Rèihaftt]tions  que,  d&ds  lë^  descriptiotis  particalières, 
rorgtoë  que  M.  Guvier  Semble  cbnsidërer  comme  le 
testicule,  dans  sa  description  générale,  est  désigné soqs 
le  nom  d  organe  génital ,  et  que  son  canal  excréteur 
n  est  plus  le  canal  séminal^  mais  le  canal  génital,  comme 
si  cette  glande  était  hermaphrodite  et  le  canal  commnn 
aux  deux  organes  réunis  (q). 

Dans  Vascidia  mentfila^  le  canal  de  la  génémtwn^ 
an  lieu  de  se  terminer  dans  le  rectuib,  finit  au  méiut 
point  que  loi  (3). 

DansVascidia  canîna  Muller,  Tdrgane  génital  forme 
une  masse  bien  séparée  des  viscères  ^  logée  dans  un 
repli  de  Imtestin.  Le.  conduit  génital  maixbe k  côté 
du  rectum ,  et  se  porte  plus  en  avant  que  lui ,  dans  b 
deuxième  production  de  la  tunique  pix>pi*e. 

§  a.  Organes  préparateurs  mdle  et  f émette  dans  Tor- 
dre des  Ascidiens  composés  on  agrégés  régulièrement. 

a.  \iOvaire  unique  est  situé  dans  une  loge  périto- 
néale  particulière  de  la  cavité  abdominale,  au-dessous 
des  viscères  servant  à  Talimentation.  Il  se  termine 
par  qn  canal  excréteur,  loviductei  qui  aboutit ao 
cloaque  (4). 

(i)  M.  Cuvier,  mémoire  «ur  les  Ascidies ^  p.  i4  «t  i5.  Voir  encore  le 
Règne  animal,  pi.  CXXVIII,  <l*après  un  dessin  de  M.  Mibe  Edwif^ 
(i)  M.  c.  deM.  Cuvîer,  p.  aa.  (3)  /&W.,  p.  ^4.  (4)  Voir  Savît^ny  dim  fw 
vrage  sur  l*Ë(rypté  et  sa  publication  séparée  sur  les  animaui  saiil  v^rtt- 
bres.  Voir  encore  Rè(jne  animal ,  pi.  (^XXIX  des  Mollusqilft. 


b.  Lh  glande  Jspêrmagèfl»  est  située,  éiHnnierbvMbey 
danslefoûd  de  la  catité  abdominale.  Le  t^aûal  dëfii- 
re&t  est  IdHg  et  tués  délié  ;  il  vA  se  ierhlibet*  ati  bbbque^ 
où  tidUS  venons  de  dire  que  T^t^vidiicte  âbblitit ,  et  où 
s  opère  probablement  la  fécondatioiii  An  teilipè  du 
rat,  eet  organe  et  sdn  eanal  excréteur  sont  reibplls  d^un 
liquide  qui  foilrmille  de  spermatozoïdes  (1).] 

ARTtCLB  IL 

DBS  OVDLBS  ET  DES  QBUFSj  00  DU  PBODUIT  DBS  UEO  ANES  PBÉPÀBÀ- 
TEUBS  PEUELLES  DAIfS  LE  TYPE  DBS  MOLLUSQUES. 

A.  Dans  la  classe  des  Cèphàtopodes  \  le8œn(is{t>ii 
plutôt  les  ovules  ]  grossissent  inégaleknent  [  dans  To- 
vaire] ,  et  aU  bout  d'un  certain  teitt^^s ,  ob  les  y  troove 
gros,  pfeësés  les  uns  stir  tes  anheSi»  et  anguleut. 

[Les  ovnles  se  développent  dans  le  tissu  Bbro-eelln^ 
leux  de  rovaire,fout  peu  à  peu  saillie  au  dehors,  se  dé^ 
tâchent  de  plus  en  plUS^  enveloppés  de  lu  capsule  que 
leur  fournit  l'ovaire ,  et  qui  ne  tarde  pas ,  à  mesure  def 
développements  de  loHilé ,  à  n'y  pins  tenir  que  par 
un  pédicule,  t^lusieurs  ovules ,  se  développant  à  peu 
près  en  même  temps ^  tiennent  êtitné  eux  par  leurs  ^éA 
dicules ,  qui  devteuuent  ainsi  ties  rameaux  d\me  tnêtne 
branche. 

Les  ovules  soht  d'abord  sphérlques;  ils  prenneni 
une  forme  dvale  datas  le  dernier  degr0  de  leur  déve^ 
loppement,  et  sont  disposés  de  manière  que  le  pôle 


(r)  Gi»iiiptes^reiidiii  è%  TAesdémle  des  icience», ul^s  p*  Sgs,  et  Rèi^im 
nntmai,  |>l.  CXXX  ilti  MoilMqaèS)  69*  2;  9^\P«f)Vlàê  Qtt  dessid  de 
M.  Mil  ne  Edwards*        .  < 
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obtus  est  le  plus  rapproche  du  pédicule.  C'est  au 
contraire  au  pôle  aigu  et  libre  que  se  voit  la  vésicule 
germinative  et  la  tache  de  ce  nom.  Le  reste  delasnb- 
stance  de  lovule  est  un  vitellus  granuleux  enveloppé 
d'une  membrane  vitelline. 

L*ovule,  dans  son  développement^  outre  les  cllaog^ 
ments  de  forme  que  nous  venons  d^indlquer,  es 
éprouve  dans  sa  composition.  11  a  d  abord  sa  surface 
tout  unie.  Dans  un  degré  plus  avancé^  elle  devient 
inégale,  et  finit  par  montrer  des  sillons  et  des  bosselures 
ou  des  cannelures,  dont  la  disposition  varie  suivant 
quon  les  observe  dans  la  seiche^  \e poulpe^  ïélédon^ 
\ argonaute^  le  nautile  (i). 

Ces  saillies  et  ces  sillons  s  effacent  dans  un  degré  de 
développement  plus  avancé;  et  lorsque  Tovule  est 
mûr,  et  qu'il  est  sorti  de  sa  capsule  pour  tomber  daos 
la  poche  de  Tpvaire ,  sa  surface  est  de  nouveau  tont 
unie. 

La  vésicule  germinative  et  la  tache  germinative  dis- 
paraissent de  même  dans  l'ovaire,  ce  qui  fait  présumer 
que  la  fécondation  pourrait  s  effectuer  dans  cette  poche. 

L  œuf  complet  de  la  seiche  ojficinale  est  un  spbê-  ( 
roïde  assez  semblable  aux  grains  de  certains  rai- 
sins (a).  A  Tun  des  pôles  est  une  proéminence  ou  un 
Éiamelon  conique  et  arrondi.  Le  pôle  opposé  se  pro- 
longe en  un  pédicule  plus  ou  moins  long  que  Tanimai 
contourne  en  fqrmê  d  anneau  autour  des  corps  sous- 

(i)  D'après  les  observations  de  MM.  R.  Owen  pour  le  nautile,  M^ 
Cbiaje  pour  VéUdony  Krohn  pour  \e poulpe^  et  Radliker  poar  la  sMe^ 
la  emim^r  et  r«f^oii4aife,  q.  c.  de  H.  Kesllikcr»  pL  U,  fif.  1 1,  n  ^  '4* 

(a)  Sur  (et  œufi  de  ieiçhe,  par  M.  le  baroa  Caviar, /foiiatf/ef  <m«^ 
du  MutéuMyU  I,p.  i53,etp1.Vin.  Paris,  1 83% 
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marias.  Un  certain  nombre  de  ces  oeufs,  ainsi  accrochés 
les  uns  près  des  autres,  forment  une  grappe  que  le 
ynlgaire  appelle  raisin  de  mer. 

Le  pédicule  et  la  coque,  dont  il  est  une  production, 
sont  d'une  substance  comparable  à  de  la  gomme  élas- 
tique, mais  beaucoup  moins  tenace  dans  la  coque, 
plus  ductile  dans  le  pédicule.  Celui-ci,  dans  Topinion 
de  M.  Cnvieri  doit  avoir  été  formé  par  laction  de 
la  mère ,  qui  a  dû  le  façonner  ou  le  contourner  diffé- 
remment suivant  la  grosseur  ou  la  forme  de  la  branche 
de  fucus  ou  de  tout  autre  corps  auquel  elle  Va  attaché. 

La  coque  se  compose  d  un  certain  nombre  de  cou- 
ches ou  de  feuillets,  faciles  à  détacher  les  uns  des  an- 
tres, dans  Fétat  frais,  noirs  pour  les  plus  extérieurs,  et 
de  moins  en  moins  colorés  vers  Tiotérienr  :  aussi  pen- 
se4-on  qu  ils  sont  noircis  par  Tencre  de  la  seiche  au 
moment  où  ils  parviennent  dans  Tentonnoir. 

La  coque  est  doublée  par  une  membrane  transpa- 
rente fixée  aux  deux  pôles ,  et  qui  embrasse  à  la  fois  le 
vitellus  et  le  germe.  Cette  membrane,  dans  les  œufs  qui 
viennent  detre  pondus,  contient  une  substance  gluti- 
neuse  assez  limpide ,  le  vitellus  lui-même  et  sa  mem- 
brane vîtelline(i). 

On  rencontre  déjà  dans  la  coquille  de  la  mère  les 
œufs  de  Vargonaute  réunis  en  grappes  à  une  tige 
commune. 

Ceux  des  calmars  sont  agglomérés  dans  un  cylindre 
gélatineux  allongé,  comparable  aux  chatons  de  cer- 
tains arbres,  ayant  d'ailleurs  une  enveloppe  membra- 
neuse commune.  Les  poulpes  les  rendent  de  même; 


(i)  M.  CoTÎa',  i6û/.,p.  i55. 
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maiS)  \k\\  lieu  d'uh  cylindre,  le  nidameutdtti  qtd  tes  réth 
nit  d'un  côté  èettletnetlt ,  e$t  etl  forme  de  ruban.] 

B»  OheM  ies  Gastéropadest 

[Les  ovules  des  Gastéropodes  tels  qu  on  peut  les 
observer  dans  Ibvaire  y  sont  extrêmement  petits,  et 
composés  cependant  «  comme  toujours ,  d'un  vitellos 
contenu  dans  la  membrane  vitelline  ^  d^une  vésicule 
germinative  et  de  la  tache  gerininative.  Le  chorioD  et 
la  quantité  dMbumen  quil  renferme  se  formeui 
chez  les  ovipares ,  soit  lors  au  passage  de  lovule à 
travei*s la  trompe  ou Tovullducte ,  soit  dans  lovidactt 

Il  y  a  sans  doute  »  à  cet  égard,  des  différences  soi* 
vaut  la  forme ,  le  volume  et  la  composition  que  iW 
doit  acquérir,  et  suivant  la  nature  de  ses  enveloppes 
protectrices  et  nutritives ,  ordinaires  et .  extraordi- 
naires. Je  classe  dans  cette  dernière  catégorie  le  nida- 
mentum  de  substauce  gélatlno-albumineuse  contenue 
dans  une  capsule  membraneuse  plus  ou  moins  solide, 
qui  renferme  un  certain  nombre  d  œufs.  Ces  œufi. 
dans  ce  cas,  paraissent  avoir  trè^  peu  d'albumeu.  Il  est 
au  contraire  très  abondant  dans  les  Gastéropodes  ovi- 
pares, tels  que  lesPubnonés  terrestres  ^  qui  pondeai 
leurs  œufs  séparément  et  sans  nidamentimi.  Cette  eu- 
constance  me  semble  démontrer  que  ce  nidamentuoi 
est  un  albumen  commun ,  qui  sert  à  la  nutrition  des 
embryons. 

Le  nombre  de  ces  œufs  chez  les  Gastéropodes  Ptf/- 
monés  terrestres  est  généralement  moindre  que  celui 
obsei'véchez  les  Gastéropodes  marins ,  quoiqu'il  puisse 
s'élever  à  quatre-vingts  dans  une  seule  ponte^  leur  foito^ 
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est  êt)hërit}ti);  bu  ôblongae.  Ils  se  composent  d'une 
coque  plus  ou  moins  élastique ,  un  peu  calcaire  dans 
quelques  espèees^  tapissée  dans  ce  cas^  à  rintérieur, 
de  cristaux  rbbmboédricjues  de  carbonate  calcaire  (t). 
Liilbumen  qu'ils  renferment  dans  leur  cborion  est 
d*niie  grande  proportion  relativement  au  Vitelius^qui 
est  très  petit.  On  compte  quelquefois  plusieurs  vitellus 
dans  un  même  œuf. 

Les  Ptdmonés  aquatiques^  tels  que  les  lymnéts  et  les 
planorbes  y  rendent  leurs  ceuis  dans  un  nidamentum 
de  matière  glaireuse  Du  gélatineuse,  enfermé  dans  une 
capsule  membraneuse  transparente.  Cbaque  capsule 
peut  contenir  jusqu'à  7*2  œufs.  Ceux-ci,de  forme  ovale^ 
sont  de  1 ,7  à  <l,a  de  mill.  de  plus  grand  diamètre.  Ils  se 
composent  d'tlU  cborion  et  d  un  albumen  entourant 
le  vitellus  (a). 

Ceux  des  zéphirines^  parmi  les  Nudibranches ,  sont 
pondus  dans  une  capsule  cylindrique  tubulée^  arran^ 
gée  fen  spirale  (3).  En  général  les  Gastéropodes  de 
cet  ordre  placent  leurs  œufs ,  en  nombre  variable , 
dans  trae  capsule  membraneuse  déliée ,  de  forme  cy- 
lindrique ou  aplatie,  rehfermant  un  nidamentum 
;;élatinenx,  cristallin,  qu'ils  arrat)gent  en  spirale  ou 
en  lignes  parallèles,  en  collant  cette  capsule  aux  corps 
sobiUërgéS   ott  aui  plantes  aquatiques.  Cbaque  œuf 


(1)  Voir  les  Annales  des  se.  nat.,  U  XXV.  Analyse  microscopique  de 
l'œuf  du  limaçon  des  jardins,  par  M.  J.-F.  Turpin ,  p.  436.  (a)  Sur  les 
planorbes  et  les  planorhei  et  les  lymnies.  Annales  des  sdences  nàtur»,  a* 
9ërle,  t.  H,  et  pour  les  oeuft  des  Zéphyrines^  t.  XIX,  p.  134^  par  M.  A. 
de  Qiiatreli(];eB.  (3)  Recherches  sar  le  développement  des  Jplysiet^  par 
M.  Vay)  Beneden«  < —  Snr  le  développement  des  mollusques  et  des  aoo- 
phjtes,  pnrM.  Sars.  Archives  deWie^mann  pour  1840. 
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d'apfysie  renferme  jusqu'à  ciD4]fiaiite  vitellus ,  flottant 
dans  un  albumen  commun. 

he&janthinesj  parmi  \e%Pectmibranches^  placent  les 
capsules  remplies  d  ovules  analogues  aux  précédents, 
sous  l'appendice  vésiculeux  que  l'on  a  considéré  comme 
servant  uniquement  à  la  natation  de  ces  animaux; die 
les  y  rangent  horizontalement  à  côté  les  uns  des  antm 
comme  des  pavés  (i). 

Les  autres  Pectinibranches  enferment  leurs  œnh,  en 
grand  nombre ,  dans  une  enveloppe  coriace  ou  cornée, 
avec  un  liquide  albumineux  qui  supplée  sans  doute  à 
la  petite  quantité  d*albumen  que  chaque  œuf  a  dans  sod 
chorion. 

Cette  capsule  d*œufs  multiples  varie  beancoop 
pour  la  consistance ,  la  forme  et  le  volume ,  suivant  h 
genres  et  les  espèces:  tantôt  elle  est  libre  et  flottante, 
et  prend  la  forme  sphériqne  ou  un  peu  ovale  et  le  to- 
lume  d*un  gros  œuf  de  poule.  Telle  est  la  capsule  ot:- 
rienne  de  la  voluta  brasiUensis  de  substance  transpa- 
rente ,  flexible,  subcornée,  qui  renferme quinzeà  vin^ ' 
œufs  dans  un  liquide  albumineux  très  aqueux  (a). 

Tantôt  elle  est  fixée  isolément  sur  un  pédicule.  1/ 
plus  souvent  le  mollusque  en  pond  successivement  un 
grand  nombre  de  formes  très  variées,  qu'il  fixe  à  côte 
les  unes  des  autres  ou  qu'il  agrège  les  unes  snr  \s> 
autres,  et  en  forme  une  masse  cylindrique,  conique  ci 
d'autre  forme ,  toujours  attachée  aux  corps  submergés. 


(i)  Obtenration  de  M.  Quoy.  Voyage  de  tjitùoUbe;  Zoologie  %«'«« 
Rèfpia  anîoaal  de  CuWer,  pL  XXXXV,  69.  €6  des  mollusqoea;  et  M.  IW. 
■kéaaoire  cité  plut  bat,  (a)  Snr  les  mah  des  molliiftqnei  recaeitl»  t> 
Pm$a^ni0  ^  par  Aieide  iTOrhigny.  Annalet  des  scienees  matant- 
t.  XVm,p«  lai. 
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Chacune  de  ces  capsules,  de  nature  coriace,  a  une 
partie  operculaire  qui  s'ouvre  au  moment  de  la  sortie 
des  petits  (i). 

Si  Ton  fait  attention  à  la  quantité  d  œufs  que  ren- 
ferme chaque  capsule  et  au  nombre  de  ces  capsules 
ainsi  réunies  par  un  seul  individu ,  on  ne  pourra  qu'ad- 
mirer Textréme  fécondité  de  la  plupart  des  Gastéro- 
podes marins. 

Quelques  Pectinibranches  vivipares ,  tels  que  la  vi- 
vipare d  eau  douce,  n  ont  pas  besoin  d'enveloppe  pro- 
tectrice pour  leurs  œufs,  qui  n  ont  qu'un  cborion  pour 
dernière  enveloppe.] 

[G.  Les  œufs  des  Ptéropodes  n'ont  rien  offert  de  par- 
ticulier au  petit  nombre  d'observateurs  qui  ont  pu  s'en 
occuper.] 

[O.  Ceux  àe%  jâcéphales  testacés^  généralement  très 
petits  et  extrêmement  nombreux ,  toujours  séparés  les 
uns  des  autres,  sans  nidamentum  et  sans  capsule  com- 
mune, passent  dans  les  branchies  ou  restent  dans  le 
manteau  pour  le  développement  du  fœtus. 

Ces  lieux  d'incubation ,  où  l'œuf  reçoit  des  organes 
de  la  mère  toute  la  protection  dont  il  a  besoin ,  fait  qu'il 
na,  chez  ces  mollusques,  quela  composition  ordinaire. 


(i)  Recherches  nir  Us  eoTeloppes  d*œafs  des  Mollusques  gastéropodes 
pectinibriDches ,  etc.,  par  M.  A«  Land,  Annales  des  se.  nat.,  a*  série, 
r.VlI,p.  84etpl.VI. 
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A.  Dans  la  classe  des  Céphalopodes. 

[Ainsi  que  l'avait  déjà  indiqué  S  wammerdam,  le  li- 
quide contenu  dans  la  glande  qui  a  été  reconnue  par 
M.  Cnvier  pour  le  testicule,  est  blanc  de  lait  Cf 
liquide,  observé  au  microscope,  fait  voir  des  quantité 
innombrables  de  spermatozoïdes,  lorsqu'on  TobserTf 
à  l'époque  du  rut. 

Le  canal  déférent  ne  contient  encore  qu^un  sperme 
plus  épais.  Les  tubes  de  Swammerdam,  ou  les  sperma- 
phores ,  ces  machines  si  remarquables  destinées  à  por- 
ter le  sperme  du  mâle  sur  les  œufs  de  la  femelle,  dc 
commencent  à  se  montrer  qu^à  la  fin  du  canal  compii 
que  appelé,  dans  l'ancien  texte  de  cet  ouvrage,  vésicale 
séminale.  Nous  avons  décrit  leur  réservoir  et  indiq^^ 
la  manière  régulière  dont  ils  y  sont  arrangés.  Il  nom 
reste  à  les  faire  connaître  en  détail.] 

§a.  Des  spermaphores. 

Voici  ce  que  H.  Cuvier  en  avait  dit  dans  notre  a^ 
cien  texte  :  Quant  aux  tubes  eux-mêmes ,  ce  sont  des 
corps  membraneux  semblables  à  des  ver$  |  e(  termina 
par  un  filament  plus  mince  que  leur  corps ,  ayant  jus* 
qu  'à  six  lignes  et  plus  de  longueur.  Tant  qu'ils  restent 
dans  la  liqueur  qui  les  contient ,  ou  si  on  les  en  tut 
pour  les  mettre  dans  l'esprit  de  vin  on  dans  l'huile,  ilî 
restent  immobiles;  mais,  si  on  les  met  dans  TeaUj^'' 


1m  voit  8  ^t^r  fiolewiqeQtf  se  tortiller,  et  lancer  pai* 
npe  dehurs  çitrémîtés  une  matiène  opaqne  qnlls  con- 
tiennent. On  voit  à  la  loupe  qu'il  y  a  dans  leur  intérieur 
ua  corps  opaque  blanchâtre,  contourné  en  spirale 
oorane  un  tire-bouchon,  et  sa  terminant  en  arrière 
piu*  une  maase  ^ongieu9a ,  et  eu  avant  par  une  autre 
plut  petite.  Il  parait  que  ce  corps  est  élastique,  et  n'est 
Htemx  que  par  la  membrane  extérieure  du  tube  dans 
lequel  il  est  ;  que  Veau  ramollit  et  dissout  lextrémité 
da  ce  tube ,  et  met  le  corps  spiral ,  ou  le  spongieux ,  eu 
état  de  se  livrer  à  son  élasticité  naturelle,  et  que  c'est 
i  Itflort  qu  il  fait  pour  sortir  qu'est  dû  le  tortillement 
du  tabe*  Quoi  qu  il  eu  soit ,  ce  mouvement  n  a  riep  de 
fital ,  et  je  Fai  observé  dans  les  tubes  d  une  seiche  con- 
servée depuis  plusieurs  années  dans  Icsprit  de  vin ,  à 
Hojitaut  01^  je  les  plaçai  dans  de  Teau. 

Mais  à  quoi  servent  ces  tubes?  Seraieni^ihj  eomme 
y  pQiieR  de^  plarU0êj  des  capsules  qui  contiennent 
taura  seminalis^  et  qui  ne  doivent  se  rompre  pour  la 
tâcher  que  d(ins  h  Heu  aan^wuièie?  Il  parait  qu'ils  ne 
$e  développent  que  dans  la  bourse  qui  les  contient,  et 
mâpa^  qu'on  pa  les  y  trouve  qu'en  certaines  saisons; 
mais  est«^pe  là  qu'ils  miisseut  ;  ou  sont-ils  arrivés  du  tes- 
ticule daos  le  sperme»  encore  imperceptibles,  pour 
croître  d^us  cette  bourse?  Alors  ^s  auraient  donc  par 
eu^^iQ^mes  le  pouvoir  de  croître ,  puisqu'ils  ne  tien- 
drûioit  plui  w  système  vaseulaire  du  reste  du  corps. 

Les  animalcules  spermatiques  ordinaires  sont-ils  les 

Analogues  de  c^s  tubes ,  eomme  Ta  dit  Buffqv  ?  Mon- 
FQ»T  pr^te^d  avoir  obsert^éf  dans  leur  intérieur^  de 

vrais  animalcules.  On  voit  que  toutes  cea  questil^us 

ioqt  mmn  bira  ^iflupas  ^  mois  qu'elles  amt  de  la 
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première  importance ,  même  pour  la  physiologie  gè- 
rale.  11  n  y  a  que  les  habitants  da  bord  de  la  mer  (pi 
aient  la  facilité  de  les  résoudre. 

[La  science  actuelle  a  des  réponses  satisfaisantes  à 
donnera  toutes  ces  questions;  les  tubes  de «Sommi- 
merdam^  ainsi  que  lavait  dit  Denys  de  Monjoii^ soi 
des  étuis  qui  renferment  les  spermatozoïdes  des  Ci- 
phalopodes^  dans  un  réservoir  séminal  plus  ou  moios 
étendu  suivant  les  genres  et  les  espèces ,  tenant  i  m 
appareil  assez  compliqué ,  destiné  à  rompre  Tétoi  et  i 
entraîner  au  dehors  le  réservoir  séminal. 

Nous  ferons  connaître  ces  singulières  machines, 
d  après  celle  de  la  sépiole  vulgaire;  nous  indiqueroBS 
ensuite  les  principales  différences  que  présentent  cdks 
de  quelques  autres  Céphalopodes. 

Le  tube  qui  constitue  un  spermaphore  se  compose 
essentiellement  de  trois  parties  :  i*  Tétui,  a*  le  rése^ 
voir  séminal ,  et  3*  Tiippareil  accessoire ,  dit  éjacob- 
teur,  qu'il  renferme. 

Dans  la  sépiole^  les  spermaphores  ont  jusqu'à  o*,ooi 
de  longueur;  leur  plus  grand  diamètre  est  deo**^,^ 
leur  plus  petit  de  o"'"',07.  Chaque  tube  parait  feiméà 
ses  extrémités.  Sa  forme  est  cylindrique,  on  peo  ei 
massue  cependant ,  c'est-à-dire  plus  gros  dans  sa  pai^ 
postérieure  y  celle  qui  renferme  le  réservoir  sémioiL 
Son  diamètre  augmente  de  nouveau  vers  son  extréw 
extérieure ,  qui  se  termine  par  un  léger  renflement  d 

bouton. 

Un  appendice  ligamenteux  délié,  qui  lui  est  si» 
pendu  sur  le  côté  de  cette  extrémité ,  a  servi  à  le  fix0 
dans  son  réservoir. 

!<»  L'étui  qui  oonsâtae  oe  tobe  est  double.  L'eilé 
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rieur,  plus  épai&,  est  de  substance  dense,  résistante , 
transparente )  susceptible  d'absorber  leau  par  endos- 
mose. 

II  est  pour  ainsi  dire  doublé ,  mais  à  distance,  par 
an  second  étui  membraneux  à  parois  très  minces ,  éga- 
lement transparentes,  qui  ne  parait  plus  séparé  de 
Tétai  extérieur  dans  le  premier  quart  du  tube. 

a»  Le  réservoir  séminal  est  renfermé  dans  la  partie 
postérieure  de  ce  double  étui  ;  c'est  ud  gros  cordon 
contourné  d  abord  assez  irrégulièrement,  se  déployant 
en  spire  régulière  dans  sa  seconde  moitié.  II  occupe 
un  peu  moins  du  quart  de  la  longueur  totale  de  ce 
tube.  Ce  cordon  se  compose  d  un  ruban  étroit ,  tordu 
en  spirale  serrée ,  dont  on  n  aperçoit  les  tours  que  par 
suite  delaction  de  Teau,  qui  les  sépare,  les  écarte ,  en 
déroule  successivement  les  parties  et  montre  alors  sur 
&es  deux  faces  et  sur  ses  bords  des  milliers  de  sperma- 
tozoïdes qui  lui  sont  attachés. 

Le  réservoir  séminal  est  lié  par  Tintermédiaire  d'un 
ligament  grêle,  peut-être  tubuleux ,  un  peu  replié, 
à  Tappareil  compliqué  qui  le  précède. 

3*^  C'est  iappareil  accessoire  dit  éjaculateur^  qui 
se  compose,  d'arrière  en  avant  : 

a.  En  premier  lieu  d'un  gros  boyau  cylindrique 
droit,  qui  a  presque  la  moitié  de  la  longueur  du  réser- 
voir séminal. 

b.  Vient  ensuite  le /?aco/2 ,  dont  le  contenu  est  jaune 
orange,  comme  celui  d'une  partie  du  boyau.  Ce  flacon 
est  conique  et  a  le  sommet  dirigé  en  avant.  Ses  parois 
sont  striées  circulairement.  Sa  base  produit,  en  ar- 
rière, un  tube  délié,  qui  pénètre  assez  avant  dans 
Taxe  du  boyau.  Deux  capsules  à  parois  transparentes 

8.  33 
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contenues  lune  dans  Tautre ,  prolongement  des  gaines 
du  boyau  éjaculateur,  lient  ce  boyau  avec  le  flacoD. 

c.  La  troisième  partie  de  Tappareil  accessoire  est 
composée  du  tube  éjaculateur^  étendu  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  longueur  de  Tétui ,  et  dont  lafbrmi 
et  la  composition  varient  dans  son  long  trajet.  Cetobe 
est  d'abord  composé  de  plusieurs  petits  tubes  grêb 
qui  commencent  au  sommet  du  flacon,  se  courbeQi 
chacun  en  spirale  régulière  et  s*unissent  de  mamèK 
que,  par  leur  entrelacement,  ils  forment  une  vis  dont  L 
longueur  est  le  neuvième  de  celle  de  tout  le  tuk 
Au-delà  de  cette  partie  en  forme  de  vis,  onneveii 
plus  qu  un  seul  tube  de  même  couleur  jaune,  quip 
rait rempli  de  petites  étoiles,  arrangées  d abord  a^^ 
une  sorte  de  régularité  et  figurant  une  spirale.  DaD^li 
suite  de  ce  même  tube,  ces  petites  étoiles  devieonaiî 
moins  nombreuses  et  finissent  par  disparaître;  deso.i^ 
que  le  tube  parait  vide  et  incolore;  m<iis  il  monm 
dès  lendroit  où  les  petites  étoiles  deviennent  rarc^^t- 
tube  très  grêle  dans  son  axe ,  qui  se  continue  josq»^ 
près  de  sa  terminaison ,  après  avoir  pris  un  diamètrt 
encore  plus  petit. 

La  dernière  partie  du  tube  éjaculateur  princip^i 
augmente  au  contraire  beaucoup  de  diamètre,  Unm^ 
successivement  trois  circonvolutions,  et  se  termine, ti 
se  coudant  et  en  se  dilatant  encore,  sur  le  côté  de  IVv 
trémité  de  l'étui.  C'est  cette  partie  avancée  qu'on  «ap- 
pelée la  trompe,  dans  les  spermatophores  de  la  seickt 
parcequ  on  Ta  vue  se  dérouler  au  dehors  par  l'action «i* 
Teau  et  entraîner  ainsi  successivement  tout  l'apparrii 
éjaculateur»  Le  tube  éjaculateur  est  d'ailleni^  àr^ 
une  gaine  distincte  qui  le  sépare  de  l'étui  iotérieor  (< 
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qai  entoure  de  même  le  flacon  et  le  réservoir  séminal. 

Les  tubes  de  Swammerdam (i)  varient  peu  dans  la 
forme  de  leur  étui;  mais  il  y  a  plus  de  différences 
d  une  espèce  ou  d'un  genre  à  lautre  dans  leurs  propor- 
tions, dans  la  composition  de  la  machine  dite  éjacu* 
latrice  et  dans  Tétendue  du  réservoir  séminal  qui  lui 
est  annexé. 

Ti'étui  se  compose  toujours  d  une  gaine  extérieui*e 
subcartilagineuse  et  d'une  gaine  intérieure  membra* 
neuse ,  très  déliée. 

La  forme  générale  du  tube  est  un  peu  conique  dans 
le  calmar  commun  j  le  calmar  subulé^  subcylindrique 
dans  Xdi seiche^  le  poulpe  à  lotigs  bras  et  ïéiédon mus- 
qué; en  massue  dans  le  poulpe  commun ,  où  son  tiers 
postérieur  a  an  diamèire  considérable ,  comparative- 
ment aux  deux  tiers  antérieurs* 

\je  réservoir  séminal  diffère  beaucoup  en  étendue 
et  en  structure ,  suivant  les  espèces.  Il  occupe  les  trois 
quarts  de  la  longueur  de  1  étui  dans  télédon  musqué. 
Dans  le  poulpe  commun  ,  il  ne  s  étend  qu'au  quart  de 
cette  longueur. C'est  évidemment , dans  lun  et  lautro 
cas,  un  gros  cordon  contourné  en  une  spirale  serrée  et 
régulière.  Il  est  tordu  de  même  et  un  peu  plus  long  à 


(i)  Nous  les  appelleroDs  ainsi  do  nom  de  col  anntomiste  célèbre)  parce 
qu'il  les  a  connus  dans  la  seiche  officinale  "plus  de  soixante  ans  avant  que 
Needham  ait  eu  Toccasion  de  les  observer  dans  te  calmar.  Swamfnerdmm 
a  très  bien  vu  leur  arran»jement  dans  leur  réservoir;  il  a  décrit  une  partie 
de  lear  mccani<.ne  compliqué;  il  a  découvert  la  propriété  quMs  oot  de 
sajjiter  dan»  Veau,  de  s'y  gonfler  et  d'éclater  par  Tune  de  leurs  extrémités* 
r{ui  1;îisse  !>oriir  leur  rontenu,  tandis  que  dans  l'alcool  ils  se  comervent 
MUS  altération.  Ëntio,  il  se  demande  si  la  semence  est  produite  p^r  cfs 
tabès  ^lû  la  transmettent  au  dehors,  etc.  V.  Biblia  naiurus^  pi*  LU. 
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proportion  àausle poulpe  à  longs  bras.  Dam  la  seiche 
officinale  et  le  calmar  ^mmun ,  il  a  lapparence  d on 
loDg  sac  ;  mais  avec  beaucoup  d  attention  on  y  distio^e 
la  disposition  eu  spirale  très  serrée ,  que  montrent,  dans 
le  calmar  subulé^  les  cercles  parallèles  de  spermato- 
zoïdes à  travei^sles  parois  transparentes  de  ce  réservoir. 

\J appareil  éjaculateur  est  d'autant  plus  long  que  le 
réservoir  séminal  est  plus  court,  et  réciproquement,  il 
est  fort  court  dans  le  calmar  commun. 

Les  trois  parties  que  nous  avons  distinguées  dans  h 
sépiole^  le  boyau,  le  flacon  et  le  tube,  n'existent  pas 
dans  toutes  Iqs  espèces.  La  seiche  a  un  flacon  en  grande 
partie  cylindrique,  qui  n'est  pas  séparé ,  par  le  boyau, 
du  tube  de  jonction  avec  le  réservoir. 

Le  tube  éjaculateur  montre  aussi  des  différences 
très  grandes  que  Ton  ne  pourrait  comprendre  qu'avec 
des  figures  (  i  ) .  Dans  le  calmar  subulé^  il  n  y  a  pas  de 
tube  de  jonction  entre  le  réservoir  séminal  et  le  flacon. 
Celui-ci  a  la  forme  d'une  gourde;  il  a  deux  ventres  sé- 
parés par  une  partie  étroite;  ses  parois  sont  très  élas- 
tiques. Le  tube  éjaculateur  est  d  abord  contourné  eu 
spirale  régulière  à  tours  rapprochés,  puis  il  forme  des 
sinuosités  irrégulières  avant  de  se  terminer.  Il  excède 
ainsi  de  beaucoup  la  longueur  de  lespace  qu'il  occupe 
dans  letuL 

Quant  au  jeu  de  cette  machine  compliquée ,  aux'usa- 
ges  de  ses  différentes  parties  et  à  la  cause  qui  fait 
éclater  letui,  plus  particulièrement  son  extrémité  an- 
térieure, et  sortir  successivement  l'appareil  qu'il  reo- 


(i)  On  pourra  les  voir  dans  les  planches  XII,  Xin  et  XIV  <ia 
de  M.  Milne-Edwards  sur  ce  sujet.  Annales  des  se.  nat.,  ao  série»  c  XVIIL 
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ferme ,  la  science  a  sans  doute  fait  beaucoup  de  progrès 
pour  arriver  à  le  comprendre.  Nous  pensons  cepen- 
dant qu'elle  n*est  pas  encore  parvenue  à  expliquer 
remploi  de  toutes  les  parties  de  cette  machine  singu- 
lière. Elle  passe ,  au  moment  de  la  copulation,  dans  la 
cavité  branchiale  de  la  femelle  où  se  trouve  l'orifice 
de  Toviducte  ou  des  oviductes,  quand  il  y  en  a  deux. 
L'eau  de  cette  cavité  doit  la  faire  éclater  par  l'effet 
de  Vendosmose  dont  l'étui  et  les  gaines  emboîtées  dans 
cet  étui  paraissent  susceptibles,  et  non,  comme  on 
lavait  cru,  par  Faction  d'un  ressort  à  boudin  (  i ). 

H  est  remarquable  cependant  qu'une  légère  com- 
pression puisse  les  faire  éclater  dans  Tair  atmosphéri- 
que ;  ce  qui  prouve  que  leur  contenu  peut  éprouver 
des  changements  de  volume  capables  de  produire  cet 
effet  singulier  (a).]  ^ 

§  3.  Spermatozoïdes  des  Céphalopodes. 

[Les  spermatozoïdes  que  renferme  le  réservoir  se- 


(i)  M.  Datrochet.  Mémoires  ponr  servir  à  Thistoire  anatoinique  et  phy- 
siologique des  veçfftanx  et  des  animaux,  t.  II,  p.  5io  et  suiv. 

(î)  Voir,  ponr  lliîstoirc  de  ces  tubes,  Swammerdam  ;  après  cet  auteur, 
d^jà  cit^,  Needham^  Nouvelles  observations  microscopiques,  Paris,  1740 , 
p.  53.  CaruSy  Act.  natur.  cur.,  t.  XfX,  pi.  ï  et  II,  fiç.  i   et  6.  Philippin 
Archives  de  J.  Millier  pour  iSSq.  Petei-s^ibîd.^  pour  janvier  i84o.  MUne^ 
£rfiwirrf$ ,  Coraptes-remlus   de   rAcadcmie   des  se,  séance  du  28  avril 
1840,  annonce  des  observations  faites  avec  M.  Peters.  Ce  dernier  a  pnbli<^., 
en  avril  1841 9  une  anatomie  de  la  Sépiole  qui  comprend  la  description 
des  tnbes  de  Swaromerdam.Enfin,  au  mois  d'avril  i84i  )  ont  paru,  Ann. 
des  se  nat.,  a*  se'rie,  t.  XVm,  et  pi.  XII,  XIII  et  XIV,  les  détails   des 
observations  continuités  par  M.  Peters  avec  M.  Milne-Edwards,  détails 
qui  ont  été  rédigés  par  le  dernier  de  ces  savants ,  auxquels  il  a  ajouté  des 
déductions  et  des  dessins  qui  lui  appartiennent. 
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minai  ont  été  vus,  quoique  imparfaitement,  par  Denns 
de  Montfùrt, 

Dans  la  sépiole^  leur  corps  est  oblong,  avec  uoe 
queue  médiocre  ;  ce  sont  ceux  du  réservoir  séminal. 
Dans  le  testicule,  nous  en  avons  extrait  un  grand 
nombre  9  dans  lesquels  nousn^avons  pu  apercevoir  qiu 
le  corps  de  forme  doublement  conique.  Souvent,  plo* 
sieurs  de  ces  corps  se  croisaient  par  le  milieu  de  ma- 
nière à  former  une  étoile  à  quatre  ou  à  six  branches, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  nous  avons  retroufé 
ces  étoiles  arrangées  en  une  spire  régulière  dans  la  plas 
grande  longueur  du  tube  éjaculateur.  Leur  corps  esi 
cylindrique,  pointu  à  Textrémité,  et  leur  queue  très 
longue  dans  le  calmar  subuléé  Ceux  de  la  seiche  ont 
un  corps  obloug,  cylindrique  et  une  queue  effilée  assez 
longue. 

Le  poulpe  commun  les  a  de  même  forme.  Dans  le 
poulpe  à  longs  bras  ,  le  corps  est  plus  long  et  la  queue 
plus  courte  à  proportion.  Ces  spermatozoïdes  ont  une 
certaine  vivacité  de  mouvements  dans  1  état  frais. 

Falentin  les  a  observes  dans  le  caual  déférent  d« 
Vélédon  musqué^  tandis  que  le  testicule  ne  contenait 
que  des  corps  ronds  de  substance  granulée.  M.  Milnf- 
Edwards  en  a  vu  dans  le  testicule  et  dans  le  canal  dé- 
férent. 

Il  paraît  que  c'est  successivement  la  vésicule  sémi- 
nale et  la  prostate  qui  composent  le  réservoir  séminal, 
l'appareil  éjaculateur  et  Télui  dans  lequel  ils  sont  ren- 
fermes, et  dont  l'achèvement  s'effectuerait  dans  le  ré- 
servoir des  tubes.] 
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B.  Du  sperme  et  des  spermatozoïdes  dans  la  Classe 
des  Gastéropodes, 

§  I.  Du  sperme. 

[C'est,  au  temps  du  rut,  un  fluide  opaliu,  laiteux  , 
que  Ton  trouve  composé  de  spermatozoïdes,  de  pe- 
tites capsules  dans  lesquelles  leurs  écbe veaux  se  dé* 
veloppent,  de  granulations  et  de  molécules  de  Browu.] 

§  2.  Des  spermatozoïdes. 

[Ils  sont  généralement  de  forme  capillaire,  avec  un 
petit  renflement  céphalique  se  terminant  en  pointe. 

Dans  XHefix  aspersa,  nous  les  avons  trouvés  en  juillet 
et  août,  dans  la  glande  hermaphrodite  annexée  au 
foie,  rassemblés  par  écheveaux  parallèles,  ondulés ,  se 
remuant  peu,  se  courbant  en  anse  ou  se  nouant  dans 
1  cau.Ge  sont  de  lonfjs  fils  capillaires  avec  une  des  deux 
extrémités  un  peu  renflée ,  se  terminant  en  pointe.  Il 
y  en  avait  dans  la  vésicule  à  long  cou. 

Dans  le  colimaçon  des  vignes ,  ils  sont  encore  plus 
longs  et  leur  renflement  plus  sensible,de  forme  cylin- 
drique, un  peu  effilé  à  son  extrémité.  Ils  s'infléchissent 
en  tons  sens,  même  le  renflement  qui  se  courbe  en 
are,  ou  se  fléchit  dans  deux  sens  opposés. 

On  a  estimé  leur  longueur  de  i"°*,o  (i).  Nous  les 
avons  trouvés  plus  nombreux  dans  le  canal  déférent 
que  dans  lorgane  hermaphrodite;  ils  avaient  o"»,5  de 
loug.  Ceux  de  la  limace  rouge  (eu  août)  n  avaient  que 
Ona»,oa.  Ils  étaient  déjà  roulés  sur  eux-mêmes  dans  le 


(i)  MM.  Prévost  et  Dumas,  m.  c.  sar  la  giot^ralion. 
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canal  déférent.  Leur  renflement  céphaliqne  était  peo 
prononcé.] 

C.  Du  sperme  et  des  spermcUozaides  des  Acé- 
phales. 

[Nous  donnerons  dans  ce  paragraphe  lexposé  de  ce 
que  Ton  sait  sur  le  sperme  et  les  spermatozoïdes  des 
trois  classes  à! Acéphales ^ceïies  des  Acéphales  iestacés^ 
des  Branchiopodes  et  des  Acéphales  tuniciers.^ 

§  I .  Du  sperme. 

[Nous  avons  déjà  vu  que  M.  Guvier  disait,  en  par- 
lant de  la  génération  des  Acéphales  testacés^  dans  notre 
ancien  texte  :  «  Il  s*y  manifeste  j  à  une  certaine  épo- 
1)  que,  une  liqueur  laiteuse  qui  peut  être  un  vrai 
»  sperme  propre  à  féconder  les  œufs.  » 

Étudiée  dans  les  organes  sécréteurs  qui  la  produisent, 
sous  le  rapport  de  sa  composition  organique ,  avec  le 
secours  du  microscope,  cette  liqueur  laiteuse  a  montré, 
en  effet,  d'innombrables  spermatozoïdes.  Leeuwfn- 
hoeck  les  avait  découverts  dans  les  anodontes  à  la  fin 
du  xvir  siècle  (lettre  5,  p.  i6).  Depuis  cette  époque, 
ce  n  est  qu'en  iSdS  que  ces  machines  animées  ont  été 
reconnues  de  nouveau,  dans  X^l  moule  des  peintres, 
par  M.  Prei^ost^  de  Genève. 

Dans  les  Ascidies ,  le  sperme  est  aussi  un  liquide 
blanchâtre,  qui  fourmille  de  spermatozoïdes  (i).] 

§  a.  Des  spermatozoïdes, 

[Ils  sont  aussi  de  forme  capillaire,  avec  un  renflc- 

(i)  M.  Milne-Edwards.  Comptes-rendus  de  PAcadëmie  des  sciewef, 
t.  IX,  p.  593.  M«  c,  Archives  de  J.  Millier  pour  1837,  p.  385  fC  pL  XX  • 
p.  13,  t3  et  i4' 
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ment  cépbaUqne,  et  se  distinguent  par  leur  extrême 
petitesse.  Plusieurs  anatotnistes  n'ont  d  abord  connu 
que  le  renflement  céphalique,  tant  le  fil  capillaire  est 
ténu.  Cependant  Leeuwenhoeck  était  déjà  parvenu  à 
le  distinguer.  Dans  leurs  mouvements,  il  n*y  a  que  la 
partie  capillaire  qui  s'agite.  Ces  mouvements  subsis- 
tât plus  longtemps  dans  l'eau  de  mer  que  dans  l'eau 
douce,  pour  les  acéphales  marins,  suivant  l'observation 
AeU.Siebold. 

Il  y  a ,  dans  la  forme  du  corps  ou  du  renflement  dit 
cépfaalique,  des  différences  selon  les  espèces  ou  les 
genres,  du  moins  à  en  juger  d'après  quelques  obser- 
vations. Le  corps  serait  obloug  dans  la  cyclas  cornea^ 
diminuant  insensiblement  de  sa  base  caudale  à  sou 
extrémité.  \i^  mytilus polymorphus  l'aurait  en  forme 
de  cupule,  évasé  à  son  extrémité,  tandis  qu'il  serait 
court  et  ovoïde  dans  Xanodonta  sulcata^ 

ARTICLE  IV. 

X>E8  OB&AHBS  MÀLBS  ET  FEMBIXBS  D*ACCOUPLBMENT  CHEZ  USS 

MOLLUSQUES   A   SBXBS  SÉPABl^S. 

[Il  n  y  a  qu'une  classe  entière  de  Mollusques  dont  les 
sexes  soient  séparés  ;  c'est  celle  des  Céphalopodes,  Mais 
cette  classe  précisément  n'a  pas  d'organe  spécial  d'ac- 
couplement. 

L'entonnoir,  chez  ces  Mollusques,  ce  cornet  dermo- 
musculeux  qui  recouvre  l'entrée. de  la  cavité  bran- 
chiale, et  la  région  de  l'abdomen  où  sont  les  orifices 
du  rectum  et  de  roviducte,ou  des  oviductes,  ou  celui 
de  l'organe  éjaculateur,  cbez  les  mâles ,  a  son  sommet 
ouvert  chez  les  Céphalopodes  à  deux  branctùes  pour 
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rejutrée  ou  Tissue  de  Veau ,  pour  Ti^sue  des  matièrei 
excrémeiuitielles  et  des  produiu  de  la  géoératûm  (i). 
Il  doit  servir,  cbez  la  femelle,  à  recevoir  le  spenne, 
que  Featonooir  du  mâle  y  verse  dans  le  moment  da 
rapproch^mast  intime  de  la  copulation. 

Cbez  le^  Céphalopodes  à  quatre  branchies  (les  Neuk 
tilus)j  ce  mcme  entonnoir  est  à  la  vérité  ouvert  dans 
toute  sa  {longueur  du  côté  extérieur ,  et  pourrait ,  en 
écartant  ses  deux  lèvres,  permettre  unrapprocbemeot 
plus  intime  entre  les  orifices  génitaux  exterpes  des 
deux  sexes. 

Il  faut  se  rappeler  ici  qu^on  a  décrit  sous  le  nom 
de  pénis  la  dernière  partie  du  canal  déférent,  celle 
qui  s'ouvre  au  dehors ,  et  qui  fait  une  saillie  plus  con- 
sidérable dans  la  cavité  de  leutonnoir ^  dans  la  sekie 
que  dans  ,  le /?oa(c7e.  Cette  dernière  partie  des  voies 
que  suit  la  seniance  dans  $on  émission  succède  immé- 
diatement au  réservoir  des  tubes  de  Swammerdam,et 
les  reçoit  de  ce  réservoir,  pour  les  transmettre  au 
debors.  Ses  parois  sont  très  musculeuses ,  et  si  ce  n  est 
pas  un  organe  rrintromission ,  c  est  du  moins  lin  or- 
gane d'éjaculation  très  puissant. 

Deux  autres  Classes  seulement  du  Type  de^  Mollus- 
ques^ celle  des  Gastéropodes  et  àe^  Acéphales  iesiacéfi, 
n'ont  que  des/umilles  ou  des  genres  chez  lesquels  le^ 
sexes  soient  séparés. 

Mais  il  n  y  a  d  organes  d'accouplement  que  dans  la 
première  de  ces  Classes.  Cbez  les  acéphales  ùwal^es , 
ce  n'est  quje  par  l'eau  spermalisée  par  le  mâle  le  plus 
voisin  delà  femelle  que  la  fécondation  s'opère* 


'^•««-wa 


(i)  Voir  le  t.  V,  p,  '*'\  de  cet  ottvnig». 
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Ces  Mollusques  manquent  non  seulem^t  dWgaues 
d'accouplement,  mais  même  d'organes  iqui  puissent 
.  servir  à  un  rapprochement  intime. 

Noos  n'avons  donc  à  décrire  que  les  organel  d'ac- 
couplement mâles  et  femelles  des  Gastéropodes,] 

I.   De  forgane  mâle  d* accouplement  des  Gùstéro^ 
podes  à  sexes  séparés. 

[C'est  une  verge  propre  à  introduire  le  sperdfip  du 

mâle  dans  le  vagin  de  la  femette*  Cette  verge  présente 

deux  types  d'organisation. 

Dans  l'un,  c'est  un  appendice  charnu  de  forme  et 
de  volume  très  variés,  traversé  par  ie  canal  déférent 
on  creusé  d  un  sUIon  qui  en  tient  lieu.  Dans  le  premier 
cas,  le  camal  déférent  vient  se  terminer  dans  un  bouton 
saillant  qui  se  détache  plus  ou  moins  du  corps  principal 
de  la  verge. 

Dans  Tautre  type ,  la  verge  est  tin  fourreau  pouvant 
se  dérouler  au  dehors. 

Comme  exemple  du  premier  de  ces  types,  nous  pren- 
drons en  premier  lieu  la  verge  du  buccinum  undafumJ] 
Le  mâle  se  reconnaît ,  même  à  l'extérieur ,  par  une 
^erge  grande  comme  un  doigt ,  charnue,  comprimée, 
Margie  par  le  bout,  et  terminée  par  un  petit  tuber- 
cule que  perfore  l'orifice  du  canal  déférent.  Elle 
idhère  au  côté  droit  du  çol,  et  se  replie  dans  la  ca- 
ilé  pulmonaire;  mais  Tanimai  l'en  fait  souvent  sortir, 
ans  avoir  l'intention  de  s'accoupler. 

he  canal  déférent  traverse  la  longueur  de  la  verge 
ju  faisant  beaucoup  de  replis  en  zigzags. 

Le  murex  tritonis  offre  une  semblable  séparation 
le  lexes,  et  une  verge  également  saillante  et  charnue  ; 
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mais  la  verge  est  plas  courte  et  plus  mÎDce  à  propor- 
tion dans  le  buccin. 

Le  strombe  n'a  qu  un  tubercule  peu  saillant  aa  côté 
droit  de  son  très  petit  pied.  Le  sperme  y  vient  am>i 
par  un  sillon. 

La  verge  de  la  volute  est  charnue,  conique,  ton 
jours  saillante ,  mais  non  percée  ;  le  sperme  y  vient  par 
un  sillon  qui  se  termine  cependant  à  sa  base  sans  aller 
jusqu'à  sa  pointe. 

[La  Fwipare  d'eau  douce  servira  d  exemple  pour 
lautre  type  d'organisation. 

Sa  verge  sort  par  un  orifice  percé  dans  le  tentacole 
droit,  qui  est  plus  grand  que  le  gauche  chez  les  mâle^. 

Cette  verge  est  cylindrique ,  très  grosse ,  entoura 
de  fibres  annulaires  et  charnues  très  vigoureuses.  Elle 
doit  pouvoir  se  retoui*ner  comme  celle  des  limaces. 
Elle  occupe  la  plus  grande  partie  de  l'espace  situé  aa- 
dessus  du  pied ,  qui  se  trouve  par  là  bien  plus  graad 
que  dans  les  femelles  (  i  ).] 

II.  De  r organe  femelle  d'acœuplemeni. 

[Comme  il  n'y  a  qu'une  verge ,  il  n'y  a  de  mêm' 
qu'une  vulve  et  un  vagin,  dont  elle  est  l'orifice.] 

Dans  le  buccin,  onde  y  on  voit  au  côté  droit  de  la 
cavité  des  poumons,  entre  le  corps  et  le  rectum,  nn 
gros  canal,  qui  est  l'extrémité  de  l'oviducte.  Son  ori- 
fice est  assez  petit;  en  l'ouvrant,  on  trouve  qall  «< 
très  large  et  que  ses  parois  sont  très  épaisses,  glandii- 
leuses  et  propres  sans  doute  à  enduire  les  œufs.  Ti 


(i)  M.  Cuvier,  m.  c,  p.  7. 
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s'oavre  un  peu  en  dedans  du  bord  de  la  cavité  pulmo- 
oaire ,  par  un  trou  assez  petit. 

[Dans  la  vivipare  d'eau  douce ^ lorifice  du  vagin  et 
de  1  oviducte  incubateur  s'aperçoit  sous  le  bord  anté- 
rieur du  manteau ,  à  Fentrée  de  la  cavité  des  bran- 
chies, à  côté  de  celui  de  Fanus.  Il  est  percé  dans 
UQ  tubercule  charnu,  qui  se  dilate  au  moment  du 
parl(i). 

Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  espèce ,  qui  est  vivi- 
pare, n  ait  pas  de  vésicule  copulatrice.  Mais  Fabsence 
de  cette  vésicule  dans  Fespèce  précédente  et  proba- 
blement chez  les  autres  Gastéropodes  à  sexes  séparés^ 
me  parait  bien  remarquable.] 

ARTICLE  V. 
OBS  oaeAiiBs  màlbs  et  femelles  d'àccouplemeiit  cmus  les 

MOLLUSQUES  miRMAPHfiODrrES. 

[Les  Mollusques  hermaphrodites  qui  ont  des  organes 
d  accouplement  sont  les  Ptéropodes^tX.^  parmi  les  Gas-- 
iéropodeSy  les  Pulmonés^  \es  Nudibranches ,  ]esIn/érO' 
branches  j  les  Tectibranches  et  quelques  Pectinibran-^ 
ches.  Les  Tubidibr anches  sont  hermaphrodites,  sans 
organes  d'accouplement.  Ou  n  en  connaît  pas  non  plus 
dans  les  Scutibranches ,  ni  dans  les  Cyclobranches. 

Parmi  ces  demiei's,  \es patelles^  au  moins,  parais- 
sent avoir  les  sexes  séparés. 

A.  Des  organes  d  accouplement  chez  les  Gastéro- 
podes  hermaphrodites. 

Chez  les  uns ,  ils  ont  leurs  orifices  rapprochés  soit 


(i)  M.  CuTÎer,iii.  c,  p.  5. 
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dans  UQ  vestibule  commun ,  sorte  de  capsule  généra- 
trice qui  n  a  qu  un  orifice  externe  par  lequel  elle  se 
renvei*se  an  dehors  ;  soit  dans  un  tubercule  plas  oa 
moins  saillant,  qui  se  voit  sur  le  côté  droit  do  corps, 
sur  le  rebord  du  manteau  «  comme  chez  les  doris^  les 
pleurobranches  ^  etc. 

Chez  les  autres ,  les  issues  des  organes  de  la  géné- 
ration sont  plus  ou  moins  distantes. 

Dann  l'un  et  l'autre  cas ,  les  organes  d'accouplemeut 
des  MolIus(|ues  hermaphrodites  appartiennent  à  IV 
pareil  mâle  ou  à  l'appareil  femelle. 

L  appareil  copulateur  mâle  se  compose  :  i*  à\m 
verge,  toujours  organisée  en  forme  de  fouiTeau,^* 
déroulant  au  dehors  par  une  issue  distincte  et  séparer 
a*  Nous  croyons  devoir  compter  comme  appartenaiit 
à  cet  appareil  le  sac  du  dard  du  colimaçon,  et  3M^> 
deux  vésicules  simples  ou  divisées ,  sortes  de  prostaw 
dont  rhumeur  peut  sei^vir  à  délayer  le  sperme. 

Les  organes  femelles  se  composent  :  i  *  du  vagin  ei 
de  la  vésicule  copulatrice. 

Quand  la  vésicule  copulatrice  n'a  pas  l'insertion <1^ 
son  canal  séparée  dans  le  vestibule  générateur,  coname 
dans  les  limaces^  elle  est  réunie  au  vagin  dans  un  pomt 
qui  est  pour  nous  la  limite  intérieure  de  ce  canal  à  ia 
fin  de  Toviducle. 

Les  usages  cle  cette  vésicule,  tels  que  la  dcnoro^ 
nation  que  nous  avons  adoptée  les  indique,  out  cie 
prévus  par  M.  Cuvier. 

«  Quant  à  la  verge,  dit-il  en  parlant  de  celle  du  cv- 
»  limaçon ,  il  est  probable  qu  elle  pénètre  dans  le  caDaj 
»  de  la  matrice  [le  dernier  oviducte] ,  ou  au  moins  viv 
»  à- vis  de  son  issue ,  dans  celui  de  la  vessie.  Ses  rapporfi 
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«de  longueur  avec  le  canal  de  la  vessie  mont  fait 
j>  soupçonner  autrefois  que  c'est  ce  dernier  qui  est  des- 
»  liné  à  la  recevoir.  On  ne  pourrait  vérifier  cette  coo- 
»  jecture  qu'en  mutilant  avec  adresse  deux  colimaçons 
»  accouplés  (i).  • 

A  la  page  précédente,  on  lit  «qire  le  canal  de  la 
«vessie  est  en  proportion  avec  la  longueur  de  la 
»  verge  » ,  et  plus  bas  :  «  Il  faut  bien  que  cet  organe , 
»  que  j*ai  nommé  vessie ,  ait  quelque  fonction  essen- 
utielle,  puisqu'il  ne  manque  à  aucun  des  gastéropodes 

wque  jai  décrits  jusqu'ici.  »   m  Dans  les  genres 

»  limace  et  hélix,  cette  vessie  contient  ordinairement 
»  une  substance  concrète  d'un  brun  rougeâtre ,  et  de 
»  la  consistance  du  savon  (12).  » 

Pour  nous,  cette  partie  est  à  la  fois  un  organe  de 
sécrétion  et  un  réservoir  séminal.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'on  y  trouve  des  spermatozoïdes  après  la  copulation. 
li  est  même  des  cas  où  le  canal  de  la  vessie  se  con- 
tinue plus  directement  avec  le  vagin  que  i'ovî- 
duc  te  (3),] 

1.  Des  organes  d accouplement  mâles  et  femelles 
chez  les  Gastéropodes  qui  ont  leurs  issues  rappro- 
chées. 

Celte  première  section  comprend  le  genre  limaçon 
(hélix), la  limace^  la  iestacelle^  la  parmacelle,  les  doris 
et  les  trUùnies ,  ainsi  que  beaucoup  d'univalves. 

Dans  la  limace  rouge,  la  verge  est  un  sac  charnu, 
cylindrique,  ayant  en  dedans  une  arête  saillante,  qui 


(i)  Mémoire  rite,  p.  Sa.  (3)  Ihid,^  p.  29  et  3o.  (3)  Ainsi  que  la  observé 
M,  Desbayes  dans  Vambrette.  Annales  des  se.  nat.,  t.  XX,  p.  35 1  et  suiv. 
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rè^e  dans  toute  sa  longueur,  et  s  ouvrant  dans  b 
bourse  commune  de  la  génération.  Il  peut  se  retourner 
comme  un  doigt  de  gant,  par  le  moyen  de  ses  propres 
fibres,  et  revenir  à  son  premier  élat,  par  un  musck 
rétracteur  fixé  au  dos  de  Tanimal ,  et  qui  s*insère  à  li 
pointe  du  sac  tout  près  du  canal  déférent. 

Loi'sque  ce  sac  est  ainsi  retourné  en  dehors ,  il  forme 
une  verge  saillante ,  et  son  arête  s*étendant ,  donne  à  a 
surface  interne  assez  de  largeur  pour  devenir  lei- 
terne.  L'extrémité  du  canal  déférent  se  trouve  alors  à 
la  pointe  même  de  cette  vei^e,  qui  était  auparavant  le 
fond  du  sac. 

La  vessie  au  long  col  [la  vessie  copulatrice] ,  qnifah 
le  troisième  organe  principal,  a  été  nommée  parSwam- 
merdam  le  réservoir  de  la  pourpre;  il  croyait  qw 
c'est  là  que  les  murex  portent  cette  célèbre  liqueur  co- 
lorante; nous  verrons  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

La  cavité  commune  de  la  génération  est  un  sac 
charnu  auquel  aboutissent  les  trois  organes  précédent 
et  qui  a  ^on  issue  au  dehors ,  sous  la  corne  snpériean? 
droite. 

« 

Quand  les  limaces  veulent  s'accoupler,  elles  ren- 
versent en  dehors  ce  sac  de  la  cavité  commune,  qoi 
présente  alors  trois  ouvertures,  savoir,  celle  de  ro\i- 
ductus ,  celle  de  la  vessie  [copulatrice]  et  celle  de  la 
verge. 

La  verge  ne  tarde  point  à  sortir  de  sa  propre  os- 
verturc  en  se  renversant  elle-même,  et  elle  pénètrf 
dans  celle  de  Foviductus  [ou  de  la  vessie  copnlatricej 
de  Tautre  individu.  C'est  ainsi  que  s'opère  l'accouple- 
ment ;  la  ponte  s'effectue  peu  de  jours  après. 

liCS  différentes  espèces  de  limaces  varient  pour  b 
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grandeur  de  la  verge.  Il  y  en  a  qui  ToBt  plus  longue 
(pe  le  corp6  quand  die  est  étendue. 

La  limace  rouge  la  courte;  elle  est  longue  dans  k 
Umace  grise. 

Dans  le  colimaçon ,  la  vessie  [copuiatrice]  a  son  cd 
bien  plus  long  que  celle  des  limaces;  il  est  collé  à  la  par- 
ûe  lai|^  de  loviductus,  jusqu'à  lendroit  où  il  s  engage 
sur  le  testicule  [loviducte  glanduleux].  Le  bas  de  son  col 
est  élargi,  et  reçoit  l'orifice  de  Toviducte.  U  reçoit  de 
plus  ceuL  de  deux  parties  qui  manquent  dans  la  limace, 
deux  boyaux  divisés  et  subdivisés  chacun  en  quinze 
on  vingt  petits  cœcums  grêles  [les- vésicules  multifides] . 
Ils  contiennent  une  liqueur  blanche  comme  du  lait. 
On  pourrait  croire  que  c'est  de  la  semence ,  et  les  re- 
garder comme  des  vésicules  séminales;  mais  ils  n'ont 
point  de  connexion  immédiate  avec  le  canal  déférent. 
Celui-ci  aboutit  dans  le  côté  de  la  verge,  près  de  son 
oitrée  dans  la  cavité  commune.  La  verge  n'est  donc 
pas  percée  à  son  fond  comme  dans  la  limace  ;  elle  est 
aussi  beaucoup  plus  longue;  mais  il  est  probable  qu'elle 
ne  se  déroule  pas  tout  entière ,  et  peut-être  ne  le  fait- 
elle  que  jusqu'à  l'endroit  où  le  canal  déférent  y  pé- 
nètre. Cet  endroit  deviendrait  alors  sa  pointe  exté- 
rieure. 

Le  colimaçon  a  encore  une  partie  bien  remarquable 
qui  manque  à  la  limace  :  c'est  le  sac  du  dard.  Il,  est 
oblong ,  à  parois  musculeuses  très  épaisses  ;  au  fonc(  est 
on  mamelon ,  d'où  part  une  sorte  de  lame  d'épée  très 
pointue,  à  quatre  arêtes  tranchantes,  au  lieu  de  deux 
on  de  trois  qu'ont  nos  épées  ordinaires. 

La  substance  de  cette  partie  singulière  est  calcaire^ 
eilesc  renoiurelk  qnand  eUe  a  été  perdue. 

g.  34 
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Les  co&'itstfçevs^  s^en  i$#nré$it ,  cpiand  Ils  ▼«ii)«ol  §W 
coupler^  pour  s'en  piqvw  iaJà&iptmme^  qoctqm  «%- 
<k*oèl^  û  peisiii;  ils  redoutMrl  PéciptfHfûtmteai  c«tiD- 
staoty car  sitôt  que  lun  d'eux  voit  paraitF#  )e 4ipd de 
ÈOfÊL  centrade,  il  «s  rei^nte  subitqieftt  d»tis  sa  co- 
qai|Itt.  U  ett  hnpossiUe  de  deviner  le  bat  d  ime  teHf 
cérénotonle.  Ce  n'est  qi»a|irès  qulls  eot  §mt  sortàf  toes 
deuB  lemrs  dards  qa^  leur  aocouptemeiit  eMMnence.  U 
resseipUe  à  celui  dee  knmces, 
,  Lesittvwses  eep^lees  de toAWiciMnt^ (dliriix) varient 
pee»  la  lonyaevp  de  le  pertimi  de  ver]g[e  qid  sertdaw 
feeicoiiplenent)  et  pour  le  ^penère  des  cereons  et 
levr^vëeiedkes, 

hn  parmacellè  a  les  mêmes  organes  que  le  colima- 
çon :  seulement,  ses  vésicules  sont  ovales  et  indivises, 
et  donnent  directement  dans  la  cavité  commune.  Lt 
bourse  du  dard  est  plus  rapprochée  du  prépuce  de  hi 
▼ei^çe,  et  la  canal  déférent  sV)uvre  dans  le  fond  àt 
•eclte-d  (t). 

[La  verge  du  dbris  lacera  est  très  IoDgiie;son  canal  Je 
conimuDicàtioD  est  très  mince;  il  se  renfle  avant  d^a- 
boutîr  au  testicule. 

Dans  le^om  sotea^  la  verge  est  plus  grêle  j  elle 
qqmmunique  avQc  une  grosse  bourse  charnue  qui  re- 
çoit,son  canal  de  communication  avec  le  testicule  (a). 

pan$  la  tritonia  hombergii^  les  ojcifioes.  de  la  ^féoiéflt' 
tîon  sont  rapprQcbés  dans  un  tubei;çi4c  q^  Tw  ^oii 


f\-*i-  '■t-f     '••-V      -♦l.*»»-ilj[»     ,    tm  ^-à-*.^mm^*>^a 
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(i)  Voir  le  mémoire  de  M.  Cuvier  sur  la  dola^lU^  Ist  tts^aeeiii  «t  I' 
'péMtmi0iU^p:^y^^f.  ^  pbufhtpapnacttk;  f.'j  crllfe.  gpoof  hihtm- 
etllt.  (a)  Sar  le.«iriMi  AfVMPir  |iU€Q«M^t),<aM«»l^»«^  3^ 
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«r  fo>  ImK'  Aloit  cb'coiftf^  à  1»  fit  de  sm-  ti^nsf  aaté- 
rienr.  L  orifice  de  la  verge,  plus  petit  ei  vondvest  SBfé* 
nâbr > eéliiii d« ToifAfaiMe  est plûfraMl^ ei^ demi-lime 
•è  infémM  ^)i  Lft.  vtfr^  e^  loB)g[M  dw  à  deu:^ 
poDces,  et  se  déroule  au-dehors,  comMW)  celle  dtf  coli» 


f 


L'oM^nMitiKNiS' servira  eneare  d'axetiipk  po«r  let 
of^wdtaecMplemeBtsaMveràlkite  gâikk'atew.  Lei 
afÛee»  de  k  verge  et  du  vagîtt  sont  rapprôckëa  à  Tijité- 
»t>  êdulnwÊmwÊ  séparée  par  iib>  repli  y  sertte'  d'épe- 


IL  Des  organeé  J! accouplement  cAez  les  Gasléro" 
podes  iermaphrodites  quiont  Vissue  de  ta  verge  plus 
ou  moins  séparée  de  celle  de  tos^iducte. 

\pf  a^etiMt^  dans  cette  catégorie  dea»dîspb9kioi» 
diKdMltes<lati9le^  organes  mftlest  et  femellesi 

DbM  Fime;  les  oiigaties  préparateurs  des  deui^  sexes 
oBVki  même  iMie,  laquelle  est  séparée'  de  celle  de  la 
m^e.  €^est  k  seule  que  M*.  Guvier  paraisse  avoir 
erauue.  BbUB  une  autre  combinaison ,  cdUe  des  Sipho* 
mir^\}iei  oi^anes  mâles,  préparateurs  elcopuk^- 
ftiii9,^(kir  sépat«és^  d  e&  organes  femelles.] 

La  première  de  ces  deux  dispositions  comprend 
teM  des  Gastéropodes  hermaphrodites  où  la  verge  sort 
paf  un  poibt  du*  corp^  éloigné  dé  ToVidùctus.  Ce  qu'ils 
oûlfdfe  piusr  bifearrfe ,  c'est  que  le  canal  déférent  i*este 
tdtijours  Collé  à'P(lvidddtus;  et  quHl  ne  commtmiqoe 


(aX^  Deshayes ,  m.fC. 
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av€c  la  verge  que  par  un  «liim  creusé  à  la  saifMe  a* 
térieore  du  corps. 

Ce  sillon  est  creusé  au  cAté  droit  du  col,  dans  IV 
pfysia^  ou  sous  le  rebord  droit  du  manteau,  daos 
Vonçhidiumj  etc. 

Décrivons  d'abord  Xapfysie.  Le  cordon  commiii 
qui  Ta  àrextérienr  du  corps  est  d'abord  divisé  en  deux 
canaux.  Celui  qui  vient  du  testicule  est  formé  d'une 
membrane  plus  mince  et  très  piissée  ;  lautre ,  qui  ntiA 
de  l'oviductus ,  a  des  parob  plus  épaisses.  Une  fente 
établit  entre  ces  deux  canaux  une  libre  commuoict- 
tion ,  dès  le  premier  tiers  de  la  longueur  ;  mais  ils  res- 
tent néanmoins  distingués  par  une  cloison  membra- 
neuse saiUante.  C'est  vers  le  deuxième  tiers  ques'ooyre, 
par  un  petit  conduit  particulier,  la  vessie  ovale.  La 
partie  du  double  canal  située  plus  loin  que  l'orifice  de 
cette  vessie  forme  une  saillie  visible  à  Textérienr,  as 
côté  droit  du  corp9»  et  son  orifice  se. continue  anc 
une  rainure  profonde  qui  règne  le  long  du  côté  droit 
du  cou,  et  qui  sillonne  le  corps  de  la  verge.  Cette  rai- 
nure sert-elle  à  conduire  la  liqueur  séminale  dW 
aplysiedans  le  corps  de  l'autre?  C'est  de  cette  qaes* 
tion  que  dép^id  1  explication  de  la  manière  dont  ces 
animaux  se  fécondent. 

VoncAidium  est  dans  le  même  cas  que  Taptysie  pour 
la  séparation  des  organes.  L'oviductus ,  après  s'être 
collé  au  testicule,  va  se  joindre  au  canal  delà  vessie, 
tout  près  du  col  de  celle-ci  ;  et  le  canal  commun  sort 
au  même  point  que  le  canal  déférent.  De  leur  orifice, 
règne  le  long  du  dessous  du  manteau,  du  côté  droit, 
un  sillon  jusqu'à  celui  de  la  verge,  situé  du  côté  droit 
de  la  tête.  Celui-ci  donne  d'abord  dans  une  bonne  à 
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Jiem  cnkh^e-sfi^.  Au  fond  de  l'un  des  deux,  donne  un 
tayan  cylindrique,  qui  traverse  un  renflement  mus- 
culaire elliptique,  et  se  prolonge  au-delà  dans  une 
loogaeor  ph»  ^e  quintuple  de  celle  du  corps.  Près 
de  son  entrée  dans  la  bourse,  ce  tuyau  recèle  une 
pdnte  aiguë  et  cornée.  Dans  l'autre  cul-de*sac  de  la 
bourse  aboutit  un  tuyau  un  peu  moins  loug  et  beau- 
coup plus  mince  que  le  précédent ,  sans  renflement.  U 
a  aussi ,  à  son  issue  dans  la  bourse ,  une  petite  pointe 
cornée.  Il  paraît  bien  difficile  d'assigner  Tusage  précis 
de  ces  deux  organes. 

Dans  la  buttée^  Poviductus  est  partout  distinct  du 
tciiticule  et  du  canal  de  la  vessie^  quoique  ces  trois  or- 
f^àn€$  aient  leur  issue  au  même  endroit.  II  y  a  de  plus 
uoe  vésicule  accessoire  qui  sort  avec  eux  y  et  une  autre 
plus  petite  qui  se  décbarge  dans  Foviductus.  La  verge 
forme  en  dedans  un  tube  presque  aussi  long  que  celui 
deronchidie,  mais  sans  renflement  ni  tube  accessoire. 

[Dans  la  Siphonaire^  la  verge  reçoit  le  canal  défé- 
rent tout  près  de  sa  base;  son  orifice  s'ouvre  à  fexté- 
rieur,  dans  Féchancmne  qui  sépare  du  c6té  gauche  [?] 
la  tête  dur  corps.' L^etitrée  du  vagfm  qui  se  continue  avec 
Toviducte  est  du  même  côté ,  mài^  bien  plus  en  arrière,' 
auHdevant  de  k  Vrivule  de  hi  ^espiratkm  (i).} 

B«  Des  çf^a^es  d* accouplement  dans^  la  Clause  des. 
Piémpodes.       '     .       ,,. 

\Pàxxv  leurs  or^^anes  cFaccôtiplèment ,  ils  doivent  étr^ 
rangés  dans  la  catégorie  des  Çastéropodes  herma" 


(i)  BfM,  Qaoy  etGaimard.  Voya^^e  de  Fi^stro/ope^  et  Règne  animal  des 
molhit<|n€s,  pi.  XLVIII  I»i^,  %.  36. 
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phrodites  j  dont  la  Verge  en  fourreaa  ne  reçoitfsfc 
canal  déférent^  et  sort  par  une  ditveftare  éklipcteée 
ce  canal  et  du  vagin. 

A  la  vérité  M.  Cuvier  indi(|ue  dans  le  CUo  hoités 
une  sorte  de  yestibule  génital  dans  lecpid  aboutit  le 
canal  pommun  de  To vaire  et  du  testicule  :  c'est  tme 
bpurse  ronde  qui  remplit  le  tubercule  gauche  de  la 
tête,  et  qui  s'ouvre  près  du  col(r].  Mais  la  veige  n'est 
pas  déterminéis  dans  cette  description. 

Dans  le  pneumotierme  j  M.  Cuvier  a  reconnu  bien 
éyide^uneiit  cette  Réparation  de  I4  verge  et  des  oi|;a- 
nes  préparateurs  màle  et  femelle  ou  de  l^ur  condait 
coniaïuQ.  L'orifice  de  la  verge  est  en  effet  entre  le$ 
deu;^  petites  }èvrfss^  et  ce^  organe  en  fourreaii  est  petà\ 
et  situé  SQUS  I4  bouche;  tandis  que  le  canal  commue 
d^  1^  génération  a  son  orifice  un  peu  en  ^Tant  de  IV 
mis  et  se  prolonge  e^  dehgjrs  en  un  sillon  qui  se  dirige 
en  ev^m, 

.Pan^  |!Ar^^,  la.v^gç  m  d^  j/opiffie  ^p^fée  ^a  tes 

Dans  I4  fÙBMitm  atoticOf  TcmvfrliiJQe  ,4e  ifi  9W^  est 
tout  près  de  la  bouche,  très  rapprochée  de  la  ligne  mé- 
diane ,  entre  lès  deux  he^eoires.'  Get  organe  est  tou- 
jours une  poche  musculeuse  susceptible  de  se  dérou- 
ler, au.  dehoi^»  K^«^«  <iff  pffpal  ç^Of^tcuc  (^pwm 


1^ 


[l)  Mëmoire  lur  le  Clio  bojreaUt,  p.  8, et pUncke ,  fi^  3  et  7« 
^3)  yiêm,  sur  Vhjraie  et  le  ptieumoéerme  ^  par  M   Oivier,  ng.  9^  et^ 
%7- 


des  organes  préparateurs  hermaphrodites  se  voit  sur 
la  nuque ,  un  peu  à  droite* 

C'est  plutôt  l'orifice  d'un  vestibule  générateur  qui 
coDtieni  ia  v^^ule  oopi^rfurÎM  ^..  une  poçlie  glao- 
doleuse  déterminée  comme  une  prostate  (i)  ? 

(j%4épan^B de  la  v^rge^et  d^  lorifice  ^du >^in .esf 
de  même  très  remarquable  dans  la  cymbulit.  Le  pre- 
mier se  déroule  au  dehors  ^  dans  la  ligne  médiane  au- 
dessus  xles.tQqtacttles  et  de  labouçjbe»  «t  cqinine  il  est 
assez  coosid^able  »  il  avait  été  pris- pour  une  trompe. 

L  orifice  4i|.  vagin  o^.du  canid  cqmfnun  des  orgapes 
préparateurs  ^t  de  la  vésiculç  populatrice  est  sitjué  ^ur 
le  côté  droit  du  corps  sous  la  brajucbie  de  ce  côté  (d). 

Dans  les  a^tres  Piéropode^^  le$.  oléodones^  les  çur 
vieries^  il  y  a  de  meiae  un^  vei;ge  .en  fourrçau  séparée 
des  organes  préparateurs.  Celle  des  cuvierUs  aurait 
des  crochets  très  durs  v>  pointes  cartilagini^es.  C  est 
le  seiU  exemple  que  je  çoxmaissf^i  diuas  ce  type,  dç  verge 
armée  et  irritante  (3)-]   > 

•  •  • 

(i)  Sot  la  Limacina  aretietif  Gav.,  par  M.  Van  Beneden,  p.  S7,  et  pL 
S,  fig.  IV,  vm ,  X  et  XII.  (a)Mén,,dftM.,^afiBefi<«ieii»p.  iSetaode 
la  pU  I.  (3)  Mëm.  de  Bf«  Van  Bene^en ,  p.  47- 
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1>BS  ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DANS  LE  TIR  MS 

ZOOPHnSS. 

'  [Nous  ferons  comiaitre  successivement  ce  que  Ton 
sait  de  ces  organes  dans  les  sept  Classes  qui  composent, 
dans  notre  méthode  de  classification,  cet  Embranche* 
aient  Inférieur  du  règne  animal.  Ce  sont  celles  des 
EchiriodermeSjde»  j^caièpAes^des  Poljrpes  et  des  Prth 
topolypes  ou  des  Eponges  formant  les  classes  normales 
de  ce  type  des  Animaux  rayonnes.  Ce  sont  encoiY 
celles  des  Helminthes  ou  Vers  intestinaux ^  des  Animai* 
cides  rotifires  et  des  Animalcules  homoffenes  on  po^ 
fygastresj  qui  s*adaptent  moins  complètement  aui 
caractères  généraux  de  cet  Eml>rancfaement,  et  qne 
j*appdle,  à  cansedecekr,  tsnomudes.l 

ARTICLE  I. 
MS  [nains  m  hk  ^tsàMjxum  haiis  us  icHraonnaoB. 

[Les  animaux  de  cette  dasse  manquent  d'organe 
d'accouplement  Ils  n  ont  que  des  organes  prépara- 
teurs des  ovules  ou  du  sperme,  que  Ion  croyait  toujours 
réunis  dans  le  même  individu,  à  Tépoque  de  notre  pre- 
mière édition ,  dans  laquelle  M.  Cuvier  avait  dit  :] 

Tous  les  Echinodermes  paraissent  hermaphrodites, 
et  doués  dupouvoir  de  se  féconder  eux*mèmes.  Leurs 
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(nwm  reiiÉpKaBeiit  nme  très  grande  partie  de  leur 
torpd  /lorsqu'ils  sont  gonflés  dans  la  saison>didfai  ponte. 
Où  ksvoit;  aussi,  qnelqvefois^  comme  ba%nés  dans 
mm  Ikpêur  lAiteose,  qui  tknt  sans  doirte  lien  de 
^>arme. Je raj^sartont  observée  dans  Xéêoikdemm' 
ûùmmtme.  '   - . 

[L'examen  ndOMSeopiqne  de  cette  Kqnenr  laiteuse 
a  iDcmtré,  en  eifét,  quec^estlesperme  de  ces  aimanx,  et 
qu'il  fonrmfllé  de^sp€nnnatd«<>ïdes.  On  a  de  plus  ob- 
servé ,  dans  lés  deux  pren^rs  groupes  principaux  des 
EtkinoàèrihespêdiûëUés,  que  certains  individus  ont  des 
(eah  et  d'antres  dé  la  laite  ;  que  4es  sexes  y  sont  consé^ 
quemment  séparés  dans  ces  groupes. 

Dans  le  troisfèine,  celui  des *flo/oMar/i/^j,îls  pa- 
raissent rénnis  ^  naalgré  ce  qu'en  avait  conjecturé  O.  F. 
Millier,  qni  lés  Croyait  séparés.  Si  la  ibrme' générale  et 
la  istmctnre  la  phis  apparente  des  organes  préparateurs 
Inftles  et  femelles  ont  rendu  leur  distinction  difficile 
et  ont  retardé  leur  détermination  précise  jusqu'à  ces 
déraiers  tenips,  il  faut  dire  que  M.  Guvier  avait  mis 
sorla  voie,  en  indiquant  la  blancheur  de  cette' liqueur 
laiteuse  qui*  caractérise  le  sperme;  si  différente  des-teols 
roogéâtres  que 't'enferment  les  ovaires  et  qui  les  co- 
lorent.^- ■"*'    '-'■  *./• 

.§  |..  ties  glapdes  ouigçnes  oti  des  ovaires  chez  les 
Ecfunodermi9S .  jpédicellés  f  à  sexes  séparés. 

[La  multipbdté  des  ovaires^  en  nombre  ^nmpW  on - 
donble.des. parties  dans  Jesquelles  on  pourrait  diviser 
i^lièrement  chaque  oursin ,  on  chaque  étoi/e  de  mer^ 
montre  aussi  bien  que  la  mulliplicité  régulière  dcspr.- 
ganes  du   mouvement  de  Ci^%  animaux ,  qu'ik  'isont 


59i    xxxvir  u^w*  mmt  vu  ^êkéêêiêêqêi  ianutiiiiu. 
omdptoaéi  <k  -plwtttni»  iiidiwLa^  f||i<>ii|Oii  {i^ 

4Ûnq  oa^  oviJMS  fort  4w«ldérfiblei'et  Mogaltsm 
AlÛe  le  ko^  des  pacw  deliik  cpq«ilk|  et  ab#g|ittMt 
w  pAurtoor  de  TutouK  C!^.  4Mit  dus  qui.  .M>nt  la  pirtii 
mangeable  des  oursins.  [Ces  ovaires,  au  nombve  à^w\ 

MnpéiAAilwpOiîfe#e<Mitif»otQnt  d'Une  çpmàtkài 
plitit4i'|iib«ii  iivtfilgiejf^^^  emiiANioi^«pta«GOMhi' 
Midittdails  d#  plus  grands  vjiM<{«' A  l'o vidante.  Qes  piliti 
ndDW  Mit:  des  paio^^niAiabMQ^tiMi  ^mXxàmmoÉi 
4MmeS|  transparente;  ils  $•&!  ftrms.d'wurxfaaalité 
innombrable  d'ovules^] 

Dms  le9  ^(^cH/0tf  de  «irri  les  ovaioMi,  forment,  cinq 
[()aires  ]  d*éiiarmes  grappes,  un^  ppurotut^Mbcta- 
lehe  du  ^orpc^  »  divwées  en  divers  gçappilloiis* 

[Gatte  descripUon.  abrégée  de  Jioifre  aocm  tffti 
me  parait  avoir  été  faite  d'après  les  o vaire^  df  V^stchât 
Mir^fmîMd,  qui  s'étendent  dans  pre^qpe  toutes  la  loir 
gn^urd^is  rayons  et  se  composent  d'un  mmd  nenvhff 
de  vésioules,  réunies  par  pe^tspaij^uelts^aQntp^^w^ 
«a  composent  w  priin^ipal.  Ge^x-cî^  {^fipaf^mt,  potf 
4}bfi<}u0  ovaiff  t  m»  i^ôa  de  grappillpn».  ntta^héi  à  i» 
paroi  interne  des  téguments  de  la  cavité  viscérak^ 

Dans  Yasierias  rubens  et  Vasterias  gladalis.  tes  otsh 
rés  àïii  ùtié  téut  ftUû^  fohùé.  U  ^  éti  a  Utui  ^ 
rayon,  situés,  dans  la  fiàVité  Viécérde,  ^tki^B^MHft  d^  k 
imâ  de4  raydna»  vers  la  paroi  dorsale, pf^  d#  Ufigie 

( I  )  Voir  nos  consid^atîont  sur  le  squelette  peAph'^riq'dè  iit%  thàms^  ^  \ 
JoHmâi  àé  \\nix\i%l-  1837,  p«  ^mS  ««  ibg.  (i)  It. 
1ll*4%oAéllMrBe  lobiikMivtic^pli  VlU«  •«.  t|  ««  % 


tomac. 

<9Ni^pie  «viri^r  M  wipèot  -4%tt  tmnc  ptîacipdl , 
sorte  d^oviittole  qril  vèpMdgM  liMte  1  <étead»e  im  oat . 
oi^e  «I  ^m  <eft  diMDMiit  4e  k  baie,  qui  mtmihé* 
reote,  ^eiy  fe^tiéaiiié  hhmi^  opii  «t  «fitték  D»  uhfcgM . 
côté  de  cet  axe  tubulenx^  Mot  ma  ^ismà  ^Mktfvm  4a 
petln  tobes  'égalepMat  eotàqmî  ettrfcs  «âikés  à  lear 
partie  libM,  iknplei  «a4ifiaé9  en  plnmor»  l^rancÉMi^ 
Tous  ees  tubeê  oac  enaoK^bors  pavaia  iué^^im^  iios^ 
selées  et  formant  une  quantil^  4e  petks  eab-d^^sao  iMi 
de  petits  ooecuaia  tuas  oaaiaft,  arrondla,  ««fetit  et»- 
lof^,  q«î  pneimattt  east  4oQte,  h  l'époopa  dm  frm,  om 
^va  gmad  dévatappaaseat,  aiqsi  «jne  tout  roi|[«iiaé 

Les  du  oridnctea  ontofaacaa  vm  ^rUum  toqt  piéa^ 
le  l'angle  de  réonioB  dasbnn  (i). 

Les  eunaks  et  les  o^Uuroê  ont  kurs  0WKê  ilâtis 
ne  positiao  anudo|p»* 

La  ao/wifilf ifc»  facaailea  ont  nn  evain  pfèada  cba?» 
|Qe  piaanda  de  lenrs  bras;  Une  nomUuk  à  dk  lu«a 
*eut  avoir  jnsqu'i  mille  ovaires  et  plus»]!     • 

khinodermes pédicellés  à  sexes  sép»é»%'     \ 

{Dans  lès  oursin»  at  las  ^étoiles  -dé  m^Tf  lès  glandes 
lermagènes  Mit  la  n^éiBa  iotaïaat  k  mèdM  stf  uctnra 
[>parente  que  les  glandes  pvigèn^s  e  saokaMOt^  cas 
rappas  irééionlenses  qui  aotaposent  oba^e  testîaaie 
f  l'dtpihsept ^  danskaaiscHidn  nit^  dadette  bqqenr 

fi)  ayttem  it«r  Aicerldeii  Ten*  D.-1.  Mtttter,  vnd  D.-1^.-lt.  Troirhs^ 
'aonschweis,  i84^ 


laiteMe âgmikétf  par  M.  GaTur^omaie leapcone  da 
ces  animaux. 

.  ijes  caunx  excréteurs^^e^Ges  ^jUadm  abontàne&tt 
comwie  c€dx  des  ovaires  ^luicour  de  FamiSj  chez  la 
Echimidasn  ou  de  la  bouolie  ofam.les  Astirw^  où  dia- 
o«i  des  testieides  a  soik  orifioe  dtftiset^  per€é<4aBS  k 
même  placç  que  les  oviduoles. 

Vediinus  melo  et  V^himis  pwpwvus  ont  di^ 
ffiaBde^  spermagèn^  ayant  la  même  appareiice  de 
fonne  que  les^  ovums,  mai»  Mt^noant  un  soc  Usac 
de  lait ,  qui  est  le  sperme  (  1  )• 

-  ha,  liqtteur  blanc  de  lait  qui  gonflait  les  véaieslei 
dont  se  composaient  les  organes  g^taox  de  IW Iciûv 
auraniiaca^  observée  par  M.  Tiedem0i^^  nous  per- 
suade qu  il  avait  sons  les  yeux  un  mâle  et  les  tertiodct 
plutôt  qu'une  femelle  et  les  .ovaires. 

^  Dans  le  comaiuia  ee&moptera^suiv^DiilLJ.  Mûlkt^ 
cbaque  glande  spermagène  est  un  aac  de  IbnaieiinpégB- 
lière  »  ayant  plustenrs  divisions ,  qni  se  voit  à  larbase  des 

pianàU»;  ces  oiiganesétalei^  remplis  de  spenne  dam 
Texemplaire  observé.]  t 

§  3.  He^^sfigaf^s  préparaieuf»  chez  k^  jEchmothr- 
,mes  hermaphrodiUs^ 

[Les  ;  EMnûdermes  liemaphirodites  sont-  lèa^  Afe- 
t  Aunes  parmi  les  Sohmodermes  pédioeUés  et  Kordre 
des Schmothmèes apodes^]  c  '•: 

D&m  le&MoidUmricf^iM  yoitprès^deiabQiEiebenB 
bonquet  de  boyauR  grêles  tcàsjlombr^n»,  irtpififfw» 
qui  se  développent  énormément  dans  certaines  saisons , 


i^MB^ 


(i)  M.  Pêtên.  Journal  de  J.  Miilkr  poar  tZ^ôy  p.  t4l«> 
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e&se  remplissant  d'une  matière  rougeàtre  et  polvérn» 
lente  qui  se  rassemble  quelquefois  en  globules;  Je  crois 
que  ce  sont  les  ovaires  de  ces  animaux. 

[Cette  détermination  de  M.  CiUvier,  des  ovaires  ra^ 
m^és  des  Holoturies^  a  été  confirmée  par  des  recherdies 
ttMrieures  et  génét*alemeiit  adoptée.  Cependant  une 
circoiKtaocc  découverte  récemment,  celle  de  rfaerma- 
[Ai*o4itisme  de  ces  tubes  dans  les  sjrnaptes^  fait  que 
Ton  doit  se  demander  naturellement  si  c^  hermapbro- 
ditisme  n'existerait  pas  dans  les  autres  gem^s  de  cette 
famille»  A  la  vérité  M.  Guvier  avait  dit,  dans  notre 
ancien  texte  :] 

On  observe  y  vers  Tanus  des  holothuries^  des  fila* 
méats  blancbàtres,  nombreux,  semblables  à  des  vers, 
et  fermé»  chacun  d'un  fil  mince  assez  élastique ,  con** 
tourné  en  spirale,  et  se  laissant  dérouler.  Ces  organes 
aaraient-4ls  quelque  rapport  avec  le  sexe  mâle? 

[Mais  d'un  c(^,  ces  filaments  blanc bàtres ,  etc.,  ont 
été  considérés  comme  les  analogues  des  reins  (i),  et  de 
l'aatre,  M.  Jdeger  a  déterminé  comme  glandes  sperma« 
gènes,  dans  Xholothuria  af/ia, etc.,  une  agglomération 
de  vésicules  pyriformes,  ayant  un  pédicule  très  délié, 
qui  se  réunissent  dans  un  canal  déférent  commun, 
s'onvrant  dans  Fovidncte,  on  le  plus  souvent,  dans 
Testomac,  comme  cela  a  lieu  pour  Foviducte  dans 
quelques  espèces  (s). 

Au  reste,  une  circonstance  singulière,  observée  par 
Tanatomiste  que  nous  venons  de  citer ,  c'est  l'obser- 
vation qu'il  a  faite  de  l'exiëtence  des  ovaires  et  des 


(i)  G.-F.  hé%ét.  Dltsertafio  de  holochuriit,  p.  38  et  3^.  Turici,  i8334 
(>)i»i^,p].m,fia.  a. 
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itiiWff  0  espèce  »  teiidifr  qwi  d'aiiIrgSr  »<>  lui  ont  moatii 
que  des  vésicule  9feerma§^ê^  é^  âiaxdwM  que  à»  to- 

JUavAJM  de  ÏAatoêkmié»  êmbulasa  setsk  ^.  snifttl 
IL  TktfIcmwQi,  oompdf^  d«8rv^iieaks«  dont  ioc  ^éA 
odM  ti4>«le]a9t  se  léMJBiaiwiMOTCWiMvement  à  de  pbi 
fgfo^  câmemisk  »  jfisqiii'a««  ftf ona  ^i  est  lovidotlli.  G^ 
ovoice:  est  Keficéseaté^  eaie£Ssftyi  dM»  la.figuce  pabbéi 
[^  co'Qéiika^  nnaèwaiste  ^  céoMPe  ttna  yayye  de  iié> 
siâiUeS)y,eisow  ovidoote  eotBilietifoitfrMiiten  arriàiede 
la  bouche  à  la  face  dorsale  du  corps  (i),  par  ma 
GMfaépar  n» iiki transMrsal  deilarpMn.(a)»l)i 
eauÊmviMWd  deTA^iilol&irMi't^lâMW, 
Itt^yenx  ^los  cU^isioM  de  IWaireM  coiposiilfdetriwi 

raient^^Ubfr  innlogne»  à  ctUgs^dArwÉn»  |Wr.  M.  hsiffBfï 

La  (flandei  aperaulg^M'  sflittit,.  dan»  les  ntetes  Jbofe- 

êkumes^  UM  9irapp#  deicpiekpM^  iiéâtea W |iywfoBMiii 

MMWiAg  à  KeMduAte  ^  ^é&r4*  w  M^Anet»  inisciiaira  fii 

Ln»  %mapÈes  Mbl.présmUé^  aÎDsr  (peinons*  venons  A 
TamuMiser^  nne  autre  comlMnaisons  cette  d'à»  seol  od- 
g^un^  hnmnaphrodiAeyandlogue  à  calai  cgm  nont'aMas 
défilât  danft  kw  diassa^desi  molluaquas-  gasÉéropodes 

Cet  organe  hermaphrodite  se  compose  da  lidseif^ 
névatewa  eontanns  dans  la  cavité  viseécale.  dont  les 


|l)*M.;?BM«mDQ,d.  e»^pl<n,  %. 6 n. et pw  (2)  MJLy^^È^rt 
(3)  Voir  eccore  la  belle  fi^re  de  ces  orgaoet  et  des  autres  n 
itjr,  éie:,  publiée  par  MI  Milne-Edwards  dans  le  Règne  animml  de 

fL  }UI,.dM  ^oi^|,teMA.^iurJ*9i«Mi«|  «I^Oiff^ 
fènes* 


ramifications  se  réunissent  à  deux  brancbes^  et  celles-ci 
ion  seul  tronc  qui  s  ouvre  derrière  la  masse  buccale. 

La  paroi  69itéri6tire  oor  ^iëeérate  tsc  ooiMranc  d'iJne 
nMaïk^aseà  cib  Tikratiles;  après  ce}le«*d  vient  ha^ 
eoaehe  mosciikiMe.  La  paMi  kài^nie  est  emûÊtne  ma^ 
ndomée  paor  lya^smu  de  capttJtt  a<U)ëre»tes  qm  sont 
des  glandes  spermagènes,  avec  des^ cellules  reolrawiant 
im  ipenttatMoïdes.  Enfin  ¥»m  du  tube  et  les  ioter- 
nttes  des  Boiattieloiis  MWt  remplis  d'une  tiibsteiice 
proUgère  dans  laquelle  se  développent  les  oyaks  (  i). 

Dans  le  stpatumbu  nadusûj  a^à  la  partie aotérfenre 
dekoaiiité  woérate,  dem  iréMCulae  brose»  de  fwme 
aDongée,  owâifueyb^esdée^  qui  sobé  teeeveiret^  Ony 
trouve  dee  œah  em  mai^  taadia  qu'en  jimi  k  c«vitéab« 
dottÎMle  e»  eet  renfibe  (»)• 

Uéchiure^  a  dans  son  abdomen,  cttnofeBriHre  et 
décembre^  des  o^airea  conpoeéa  de  vésicaiea  remplies 
d'une  humeur  laiteuse  ;  quelques  «os  opt  des  globidca 
blancs  qui  nagent  dans  eette  kumenr  lactée:  ce  sont 
vQ  ovues* 

Dam  les  ^o/zaMfaf^  Tovaire  e^  un  sac  qnis'oafvre  en^ 
dsçè  A&  Ibl  trompe.  Le9  testieles  de  ce»  amimaosi  se^ 
raient  quatre  longs  tubes  ou  boyaniR  efiSlëa  en  arrière^ 
à  leur  extrémité  libre ,  ayant  en  avant  leurs  orifices 
dans  les  téguments  (3)  ? 


Ci)  Mémoire  sur  la  Synapte  Duvemojr^  par  M.  de  Qaatrefâges.  Ann, 
est  se',  nat^  3*  s^e,  39  noTembre  |S9f .  (a)  Obserrofioiit  ftnte»  à  Pa* 
terme  p^T  Bi«  GnUk^àiHààtfmàn  S^  Mûllvponn  1887,  p.  3^55 ,  et  |iLX, 
^  1-5*  C(  pL  XXx  ^gc  l  v^Q*  C^I  Hegne  animal.  2k>oghj^te8,  pi.  XXIII , 
%.  I  f.  f ,  publiée  par  M.  de  Qaatrefages. 
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§  4*  ^^^  ovules  et  des  â?£{/dr. 

Les  ovules  des  Echinodermes  pris  dans  loTaire  ont 
un  vitelliis,  une  vésicule  genuinadve  et  une  tache  ger- 
tmaative.  Cette  composition  uniforme  des  ovules  a  élé 
constatée  pour  les  SieUérides  (  i  ),  les  Echinides^  les  A- 
loîhiirides  et  les  siponeles. 

Les  ovules  de  la  synapte  Dw^emoy  ont  une  0» 
brane  propre  y  un  vitellus,  une  vésicule  et  une  tacbe 
germinative  (a). 

Quant  aux  œufs  complets,  M.  Guvier  a^ait  déji<iit 
de  ceux  des  étoiles  de  mer^  qu'ils  sont  ronds  etroogei* 
très,  et  que  ce  sont  les  ovaires  qu'ils  reoqplisseat  qâ 
font  la  seule  partie  mangeable  dans  les  oursins.  Leur 
nombre,  dans  certains  échinodsrmes^  s  élève  à  un  cUi* 
fre  considérable. 

M.  UulyeU  a  vu  Vholoiariafusus  en  pondre  jwp a 
cinq  mille  en  peu  de  temps. 

Une  comaiule  peut  en  avoir  dix  mille. 

Au  reste  tous  les  animaux  de  cette  classe  ne  sont  ptf 
ovipares.  On  a  retiré  de  Imtérienr  du  corps  de 
VopAitire  grisâtre  de  petites  ophiures  qui  ont  véca  ah 
core  quelque  temps  (3). 

§  5.  Du  sperme  et  des  spermatozcfides. 

C'est  M.  Rathke  qui  a  découvert  le  premier  que  ce^ 
tains  individus  de  Vasierius  rubens  avaient  leurs  o^ 
ganes  de  génération  remplis  d'un  liquide  blanc  com- 
posé en  grande  partie  de  spermatozoïdes. 

(i)  M.  Siebold.   ÂrchWet  d«  J.  Muiler  pour  iS36,  p.  adj.  (s)  M.  ^ 
Qaatrefiiget ,  m.  g.,  pi.  V,  fiç.  i.  (3)  Id.  Compl»4«id.  éè 
scmcet  pour  iS4a ,  t.  XV,  p.  79S. 
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Les  sp^thfiàioeoMtés  àeèàûrififis^  «fit  tin  c^paalloogi^ 
ovale,  ayant  son  petit  bout  du  côté  de  la  <^eite.  €eHie4i 
est  extrêmement  déliée  (0- 

La  synapte  Dupernoy  a  des  spermatozoïdes  dont 
la  pfaitïe  céfShaK^/ciê  est  rùn^e  étia  partie  caudale 
effilée  et  courte  (aD.f    ••       :  ,    .    i.  .    ..  ..p 

•  •  . •       .  •        •     •       ^  I  .    I I    }    >      f      •     )  .11'  ■         .  ...  1  t 

D8S  bAÀAlISs'rà  èéNéftàTiÔN  DÂif9  £A  ^n^ASSK  DW'  ACAliPtlÎB. 

[Comme  4aiis  la  classe  précédent^ ,  nous  n  aurons  k 
lécrire  dans  celle-ci  que  les  organes  préparateurs  dep 
)vulq$  ou  ^u,sper|Q^,,  soit^ séparés  dans  des  individus 
ii$tiQC|3  f  «ço.it  réunis  dans  le  même  wdividu.  , 

^.  O^mr  isk  JUnU'^Cia^se  des  jtcafèphgs  siiqfiffs.j  ^  . 

§  1.  Des  organes  préparateurs  dans  la  fanfiltè  det 

^.éduses.      r    •  '^  ''"  •  .1  .;         ...:.... 

,  On  trouve  dçs  individus  ayi^c  de§  ovaires  cpntenant 

•  •  '  *  lin 

e&Qvule^iÇt  d'aulrçs  iodivi(}v$  dont  les  organes,  aydirt 
i  même »positif>n  €;t  la  même  Corme  qpiç  les  ovaires^  nel 
mtieniient  que  des  spermatozoïdes.    .  .       «^ 

Cçpeadant  M.  Ehrenberg  a  conçu  des  doigtes 'si^ 
«aciitudc  de  ces  (observations,  après  avoir  déçou** 
rt,  cbea  un  individu  de  la  médusa,  aifrila,  de  vérita^^ 
5S  ovules  au  milieu  d'un  liquide  cçinposé  de  spernpi- 

K)ïdes(3>    •  : .  '1    *•••...  a 

Dans  up  W^"^*®  ^YP^  f  ^^*  glaodes  spermagènes  et 

.  MU  ■  I  ■ .. -.  .  — r^ 

i)  Déco«Tffti.paf  M.*J^a|cr»i  Uttrt  du  ai  janvier  i84o.  Arclûve»* «le 
[uller  pour  i^do^  p^  1^3  ;  eC  par  MM.  Milne-Edwards  et  Laliemand, 
.  dc«»c.  nac,  i*  aérieiU  XIU,p.  376.(2)  M.de  Qualrefaçe^ ^.  c.,*' 
^  fifi-  3U  (3)  Archtre»  d*Erieh»on.  Berlin,  i8|9,'t*.  M-»77'    •  H 
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a.  L/*u  ^ji-:^**:: 


inraim  -^  '.4 


hfé'M^^^  espèce*  et  le*  ;';'^ijLrf^  r^  i.'irlp'tié-  3e  cccir  fm.^ 


La  forme  la  plus  ordinaire  est  celle  qoe  Fûc 
contre  dans  le^  cyanées.  Dans  la  me.dusa  aunui.  :; 
apparljeDt  a  ce  g'Tire ,  le*  ovaires  an  ocoibre  de  cï: 
paraH<^rit  à  travers  le  parenchvnie  transpareiit 
l>relfe.  fis  M)Dt  placés  dans  nne  cavité  qm  n'est  s^p' 
de  chaque  poche  aajjalaîre  de  restomac  sifnê  i 
ai*sh\i%  ifelle  qoe  par  une  doison  mince.  Cette  cz 
ovarietfoe  s*ouvre'  fargement  à  la  Hce  inférietir^ 
1  ombrelle,  plus  en  dehors  qoe  rouvertarc  bocraJr 
'  Le  bord  de  rorifice  'de  la  cavité  ot^asrîenoe  esi  ^^ 
de  nombreux  et  très  fins  tentacules,  et  1  extértenr  i 
cette  ravité  de  cits  vibratîles  dn  éôté  de  Pesfoins^ 
Cfîaque  ovaire  est^n  faoyan membraneux  dans  leq 
«(^  développent  lerovntes,  mé  nmis  a^ns  timures  kn 
m^tit  pïissés  par  lifr^e  sorte  de  mésenîère  qa!  se  so5pc' 
k  la  cavittf  qui  \e  ^^ïxïç,vxû^. 
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h^^éFyiQr\;iç,  ^  §ix.  pvaire§ -en  forme  de  feuilles  trian- 
gulaires COa   .n.         :     :        ;     ..:;  •         .,        ,   .' 
Dans  IVc^/^ia  bonei^  Peropî  et^LESUEUR,  ce  sont  Tinît. 

capsules  oblçjpgties, rapprochées  par  paires,  qui  se  dîs-r 
tioguent  par  leur  cpuleur  brune,  et  qui  sont  ajinëxées  à 
1  extérieur  de  la  cavité  stomacale.  Une  des  (ïeux  capsules 
de  chaque  pairç  P9?*s  a  paru  êtr;e  une  glande  spern^à- 
gèoe,  et  l'autre  une  glande  ovigène,  ayant  eijLtrait  de 
l'une  d'elles  des  spermatozoïdeset  de  l'autre  des  ovules. 
Dans  Vocéanie  lineolée,  les  glandes  de  la  génération 
sont  de  longs  Jboyaux .arqués  qui  ne  tiennent  à  restomap 
quç  par  leu/  extrémité  supérieure.  Nous  avons  vu 
eocore;  cette  fç^e  d'ovair:e  d^S;  une  espèce  da- 

.Dan$  le$  ^ywr^^^.^pbaque  ovaire  semble  compose 
d'un  canal  central  nourricier,  qui  serait  comme  enve^ 
bppé  .d'uA  tube  ovariw  à  parois  tr^  pU«sée3  (p)-,  \ 

6.  Glande  du  sperme. 

ViOfi^  le  type  .des  équorées  conpme  daps  (:elui  quere- 

(0  yQj»fi^i4e4*^o^vflB^sa«xtai;re&AuMi^les.  Hialoire  naturelle  pu- 
bliée  par  Lesueor,  pi.  I  V,fig.  4  et  5.  (a)  /6i<i.,  pi.  X^  fig.  9,  pi.  XI,  fig.  à,  4, 6; 
pI.Xll,fig.  i'9.  Cette  publication  a  mallieareusetn^nt  été  ii»t^rrotnpu^.f  ad-' 
rais  pu  roiiltiplWte»  èx«fNpl«9de9  variétés  daTomies^de  no*ibrc'étd«  ^u^ 
iitiuOf|«e  prff^.t»»tle9  ovaires  <}es  Médufps,  fu  pjpofium  4^» aouibkfyy^, 
observations  inédiies,  faites  pendant  ce  voyap.e  de  découverte»,  dans  les  j 
deux  Océans ,  de  1800  à  1804  ,par  mes  amis  Pe'ronetLesueur;  ou  sur  les 
cdles  de  la  Méditen*anée,-en  1809.*  Il.esti  liegreii^r,  prmr  la  science,  cpkè' 
cet «ipev)»M  et  li  ugùructiti  dr«»iiM  d«  M*  l«st»*^,:ftj|s  wr.h  nv^iH  et 
coloriés  avec  une  rare  perfrction,  qui  donnent  une  idée  de  l'érlât  des 
cotrienrt  mét»ltique»«(  des  pi#rp«s  prôfe-iausas  <|ua  rallàient  c««->siM(f«U«*ff«. 
aDÎmanx,  n*aient  pas   encore  été  publics.  —  Voir  au>.si  le  méti.oirc  d 
^  Militè^Sèt>0NiMl9YAiltn9Uli  âetkc,  naé.^'^^  r^éùm^  u  XV  I-,  p.  igS/^ùl^n 
tnwterir U  d^»ui^fcMm< ^*  «waiw*  e|  ^s,tiHflicy(«  «!«*  Rqiio»éc.<; 


o 


1        '  * 
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présentèhtles  cyaneès,  la  glande  dà  sperme  aîatnême 
appareDce  que  1  ovaire  :  seulement  on  a  observé  qac 
lea  spermatozoïdes  dans  VaurèUe  se  développent  par 
échevaux  dans  de  petites  capsules  en  forme  de  flacon 
qui  se  voient  à  la  face  inférieure  du  ruban  plissé  et 
coloré  qui  constitue  la  glande  spermagène  (i). 

liCs  équorées  ont  de  même  les  lamei  proligèrcs  de 
l'ombrelle  chargées  d  ovules  ou  gorgées  de  spcrroa- 
tozoïdes  suiva^nt  les  individus. 

'  J  ai  observé  dans  Vocéanie  bonei,  ainsi  que  je  viens 
de  le  dire,  rfes  spermàtoaoïdes  capillaîi^és,  effilés  aôi 
cleuxexlrémîlès,  dans  Tun  des  hait  organes  prépara- 
teurs a  ud  même  îhdividii,  et  des  ovtrtès  dans  l'autre. 
formantVuQe  des  quatre  paires  de  ces  organes;  de  sorte 
que  je  regarde  cette  csptee  cîômWiè  bermapfa  redite. 


I «    I     » 


§  2r.  'Des  organes  prêpariÉteur^  dùM  la  fmmiUe  é$ 
Beroès. 

ISofift  avons  à  citer,  ^aàils  cette  fahiilte,  dé  belles  ob- 
servations sur  plusieurs  espèces  de  ce  groupe ,  appar- 
tetaiaril  â  des  genres  différents,  les  euchàris  mukicorm 
éibéçoè  rufescens  (ji,].. 

.,Les  ovaires  et  les  glandes  sperma^èoes  sont  sitaes 
immédiatement  sous  'la  peau,  annexés  aux  côtes 
lopgîtudinales,  de  manière  que  lès  ovaires  sont  don 
cOté  et  les  glandes  sporinagènes  de  Tautre. 

Il  y  a  donc  autant  d'ovaires  ou  de  glandes  speriaa- 


(i)  M«  Siebold.  Nouveanx  mémoures  4e  k  Sociél4  des  Batmaiiettt^^ 
Dantiig,  ▼•!.  III,  cah.  i,  pi.  1^  (if;.  »o^  •  i  «t  m.  Dantii^^  iê3g.  (i)  Bon  irr> 
'  geHin^^  etc..  Ton  J.-G.-P.  WilL  LeiptÎK,  i844y  pi.  1,  fig.  5  M  »• 
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gèoesqae  de  côtes.  Chaque  ovaire ,  dans  ïeuchariSf  se 
eompose  d'an  certain  nouibre  variable  de  capsules 
arrondies. appllqpées  sous  le  renflement  que  produit 
chaque  lamelle  natatoire  dans  lepaisseur  de  la  pean« 
Dans  le  èeroéyi  leur  forme  est  lobée. 

Les  capsules  ovigènes  aboutissent  à  un  oviducte 
commun  qui  règne  de  bas  en  haut  parallèlement  aa 
canal  déférent. 

La  roème  différence  de  forme  s  observe  pour  les 
glandes  spermn^yènes. Dans  Yeucharis^.ce  sont  des»  capr 
suies  simples;  dans  le  beroê ^eWes  sont  comme  des 
feuilles  pinnéCs.* 

Le  contenn.  de ^ces  glande^  \çs  rend  opaques  à  l'é- 
poque du  rut;  tandis  que  les  glandes  ovigènes  conser- 
vent toujours  ,iija  peu  de  ti'ausparence,  comme  les 
ovules  qu  elle?  j'enfermen t.  Lç  canal  déférent  dans  le- 
quel s'ouvrent  les  sacs  glanduleux  qui  composent  cha- 
que glande  spermagèue ,  s'élève  parallèlement  avec 
les  oviductes,  sans  s  y  réunir,  aipsi  que  nous  venons  de 
ledirç.  ^ 

Les  orifices  des  oviductes  et  des  canaux  déférents 
sont,  selon  toute  apparence,  du  côté  intérieur  du  corps; 
peut-être  ny  en  a-t-il  qu'un  pour  les  deux  canaux 
excréteurs?  ^ 

B.  Organes  prèparateuh  dans  la  Sous-classe  des 
Acalèphes  h/dros  ta  tiques. 

Parmi  les, ^alèpàes  hydrost(itiq lies  nous  citerons 
\^%  Stéphane  mies  9  qui  paraissent  avoir,  au  nombre  des 
appendices  dont  leur  organisme  divisé  se  compose, 
les  or^aiies  préparateurs  dçs  deux  sexes. 

Des  ovaires  filamenteux;  çjqi  gr^^pes^sejublables  à 


^1^  xxxvu*  LBÇO!<V  «ntè;  M  GtidtJLtton  bês  zoopHrm. 
àeux  dès  •polypes  aCïInoïde^ ,  seraient  &trsp6Ddps  ism 
1è  fond  dés  tapsuléé^éoAit|Uèd^  dé^igfiéi^s  «ods  le  nom  et 
ti^rapes,  et  qtii  smetit -dé  ^uçëir$;.  tt'uqtr^  appcn* 
ificés  de  la  tige  et^ïnlinë^Upportétltd^  capsolwplni 
petites,  Qvoïdes,  ayant  un  étui  contenant  une  podie 
tncmbraneuse^  de  lacfuellë  on  fait  sortir  un  suc  laiteux: 
'et  sont  les  testicules.  Oe  suc  laiteux  se  compose  de 
spermatozoïdes  ayant  un  corps  sphérique  et  un  appen- 
dice baudal,  et  se  distinguent^  par  leiuts  mouvements, 
Aes  corpuscules  ùttk^nts  (i)v^i .  ^< 


I  ( 


G.  Des  ovules  dans  la  Classe  des  Acalèphes^ 

■ 

Observés  dans  plusîeûi*s  médosefs  (la  médusa  aurita 
et  la  Cyanea  Lamarkii)  ^  \t%  ovules  ont  tnontré  b 
même  composition  que  dans  lâr  grande  généralité  des 
animaux.  Ces  ovules' ont  un  vitèllos,  une  vésicule  g«^ 
minative,  et  celle-ci 'uùe  seule  tache  gfermînativc (i) 
bien  circonscrite.       *    '       -  '    *' 

Dans  le  iieroë  ritféscens  y\ëi  œufs  complètement  dé- 
veloppés ont  1/7  —  1/5  de  ligne  de  diamètre;  la  vési- 
cule germinatîve  1  /66,  et  là  taché  germinatîve ,  qii  est 
simple  et  ronde,  i/a6o  dé  llgnèi  '^ 


*'  ' 


D.  Des  spermatozoïdes. 

11$  ont  un  ren^en^qnt  çéphalique  et  un  appendice 
caudal. 

Ceux  de  Xaurélie  ont  un  corps  de  fornie  ovale  tris 
allongée  ,"et  un  Ibng  appendice  èauda^att^cbé  au  pôk 

J'.  ..      ■  ;  '      .  '*♦ 


>    ■  I 

A. 


1  >     1  •        J  I  ■ 

(1)  M<5moire  de  M.  Milne^EdwArds.  Aqn.  des  se.  natnr,  a*  f*^  1 
,1.  XVI,  pi  X,fi{ï.4,8  et9,et'pl.  IX,fig.  I  et  i ,  d  «i  ç.  (a)  M.  Se-  I 
bold,  mémoire  cîté,  ]^.  ï^  1%.  à3  A.  B.  ' 


le  plus  gros.  Ils  sout  réunis  en  faisceaux  coniques  pla- 
ces  au  bout  les  uns  des  autres  d^ns  la  capsule  sperma- 
gène  (i). 

,  Çj%\xiiîh%.B^roiswX.nnpX&H  un  pdu  ovate;  la  doté 
UD  peiiplu^. étroit  eslicelui  de.lapp/e^dice  caudal  ^^ifiii 
^t  assea  loQg;(.:^)  el  trèft  délié,  dîificile  à  of  erf)Qvoîr 
a  cause  da.  cela»  Xi8  ulesuraot  daos  leur  longaçttr 
1/800 dô  li^fi^'^qt  ^oojt |>luft  opaquas qu'aucUo  deséMh 
medts  or{|aniqua$v:de  cb$  aoftmaux.  Leur^  mw^^m^X^U 
ont  uiia.sk>rle  de  régulaHté^  eassent  at  i^eominaocaat 
par  intervalles  réglés.]  .  i, 


>  »  ;  '      r  •  »  t  •  ;  '  "  ■  '  •  •     •  • 

.    ARTICLE  III.    , 

....       .  I    < 


à 

'  •  •  I 

DS8  OBGASISS  Vt  hk  OflttiàkilM  t>WÀ^  XÀ  'ttâSSB  t>ÉS  K)Ly^Bë  ^). 

,[Non£^  axposerqos succes^iyenoieBt  ce.quf; Iqp  $ai(  du 
mode  de  propaga^on  ;  par  ^néraf ion  sexualle  ^  ei(  df? 
orgaa€8X[ui  eUrKc^Qt  chargés ,  d^o^  Ijss  trois*  Ordr.es^d^ 
cette  classe,  tels  que  nous  les  avons  admis  4j^  V^h 
dans  iio>.  c.oju^?  9|i  Cqlliégp  de  FfW?^ç^. 


■■■       '■■■■■  '    ■    .J!    .* 


*  • 


,    (1)  .Voir  M,  Siebold^l  .in^moirc  ciië,  pi.  I^  t  c  ($^  M.  ^ijl^.i?.  c,; 

(3)  N'ocis  mettons  ici^en^ote,  potlr  FliUtoi^i  de  la  *j6ienc0,1é  fAte'ri 
iig^  par  fi/^râcdq  U.prvBiQèretbiiMi*de»LQ^«ii<«Miteraaiiléa  grilér 

•  se  multiplient  par  bour(reons  et  par  boutures ,  même  ai:tificiçlles.  Lè^ 

•  observations  deTrembley  sur  les  Potypes\  etueDicqileihSii'é  sXitVifhÀfm 
«'))0#it>irop  <»û«ifi«ift'|j<iAirqaiittousito  rappèBôhk'C^M'teaBtèHJdMtial 

^  Uçs  observations  4'Eliis  paraissent  cepeqdaqt  prouver,  au.moinspour 
»  les  Folypes  des  coraux,  qu  11  se  manifeste,  dans  certaines  saisons,  de 
«  pMÎtiÀ  (U^pbé  d'OeÀ^sV  ^  ^«^"^«M  b  e($àl^4it$b«i»j^'félfdkbè^iHl  iA^jHÊk 
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1.  Des  organes  prépç^raieurs  et  de  leur  produit  dans 
r  Ordre  des  Polypes  Cellulaires  ou  Polyrpes  à  manteau, 

*^Le«  Polypes  de  cet  ordre ,  qu  onr  pourrait  encore  h^ 
^eler  Poljrpes  As^idiens^  à  cause  de  leurs  rapporti. 
ttvec^es  A^didiesco^posées,  et  d^  leur  «nauteauenforine 
dv$  i^ù ,  ont  un  cabfiil  alimMtdire  «ônipHqué ,  dont  1  es- 
tree  ou  la  bouche  e%v  garnie  d*çne  couronne  circulaire, 
tin  en  fer  à  cbevaf,  de  tentacules  ciliés,  et  dont  Tissoe 
^  extérieure  et  ktejette  au  debqrsiles  résidus 'de  la 
digestion.  • 

Ce  canal  alimentaire  flotte  dans  une  cavité  viscérale, 
dans  laquelle  sont  les  ovaires,  et  qui  est  souvent  accès- 
fîllk  a^i  flui4e  respicable,  qui  y  pénètre  par  un  orifice 
particulier. 

'  Les  parois  dé*celte^a vite  sont  formées  par  une  sorte 
'de^  nïanteau  ou  de  tiinique ,  qui  prend  la  formé  d'ué 
èâc  arrondi  6d  allongé ,  ou  d*une  cellule  k  ptnsieuri 
-fefces.etc,  etc.  .,     .    .. 

Les  Polypes  Cellulaires  peuvent  àVoîr  dcWC'inodei 
ârpTOpagatimT-r  celui  par  booi^eon,  qui  produit  les 
'ajjrégâubos  régulièt'es  qui  cat'actérisent  les  genres  et 
Ifii&^pàces^  par;  leur  fpirfne.  générale  et  par  celle  4c 
ébaqie  '  eelliftle  «o  .'paiHiûiiUerç  et  la  propagation*  par 
[èrïne  Hbre,  bu  par  oeuf,  destinée  à  répandre  au  teiH 
;$. individus  d'une  même  espèce. 

Dansée  dernier. cas,  les  organes  sexuels  peuvent  être 
réunis  dahsune'métfte  celhile  et  dans  iiti  seul  indiridn; 
QulSien  ils  peu  vêtit  être  séparés  dans  des  cellules  dîffé- 
ce9tes;.soJ4^4UfeU€;^QiWiU  d'autrftfonciiioD  à  ^-^plii^j^e 
^He  de  'pvoduHraficles^ev^eS';«0lt'<<[U*'6U«s^nppartiee^ 
nent  à  des  sexes  différents  et  à  des  individus  diittutAI 


AEt.  m.  CttBC*  LU  MLYPfi.  '  '  '  9ftS 

H,  « 

§  i.  Des  organes  préparateurs.  , 

Nous  divisons  cet  ordre  eu  deux  sections  $uîvaiit  que 
les  tentacules  sont  dispp3éf  circuldircment  ou  en.  fer 
à  cbeval.  Examinons  successivement  ces  organes  dans 
ces  deux  sections. 

a.  Chez  les  Polypes  Cellulaires  à  tentacules  disposés 
circulaire  ment.  i 

Dans  le  genre  tendra' zostericola^  l^O^DM.^  ces 
polypes  cellulaires  ont  leur.'î  cellules  rangées  par  séries 
sur  les  feuilles  de  zoster.  Celte  régularité  dépend-elle 
d'une  propagation  par  bourgeonnement;  ou  bien  les 
larves  auraient-elles  Tinstin^t  de  venir  se  placer  régu- 
lièrenient  près  de  leurs  parents»^  C est  une  question  à 
r^oudre  par  l'observation.  Suivant  M.  Nordmann ,  qui 

* 

a  déterminé  ce  genre  et  l'espèce  type ,  qu^îl  appelle 
zosièricàlà^  les  organes  sexuels  seraieqt  séparés  dans 
des  individus  distincts  habitant  des  cellules  ayant  cha- 
cune un  caractère  qui  les  fait  reconnaître.  Les  cellules 
mâles  et  les  cellules  femelles  sont  rangées  par  séries 
linéaires,  mais  sans  ordre  régulier  pour  les  deux  sexes. 
On  voit  dans  les  mâles ,  près  de  la  base  des  buit  tenta- 
coleSy  des  appendices  vermiformes  qui  manquent 
dans  les  femelles,  et  près  desquels  on  découvre  une  nml- 
titade  de  ^permat6zo"fdes.  . 

lia  paroi  supérieure  de  la  cellule  femelle,  au  lieu 
detreiift&e^  comme  ^ans  les  peUul^^  mâlça  s  e$,t  divisé? 
en  uni  graûd  nombre  de  petits  oompa'i'timems  dans 
lesquels  les  œufs  se  dévelop^jent:         '  ^  ^  • 

Il  y  a  une  ouverture  à  la  base  de  cbaque  loge  ,  par 
laquelle  la  fécondation  peut  avoir  lieu  (i). 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  VUI,  p.  357. 
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Dans  les  genres  fias  ire  et  eschare^je  regarda  comme 
1  ovaire  Torgane  qui  a  été  distingué  comme  appen- 
dice de  hfiféstîn  (i).  ' 

'  Dans  le  genre  cef taire,  fa  propagation  sexncllc  s'ef- 
fectue par  des  organes  séérétenrs  de  la  semence  et  des 
organes  préparateurs  de  lovule,  réunis  dans  la  même 
eeUitle* 

i"*  Les  ovaires  sont  à  la  base  de  restomac^  Ie6  0Tiilc& 
y  sont  attachés  par  des  fils  très  fins.  On  n  a  pu  y  décoa- 
vrir  ni  vésicule  de  Purkinie  ni  tache  germinative. 

Q^  Les  orgaues  sécréteurs  de  la  semence  paraissent 
être  des  corp$  arrondis ,  jaunâtres  ou  blanchâtres, en 
forme  de  vésicules  et  rempU3  d  une  masse  granuleu!>e; 
ils  produisent  des  spermatozoïdes  (a). 

b.  Polypes  cellulaires  q  couronne  de  tentacules  r» 
Jer  à  cheval  ou  s^brajronné^^ 

La  projiagation  par  génération  bîsexuelle  a  été  re- 
connue dans  les  Qenves  plumatelle  et  alcyonelle. 

Dans  ce  dernier  genre,  Tovaire  est  situé,  comme  cbe; 
les  autres  polypes  cellulaires,  dans  la  cavité  viscérale, 
et  annexé  ou  comme  suspendu  à  l'anse  que  forme  U 
canal  alimentaire.  Les  cellules  à  ovaires  sont  plus  oom- 
breuses  que  les  cellules  mâles. 


*  «       I       ,  »    s 


(i)  Voir  la  fig.  a  a.,  lettre  f.  de  la  pL  LXXVDI  da  Rè0n«#u«>alpMrlr 
fiusire  comuj  et  b.  de  la  fig.  i-d.  d^  la  pi.  LXXXVI  ^oQrYetehartctm- 
coriie;  et  Grant  :  Observations  of  on  the  structure  and  nature  of  fia.^!^ 
ïdiiib.  NeNft: 'pWldi'/iJdfti ,  vol.  III •  p;  107,  18^7.  (1) ObaHnraiioBi  W^ 
•or  lès  c6c^  .de  M«raiMdn ,  par  MMj  Jittrda«Mi  et  MilvB-Uvaié^ 
Voir  la  Fauna  pontica  du  premier,  pL  III, . , 


\ 
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§Q.  Du  produit  des  organes  préparateurs,  ou  des 
ovules ,  des  œufs ,  du  sperme  et  des  spermatozoïdes. 

a.  Des  ovules  et  des  œufs. 

Dansée  tendra zostericola^les  œ,iife sont  spbjé^iqye$. 
tt  CCI  sçrt.une  larvç  qui  jouit  de  locomobilité  e|(  oe  $e 
fixç  qu'api^ès  ^a  dernière  métamorphose.  ,     ,  . 

Les  oçu^s  d'^  la  plumatella  campanulata  ont  un  vi* 
telles  ^  une  vésiçuje  germinative  et  une  doublé  tache 
de  ce  nom.  Cette  circonstance  expliquerait-elle  com^- 
ment  il  arrive  que  du  même  oeuf  on  voit  sortir  plu- 
iienrç  çristaielles  oxx plumatelles  »  mais  avec  un  seul  sac 
tégomen taire  et  ovarien ,  destiné  à  se  changer  en  cellule 
et  à  contenir  des  œufs  dans  sa  cavité? 

Lœuf  est  différent  pour  la  fornàe  et  la  composition 
dans  les  cristatelles  ;  sa  coq.ue  est  rouge<brun  ^  rqnd«, 
lenticulaire,  entourée  d*un  bourrelet  qui  forme  comme 
im  cadre  cirxsulairo  dVn  blanc^jaujpâtre.  Vingt  à  vîpgt- 
deux  petites  tiges  terminée$^ par  un- double^  ud  tiriple 
ou  même  un  quadruple  crochet,  partent  en  rayonnant 
da*àllon  ^pû^eéparë  le  bourrelet  du  disque*  Du  jcùté  où 
cèliu«ct^s€  un  pjéu:eondairév  ces  crocbets  dépaneàt 
le  bourrelet'deiainoitiéjde  leur  loDg]iear.£)eilii«de;la 
bct  opposée  mt  se  ptcrinngmt  pat  au^delii  de^qe  boqr- 
relet.         -•   '1 •••  •  •''«-  i     •      ■  <    <''»j:  i  v'w 

Les  œufs  des^plumatelles  sont  d'une  belle  f  ouleur 
jaune  dor  ou  jaune-brun.  Leur  forme  est  ov^e,  ou 
même  en  navette.  ,       ,.  .. 

UsQOl^iO^mm^aeux  descrifrtatelles^  unboocmUc.qAii 
les  cercle'.  Ces  ^lelif^ ,  ainsi  que  ceux  à^  otcrjfdnéUeÉ , 
et  sans  dput^  ceux  dés  x^m^a^//^^^  sWvrei^t  ^d^ïà 


sens  de  leur  plus  çraode  dimension,  comme  deux 
valves  de  coquille  bivalve  (ï). 


.'   •   M 
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b.  Du  sperme  et  des  spermatozoïdes. 

On  ne  connaît  le  spernie  que  par  les  nombreux 
speriiiâtozôïdësMont.  il  se  compose.  Ceux  du  tendra 
^zosiericola  ont  un  corps  ovale  et  un  appendice  caada3. 
On  a  découvert  (a)  de  nombreux  spermatozoïdes 
dansia plumatelld  campanulatàjLxM, autour  desœots 
léncbré  çriférmés  dans  les  tubes  ovariens,  à  rextrémité 
inférieure  du  corps  de  ces  animaux. 
"Il  en  est  de  même  dé  Va/cyonelle^  dont  les  spern)a« 
'ibzoïdes  se  répandent  dans  la  cavité  viscérale  ;daiïsron 
et  ràulrë  cas  ce  produit  est  une  indication  de  Torgane 
spermaçène,  qui  pourrait  bien  être  réuni  à  Torganc 
sécréteur  des  ovules  et  former  avec  lui  une  glande 
Bérmâphrodite. 


»'••'»  •-  


^\ 


II,  Des  organes  préparateurs  et  de  leur  produit ,  élans 
'  TO^dir  des  Polypes  Tiibulaires.  '^ 

il  )  Le  corps  des  polypes  de  cet  ordre  fanne  esseiDlâd- 

.iementîune  capacité  nuuitive  OR'fdrmede  canal,  la- 

.qa6UeD'est.ganite(à  lient réev- on :i.ia.sur&oe,  de  sa 

iparfciaDau.de>j6SnpantiM  digestiyea  tm 

d'un  dombre  variable  de  tentacules  ou  de  bras. 

i',l.'»l-  ••.  •'  7'»'  '•  >  4  ''>ll' 
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(  i)  V6ir  Pextrait  du  mémoirede  yaucher  snr  les  Tubulairts  d'eau  JctÊCt. 

—  BuiUtin  des  séances  de  la  Société  philoiuatiq'ùe ,  an  xu ,  n'**8r,  p.  iS", 

^^^ifft^  30n'^%'  i^  et  ç.  ».  h.  ;  et  ^liiè toln>  imàéé^^  an  Mtf^^U/hmttiU, 

i    l9^  '¥•  $<'lH>ld,  Mém.  pour^serTÎr  à  \)^st.  oatar.  des  animaux  sw 
vertèbres.  DaDUi({,  i83^,p.  8.  Cette  observatUMi  est  de  i83ll. 
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Ici  les  pcdypés  ne  forment  pas  de  8iol|ries^^a^é^ 
gâtions  dans  lesquelles  W  individualités  restent  di^ 
tinctes;  mais  ils  sont  rétnm  inctisnement  de  manière  t* 
composer  une  individnaltté  plus  ou  moinscompliqnée' 
^•oa  appelle;  polypier. 

Quelque  composé  que  soit. le  polypier,  la  capacité^ 
alimentaire  ou  digestivede^haqtae  polype  s'ouvre  dans: 
natube  nutritif  cbranuin  j  danst  lequel  passe  ou  se  se- 
crète le  fluide  noorricier)  produit:  de  la  digestion  de 
chatte  polype. 

Les   parois  du  tube  nutritif  sout .  formées  dnée' 
double  membrane,  toujours  soudée  intimement  dans 
cette  partie  du  polypier;  lexterne  répond  aux  tégu- 
ments; Tin  tecne  e^t  une  continuation  delà  pembrane 
digestive  dé  la  capacité  alimentaire. 

La  premièrp,  chez  les  polypes  à  polypiers,  çécrète  de 
sa  surface  extérieure  un  tube  oU  un  fourreau,  mince 
Comme  du  parchemin,  ou  de  nature  cornée,  et  les  cel- 
lulesde  cette  dernière  substance  qui  renferment  Tes  po- 
lypes alimentaires.  ' 

Toutes  les  lois  que  le  tube  nutritif  (appelé  irppro-, 
premént  canal  intestinal  par  quelques  naturalistes) 
est  contenu  dans  un  fourreau  de  substance  inerte,  il  va 

'ni 

des  organes  particuliers  pour  la  production  des  œufs, 
qui  communiquent  librement  et  immédiatement  avec 
le  fluide  rêspirable  :  ce  ioniX^^s  Pol/pes  propagateurs^ 
appelés  encore  Polypes  femelles.  Ces  polypes  sont  dis- 
tincts par  leur  forme ,  leur  volume ,  leur  position,  et 
par  leur  existence  passagère,  des  polypes  qui  ne  ser- 
vent qu  a  ralimentatiou,  et  que  j'appelle  ,  également  à 
cause  de  leur  jfo^ction,  Polypes  intime  attires.  , 
J'ajouterai  qu^  dans  Uèa  métbodoi  l'Ordre -des  Po-- 


SSê  xnvn*  leçoh.  omm  m  oiRÉunoK  bv  zoofsttb. 
fypcs.  tubiulaire3bie  divise :en  deux  tribusf  :  Tunei,  cdie 
à9M  Poiypes  iuèulaii»s:  Aydrv fo/wtes  y  dottles  polypes 
ont  lorifice fboccal  gûm  exAémureeieàt  d^une  eoa- 
ronqe  ciroulaire  de: tentacules;  Tautreérî^e^  œUe  d« 
Pol/pes  tabulaires  médusiens^  a  lç9%mt^^^  à»  ^ 
Pùlyp^  aUmôntaitês  dispersés  spr  toute<la  sur&cf  de 
la  captctté  buccale  ou'  dÂ{|e9tive« 
-La. première  tribi:r!9ejc(iuipase  d&deiui  famiUa, 
c%\iQ^àimIjydnkiu.etàéSiS^tulariens^     « 

La  seconde  tribu  ne  comprend  qu'une  seule  fajBÙUe^ 
otUe  des  Carjmietès^  - 


«   X  '       • 


..$  %,  fies  pu^inçf. . 

l^es  fei  milles  des  4?e^^{^/a^>7W'  et  des  CoryniensoiA 
de^  ovaires  qni  produisent  de  véritables,  œufs.  Le 
même  polypier  appartenant  à  Funeouiautre  de  cc$ 
familles,  après  avoir  développé,  par  bcMjrgeonnement, 
tous  les  polypes  alimentaires  nécessaires  à  son  alimen- 
tation,  produit  encore  par  bourgeonnement ,  dans  des 
places  déterminées ,  suivant  les  genres  e\  les  espèces, 
des  polypes  femelles ,  c(ont  la  fonction  e^t  de  former  et 
de  nourrir  des  oi'uïes  ou  des  œufs.  Ces  polypes  fe- 
melles ont  cela  de  bien  remarquable ,  qu'à  la  mauièrç 
des  organes  de  la  fructification  des.  plantes,  ils  ne  pro- 
duisent qu'une  seule  ^énécation  et  tombent  îmmédia- 
tement  dansTatrophie. 

Ces  ovaires  caduques  (i)  sont  contenus  dans  une 
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(i)  Ces  dclaîïs  sont  relatif;!  a  îa  Càmpanularia  aeniculata^hkU.Vojezk 
ce  sajetle  Mém.  dé  M.  J.-L.  LoWen,  dont  j'ai  pabfii^la  tradacdon. 
d«rM.  «utvr^CkXVs{»*at7'«l'.Mk.^fl4  ¥JU  A,%«:i-ilL     ' 


'  '    âtti  th.  CBËZ  tJÊ»  totrpÊL    '  •  Sa» 

c^\e  b)eM(^m][vplds  granfle  que  cdie  du  ^idlypè  al?- 
ttreûf(iii*e.  Lse  tube  tiu tri !if  Icjula  produit  teite  té\Mé 
(te sob^Ëbeé  torné^  riVil  otcdpe  que  Taxe  quand  elle 
est  Wrmftréé ,  et  hé  tient  pltxs  à  ses  pariais  que  par  des 
%amfebt»;ÉéteQgf  de  ièét^*e  Vivant,  se  développent  i 
fiQ^^essud^  ruti  'dtTabti*e  ,Meux  on  trois  pblypes  fé- 
nwJl^',  qtt  sortent  successîveimerrt  S  travers  le  dia- 
pfcw^ttifei^ijtfi  bo»i?hë^  la  cJ*lluIe.  Ce^  ^olyjiéis  oui  dé* 
paroi»  unlqUetneM  ittetnbraneusès  '  et  se  continuant 
du  tube  formant  Taxe  de  la  cellule ,  sur  leqtid  Hs  $ë 
9CnËtdét«|Dp^és;  et  dans  lecfuel  circule  lé  fluide  nourri- 
oiëri>'Lelll^f#!fti|e«st  gtobutense;  ils  ônttin  drifice  6p- 
pdiéà  teûi-  J^dîû«tlë  ttfbtfletik;  cette*  iissue  est?  entourée 
d'aoe couronne  de  tentacules  de  même  structure,  maiâ 
k«ii»M}|]^plud>^^(s:^tie  ceux  des  pbFjrjffe!^  afirh^n^ 
iM^'h^'pfU^é  du  peftype  ovarien  réiifermfe  deux  ocr 
tDi»tMkfi)'r<>ftds'y  ^0S  kdqtfe)^  on  dïstitt^é,  Idrsqu'ib 
oDt  attekil  iitt' certain  ^développement ,  le  thellus ,  lai 

tédfcule  d^.Porkinje  ^ef  k  tacbe  getminativë: 

Gtiegtle^  Pûtfpes  mêtfasiens' ou  dans  là  fafnitle  de§ 
OmyH^fikê\  «l-'dimgie  genre  5f>?<rar^^  en  pàrticnfier'^' 
le  polypeifwîieUe  diffère  éilfeore  plus  dti  polype  afi*' 
ffleiUflirp.'j^èspeiMlu  par  tto  p^èdcincule  au-'des^us  du 
teniMi|le  iinfériéur  d'un  p^ype  alimentaire,  il  forint' 
UMtloc&9  mèmbi^ueuse^  allongée  ouspbéri^ue,  sui^ 
vaut  iMcekpédes»,  ti^mpareote  eondftie  du  vep|*e,  ayant 
dcsjmouirbitifotsde  contraeiion  ecdedilàtatic^n  altema^ 
ti&'apaèo^HVMS'it  ceux  <iet  wédsses*.  Le  Jl^ord  de  celte' 
cbcbe^qttatf  0-ott -cioq  :p«pftte9^ 'télitlicules'rudimen-^ 
taires,  ou  ieénéous  aoMbcede  tienUctileé  développées. 
11  y  a  même  dans  la  Sjncorjne  de  Sars  un  point  ocu- 
laire ji  la  ba#e4^i;b^l:^l  4^  ce^  tentacules^,  JL'jp^  ^ 
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ç^tte  clqcJ;iQ;e5t  occupé  p^  uife  poche  mea^bptacteipBei 
prolopge^^nt  du  tube  ouU'itvf  ^t  qjyir^jpo^d  khçà^ 
^ioîjBntaire.dpM  polypje^.dç  cq.aoiii.  C'est .d90^lH^^c^ 
valle  c|ui  existe  jeu tre  cette  capauJe^aliineatake  et  \& 
parois  de  la  poche  extéri^re.que  ske pto4u.iseot  ^  ce 
développent  les  œufs  ,.qi^i  y  sqfit  41^'^^  P^  '^^^ 
régidières^  daiDS  i^ne  pqei^q^fuembfav^u^Anp^rm^ 
di.aire,  distiocte;,  entre  autra^^tpar^aai^ouleur  d  uDJaaae 
bruD.(i)^  Ce  polype  propagateur  fait  dpnc  ici  les  fonc- 
tions d  ovaire. .  . 
,,,  îifins ne pf^étendoospas, par  jqçs dçax; qximit>)es;av0ir 

{]éçrittoi^e^;l^£brme%4'oV0i<*^  V^  .p4epi,Ve|it.ex4stec 
4;qLn$.,les  deux  fa^iiUe^  àsm  A^rMilanen^^e^  4m  Coff' 

. .  Uae;  circonstance  bien  ,reniarqQja]p^e^.<;'est^|ue  ces 
capsules  ovariennes  si  qonlraçttte$,:4i  viyaces  cfaes  ces 
dernier^)  se-dét^çjb^nt  deJU  Uge  qui  les  a  produiteiet 
peuvent  exister  ep.joiiiasaiit  de  la  locomo^lilé^ 

Les  Cory^es  auraient,  i^uiva^  M.  Wagoeft  lenci 
ovaires  à J  extérieur .  au-dessous  dos  t^i^oulef^  sous 
forme  de  plusieurs  petijL^  grappes  se^les^  composées 
df  capotes  .<^>hér|^ueSjOM  un  peu  obloofues.  . . . 
,  Les  Hy4f'es  qui  app$riÂenent  à  qet  Otétt  pvodtt* 
raient  oonstammenjt  leurs  œufs,  au  nombmde  quatre, 
suivant  M.  Elirenherg^^  à  la  base  dn.piedv  à  reodrok 
ou  la  cavité  stomacale  se  tQrfnioek.U,sedé,vok>ppenk 
périodiquement  4]n  «yaire  dans  .cet  endrmi  dit  corps. 
Ces  œufs,  d'aiprès  le  «oéMe  auteur,  sont  sphériqBoi, 
et  ils  ont  toute  leof  sucfdûejhérisaée  d'épiaesi  dcwt  les 
extrémités  se  divisent  en  crocbels  recoturbés. 

iS\  W>lr  Âiftoalès  des  9c.'\)at«,  a*  seine ,  t.  *V,  pi.  S  B.  fig.  t  -^  t». 
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M.  Laurent  a  confirmé  cette  localisation  de  la  pro- 
duction des  œnfs  dans  Fétat  normal  ;  mais  il  a  vu  des 
bydres  bien  nourries  en  montrer  dans  tous  les  points 
de  la  peau  qiii  enveloppent  le  sac  stomacal  ^  au  nombre 
variable  de  ô  à  ao,  et  dont  le  diarkètre  diffère  de  i'/5 
et  ]/4  de  miH.  à  1  millim.  i/a*  Ces  circonstances  et 
celles  qu'ils  ne  sont  composés  que  d'une  seule  vési- 
cule remplie  d'utiliqmdeglobuiinèuXjSmvzni  le  der- 
nier observateur,  m  avaient  fait  penser  que  ces  gernies 
libres  pourraient  bien  n'êtreque  des  bulbilles  et  ùoà  de 
véritables  œnfs.  Cependant  il  faut  avouer  que  les  obser- 
vations de  M.  Ekrenberg  conduisent  à  les  déterminer 
comm«  des  œufs  (t).  Ils  étaient  bien  connus  de  Trem- 
bley^qui  les  avait  vus  déchirer  le  corps  de  Thydre^eh 
automne  9  et  dont  il  avait  vu  sortirune  hydre  au  prin- 
temps (a).]  '      -^ 

,     §  2.   Des  glandes  .^permag^nesi.  eLMes ,sper/ntto^ 

zcUdes.  ,  '/> ^^^^ 

'     .  .       .   ,.      .  ,         '>-!  .  .     .>; 

[On  a  décrit  ces  glandes;  éntt*e  autres,  dans  lacoryna 
squamata:  Ce  èont  aussi  des  aggrorhéràfions  vésici}- 
leù^es\  rëàntes  pjlr  groupes  de  trois  à  neuf,  au  moyen 
de  courts  bédrcùles,  sûr  là  capsulé  qui  forme  le  corps 
de  ceé  animaux*,  linméaiatemeut  au-dessouâ  des  tenta- 
'  culés.  Dans  leur  ôoniplet  développement ,  ces  capsules, 
qui  contiendraient  dès  ovules  chez  certains  individus , 

t       ■         ■  i  1      '.':.''■■■  I     1 .  I        I  I     t  i  ■  ■    I  ■     ;  I         I  M  ■  "  «  >    j  '  !  j    <j  I      I  I     t  r  I 

'  '  '  ■  f  *  t 

(i)  fifémoire  de  FAcadéuie  des  idences  dé  Berlin  pour  1 836, «pi.  H, 
"%.  a.  (a)  Toik*  les  Canipde«*rciid«is>dt  FAc8tléin\e  iêlels  sdenee^  dé  f^aris , 
(.  IX,  p.  8,  t.  XU vp.-^W  pbur  let  itt^vwkiBs^o  M;  \Jfiitttit\  d  ie  t.  XV, 
p.  335  pour  fevRj^orl  }iAp  M^  df  BI«f*viAe  'lNif<«éi^  m^uittérfe»'.*    '       ' 
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renfermeraient  4es  ^eriDatozoïdes  chez  d  autres  in- 
dividus (i). 

Plusieurs  espèces  de  la  famille  des  SerUiIaires  fotme- 
.raient  des  groupes  d'individus  mâles  provenaat  cTuûe 
j^éme  racine.  Toutes  les  tiges  d*un  même  groupe  por- 
tent d^s  capsule^  proligères  analogues  à  cdies  des 
j>olypes  femelles,  dans  Tintérieur  desquelles  se  déve- 
loppent des  spernpiatozoïdes  semblables  à  ceux  de$ 
méduses  (a). 

.,.  JJ hydre  vawfe,  ^nivant  MM*  R-  ^"^agner  et  Eril, 
anrait  des  capsules  spermagènes,  so^s  forme  dedeai 
petites  excroissances  globuleuses,  dans  la  même  positioc 
relative  ^  cest-à-d^re  au-dessoQs  des .  tentacules.  C6 
capsules  pn(  été  trouvées  remplies  de  même  de  sper- 
matozoïdes. Dans  les  Cotynes ,  ils  oqt  itn  coqps  otak 
ou  rond,  et  un  appendice  caudal  dune  excessif^ 
ténuité.] 

-  ^Uh  Oesàtgon^y /^réparateurs  dans  tOrAt  des 
Polypes  jàctinoïdes. 

[Cet  ordre  répond  aux  Polypes  ^Aarnus  etanx/W 
pes  Corticaux  de  la  Méibode  du  Règpe  animal. 

Des  tentacules  de  forine ,,  de  non^bre  ef  de  couletf 
variée,  entourent  la boucbç comme )çs,  létales  d'airf 
neùr  composée.  Us, oqt/toujoiirs  un^  cavité  ioteneuff 
"  qui  se  prolonge  dans  le  corps  de  la^M^Çûtresot 
Wp  ou  son  canal  digestif  et  les  téguments^  ce  denû^ 
intervalle  est  cloisonné ,  et  les  cloisons  se  cooliooo^ 
aordelàiltt  eanal tifgestif  tihms  la  profondeur  da corps. 


(j)  Mémoire  de  M.  JktAA»  (Areliif«k  dKrinkiaii  ^pfM  ^^^^ 
(3)  M.  KMW'  Aw-fcwet>iia  Jiiiiili»  ^^  iBifi^fk  174* 

•       c 
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Cest  dans  les  parois  de  ce$  cavités  cloisonnées,  ou  dans 
les  filaments  qui  en  dépendent,  qu'existent  les  ovaires 
et  les  organes  sécréteurs  de  la  semence] 

J  I.  Des  ot^aineseide  leur  produit. 

[Ainsi,  dans  les  actinies^  entre  les  parois  extérieu- 
res da  sac  alimentaire  et  le  sac  dermoïde  qui  con- 
stitue les  téguments ,  il  y  a,  autour  du  premier,  un  es- 
pace cylindrique  divisé  par  des  cloisons;  cçs  loges 
aboutissent  au-dessous  de  i  estomac  et  au-dessus  du 
plateau  qui  constitue  le  pied,  dans  une  cavité  com- 
ittuoe  qui  répond  à  ce  quon  appelle  la  cavité  abdo- 
minale ^  dans  les  Polypes  actinoïdes  à  polypier.  Paj^ 
laar  paà*tie  âMpérieure,.ces  mêmes  loges  conduisent 
dans  les  tentacules,  qni  sont  des  cœcums,  c^est-à-dire 
^e  leur  boat  est  un  cul*de*sac;  elles  communiquent 
avec  rentrée  de  Testomac  par  Tintermédiaire  d'un  ca-» 
oal  circulaire  qui  est  creusé  dans  répaisseur  de  la  lèvre 
iotérieure  qui  bOrde  lorifice  de  celui-ci,  et  qui  est 
percé, du  côté  interne,  d  un  certain  nombre  d  orifices. 
G'eét  dons  ^es  Ipges  et  dans  Tespace  inférieur  où 
elles  se  confondent  que  Fou  vpit(  de^  replis  membra- 
neux qui  se  délacbeut  Ja  plupart  de  leur  paroi  externe 
ou  inléfi^ure,  qu4  sqnt  Jeis  ovaires.  Ils  paraissent 
comme  des  canauj^  pUssés^  régulièreçaei^t  en  mancbette, 
dans  le  bord  libte.d^  eq%  replis.  Leur  aspect  varie  sui- 
▼am  i'ép^neplus  on  mbins  avani^e  du  développement 
des  ovules.  Nous  venons  de  les.  décrirp  d  après  Xactinia 
eqiiina. 

On  sera  frappé  d^  la  ressemblance,  dans  la  dispo- 
sition générale  de  ces  ov^iresi,  âyec  celle  des  t^oljrpes 
-dcUnofides  à  polxpierqae  nous  allons  décrire» 
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Dans  les  lucernàiresj  les  ovaires  sont  disposés  (Tiuie 
manière  analogue  à  celle  des  actinies^  et  leurs  orifices 
sont  aussi  autour  de  la  bouche. 

Chez  les  Polypes  actinoUdes  k  polypier,  chaque  po- 
lype a  ses  ovaires,  de  même  qu'il  est  pourvu  d'une  ca- 
vité alimentaire  et  dé  tentacules. 

Ces  organes  sont  formés  par  le*  proloDgement  des 
cloisons  qui  ont  divisé  en  loges  respiratrices  Fîntervalle 
entre  Testomac  et  la  peau.  Ces  prolongements  daosh 
cavité  commune)  que  Ton  pourrait  appeler  abdomi- 
nale,  et  dans  laquelle  s'ouvre  le  canal  alimentaire, 
présentent  un  bord  libre  immédiatement  au-delà  decet 
organe.  C  est  dans  te  bord  libre,  mais  à  une  certaine 
distance  du  tube  stomacal ,  que  sont  attachées  lesgrtp- 
es  d'ovules  ou  d'oeufs.  Ces  œufs!  peuvent  recevoir  Tac- 
ion  vitale  du  fluide  ambiant'  par  llntermédiaire  de 
Festomac. 

'Le  nombre  des  ovaires  n'est  pa^  toujours  égal  à  ce- 
lui des  cloisons.  II  n'y  en  a  que  six  dans  le  veretilban 
cynomonum  Cuv.  (i).  .       •• 

'  L ovule  presque  nbût'  observé,  par  M.  R«  fP^^xgner, 
dans  Vactinia  holsutita^  atait  t/*i  ligne  de  diamètre.  D 
se  composait  d'tati  cborion,  sans  structure  apparente, 
d'un  vltellus  granuleux  très  éonsidérable  ;  d'ime  vé»- 
fc.ule  germînatîVè't!ë' i/ijo  de  Hgqede  diamètf^y'ct 
dune  tache  germinative  d/e  1/176  tte  ligne*   • 

L'ovule  Ae^  mcémair^s  u  à^  itiême  .un  Tttellus  et 
une  vésicule  genhinattve.]" 


i 


•Il  »  f  " 


(l)  Voir,  à  ce  iuj<t,  rimportant  Mémoire  de  M.  Bapp^  qui  date  déjà  de 
S  mars  1827,  et  qui  a  étA  publie'  en  1^29  di^^  les  A.  N.  C,  vol  lUV, 


6 
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§  2.  Des  glandes  spermagènes  et  de  leur  produit. 

[Lear  existence  a  été  constatée,  il  y  a  peu  d'années , 
chez  plusieurs  espèces  ai  actinies  {actinia  holsatica  y  af- 
fecta^ rufa).  Ce  sont  des  pelotes  de  canaux  dont  lés 
plus  développés  forment  les  tubes  séminifères.  Ils  con- 
tiennent un  gran^  nombre  de  spermatozoïdes  ayant 
un  corps  oblong  de  i/io  à  i/5o  de  ligne,  et  un  filet 
caudal  fort  long.  Ces  glandes  spermagènes  sont  en 
même  nombre  que  les  ovaires  et  placées  à  côté 
d'eux  (i).  Cette  disposition  fait  comprendre  là  fécon- 
dation intérieure  qui  a  lieu  nécesisai rement  chez  les 
espèces  vivipares,  parmi  lesquelles  nous  avons  constaté 
({d'il  faut  placer  lW/£/2/a  equina. 

Les  caryophillies^^^xvûx les MadréporienSy  auraient , 
dans  la  même  agrégation  arborescente  i  des  individus 
mâles  qui  possèdent  à  la  même  place  que  les  ovaires 
des  femelles,  des  glandes  spermagènes  de  même  forme, 
contenant  des  spermatozoïdes  (a  )..  , 

Chez  les  vérétilles  de  la  famille  des  Pennatuliens ^ 
on  distingue  au*dessus  des  ovaires  et  immédiatement 
au-dessous  de  Testomàc,  à  lendroit  même  où  la  cloi- 
son qui  divise  l^'intervalle  circulaire  entre  Festomac 
et  la  peau  a  un  bord  libre  ^  dans  ce  même  bord  libre  ^ 
des  canaux  repliés  que  Ton  présume  appartenir  à  la 
glande  du  sperme.  Le  nombre  de  ces  glandes  serait^ 
dans  ce  cas,  égal  à  celui  des  ov^iires^  et  leurs  rap- 


(i)  Dëcoaverte  des  organes  mâles  de  la  ^cn^tion  ch^z  les  actinieîtj 
par  R.  Wagner.  Archives  de  Wiegmann,  t.*I.  Berlin,  l835,  p.  2T5,-«i 
Anoalei  des  sc^  nator.,  n*  série ^  C.  VIII,  p.  a84« 

(i)  Lettre  adressée  de  Nice,  le  i8  mai  1840,  par  M.  Milne-Edwards» 
Comptes^rendds  de' TAcad.  des  so<,  t.  X..^  p.,778»  Obnervation  confiatëe 
iQrlefiMi</rvpora  ivif*re«/'^li  etfiUitXlCX.VIU^ \, 
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ports  de  poailion  avec  ceux-ci  dooqent  beaucoup  de 
poids  à  cette  présomption.  Elle  deviendra  une  certi- 
tvide  lorsqu'on  aura  découvert  des  spermatozoïdes 
dans  ces  canaux  (i). 

Il  est  probable  que  cette  détermination  des  glandes 
spermagènes  une  fois  constatée  dan^  cette  famille,  on 
la  reconnaîtra  dans  les  autres  familles  de  cet  ordre, 
comme  on  y  a  démontré  Texistence  des  ovaires.] 

ARTICLE  IV; 

MÉ  OMABSI  9B  WMWÂI^rJOn  DAIVS  LÀ  CUSSB  P1S8  TWSOTOlïm 

,    OU  PES  lâPOrtGES. 

Dans  Tétat  actuel  de  la  science ,  les  Eponges  doiTent 
former  la  dernière  Classe  du  rèj^ne  animal,  sons  le  nom 
de  Protopoh/pes.  Ce  sont,  en  effet,  des  polypiers  daoi 
leur  premier  développement,  lorsqu'ils  n  ont  pas  encore 
de  polypes. 

Leur  propagation  peut  avoir  lieu  par  œuf  ou  par 
éerme  libre;  païr  des  espèces  de  bourgeons  et  par  sels- 
sqrç.  Les  Protopoljrpes  forment  trois  familles  distinctes, 
dont  la  vitalité  semble  diminuera  mesure  qu'on  des* 
cend  des  Téth/es  ^t[x\\  forment  la  première  de  ces  trois 
familles,  aux  Eponges  proprement  dites,  qui  en  sont  U[ 
seconde,  et  aux  Spongilles^  qui  en  cdmposent  la  der< 
nîère. 

Les  animaux  de  cette  Classe  n*ont  pas  d  oi^ane  par* 
ticulier  distinct  pour  produire  des  ovules,  ni  d  organe 


(i)  Voir  la  nouvelle  ^dit.  da  Bè^ne  animal  de  jConer,  pi,  9t,%*  il 
dei  Zoo/y/i^fef ,  dessinée  d'après  nature  parM,  MUne-Edwafdt)  al  feftfii  • 
cation  que  ce  savant  a  donn^  da  cette  figure.  Le  nombre  des  tÊÊmain 
n*eat  que  de  six  et  correspond  ekacteaMot  4  celui  dea  OTSifes. 


loâle  cÎKQiiaerU  poup  fécoiwler  ceux^cL  CTest  snitoot 
ici  que  la  fonction  de  propagation  semble  se  eim^ 
foodre  avec  la  ootrition.  M.  GrcuUsi,  %u  la  masse  en- 
tière de  certaines  espèces  déponges  (de  la  spongia 
punicea  p«  ex.)  ^  remplir  de  granules  d'un  jauns 
opaque,  dans  les  interstices  des  canaux.  Us  sontd  abord 
irréguliers,  plus  tard  ils  prennent  la  forme  régulière 
d  Qq  œuf,  passeut  daos  les  canaux  de  leponge,  et  parais- 
iQOt  attacbés  à  leurs  parois.  Mais ,  à  l'époque  où  ce  na^ 
turfiste  les  y  a  vus  ainsi  fixés  par  le  petit  bout  et  i^i-^ 
ttot  les  cils  vibratiles  dont  leur  corps  est  alors  coih 
vert,  il  décrivait  déjà  leurs  larves.] 

ARTICLE  V. 

* 

DBS  OROAinS  DE  LÀ  GlÊNéBÀTION  DANS  LA  CLASSB  DV4  YBIIS 

nrrKsnifÀUX  où  des  helmuithss. 

I 

[Il  faut  se  rappeler  que ,  d^was  la  méthode  adopt^^ 
pir  M.  Cuvier  ^aps  le  Règne  animal^  cette  classa  ne 
comprend  pas  seulement  les  Intestinaux  proprement 
dits  ou  les  Parasites  intérieurs^  m^is  encore  les  iV^- 
m^rt^s  et  le^i  PMnçiires  qui  vivent  dans  les  eaux  «alé^s 
Qu  dans  les  eaux  douces.  Le  parti  que  M.  Cuvier  av^t 
pris  de  rapprocher  les  Intestinaux  de  certains  animaux 
non  parasites,  a  été  adoptée  récemment  dans  la  classi- 
fication proposée  par  M.  Oersted  (i).] 


«-x  »,  '      ^ 


I.  Des  organes  de  Iç,  génération  en  géjiéral  dar^  la 
Sous-classe  des  Intestinaux  Càuitairès. 

[Tous  les  animaux,  de  cette  Sous-çïasse  ont  les  OJfga- 


*>•' 


•* — r 


I  > 


I  ■  '  ,\'\ 


voo  A.  S.  Oersted.  Copenhague .  1 844*  •! 
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nés  de  la  génération  séparés,  dans  des  individus  diSé- 
renls. 

Les  mâles  se  distio^ent  encore  des- femelles  par  une 
pkis  petite  taille  et  par  un  moindre  nombre.]  Je  n'eo 
ai  pu  trouver,  disait  M.  Cuvier  dans  notre  ancien  texte, 
en  parlant  de  Y  ascaride  lombrieoide ,  dans  beaucoof 
d'individus  que  j  ai  ouverts.  >» 

[Outre  les  organes  préparateurs  du  sperme ,  ks 
n»àles  ont  généralement  une  et  même  deux  veines.  I/s 
fcsneUes  ont  deux  ovaires  tubuleux  ou  un  sac  qui  pro- 
duit des  ovules  aussi  complets  que  ceux  des  animan 
supérieures. 

Les  oviductes  aboutissent  à  un  vagin  ,  qui  i^eçoitU 
verge  du  mâle  dans  un  accouplement  intime. 

Ainsi  les  animaux  de  cette  Sous-classe,  dont  la  pla- 
part  vivent  dans  i  intérieur  des  autres  animaux  »  sy  I^ 
cherchent  et  s'y  rencontrent ,  pour  cet  accouplement, 
et  sy  propagent  seulement  par  génération  bisexueUe, 
cbmme  les  animaux  des  classes  les  plus  élevées  if> 
^vertébrés  ou  des  articulés. 

Nous  décrirons  successivement  leurs  organes  préj»^ 
rateurs  femelles  et'  leur  produit;  leurs  organes  prépa- 
'liÉiteurs  ihàlesret  leur  produit  ;  et  leurs  organes  d'accoa- 
plé^ùent  che2  les  mâles  et  chez  les  femelles.] 

§  1 .  Des  organes  préparateurs  et  éducateurs  chez  h 
femelles  des  Caviiaïres. 


A.  Dans  tordre  des  Entérodèles. 


[a.  D,ans  la  Famille  des  jéscaridiens y  les  organes  te- 

*meÏÏes  se  composent  dé  clèux  tuBes  ovariens,  qui  s* 

continuent  dans  lés  oviductes^  sans  que  Ton  puisse  ton- 

jMirs  reconhaitre  la  fin  de  Tutf  WHe  commencement  de 

l'autre. 
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Dans  d'autres  cas ,  les  ovidiictes  se  dtstingueot  dans 
leur  dernière  partie,  da  moÎDs  parleur  plus  grand  diib- 
mètre ,  et  ils  ont  été  décrits  comme  deux  matrices» 
à  cause  des  petits  vers  éclos  qu  on  y  rencontre. 

Ils  aboutissent  toujours  à  un  canal  unique ,  le  vagin, 
qui  s'ouvre  au  dehors  dans  différentes  parties  des  té- 
guments j  suivant  les  genres.] 

Vascariele  hmbrical  femelle  a  lorifice  de  la  géné» 
ration  au  tiers  antérieur  du  corps;  un  vaisseau  mince 
et  court  [le  vagin]  donne  bientôt  d^ns  deux  plus  gros 
[les  oviductes],  qui ,  en  diminuant  insensiblement ,  ont 
chacun  quati*e  ou  cinq  fois  la  longueur  du  corps  y  et 
sont  aussi  pelotonnés4rrégulièrement ,  quoique  aisés  à 
développer;  ce  sont  des  ovaires  qui  contiennent  une 
infinité  d'oeufs  fins  comme  de  la  poussière. 

[U  est  remarquable  qu'il  y  a  ici  deux  ovaires,  tandis 
que  nous  n'aurons  à  décrire  qu'un  testicule. 

M.  J.  Cloquet  a  observé  un  mouvement  d'ondula- 
tion très  remarquable  dans  les  différentes  parties  des 
ovaires  et  des  oviductes  de  Vascaride  lombricolde ,  ou- 
vert vivant  et  placé  dans  l'eau  tiède  (t  ). 

Le  trie hocepha lus  dispar  n'a  qu  un  ovaire.  C'est  un 
tube  régulièrement  sinueux,  qui  commence  à  l'extré- 
mité postérieure  de  la  cavité  viscérale ,  et  se  change 
en  oviducte,  un  peu  en  arrière  de  lorifice  génital. 
L'oviducte  qui  suit  immédiatement  est  d'abord  un  ca- 
nal étroit ,  qui  continue  de  se  portei^  en  avant  jusqu'au» 
delà  de  cet  orifice ,.  puis.,  se  coude  et  se  dirige  en 
arrière  jusque  près  de  l'origine  de  l'oviducte;  là  l'ovi- 


(i)  Anatonnie  des  vers  Intestinaux,  Paris,  18^4  9  P*  ^'9  P'*  '9  ^*  * 
et  2 ,  et  pi.  IV,  fig.  I  et  a. 


éutte  propre  dévient  immédiatemeBt  très  (;n9S«  ft  se 
centibue'  «iiisi  oemme  orvtducte  iocubaleiir;  puii 
ceoime  canal  génital,  on  comme  vagin,  jusqu'au 
vulve  (i), 

.Dans  le  guatostoma  spinigerum^  OwEN ,  la  vuke 
est  à  la  réunion  d»  second  tiei*s  du  corps  avec  le  deN 
nier.  Le  vagin  conduit  dans  un  oviduete  incubsteori 
deux  corties;  cdles-ci  se  continuent  dans  les  tubes 
ovariens  (2). 

Dans  le  genre  Cheiracctnthus ,  DieSing  ,  très  voisin 
du  précédent ,  sinon  identique ,  il  y  a  deux  tubes  ova- 
riens longs  et  grêles,  souvent  repliés  autour  de  la  s^ 
conde  moitié  du  canal  alimentaire. 

Les  oviductes  incubateurs,  dans  lesquels  ils  se  coq- 
tiquent,  sont  très  dilatés  dans  unç  partie  de  leur  loo- 
gueur.  Ils  se  réunissent  par  leur  autre  extrémité,  et 
forment  ainsi  une  matrice  bicorne.  C'est  de  leur  angle 
de  réunion  que  naît  le  vagin ,  qui  se  coude  d'arrière 
en  avant ,  et  fait  plusieurs  sinuosités  avant  de  se  ter- 
miner à  la  fin  du  premier  tiers  de  la  longueur  do 
corps, 

Lc$  paroia  des  oviductçs  et  des  ovaires  montrent, 
au  microscope,  ^n  r^seaa  dont  les  mailles  sont  peu 
serrées,  longitudinales  daiis  le$  premières, et  conto^^ 
nées  dans  les  dernières  (3)f 

L'ovaire  upiquç,  dans  Je  (rickosome^  çsi  un  Iodç 


(1)  Mémoire  poar  servir  à  l'anatomie  des  Entozoaires,  par  M.  \epro- 
fesseur  Mayer.  Bonn ,  18419  pK  H,  fig.  1  et  3.  ()}  Voir  le  jovmal  r/«<*- 
4i4<  po^r  i93Q  et  1837^  p,  SsS-  (fi)  Mi  Diçfin^  Neue  Gattuni^ett  toq  i**- 
nen-fVikrmem^  pL  XVI  eiXVII.  (Annales  du  lUutéwn  dt  Vienne ^  164 1.) 


tube  occupant  la  pard^  postérieure  du  corps  »  ayaot 
ses  replu  à  côté  de  l'intestin  (  i  )« 

Nous  avons  dit,  que  dans  une  partie  desJscaridiens^ 
le^  limites  des  oviductes  çv  des.  ovaires  ne  sont  pas 
faciles  à  préciser,  le  tube  de  loviducte  se  contânuaat 
directemeiU  et  insensiblement  avec  celui  de  llovaire. 

Si  Ton  examine  le  contenu ,  on  voit  que  le  dévelpp#t 
pçmeot  des  ovules,  celui  dçs  ceufs,  enfin  celui  des 
Qœbryons  a  lieu  successivenseut  dans  les  différentes 
parties  de  ces  longs  tubes  repliés,  et  que  leur  extréns^ 
longueur  est  faite  pour  prolonger  le  séjour  des  ovules 
et  leur  dQnQer  le.  temps  et  les  moyens  de  se  transfor** 
mer  en  petits  yçrs  y  tel$  qa  on  les  trouve  souvent  à  la 
fin  des  oviductes  (a)» 

b.  DaQ3  la  Familh  dm  Linguaiules ^yers  8enii**exter« 
nés,  les  deux  ovaires  sont  considérables,  et  remplis* 
sçnt  une  grande  partie  de  la  face  dorsale  de  la  cavité 
abdominale.  Ils  se  composent  d'une  agrégation  de  tubes 
ramifiés  et  de  capsules  proligères  contenant  des  ovujes. 

De  l'extrémité  antérieure  des  deux  ovaires  rappro- 
chés en  un  $eul,  à  cette  extrémité,  dans  le  pen- 
tastoma  tcçnioïdes ,  ou  dans  Fétendue  de  cet  organe 
iimAepenta^tomaprobçscidçum^soviexxX  deux  oviduc* 
tes,  qui  $0  courbent  encore  de  dehors  en  dedans  pour 
n'en  plus  former  qu'un  seul.  A  l'instant  où  cbaquQ  ovvr 
ducte  particulier  se  replie  ainsi,  il  augmente  beaucQup 
de  diamètre,  et  reçoit  en  même  temps  le  canal  excréteur 
dune  vésicule  glanduleuse,  fournissant,  selon  toute 


■w 


(i)  Mém*  9Qr  diyers  Helminthes,  p:ir  M.  Duj^irdiQ.  Annale»  ^  te* 
Q9t.,  u  XX  y  p.  33  (.  (3)  Qiielque^  matinaux  pour  »enrir  à  rbisi^ift^M 
Fiiaircf  el  des  Slroogles,  pgr  ÇL  JUWpnUf  Far«,  1^26 ,  pU  U. 
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apparence j  lalbumen  et  Fenveloppe  extérieure  des 
œuk.  L*oviductese  replie  immédiatement  aatoardo 
canal  alimentaire,  et  y  fait  assez  de  tours,  jusqu'à  sa 
terminaison  près  de  l'anus,  à  Textrémité  postérienre 
da  corps ,  pour  être  contenu  dans  la  longueur  de  b 
cavité  abdominale,  quoiqu'il  ait  lui-même  i*,i9  de 
long(i). 

c.  Dans  les  IVémeries ,  vers  marins  externes ,  plats  e( 
articulés,  comme  les  Ténioides^  les  sexes  sont  aussi 
séparés.  ; 

Les  organes  du  sexe  femelle  ou  ceux  du  sexe  mile 
ont  absolument  la  mémeforme ;  ce  sont  des  capacité 
ovales,  à  parois  glanduleuses,,  formant  une  donUe 
série  des  deux  côtés  de  chaque  anneau ,  et  ayant  chs* 
cune  un  orifice  extérieur  dans  la  partie  correspon- 
dante des  téguments.  Ces  organes  ne  diffèrent  quepv 
leur  contenu.  Chaque  ovaire  renferme  de  deux  à  qua- 
tre ovules  (a).] 

B.  Dans  V ordre  iles  Aneniérés. 

\d.  Dans  la  Famille  des  Acanthocéphalés ,  les  Bchh 
norrhynques  ont  deux  ovaires  qui  régnent  dans 
presque  toute  Tétendue  de  la  face  dorsale  et  de  li 
face  abdominale,  ou  du  moins^  pour  être  nioins  préés, 
des  deux  côtés  opposés  du  corps. 

Les  œufs  y  sont  pressés,  serrés  en  un  cône  très  â!* 

(i)  M.  Afiram.,  Sur  le  P^ntastoma  tœnioides.  Annales  des  se  m^at', 
a*  s., t.  VI, p.  i47,etpl.  VUI,fif.8et  la.  Et  C.  M.lKesM^,MflBii^ 
phie  da  genre  penfostomo,  pi.  II.  fig.  3,  4»  ^i  ^t  pour  le  penuitoaia  ^ 
b<iscùieam,ct  i6,  17  et  iS  pour  le  pentastoma  tœnioiées.  (a)  Expose ?t^ 
tteMiqira  des  FerspUts^  par  A.  S,  ORrsted.  Copenhague,  i844*  ^  ^' 
Kg.  56 ,  ompeii  du  NttmpermurfiMtid%t$ ,  et  p.  a5. 
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longé  y  dont  le  sommet  se  termine  par  xvbl  court  ovi- 
dncte,  à  la  dernière  extrémité  du  corps. 

Ces  œnfis  sont  d  autant  moins  petits,  d  autant  plus 
développés  qu'on  les  obser\'e  plus  en  arrière,  plus 
près  de  la  terminaison.de  lovairedans  i ovtducte. 

Leur  masse  conique  qui  remplit  lovaire n'est  pas 
cootiuue;  mais  il  y  a ,  du  moins  après  la  mort,  des  in« 
termptions  ou  des  intervalles  vides  dans  ce  long  cy- 
lindre.] 

§  a.  Des  o9ules  et  des  œufs. 

A,  Dans  \ ordre  des  Entérodèles. 

[On  distingue  très  bien ,  dans  les  ovules  du  trichoce" 
phalus  dispar^  la  vésicule  germinative,  comme  un  es- 
pace circulaire  de  couleur  claire,  au  milieu  des  gra- 
nules opaques  qui  coustituent  le  vitellus. 

L œuf  est  elliptique,  avec  un  bouton  à  chaque  pôle 
appartenant  à  son  enveloppe  extérieure. 

Dans  le  Cheiracanihus  wbustus ,  les  œufs  sont  ova**' 
les;  ils  ont,  comme  un  couvercle  au  pôle  élroit(i);ceux 
du  cheiracanihus gracilis  sont  spbériques  (a);  ceux  de 
Xanecyracanthus  pinnahjidus  sont  presque  ellipti- 
ques (3).  Ils  sont  ovales  dans  \ heterocheilus  tuni- 
catus.  Dans  les  uns  et  les  autres,  le  vitellus  est  grapu- 
ieux. 

DdiXiiiXés  trkhosomes j  les  œufs  mûrs  ont  de  o'"",o53 
ào*",070,  suivant  les  espèces  (4).  Une  fois  pondus, 


(i)  M.  Dîe«oç,  o.  c,  pi.  XVI,  Kg.  22  à  24.  (»)  Ibid.  PI.  XVII,  %  1 8, 
19  et  20.  (3)/6n/.  PI.  XVUT,  ^.  16-19.  W  ^'  Dojardin,  m.  c. 
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ils  ont  un  nûiaineDtum  mocilagineux  qui  les  attache  u 
corps  de  la  mère. 

Dans  les  Unguatules ,  les  ovaires  sont  pyriformes 
dans  Tovàire,  remplis  d'une  substance  granuleuse,  fls 
sont,  sphériques  dans  les  branches  de  1  ovidacte,  et  \ 
prennent  1  albumen  et  leur  dernière  enveloppe  qo'oo 
leur  voit  dans  Toviducte  (i)« 

Dans  les  némertes.  les  ovules  ont  une  vésicule  |;c^ 
minative,  un  vitellus,  un  albumen  et  une  coque.  L'ani- 
mal, au  moment  de  la  ponte,  les  enveloppe  d*aam- 
damenlum  muqueux,  formant  une  màfôé  cyliiidrique, 
qui  renferme  beaucoup  d'œufs  [q).] 

B.  Dans  tordre  des  Anentérés. 

[Dans  ïes  Echinorhyriques  y  les  œufs  non  féconde 
sont  transparents.  On  les  trouve  mêlés ,  dans  les  oni- 
reSy  à  des  œufs  fécondés,  dans  lesquels  on  recoQBsi- 
un  embryon  plus  ou  moins  développé*] 

§  3.  Des  or g€mes  qui  préparent  ta  semence^  êtdelef 
canal  excréteur; 

[Ces  or{|^anes  varient  dans  les  deux  ordres  et  les  t> 
milles  de  cette  Sous-dasse  pour  le  nombre  et  pourk 
structure. 

Lès  Ascaridlens  et  les  Lin^iatules  nônt  que: 
testicule.  Ils  sont  multiples  dans  les  Tiéniertes.  Lrt 
Echinorhynques  les  ont  paires  comme  les  ovaires.^) 


i) 


-I — «^ 


(i)  M.  c.  de  M.  Dicsin|{,  pU  U ,  %.  9.13.  (a)  M.  Onted,  o.  c^^  ^ 
fig*  ^^5  êc  70.  OEof  dtt  NoUaptitnui  fiacciduM^ 


.  /  .      .      .        : 


A.  Dans  Yordre  des  Entérodèles. 

[a.  Et  dans  la  ¥"3011110  des  ^scaridiens.  Le  testicule 
est  un  long  tube  simple  non  ramifié,  d'nn  blanc  opa- 
que, replié  autour  du  canal  alimentaire.  A  son  ori- 
gine, il  est  extrêmement  délié;  il  augmente  peb  à  peu 
de  diamètre ,  quoi(|u'tl  soit  encore  petit  k  sa  termi- 
oaison  dans  le  canal  déférent.  Celui-ci,  beaucoup  plus 
grand,  se  porte  directement  en  arrière  pour  «e  ter- 
miner à  l'extrémité  de  l'abdomen ,  en  joîgnaat  la  baae 
delà  verge.  '  ■ 

Dans  UD  individu  de  grandeur  moyenne  de  V'ascaride 
/ofnèr/cciJt/e,  le  tubede  la  glande  spe^magène a  envi- 
ron o'°,g  de  long. 

Quelques  aoatomiste»  ont  décrit  cornme  nne  sorfe 
de  vésicule,  séminale*  .l'avant-di 
spermagène,  et  réservent  la  d 
déférent  à  la  dernière  portion,  < 
ce  t^e.  ÂJQsi,  dans  notre  ^ni 
avait  écvii]  :  Le  mâle  de  l'eue 

vetgelçpgi^ed'uneàdeux  lijjne ,  ,  ... 

et,  eu  dedans,  une  vésicule  séminale  occupant  la  moi- 
tié de  laJopgueur  du  corps  ,  pleine  d'une  liqueur  lai- 
teuse. Dans  son  fond  aboutit  un  vaisseau  filifcirme  qui 
a  quatre  ou  cinr|  fois  la  longueur  du  corps,  Et  qui  est 
pelotonné  ,' mais  qu'on  dévide  aisément, 

[Dans  le  Truhocephalus  âispaf,  la  première  portion 
de  la  glandespermagène,  ou  le  testicule  propreiaent 
dit,  ,eat  up  tub^,  très  sinueux^  dirigé  ^Vrière  en 
avaDt.Al4BattftoàUseG9Md«  pBUf6Q.part«r.id'avai>^ 
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en  arrière ,  il  forme  un  tube  droit,  et  saccessivement 
deux  autres,  séparés  du  premier  et  du  second  par  au- 
tant d  eiraoglcments.  On  les  a  décrits  comme  iroisTé- 
sicules  séminales.  Tia  dernière  s  ouvre  dans  qq  canil 
droit  qui  se  termine  dans  le  fourreau  interne  de  la 
verge  (i). 

Le  testicule  unique  du  Strongle  armé  ne  diffère  pa> 
essentiellement  de  celuy  de  lascaride  lombricoide. 
sauf  qu'il  est  moins  long  dans  sa  partie  çréle^  et  qu  k» 
dernièoe  portion  le  canal  déférent  commence  plus  iôl 
Il  se  termine  de  même  à  1  extrémité  postérieure  k 

corps  (a). 

« 

b.  Dans  la  Famille  ()es  Linguatriles.  n  ny  a  quua 
testicule  qui  s'étend  dans  nne  grande  partie  de  h 

^ligne  médiane  dorsale  de  Fabdomen.  Sa  forme  eston 
cône  très  allongé  dont  la  pointe  est  en  arrière.  Des 
basé  soit  un  canal' étroit ,  court,  un  peii  flexueux,sorre 
d'épididyme  qui  se  dilnfe  avant  de  se  diviser  en  dec\ 
autres/ d'un  diamètre  beaucoup  plus  grand  :  ce  soc: 
les  déférents.  Ilis  comïnu^biquent  chacun  dans  uncp^ 
tite  vésicule  sémîpale ,  qdi^à  un  )(kppendièe  cdecal  i^ 
marquable,  et  fînissçilt' datis  line  des  racines  deb 
.  verge  (3).  G  est  du  moins  l'organisation  de  ces  partb 
dans  lé  pehtàstornaptùbôsddeum. 

c.  Dans  la  famille.  de%^JVémerteSf  les  organes  prép 
rateursdusexemàlé  forment,  ainsi  que  nous  1W& 

>  t     I 

I 

r  *  '  j  *        .  '  . 

(i)  M:t.J.  C.  âlayer,  lé.  iV  pi:  f,  fig.  i  «t  3.  M.t  (2) 
^t.  ti;  pl.»r,  «g.  3.  (3):wpi»ifa|9^  iii«  cjs'pli  I,%  te«  i>. 
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dit  des  ovules,  uûe  double  série  de  vésicules^  une  paire 
pour  chaque  anneau,  qui  s'ouvrent  au  detors  par  un 
pore  extérieur  correspondant.  Ces  vésicules  sont  rem- 
plies de  spermatozoïdes  en  forme  de  navette ,  dans 
le  notospermus  flaccidus {\). 

B.  Dans  V Ordre  des  Anentérés. 

Et  dans  la  Famille  des  Acanthocéphalés  Méchino- 
rhynque  géant  a  les  deux  glandes  de  la  semence,  en 
forme  de  fuseau,  situées  dans  la  première  moitié  de  la 
cavité  viscérale,  de  manière  que  la  seconde  de  ces 
glandes  a  son  extrémité  antérieure  très  près  de  l'extré- 
mité postérieure  de  la  première.  Cette  disposition,  qui 
tient  à  la  forme  allongée  du  corps,  rappelle  celle  de 
plusieurs  viscères  des  serpents  (les  reins,  les  testicules, 
lesévaires). 

Un  filet  ligamenteux  se  porte  de  l'extrémité  anté- 
rieui'e  de  chaque  testicule  à  celle  de  la  cavité  viscé- 
rale. Le  canal  déférent  sort  de  leur  extrémité  opposée  ; 
les  deux  canaux  ne  tardent  pas  à  se  réunir  en  un  seul, 
qui  se  dilate  par  iDCervaUe  et  forme  plusieurs  réser- 
voir» sénoûnanx,  jusqu'à  sa  terminaison  dans  le  canal 
du  jfend  de  la  vergQ. 

I 

É 

§  4*  Du  sperme  et  des  spennalozoîdes. 

Je  ne  connais  encore  que  peu  d  observations  sur  le 

\ 

(i)  OErsled,  o.  c.,  pi.  III, fig.  54  et  55.  Nous  ue  plaçons  qu*avec  doute 
Ws  Némtrteft  pariui  les  Gdf ilàires.  Ceg  aDifeaaux  s'en  «loi^ent  beaucoup, 
comme  on  peut  le  voir  pour  les  organes  de  la  |>énération  ,  et  se  rappro- 
chent de  la  famille  des  Tsnioïdes,  dont  Uâ  semblent  éire  le  type  supc- 
rtetir  )  conune  les  TaenioYdés  seubbnt  être  le  type  dégrada  dëS'^chaertes. 

8.  37 
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sperme  et  les  spermatozoïdes  des  Intestinaux  cavi' 
taires. 

A.  Dans  tordre  des  £fitérodètës^ 

a.  Et  dans  la  famille  des  Ascaridiens.  On  a  trouvé 
le  tube  spermagène  rempli  d'iipe  liqueur  lait«^e,()liis 
laquelle  sont  des  granulations  extrêmement  ténues. 

M.  C.  Leblond  a  observé  que  le  sperme  du  /Uaiia 
papillosa  était  composé  de  globules  et  de  corpus- 
cules multiformes.  C'étaient  sans  doute  des  spermato- 
zoïdes ,  vus  à  un  trop  faible  grossissement  pour  dis- 
tinguer exactement  leur  forme. 

M.  Siebold  n  a  pu  découvrir  ae  spermatozoïdes  dans 
ce  qu  il  a  cru  être  le  sperme  des  Ascandiens. 

b.  hepentastoma  tcenioides,  de  la  famille  des  Lingptt- 
tules ,  parait  en  avoir  de  capillaires.  Us  forment  de 
belles  gerbes,  suivant  lobservation  d^M*  f^uienUa, 
et  sont  d'une  longueur  considérable,  puisqu'elle  aitteiot 
jusqu'à  1/6  de  ligne. 

c%  Les  spermatozeïdeâ  des  Neaurteê  se  dévdeppe- 
rasent  ^  comme  ceux  des  sangsues  f  dans  des  ceUts 
réunies  en  disques  ;  de  manière  que  les  phis  efattoA 
dans  leur  développement  seraient  ceux  des  cellules  de 
la  circonférence,  si  on  en  juge  par  les  figures  publiées 
par  M.  de  Qi^Urefages.  Dao^  leJVeaurfes  ^uindilla^ik 
ont  un  renflement  cépballque  formant  une  ellipse  très 
allongée,  et  un  appendice  caudal  très  long  (1). 

Nous  avons  déjà  vu  que,  d'après  M.  OElrsted,  k$ 


1      , 

(l)  Règne  animal  de  Coviar,  p|.  XXXIV»  4ej  Zoqphyte» >  fig.  a,  4y  ^^ 
Obsei'vations  et  dessins  de  M.  de  Quatrefaqes, 


'  AET.    Y.    CHEZ   LES  HELinNTHES.  579 

'  Spermatozoïdes  da  nematospemms  jîaccidus  sonl  en 
forme  de  naveUe,  sans  appendice  caudal  (i). 

B.  Dans  t ordure  des  4Tieniérés^ 

Où  connaît  les  spermatozoïdes  A^%  Echinorhynques . 
•  Us  ont  la  forme  capillaire  et  sont  réunis  en  gerbes  oii 
en  écheveaux  dans  le  testicule.  Ils  se  meuvent  en  ser- 
peDtaot ,  et  ne  se  bouclent  pas  dans  leau  (2). 

55.  Des  organes  mâles  d accouplement. 

A  Dans  tordre  des  Entérodèles\ 

a.  Dans  la  famille  des  Ascaridiens^  U  y  a  une  ou 
deux  verges  selon  les  genres.  La  verge,  dans  Tun  et 
I autre  cas,  est  ufa  stylet  légèrement  arqué,  qui  fait 
saillie  à  rextrémitc  postérieure  du  corps,  un  peu  en- 
ï/eçà  de  cette  extrémité ,  au-devant  de  Tanus,  Ce  stylet 
îst  comme  un  prolongement  du  canal  déférent, 

Uascaride  lomhricoide  n'a  qu'une  seule  verge,  ainsi 
\ue  Jes  espèces"  des  genres  oxyv^ris^ ,  trichocephçilus  et 
richosoma.  Le  slrongle  armé  n'a  de  même  uu  une 
eule  vei*ge,  dans  urte  sorte  d'entonnoir  qui  est  à  Tex- 
rémité  postérieure  du  corps. 

M.  Dîesing  n'indique  encore  qu'une  seule  verge 
ans  $e$  nouveaux  genres  cheiracahthus  et  stephanu- 
is  ;  il  en  décrit  deux  dans  ses  genres  également  nou- 
îaux ,  les  lècanocephahis  ^  ancyracanthus ^  hetero- 
leilus , 
On  pourra  voir  un  exemple  de  l'organisation  assez 


^i4    ■>■■♦■■    tm       mi    ,.^      »*,''    ■    ^ 


t)  O.  c.y  6^.  SS,  (3)  M.  SiebolJ,  m.  c,  p.  333< 
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compliqnée  de  ces  sortes  de  verges,  dans  la  descriptioa 
de  celle  du  trichocephalus  dispar{\).  Le  stylet  si  fin 
qui  la  constitue  se  composerait  essentiellement  dW 
corps  caverneux  entouré  d'un  fourreau  intériear,  con- 
tinuation du  tube  éjaculateur»  qui  dépasse  le  gland 
comme  une  sorte  de  prépuce,  et  est  percé  à  son  extré- 
mité. La  verge  et  son  fourreau  intérieur  sortent  par 
Torifice  d  un  fourreau  extérieur,  moins  protractile  et 
hérissé  d  épines  ;  un  muscle  rétracteur  la  fait  rentrer 
dans  le  corps. 

Les  trichosdmes  ont  de  même  une  verge  rentrée 
dans  un  fourreau  plissé  (a). 

b.  Dans  la  Famille  des  Linguatules.  La  verge  uni- 
que se  montre  comme  une  petite  papille,  entourée 
d^uu  repli  cutané,  dans  la  ligne  médiane  abdominale, 
un  peu  en  arrière  de  lorifice  buccal. Elle  commence, 
dans  la  cavité  viscérale,  par  deux  branches  qui  reçoi- 
vent les  canaux  déférents  et  les  vésicules  séminales. 
Une  prostate  pyriforme  adhère  de  chaque  côté  de  ces 
branches,  à  l'endroit  de  leur  réunion. 

c.  Dans  la  Famille  des  Nemertes^  il  existe  un  organe 
problématique  que  MM.  Huschke  et  QErsted  xeiff^ 
dent  comme  un  membre  génital  commun  aux  deox 
sexes.  C'est  un  long  boyau  replié  sur  lui-même,  plus 
long  que  le  corps,  qui  existe  chez  les  femelles  comme 
chez  les  mâles,  dans  toute  la  partie  dorsale  de  la  cavité 
viscérale,  dont  les  a/3  sont  occupés  par  les  organes  de 


If  %  1 1 1 1 1  ^< 


(i)  lf«  c  de  M.  Blayer,  pL  I ,  fig,  i ,  4«  ^  ^  ^*  (^)  M*  i^<f^» 
c,  pi.  IV. 
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la  géflération.  Ce  boyau  est  enfermé  dans  une  cavité 
péritonéale  particulière,  s'ouvra nt  à  la  partie  antérieure 
du  corps;  il  est  adhérent  par  son  extrémité  antérieure 
autour  de  Touverture;  tandis  qné  son  extrémité  posté- 
rieure est  fermée  et  libre  dans  là  cavité  viscérale*.  Ce 
boyau  est  divisé  par  un  diaphragme  en  deux  parties , 
dans  la  moitié  de  sa  longueur;  la  moitié  antérieure  a 
un  plus  grand  diamètre  que  la  postérieure. 

Ily  aau  milieudecediaphragme,  du  côté  delà  tête, 
un  corps  en  forme  de  poinçon,  dans  une  cavité  parti- 
culière, à  l'extrémité  duquel  est  un  corps  dur,  transpa- 
rent, en  forme  d'aiguille.  De  chaque  côté  do  cette 
capsule  il  y  a  un  intervalle  qui  renferme  quatre  ou  cinq 
corps  semblables,  arrangés  de  manière  rjnc  la  tête  de 
ïan  répond  à  la  pointe  de  l'autre.  Lorsque  le  boyau 
génital  est  déroulé  au  dehors  jusqu'au  diaphragme,  où 
ce  déroulement  s'arrête ,  le  corps  en  poinçon  se  trouve 
à  son  extrémité  et  s'introduit  probablement  dans  Fori- 
fice  génital  d'un  autre  individu  (  i  ). 

F,  Dans  V Ordre  des  Jnentérés^ 

Et  dans  la  Famille  de  j^cantocéphalés.Vérhinorhyri' 
chus  (gigas)  a  le  pénis  compris  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  cavité  viscérale,  lorsqu'il  est  dans  Técat 
de  repos;  dans  l'érection  il  se  présente  au  dehors, 
comme  un  appendice  en  forme  de  cloche,  qui  se  voit 
àTextrémité  postérieure  du  corps,  et  qui  en  est  dis- 
tinct par  un  étranglement.  Cet  appendice  se  compose 


(i)   M«  Œrsted,  m.  c,  p.  23. 
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de  deux  côues  repliés  Tun  dans  Tautrt .  Le  Mnumet  du 
côue  extérieur  se  cpntioMe  avec  le$  t:égumeDU.  Gdii 
du  cône  intérieur  s^  proloiige  eo  un  cylindre  créai , 
dans  lequel  le  canal  déférent  vient  aboutir. 

C  est  au  foud  de  pe  cyjljndre  ou  de  oeUa  verge  iolé- 
r^ure  que  }es  muscles  rétracteurs  et  prttracteiin  4e 
cet  prgane  viennent  prendre  leur  attache  mobile^  Us 
rétracteurs,  an  nombre  de  deux,  se  fixent  eu  avant  àk 
paroi  intérieure  des  téguments.  Les  deux  protracteors 
ont  leur  point  fixe  à  la  partie  la  plus  reculée  de  cette 
même  paroi. 

§  6.  Des  organes  femelles  d* accouplement. 

Ils  ne  consistent  que  dans  le  vagin,  simple  caail 
Wquel  aboutissent  les  oviductes,  et  qui  se  tennine  a  h 
vulve,  percée  dans  un  point  variable  du  corps  smviBt 
les  familles,  lesgrares  et  les  espèces. 

a.  Dans  V ascaride  lombricoïde^  type  de  la  famille  de 
Ascaridiens^  Ir  vagin  est  un  canal  à  parois  minces,  bean- 
coup  moins  épaisses  que  celle  des  oviductes  incuba- 
teurs, dont  il  se  distingue  très  bien  par  cette  stractore 
différente.  La  vulve ,  qui  est  son  orifice ,  est  potÀ 
entre  le  premier  et  le  second  tiers  du  Corps. 

Elle  s'ouvre  entre  le  second  et  le  troisième  tiers 
de  la  longueur  du  corps,  dans  le  cheiracantus  mbusim. 

Dans  \e  filaria papUlosa^  le  vagiq  va  se  terminera 
lextrémité  antérieure  du  corps  *  tout  près  de  la  bou- 
che (i). 

b.  Dans  les  Linguatules ,  c  est  à  lextrémité  opposée, 
à  côté  de  Tanus,  que  se  trouve  la  vulve. 


(i)  M.  Leblond,  o.  c,  pL  U,fig.  1-7. 
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H.  Des  organes  de  génération  dans  la  Sous^classe 
des  Parenchymateux . 

Dans  c^tte.Spus-clas$e,  riiermapbroditisme  eat  le  cas 
)eplus  ojrdiQiûre;  les  prganes  /Feipi^es  et  mâles  4^  ^ 
génération  y  ^nt  b  p)us  souvent  réunis  dans  le  naêipe 
individu  ;  el}e  %e  d^tipgue  p^r  ce  caractière  à^  la  Sous 
ol^s^  prépi^deptet  Je  ne  copnais  p^s  d  exeeptîoa  pour 
les  Parenchymateux  parasites;  mais  il  paf9|t  qfic 
qnetcpies  Fers  externes  ont  les  sexes  séparés. 

Dans  plusieurs  Intestinaux,  on  ne  connatt  encore  que 
les  organes  préparateurs  femelles.  Dans  d'autres  [les 
AcéphaliQ<^^te$\  il  n  y  a  pas  4*prgaiie  spécial  pour  la 
giéoértôop. 

Ces  4ii£^r0aces  noua  obligent  d'exposer  successive- 
ment jtoiit  pe  ofi&d  ^\X  des  organes  de  génératioû  des 
deux  sexes,  en  suivant  la  série  des  Familles.  , 

S  1 .  Dans  la  Famille  des  Planaires. 

Les  Phpiaireê  ont  des  organes  mâles  et  feotelles  de 
géoiératioa  très  rapprochés  ;  ils  peuvent  avoir  deu%  i*- 
iiies  l'une  derrière  lautre,  leutes  detix  placées  dans  la 
ligoe  médiane  vetttrale,  après  le  pore  du  suçoir  :  c'est 
ce  qui  ae  v6it  dànsla  pla/iaipetrémeifaire.  D  antres  fois 
ces  organes  n'ont  qu  une  i^ue  commune  (i). 

a.  Des  ovaires. 

Les  ovaires  sont  étendus  de  chaque  côté  du  corps  ^ 
Mire  les  ramîficatioos  du  sac  alimentaire ,  ou  dp  cha- 


(i)  V«ér  I^igitt  MAniMMs  sur  les  Pimuairm^  Ânotâeé  d»  w.  nauir 
t.  XV,  p.  1 72,  pi.  V,  60.  3  ;  et  A.  S.,  OBatmli  o.  r. 
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que  côté  du  canal  alimentaire ,  suivant  les  espèces. 
Leur  tube  se  continue,  comme  oviducle^en  deux  bran- 
ches, qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc,  lequel  se  ter- 
mine, dans  la /^^/imr^/acfe?,  dans  la  paroi  postérieoR 
de  la  graine  génitale  qui  renferme  le  pénis.  C'est  làqne 
s  ouvre  encore  une  vésicule  bilobée,  que  Dogès  com- 
pare à  la  vésicule  copulatrice  des  Mollusques  gastéro- 
podes. M.  Focke  indique  cette  même  vésicule  dans  la 
pfnnaria  EhrenbergiL 

h.  Des  organes  préparateurs  du  sperme  et  de  km 
canal  excréteur. 

11  y  a  deux  testicules  situés  de  chaque  c6tédn  cana! 
alimentaire  y  plus  en  dehors  que  ces  ovaires.  Ce  sont 
deux  glandes  allongées ,  à^n^Xh planaire dEhrenberz^ 
ayant  leur  bord  externe  divisé  en  lobes,  dont  la  sub- 
stance parait  granuleuse. 

Les  canaux  séminifères  qui  en  sortent  se  réunissent 
en  un  canal  déférent ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  dilater  e& 
une  vessie  séminale,  en  forme  de  navette.  Chaque  v^ 
sicttle  se  termine  par  un  canal  étroit  dans  une  troi- 
sième vessie  en  forme  de  cornue,  sorte  de  prostat- 
dont  le  canal  aboutit  dans  la  base  de  la  gaine  génitai 
qui  renferme  le  pénis  ^  et  oà  s'ouvre  i  oviducte  (i). 

c.  Des  ovules  et  des  œujs. 

Les  ovules  ont  un  vitellus  et  sa  membrane,  une  vé- 
sicule et  une  tache  germinatîves. 
Cependant  M,  Siebold  leur  refuse  la  vésicule  genm* 


(i)  Plaimiria  Ehreobeiigu,  von  G.  W.  Foek«^  Annales  do 
Vienne ,  1841 ,  pi.  XVU^  60»  1 1* 


L 
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native.  Cette  observation  ne  concerne  que  les  œufs  de 
la  planatia  torva  (  i  ). 

Les  planaires  sont  d  ailleurs  vivipares  et  ovipares, 
suivant  la  saison.  La  planaria  Ehrenbergii  pond  des 
œufs  en  automne,  avec  une  coque  résistante,  brune, 
et  des  petits  en  été.  On  trouve  dans  son  corps ,  dans 
cette  saison  ,  et  déjà  au  printemps,  des  œufs  incolores 
avec  des  embryons  plus  ou  naoins  développés^ 

lia  plunaria  toiva  pond  des  cocons  avec  deux  à 
six  vîtellns.  Ces  cocons  sont  pédicules  et  attachés  aux 
plantes  aquatiques. 

d.  Des  Spermatozoïdes. 

Ils  sont  grands  ,  diffèrent ,  par  leur  forme,  suivant 
les  espèces  et  les  {;enres. 

Ils  sont  capillaires  dans  le  prostoma  subovijorme  ; 
ils  ont  un  renflement  cépfaaliquè  et  un  appendice  cau- 
dal dans  le  microstoma  lineare  (a). 

M.  Œrsted  a  trouvé,  dans  certains  individus,  des 
spermatozoïdes  et  des  ovules  répandus  et  mêlés  entre 
les  viscères.  Dans  d'autres  il  n'y  avait  que  des  ovules 
ou  des  spermatozoïdes. 

e.  Des  organes  d'accouplement. 

Quand  il  n'y  a  qu'un  seul  orifice  génital ,  il  se  voit 
immédiatement  après  lorifice  buccal.  Cet  orifice  con- 
duit dans  une  gaine  de  structure  musculaire ,  dans  la- 
quelle la  verge  est  retirée. 

La  forme  de  cet  organe  d'accouplement  peut  diffé- 


(i)  Fn>riop'«IÎMeNoiM6D>a<'3669  p.  »i6.  (i)  M.  OKMtcd,  ••  ^, 
fig.  8,  20,  54  et  55. 
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ver  beaucpup ,  même  dam  le$  espèces  d'uo  seul  geart 
qu  on  a  d'ailleurs  de  la  peine  à  distinguer  par  des  cir 
cactères  extérieurs  (i).  CW,  en  généra,  un  oiigfuie 
creux ,  4|dhéreQt  pur  s$  base  ^u  fourreau  qui  le  nu- 
£erni^« 

§  a.  Dans  la  famille  des  Trématodes. 

a.  De  la  glande  ouigène. 

L  ovaire  9  d^ns  la  douve  du  foie^  occupe  tente  re- 
tendue des  côtés  du  corps.  U  se  compose  d  une  quantité 
innombrable  de  vésicules  réunies  par  groupes,  et  con- 
tenant des  ovules.  Les  plus  grands  de  ces  ovules  sodî 
p}u9  rapprochés  de  la  ligne  médiane.  C*c6t  dans  cette 
région  que  se  trouve  loviduc  te,  canal  ramifié  dentier 
tfoups  viepnent  abop^ir  à  un  corps  ovale,  sorte  de 
glande  qui  sert  sfns  doute  k  compléter  l'enveloppe  àsi 
œufs. 

Au-delà  de  çq c^^rps, loviduc^  est  uq canal  resserre 
sur  lui->méme  »  qui  va  se  termiper  ^  la  pisw  y  près  de 
la  base  dxi  péuis ,  par  un  pore  en  app^i^nce  papiUairt 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  u  ont  pas  un  ovaire 
de  même  forme.  C'est  un  simple  tube,  plus  ou  inoiB> 
sinueux ,  se  continuant  d  arrière  en  avant  avec  Fovh 
ducte,  dans  X^èdistoma  appendiculaUun  et  cj/ivudii- 
aum  I  «t  l'on  retrouve  dapa  ces  espèces  le  typo  de  lo* 
vairç  des  jC^vUaires  (a) . 

Dans  le  genre  amphislomu,  Iw  ovaire  sopt  en 


(i)  M.  OErsied,  o.  c,  fig.  3,  4,  i6,  ai,  «3,  5a  ,53.  Ce  iw»Bi»erf- 
•emence.  (a)  Bl  Mayer,  m.  c,  pL  lU,  fig.  la  et  i3» 
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^mppm  5  cW^à^'dire  composés  de  caprales  ovigènes , 
féonks  par  kon  canaux  excréteurs ,  qui  leur  servent 
de  pédicules  )  le  long^des  deux  brauckes  principales 
de  Tovidoett.  Ut  sont  situés  de  ckaqoe  o6té,  entre  les 
té^meats  et  les  divisions  du  sac  alimentaire.  Gbaqœ 
evidocte  ^  après  la  réunion  de  f  es  deux  branches ,  se 
porte  transversalement  vers  la  ligne  médiane,  à  la  ren- 
contre de  son  symétrique ,  pour  aboutir  ensemble  dans 
un  seul  oviducte  incubateur. 

Ce  dernier,  ayant  un  diamètre  beaucoup  plus  grand, 
est  un  canal  sinueux,  qui  se  porte  d  arriére  en  avai^t 
jusqu'à  son  issue ,  près  de  la  verge^  en  diminuant  un 
peu  de  diamètre.  La  première  partie  de  cet  oviducte, 
on  peu  dilatée  en  cul-de-sac,  est  désignée  sous  le  nom 
de  matrice ,  et  les  deux  oviductes  qui  s  y  rendent  ont 
été  eoittpapés  aux  trompes  de  Fallope  (i). 

U.  Delà  glande  spermagène  ei  de  son  produit. 

Plusieurs  espèces  de  distantes^  qui  ont  été  étudiées 
avec  soin ,  ont  montré  deux  testicules  globuleux ,  pla- 
cés de  chaque  côté  du  corps,  l'un  plus  avant  que 
Tautre.  Il  sort  de  chacune  de  ces  glandes  un  canal 
déférent  très  fin ,  qui  se  rend  dans  la  dilatation  de 
la  base  de  la  verge ,  formant ,  comme  dans  les  insec- 
tes, une  vésicule  éjaculatrlce. 

Mais  on  a  constaté  en  même  temps  lexistence  d'un 


(i)  M.  Pfcsing^  Monographie  der  Çyitwa^n  Jfi^hiftomft 9^^  ^O' 
MkMduMm&mêeViefint^  1841,  pj.  ^iXil,  %  4,7^  i5,  2a.  Vpir 
encore  popur  le  Dipiotoom  paradoxumy  geore  de  cette  famiile,  M.  Àl. 
^ordmBnn ^  Monographische  Beitrœge,  Berlin,  1 83a,  pi.  VI,  fig.  1  el  2  ; 
et  pour  VOctcbotrium  lanceolatumy  le  m.c.  de  M.  Mayer,  pi.  III ,  fig.  1, 


9  «i  10. 
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réservoir  aémtaal  (dans  1^  distoma  nodahsumfX^ 
biporum)y  qui  reçoit  le  sperme  du  testicule  antérMir, 
et  dont  le  canal  excréteur  se  read  au  commence- 
meot  de  Toviducte  iiicubaiear.  Cette  disposition  ofp- 
akfiie  fait  (|ue  les  œufii  peuvent  être  fécondés  iuuiié- 
diaientent  dans  fecoirpsde  rauimal,  et  iiidépendaoHiuiit 
de  ses  actioos  instinctives  de  propagation  (i). 

Les  glandes  spermagènes  de  \amphi$ioma  giffui- 
teum  sont  deux  vésicules  nmltifidos,  ou  Composées  de 
petits  cœcutns ,  réunis  dans  une  cavité  centrale,  d'où 
part  un  canal  déférent  étroit  et  court. 

Ces  deux  testicules  csont  rapprochés  de  Tovidade 
incnbaieui*  dans  la  paitie  moyenne  du  <:arp6. 

Leur  canal  aboutit  di^ns  une  sorte  de  vésicule  sfoi- 
nale  de  forme  ovale.  Celte  vésicule  a,  du  côté  de  seo 
gros  bout)  un  caoal  replié  y  en  rapport  avec  la  verge, 
qu on  peut  considérer  comme  une  prostate. 

On  a  pu  étudier  les  spermatozoïdes  de  plusieurs  es- 
pèces de  cUstômes  (  des  distoma  hepaticuni ,  ienticolle, 
globiporum^  nodulosum).  Ils  ont  une  forme  capillaire 
sans  renflement  cépbalique. 

On  çn  rencontre  peu  dans  les  testicules ,  qui  sost 
remplis  d  une  masse  granuleuse  très  fine.  La  véskule 
séminale  en  est  farcie.  Plus  libre  dans  sou  canal  excré- 
teur et  dans  le  canal  éjaculateur ,  ils  montrent  une  re* 
marquable  vivacité  de  mouvements. 


(i)  YoifM  H  Barmmitét,  AchWes  de  Wiegmann  de  i886>t.  II, pi  0* 
Sg.  s,  et  p.  187^  povr  le  DUfomâ  (pobtponim  ;  et  M.  9UhMj 
de  J.  BifiîHer  pour  i836 ,  pi.  X,  fi^.  t  ^  pour  le  Disiùma  noémhêum. 


--, 
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c.  Des  organes  cT accouplement. 

Dans  les  distâmes  j  TisMie  des  organes  mâles  et  celle 
des  or^^oes  f^iaelles  sont  situées  entre  la  ventouse  auh 
térieure  et  la  ventouse  postérieure,  tout  près  decelie-ci, 
et trè9  rapprochées  Tune  de  1  autre. 

Dans  le  dxstoma  hepalicum ,  la  verge  est  courbée  en 
arc.  £lle  a  son  issue ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire^ 
tout  près  et  en  avant  de  la  ventouse  postérieure.  C  est 
un  tube  qui  se  déroule  par  cette  issue ,  au  moyen  des 
contractions  du  fourreau  qui  la  contient,  dans  Tétat 
de  repos,  avec  la  vésicule  séminale  (i). 

f/orifice  génital  se  présente,  dans  ï^imp/dsloma 
Siganteum ,  après lorifice  buccal,  comme  unei'ossette 
de  laquelle  sort  une  papille.  Cette  papille  n  est  que  le 
prépuce  de  la  verge,  qui  est  en  forme  de  stylet  très 
fin,  recourbé  en  avant  (a), 

La  verge  et, son  prépuce  sont  cachés,  dans  Tétat  de 
rétraction ,  -d^n^  une  fossette  eu  forme  d'entouuoir^ 
dans  laquelle  Toviducte  a  son  embouchure. 

S  3.  Dans  Isl  famille  des  Tœnioîdes. 

Les  organes  des  deux  sexes,  sont  multipliés  et  très 
nombreux ,  puisque  chaque  anneau  du  corpsi  en  est 
>ourvu,  et  que,  sous  ce  rapport^  il  forme  une  indivi'* 
lualité  complète. 

a.  Des  glandes  o^igènes ,  des  ovules  et  des  œufs. 

Dans  le  tœnia  de  l'homme^  on  voit  Tovaire  de 


^"^ 


(i)  Ed.   MeUû,<o.  a,  (a)li.   Dic»iii{j,  m.  c.,  pi.  XXni,  fig.  i,  et 
LXXn,  fig.  iS,  17,  18  et  ai. 
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chaque  anneau  se  des$inant  coqime  une  broderie  blanc 
de  lait,  sur  un  fond  blanc-bieuàtre.  Il  occupe  une 
grande  partie  de  Tanneau  lorscpi'il  eftt  rempli  d*œii6 
mftrs.  Ses  ramifications  partent  dW  tronc  common 
longitudinal  $  occupai  la  ligne  médiane  dé  l'antiéau  ; 
elles  se  portent  jusque  très  près  de  ses  bord^  libres  et 
articulaires,  en  se  divisant  et  en  paraissait  se  termina 
en  culs-de'-sac  ^  le  plus  souvent  un  peu  dilatés  en  fc>a^ 
sue.  Nous  avons  réussi  plusieurs  fois  à  injecter  an 
mercure  ces  canaux  ramifiée  |  mais  sans  découvrir  lear 
cotomnnication  avec  la  ventouse  latérale^  oùfovidticte 
aurait  son  issue,  suivant  M.  Délie  Ckia/e  (i). 

Gœi^i  a  donné  une  description  aussi  précise  de  To- 
viducte  j  dans  le  teèfua  siHuosa  ^  où  il  se  termineriit 
dans  la  papille  même  d^  la  Ventoose  latérale  (i). 
-  Daùs  quelques  cas ,  on  a  trouvé  les  deufs  dîspertfe 
dans  tout  le  parenchyme  dès  anneau^ ,  sabè  podvoit 
dktinguep  ies  parois  àes  capsules  ou  des  tuBes  ova- 
riens. €€St  ce  q\ri  a  Heu  dans  VaiisifèimintAe  eu 
lièure ,  que  nous  avëtii  particnliéretùent  étudié ,  et 
dans  les  ligules ,  que  nous  plaçons  à  côté  des  bothrio- 
céphales, 

Oes  demiierft ont,  dans  ob«q<ie  anneau ,  un  appareil 
CKsnttal  préparateur  d«a  ovu)e^y  et  tm  réservoir  des 
oeu&«:Cet  appareil  est  pec(t^4tre  moins  étendu  ^  k  pr^ 
portion ,  que  dans  les  tœnias. 

M.  Eschrichty  qui  la  étudié  avec  soin  ^\xv\e, bopirùh 
céphale  de  i  homme  et  sur  plusieurs  autres  espèces,  a 


iri-^i. 


(v)  Gonpen^io  dt  filnientognrfia  uraifta.  NapotT;  i^33,  pT.  IV,  E{^  \o 
ex  Memofie,  1. 1,  pU  Xll,  fig^  3.  (2}  V«ir  Mimal^pL  Ul»  %  16. 
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reconnu  deux  ovaires  par  anneau ,  un  réservoir  des 
œuK  composé  d'oviductes  repliés ,  et  de  glandes  qu'il 
suppose  devoir  fournir  Talbumeu  etlenvoloppe  cornée 
résistante  des  œufs;  de  sorte  que  ces  animaux  auraient 
leurs  organes  femelles  de  génération  aussi  compliqués 
que  les  vertébrés  ovipares  (i). 

LeucÂarta  décrit,  dans  le  bothriocephalus /loris ^  des 
ovaires  doubles,  et  situés  dans  les  deux  bandes  margi- 
nales de  chaque  anneau  (2). 

L'existence  d'un  oviducte  ou  d  un  conduit  spé- 
cial pour  la  sortie  des  œufs  mûrs  est  loin  d'être  dé- 
montrée dans  cette  famille.  Plusieurs  anatomistes  ad- 
mettent un  spermaducte ,  ou  une  sorte  de  vulve  et  de 
vagin  j  pour  la  fécondation  des  œufs  seulement. 

Les  parois  des  anneaux  dans  lesquels  les  œufs  sonf 
parvenus  à  leur  maturité ,  amincies  successivement , 
finissent  par  se  déchirer  à  cette  époque ,  comme  cela 
a  lieu  chez  les  Bacillariées ,  les  DiatômeSj  les  Oscilla- 
fiées ^  et,  en  général,  chez  des  êtres  organisés  infé- 
rieurs ,  dont  le  corps  ne  semble  être  qu'une  capsule 
génératrice,  devant  se  rompre  à  l'époque  de  la  matu- 
rité des  germes,  après  que  son  parenchyme  a  servi  ati 
développement  de  ces  germes.  Ici,  chaque  anneau  nui 
renferme  des  œufs  mûrs  semble  être  parvenu  au  leriilé 
et  au  but  de  son  existence ,  et  n'est  pas  destiné  à  en 
produire  et  à  en  nourrir  d'autres. 

Dans  le  hothridium  pithonis  Bl.  ,  Fovairé  formé  Uh 


(1)'  Toir  son  Mémoire   parmi  l«s  A.  N.  G.  éé  Bonn,  t.  XIX,  pi;  H. 
2)  Fragment £oôlogiqti«s,fleltn^dtt,  idao,et  Bcbmalti,  o.  e.,  pli  IV, 

àg.  i3. 

# 
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gros  tubercule  saillant ,  au  milieu  d'une  des  faces  de 
chacun  des  anneaux  développés.  Le  tubercule  de  Tan- 
neau  suivant  relève  le  bord  de  1  anneau  précédent;  il 
renferme  deux  poches  ovariennes,  qui  répondent  à 
chaque  face  de  lanneau.  On  peut  les  extraire  sépara 
meut  Tune  de  Tautre.  Nous  avons  distingué  dans  une 
de  ces  capsules,  dont  les  parois  intérieures  sont  lisses, 
un  tuyau  replié  contenant  des  œufs  de  forme  ovale. 
C'était  évidemment  le   tube  proligère  (i).  Rien  ne 
rayonne  d'ailleui*s  autour  des  poches  ovariennes  ou  de 
Tampoule  qu'elles  forment. 

Dans  une  autre  observation  de  lanimal  frais,  je  nai 
trouvé  qu'une  poche  ovale,  située  exactement  au  mi- 
lieu de  chaque  anneau ,  dont  lé  grand  diamètre  était 
dans  le  sens  de  Taxe  longitudinal  de  l'animal.  L*ei- 
trémité  postérieure  de  cette  poche  était  comme  ai- 
chassée  dans  une  apparence  de  boyau  replié.  & 
boyau  était-il  l'analogue  de  celui  que  nous  veuocs  dt 
décrire  dans  lune  des  capsules? 

Les  œufs  du  Bothridium  pithoris  sont  de  formt 
ovale.  Leur  plus  grand  diamètre  a  0,07  ou  n  d^ 
mill.,  et  leur  plus  petit  h^Ti- 

M.  A  JcAr/cA^  croit  avoir  reconnu  les  ovules  avec  leur 
vitellus,  dans  les  canaux  des  ovaires.  Il  suppose  qui:^ 
reçoivent  leur  albumen  dans  ce  qu'il  nomme  la  glanu 
de  la  pelote ,  à  lendroit  où  commence  le  second  ovi- 
ducte,  qu'il  appelle  utérus,  et  le  long  duquel  ils  re* 


(i)  Cette  obserrutioa  est  conforme  u  celle  de  M.  Kschricrbt,  ^  ^ 
tiogiio,  daoe  ce  qu'il  appelle  le  réteiwoir  des  œufs,  U  cef»«ttle,  «<  ^' 
tube  mince  qui  les  renferme,  m.  c. 
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çoivent.  b  malière  de  Içur  eoque.  Blaocbâires  dans 
lovaire ,  ils  sont  jaunea  daus  le  premier  ovidncle,  et 
deviennent  plus  foncés  et  même  bruns  dans  le  dernier. 

Les  oeufs  mûrs.du  i^enia  denticulata  sont  globuleux; 
ils  ont  nue  coque  unie,  et  une  membrane  interne  dans 
laquelle  se  meut  librement  un  sac  en  massue ,  qui  reui* 
ferme  un  embryon  avec  ses  six  crochets,  ils  ont  un 
quart  de  ligne  de  diamètre  (i). 

Dans  le  tçenki  expansa  les  œufs  sont  spbérîques  et 
cependant  irréjpiliers.  La  membrane  interne  de  la 
coque  a  une  forme  moins  régulière  que  dans  Tespèce 
précédente.  Ti  embi*yon  se  présente  sous  un  aspect  dif- 
férent.] 

b.  Des  glandes  speimagènes  et  de  leur  produit. 

[Le  testicule ,  dans  cette  famille,  serait,  suivant  Ed, 
Mehks  et  CrepUn^xxïi  vaisseau  spermagène,  très  replié 
en  nombrenses  circonvolutions,  qui  s  ouvrirait  dans  la 
verge,  et  dont  les  ramifications  iraient  se  perdre  dans 
la  partie  nK)yenne  de  chaque  anneau. 

Déjà  Nitsch  avait  indiqué  une  glande  spermagène 
dans  le  tetnia  villosa  a)  (de  i  outarde). 

M.  Siebold  a  découvert  des  spermatozoïdes  dans  un 
organe  du  kenia  depressa,  qu'il  a,  eo  conséquence,  dé- 
terminé comme  le  testicule  :  c'est  un  corps  réniforme 
qui  se  voit  dans  le  milieu  des  articles  les  plus  avancés 
dans  leur  développement,  l^e  même  nf^turaliste  a  fait 


É.  t .'  .»■ 


(i).  Mémoires  d'helmintholoste,  p^r  M.,  Oeplio,  Art^bives  d'firiebson 
pour  i84  ^,  p.^lS^  (3)  yqir.SchmalU,  o.  Cj  pi  111.  Hk*  l-l5. 

8.  38 
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sortir^  par  la  bompressioti ,  de$  pétil^  du  iœnia  m- 
fiata  j  une  quantité  de  spermatozoïdes  linéaires; 

Dans  le  bothrtùcephntm  latai  ;  on  tbit  les  baftâdl 
.séminifères^  repliés  d'une  manière  très  bdtnpllt}uéesur 
la  face  dorsale  des  capsules  de  Toviduete.  Us  protieb- 
nent  des  glandes  spermagèbes  cômpdsées  de  trèé  ^ 
tites  vessies,  qni  sont  les  terminaisons  aVêugteè  de  cM 
organe. 

Les  canaux  sémiiiifères  se  riMdent  dans  la  t^ie 
éjaculatricé  du  pénis  (i); 

J  ai  vaitietitent  ehèrché  d'ëutres  brgatfcs  qtie  Ifs 
otalres^  dans  plutietirs  exemplaii^  frais  dtî  tûènlà  ^ 
lium^  du  bothriocephalus  kominis  et  du  bothHâSVthi 
pithonis.  ] 

i 

c.  Des  organes  mâles  iTaccouplemenL 

4  ' 

.  [On  a  décrit  comme  on  pénis ,  une  papifik  qui^Ttft 
au  nuli|9u  de  Tun  des  deux  pores  de  chaque  anacao; 
spi(, au  bord  de  cet  anneau  (les  tœnias) ^soit  au  centre 
de  Tune  de  ses  faces  {leA.bothrioeéphaies). 

Il  existe  même  une  pdpîlle  très  pronfNicée  suf  les 
deux  côtés  du  ntéme  anneau^  tout  près  de  Fartide 
suivant ,  dans  ïalkselmintheéix  lapin. 

Celte  détermination  est  généralement  addptée  par 
les  naturalistes  allema^nds  (q)^  et  led  obsenratîoBS  de 


«  k        ^    *         •        ■  »     ^  ^%  •  «  I i 


(i)  M,  Ëàcbricht ,  m.  c. 

(a)  Adoptée  ^^tNitsch  (Schmaltz,  pi.  UI,  fi0.  i-i5);  par  Aulolpfù, 
pour  U  li^ula  sparsa  (Bremser  Jicones  et  Schmalfz,  pi.  IV,  6-i5);  »1* 
iDMe  eiirôre  pét  Bremtcr  (Vers  ihtesahaàt  de  lliomâie.  AÛ$$  ^  la  tra- 
duction françids^^  pi.  IV.  %;  7;ct  thibtît  S^bidaltï  «  |»f.  V,fig.  7.) 
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iil.  Sîëbbld  Ijiie   hbus  vènotis  dé  bltet*  serflbléht  là 
tbûfirnier. 

DansTétat  de  rétraction,  c'est-à-^dirë  cjtiàtid  cette 
papille  est  retirée  dans  la  ventouse,  chez  \^  (cema  ^o- 
Uum^ovk  la  voit  tenir  par  un  pédicule  aminci  sur  la 
partie  des  parois  de  Ik  vèntoa$y  Ih  pllus  fafjprdcfcée 
du  bord  de  Tannead,  bt  se  cdùrber  ëti  dëdâiis  et  éU 
arrière,  où  son  extrémité  est  cBtntiië  dilatée  èti 
mastéue.  Dé  sa  pahié  cbdVfcté  l:iill  rfegàrdë  vers  là  ligné 
moyenne,  part  un  ligament  du  liii  cdnal ,  qui  se  dirige 
pli)^  avant  darts  rinfëriénr  rfe  Tàrineau  ;  sàri.^  Ijoë  Hous 
ayons  pd  pi-écî^er  Teridrôit  8fa  II  se  tbi'niiûe: 

Ajdiitens  cjne  ddbè  plliéiburs  Tûsniai  ob^ervëà  ffâisl  ; 
les  vetitouses  du  tdld  de  chaque  ftùnead ,  ^A)^îii{  lëà 
moyënà  qui  suivent  les  pllis  petits,  fri'bnt  parti  absd- 
lùirieht  filas  grandéé  qtie  dafas  lés  aUWfeâbx  les  plu^  Re- 
culés .  . 

J'ai  fait  la  même  observatioil  dSHé  YïitissetmiHtHk  dU 
lièvrh ,  qbi  a  detik  téntotiië^  et  deux  pàpillei  pdr  &n- 
teati.  Le5  dëiix  ventouses  sont  tiS-à-iis  Tline  dé  Trititrè, 
trè^  j)l-èi  du  bord  pôstéKenr  et  traiistersal  de  chàtjdt 
anneàti  ;  et  de  l'angle  qu  il  fôi-me  àtëc  1^  flti  du  bord 
latéral;  on  les  voit  plus  Jj^èé  dumillërf  de  ce  dërmél' 
ddnfe  lék  annëanx  moyeris  et  slirférlëufs.  Ddhs  les  uns 
et  Ifei  autres,  la  vérttduse  ^t  bbmmé  la  galHc  d'n  le 
prépuce  de  la  papille  conique  qui  a  une  grande  ^rb- 
portidii.  Là  s'ehFonçaut  obliquement  dan^  Tintérieur 
de  ^ahnea^ ,  celte  pàpiïle,  après  s^ètrc  considérable- 
ment dilatée ,  a  sa  base  comme  séparée  par  uri  étran- 
îjlement  d'un   corps  sphérique  tel  que  le  représente 

En  admettant  qtle  la  jafapilk;  est  \m  f>éfm^  h  clilr>ta- 
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tien  de  sa  base  est  une  capsi^le  éjaculatrice  qui  reçoit 
les  canaux  déférents,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  ex- 
primé, d  après  M.  Eschricht, 

d.  Des  organes  femelles  d  accouplement. 

.  Des  deux  pores  apparents ,  placés  lun  devant  1  aatre, 
dont  nous  venons  de  parler  dans  larticle  précédent  et 
qui  sont  considérés  comme  deux  pores  génitaux  ^Tao- 
térieur  appartiendrait  aux  organes  mâles ,  et  le  posté- 
rieur aux  organes  femelles. 

MM.  Creplin  et  Ed.  Mehlis  admettent  une  sorte 
de  vagin  qui  conduirait  dans  le  tu^e  de  1  ovaire,  et  ils 
restreignent  à  la  fécondation  Tusage  de  ce  canal;  son 
emboachure  serait  dans  le  fond  de  la  ventouse  de  cba- 
que  anneau ,  comme  un  pore  à  peine  visible ,  percé  en 
arrière  de  la  pupille  qu^ils  regardent  comme  une  verge. 
Celle-ci  y  ferait  pénétrer  le  sperme  à  la  suite  d'uDC 
•vjéritable  intromission  (  i  ). 

Dans  plusieurs  exemplaires  frais  du  bot/iridiuni  pi- 
thonis  que  nous  avons  étudiés ,  nous  avons  vu  deux 
pores,  percés  dans  la  ligne  médiane ^  sous  différents 
aspects;  tantôt  ils  ont  l'apparence  de  deux  fentes ,  tan- 
tôt ce  sont  deux  trous;  le  plus  souvent  ou  distingue  une 
papille  en  avant  et  un  trou  en  arrière  ^  la  première  est 
un  peu  cachée  par  le  bord  postérieur  de  lauueau pré- 
cédent. ... 

Dans  le  genre  bothrimone  Duv. ,  nous  avons  obsené 

uue  série -de  pores  sur  le  milieu  de  chaque  face  des 
anneaux.  Cette  observation  singulière,  sur  laquelle  on 


I*  fc  >  Il  I 


(t)  Nov«  observatiooej  de  Entozois.  Auclore  Creplin  Berofiflif  v^* 
avec  des  addiiîiMM  do  dqclMir  Kd:  M<di|MVeri«fi<li  i89i,p.7>* 
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a  élevé  des  doutes ,  a  élé  faite  et  vérifiée  avec  nous , 
par  d  antres  anatomistes  très  exercés  dans  les  observa^ 
tîons  microscopiques  (  i  )• 

4*  Dans  la  famille  des  vers  vésiculaires. 

Les  vers  vésiculaires  on  les  hjrdatides  n'ont  aucun 
organe  de  {génération  sexuelle.  Leur  propagation  parait 
se  faire  par  bourgeons ,  qui  se  développent  à  la  paroi 
extérieure  de  la  membrane  commune  (les  canures)  ou 
à  la  paroi  intvrieura  de  cettfe  membrane  (les  échino^ 
coques). 

Quoique  cette  espèce  de  propagation  soit  la  seule 
évidente,  on  peut  supposer  par  analogie  que  ces  ani- 
maux se  propagent  encore  par  des  bulbilles  ou  par  des 
germes  libres,  ayant  cependant  une  enveloppe  protec- 
trice qui  leur  permet  de  résister  aux  agents  physiques 
et  de  se  transmettre  d'un  animal  à  lautre.] 


ARTICLE  Vî. 

DES  ORGANES  DE  LA  GENERATION  DANS  LA  CLASSE   DES  ROTIFÈRES. 

î  .  I      • 

[C  est  à  M.  Ehrenherg  que  la  science  a  l'obligation 
(ravQÎr  singulièrement  ayaiicé  par  ses  belles  décou- 
vertes la  connaissance  de.  l'organisation  de  ces  aui- 


(i)  Entre  autres  pfar  M.  le  docteur  Maissiat,  mon  préparateur  nu  Col- 
lège de  France.  J*cKpère  4|ue  MM.  les  Naturalistes  américains  ne  tarderont 
pas  à  pouvoir  vérifier  celte  observation  sur  des  animaux  frais,  contre 
Topinion  dc'ftavants  ireS  evpérimenteK  sans  doiite  dans  cette  partie  de  la 
Mologié,quî  h*on<  p.iji  K^.^ilf^'de  décider ,  «  priori^  cpie  c'était  une  erretir 
'It;  ma  part.  Voir  les  Archive.*  d«^J'.  MHHérpùiiT  tS/ja*,  pi.  LXfl, 
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maux ,  en  particulier  celle  qui  concefn^  l^o  orpiei 
de  g^ératioo. 

Ces  animaux  sont  hermap[irpdite$  çt  ^  fécQDd»^ 
eux-mêmes. 

Dans  la  famille  des  Hydatinés^  Tovaire  unique  e$t  en 
forme  de  ruban ,  le  plus  généralement  replié.  L'c^vi* 
flucte  est  court  et  s  ouvre  dans  une  espèce  de  cloaque 
où  vient  aussi  aboutir  la  fin  du  canal  intestinal. 

Des  œufs  p|qs  ou  moins  développés  s'aperçoivent 
dans  Tovairp  et  d^ns  cet  ovidnpte,  a  travers  les  tégju- 
ments  transparents  de  Tanimal  et  les  parois  de  ces 
organqs.  Ces  ai^imaux  ecf  rendent  de  deux  sortes,  sui- 
vant les  saisons  :  des  œufs  à  coque  molle  et  lisse  et  des 
œufs  à  coque  plus  dure  hérissée  de  piquants  ;  ce  soot 
les  œufs  d'hiver. 

Des  espèces  de  plusieurs  genres  les  portept  attachés 
à  leurs  corps,  à  la  manière  des  Crustacés. 

11  y  aurait  deux  longs  testicules  eu  forme  de  massue, 
et  une  vésicule  séminale  qui  les  unit  à  loviducte  {\y\ 

ARTICLE  VU. 

4 

DBS  OBGAIIBS  DE  LA  GENÉBÀTION  DANS  LA  CLASSE  DBS  ANlMALCOIfS 

HOMOGiN^S  OU  POLYGASTBBS. 

[Les  animaux  de  cette  classe  sont  comme  les  vers 
vésiculaires  ou  la  deruîère  famille  des  parenchyma- 
leux  :  on  ne  leur  connaît  incontestablement  aucun 
prgane  de  génération  fçpielle  :  auçsi  paraissent  ils  ne 


(i)  Voir  la  pK  V^\\\y  fe.  8,  etc.,  t]»*  Uel  o^vrtgl;  de  M.  phrcnbeig . 
ayant  ppuf  ti^rç  :  ^$  ^ma\cuUt  it\fmqire$  CQU$id4ti$  cqp»i^  d€S  «q^ 
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se  propager  que  par  scissure,  par  bourgeons  ou  par 
bolbilles. 

Cependant  nous  devpns  dire  que  M.  Ebrenberg 
pense  avoir  f  econnu  leurs  œnfe  dans  nne  masse  granu- 
leuse dense  que  renferme  leur  corps;  que  certains  or- 
ganes en  étoile ,  qui  apparaissent  au  nombre  de  deux , 
et  même  de  quatre,  sont,  pour  cet  observateur  si  pé- 
nétrant, de§  réservoirs  sép^inaqx,  dpnt  les  angles  pro- 
duisent des  c^naqx  qu'il  a  vus  r^yppper  de  cps  centres. 

Quelques  espèces  jqi  qpf  niontré ,  outre  cela, 
deux  glandes  quH|  regarde  cpr)^mp  ^pefniagèp^-s  (i). 
Ces  déterminations  ont  été  vivpuient  cqdi battues  (a).] 


(•)  M.  Ehrenberç,  o.  c,  pi.  XXXITC,  6,  et  Annales  des  se,  nai.  •>•  sr- 
rie,  t.  UJ,  p.  28S,  «t  pi.  XII,  ^  19,  ç.  et  c'.  (a)  M  Dujardio,  mêmes 
/^ï^Ha(^l,  \,  X,  p,  a$6. 
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TBENTE-ffU ITIÈBDB  UBÇOM. 

DES  ORGANES  ÉDUCATEURS  EXTÉRIEURS  DAKS  LES 
QUATRE  EMBRANCHEMENTS  DU  RÈGNE  ANIMAL. 

[Ces  organes  peuvent  servir  à  la  fécondation ,  au  dé- 
veloppement de  Tembryon  dans  l*oeuf  et  au  premier 
accroissement  hors  de  Tœuf.  Sans  doute  leur  entiploi  k 
moins  général  est  celui  qui  les  met  directement  en  rap- 
port avec  la  fonction  de  la  génération  ;  et  si  nous  es 
parlons  ici»  c'est  pour  nous  conformer  au  premier 
plan  de  cet  ouvrage. 

Chez  les  Mammifères^  ces  organes  n  appartieDDPBt 
plus  à  la  génération  proprement  dite  ;  elle  est  effectuée, 
lembryon  est  produit,  il  est  à  Vétat  de  fœtus  assez dt- 
veloppé  (les  Didelphes)  ou  de  fœtus  à  terme  (les  Afu 
nodclphes)  quand  leur  emploi  commence. 

Cependant  il  est  certain  que,  dans  quelques  cas,ilt>si 
nous  trouverons  des  exemples  chez  les  Reptiles  et  -^ 
Poissons  y  parmi  les  Fertébrés  ^  et  dans  les  deux  Et> 
branchemeuts  des  Articulés  et  des  Mollusques^  la  fé- 
condation ,  et  conséquemment  le  dernier  terme  de  h 
génération  sexuelle ,  ne  s'opère  qu'au  moment  du  ^^y- 
sage  des  œufs  de loviducte  dans  Toi^ane  éducatecr 
c*est-à-dire  d'incubation  extérieure,  ou  seulement  i>^ 
cet  organe.  Son  histoire  appartient  donc  encore  à  ce2* 
de  la  génération ,  de  même  qu'à  celle  du  développa 
ment,  dont  elle  peut  être  considérée  comme  ua^ 
introduction.  Celle  des  organes  éducateurs,  cbeil^ 
Mammifères  ySB.  «îéuie  au*delà  de  l'bistoiredn  dé%? 
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loppemest  ;  elle  appartient  proprement,  ainsi  quenoo» 
venons  de  le  dire ,  à  notre  seconde  époque  de  la  vie , 
à  celle  du  premier  accroissement  hors  de  Toeaf.] 

ARTICLE  L 

J)BS  OBGARBS  ^DUGATEUBS  BXTéBIBOBS    DANS  L'BUBBAtfCHÉmirr 

DES  VBBT^HiS. 

A.  Dans  la  Classe  des  Maimni/ei^s. 

[Cette  classe,  ainsi  que  son  nom  TindiquCy  est  essen- 
tiellement caractérisée  parVexislence  des  mamelles,  ou 
des  glandes  servant  à  la  sécrétion  du  lait,  la  première 
nourriture  des  Mammifères  après  leur  sortie  de  Tor- 
(;ane  d'incubation  intérieure. 

A  cet  égard,  comme  à  beaucoup  d  autres,  il  y  a  des 
différences  organiques  et  fonctionnelles  dans  les  deux 
séries  des  Mammifères  Monodelphes  et  Marsupiaux , 
que  nous  exposerons  successivement.] 

l.  Des  glandes  niamnuiiœs  dans  ta  Sous^lasse  des 
Mammifères  Monodelphes^ 

S  i .  Chez  la  femme. 

La  femme  a  deux  mamelles  arrondies,  situées  au- 
devant  et  un  peu  sur  le  côté  de  sa  poitrine  ;  chaque  ma- 
melle est  composée  d'une  masse  glanduleuse  divisée 
en  quinze  ou  dix-huit  lobes,  et  ceux-ci  en  lobules,  [qui 
se  composent  de  granulations  analogues  à  celle  des 
glandes  salivai res.  liCs  derniers  éléments  organiques 
de  ces  granulations  sont  des  vésicules,  origine  des  pre- 
mière ramnscùles  des  canaux  gala.ctopbores,       ' 

Ces  vésicules  sont  entourées  d  un  réseau  de  vais- 
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stBux  sanguins  cjui  laqr  iquraisseot  les  matériiu  ^ 
lenr  lécrétioq.] 

Unf^rând  nombre  de  condaits  excréteurs,  dont  le 
diamètre  varie  beaucoup  suivant  qu'ils  sont  gonflés  de 
lait  ou  vides  de  ce  liquide ,  sortent^  pour  ainsi  dire,  de 
tqm  \pi  pq^qts  (le  cette  glan49»  et  se  rf^m^isseqt  eQ  au- 
tant de  troncs  galactûphares  que  la  glande  a  de  lobes 
principaux,  rangés  circulairement,  et  dont  lensem* 
ble  lui  donne  la  forme  hémisphérique  ou  un  peu  coni- 
que. Ces  pQ^^qjf^  se  pqftent  de  la  circonférence  de  U 
glande  vfu*^  je  centre  (je  sfi  §urfape  cptaq^e  9  qqe  le 
m^mj^lon  couronne.  Parvenus  à  la  base  du  mame|oQ,ils 
se  dilatent  en  ampoule,  ppis  ^éprennent  uu  moindre 
diamètre  pour  pénétrer  eq^çmble,  san$  communiquer 
entre  eux ,  ju$qu*^  lextrém  jt^  de  ce  i^ameloq,  où  leur? 
q^-ificeç  sont  rapgps  ci^cpl^ipepjent. 

C^qirçi,<|evé  aq  milieu  d^  l'extérieur  (lu  $mu,KQ 
distingue  par  sa  couleur  rouge,  sa  pe^U  d<^Ucqte,  ex- 
trêmement sensible ,  plissée  ou  sillouuée  ,  et  p^ir  la  fa- 
culté qu*il  a  d'éprouver  une  sorte  d'érection,  par  le 
moyen  du  tissu  dartoïde  dont  il  est  pénétre.  II  est  en- 
touré d'une  aréole  de  même  cqi4|^)ir,  q^  l'on  observe 
plusieurs  petites  tubercules  formés  par  autant  de  glan- 
des sébacées. 

Les  artères  qui  apportent  le  sang  aux  mamelles  vieo- 
neut  de  la  mammaire  iuterqc,  de  plusieurs  tbora- 

r  .'  \  ^  '  i         ,      %  ,  1(1' 

chiques  et  des  intercostales.  Elles  sout  accompagnée:» 
par  des  veines  analogues. 

Des  vaisseaux  lyqfiphqtiques  extrêmement  nonibr^ux 
pénètrent  1^  ma$sq  ^çs  piamelles,  et  .pommnoique- 
r^ient,  suivant  quelques  anatomi^tes,  ayec^ei^  çoo- 
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d«t§  ejcr^jpurs  ;  me^^  ce  p^$ ,  s'il  }|  ^t^  Qbsjeryé  ^  n  e^f 

Lçf  f^eff;  q^l  |es  ammept  qai^sept  d^^  ii^ferco^tau)^ 
et  des  thoraciques. 

t\m  fihrpiqi: ,  çt  popAfK^e  plop^ées  (jaqç  def  pelotes  de 
gqisse,  4pRf  Ip  yolumie  fot^l  e^ppçjç  ^quyept  de  beau- 
coup celui  de  la  glande.  C'est  cettp  graisse  ^^mp^air^^ 
flfliJÏ  la  qnflptjlp  v^riej>e^uç9up, qui  produit  les  pranfles 
différences  qpi  $  9()servppt  fJaps  le  développpmeut  du 
seipdesfep)me^.Vpil^PP^rqifoi|*abon(}aqced^  lait  n  est 
pd§  en  r^spn  de  ce  volupip  ,  et  qu  une  petite  mcimelle 
en  fqurnjf  souvent  bien  plus  qu'une  uiamellq  beaucoup 
plu^grapde.  [Ce  sppt  ces  pelotes  de  graisse  qui  donnent 
àr<^QSpmble  du  sein  la  consistance  quil  perd  lorsque 
la  peau  a  été  fortement  distendue^  par  lextension  qu  i} 
prend  durant  la  lactation,  que  le  gonflement  de  la 
glande  a  cessé  avec  son  activité^  et  que  lamas  de  graisse 
a  diminué  très  sensiblement. 

Il  y  a  d'ailleurs  quelques  différences  dans  le  déve- 
loppement des  mamelles  j  suivant  les  races ,  les  pli- 
mats  et  les  âges,  les  proportions  de  gi*aisse  qui  entrent 
dans  leûif  (Composition,  Tétendue  proportionnelle  de 
la  peau  qui  les  enveloppe  et  celle  de  Taréole  de  cou- 
leur brune  qui  entoure  le  mamelon. 

Dans  les  pays  chauds ,  les  femmes  ;  même  de  la  race 
cancasiqde,  qui  allaitent  ou  qui  ont  allaité,  ont  les 
mamelles  plus  développées  que  dans  les  climats  tem- 
pérés ou  frotds. 

Celles  des  races  inférieures  noire  ou  jaune,  ou  mé- 
langées de-ixrne  et  de  l'autre,  les  Hotientotes^  par 
exemple, qui  alppartiennent  à  cette  dernière  catégorie, 
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les  femmes  de  la  terre  de  Diémen ,  qai  ttennent  à  noe 
sous-division  de  la  première,  ont  les  mamdies  tell^ 
ment  extensibles  qu^elles  allaitent  leurs  enfants,  les 
tenant  sur  leurs  dos. 

M.  Cuvier  (i)  a  fait  1  observation  remarquable , 
qu  une  femme  connue  à  Paris  sous  le  nom  de  Fénas 
hottentote  avait  laréole  qui  entoure  le  mamelon  large 
de  plus  d'un  décimètre. 

L*bomnie  présente  des  traces  de  cet  oi^ane,  quina 
de  fonction  que  chez  la  femme,  dans  Texistence  do 
mamelon  et  1  aréole  qui  l'entoure ,  et  dans  une  hémi- 
sphère de  graisse  qui  distend  la  peau  de  cette  partie 
de  la  poitrine,  chez  les  personnes  adultes  qui  ontHr 
lemboDpoint;  mais  il  n'existe,  sous  le  mamelon  ei 
son  aréole,  au  lieu  de  glande,  qu'un  tissu  cellnlairp 
soyeux.] 

$  3.  Chez  les  autres  Mammifères  Monodelpkes. 

Le  nombre  des  mamelles  et  leur  situation  sont  ex- 
tréniement  variables  dans  oeCte  série  :  cependant  il 
y  ^  des  familles  [et  même  des  ordres  ] ,  où  Tun  et  Faih 
tre  sont  constants. 

[On  ne  trouve,  en  effet,  que  deux  mamelles  pecto- 
rales datis  tous  les  Quadrumanes^  les  Loris  seuls  excep- 
tes, qui  en  ont  en  sus  deux  épigastriques  ;  dans  l'ordir 
des  Chéiroptères^  dans  celui  des  Proboscidiens ,  chez  )^ 
TaixUgmdes  et  clans  les  Amphibies  trirèmes  oa  lesO- 
tacés  herbivores. 

Les  Cétacés  proprement  dits  n*en  ont  de  même  qne 
deux  dont  le  mamelon  est  dans  une  fossette^  de  chaqne 


(i)  Voir  son  arikJe  Fcj|iin«  Je  nf>a hçtckitmmL ^  dan&rtfôiMnr  .  c 
relie  «Us  Mammifère ^^  par  MM.  Geoffroy^aint-HiUiim  eîE  r«ii*^. 


^ 
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côté  de. la  vulve  (i);  mais  doot  la  glande  étroite  et 
loDgiie,.du  moins  dans  le  Marsouin  {a) y  s*étend  fort 
avant  entre  le  muscle  peaucier  abdominal  et  la  gaine 
du  moscle  droit.] 

Chez  les  Carnassiers  et  chez  les  Rongeurs ,  le  nom- 
bre et  la  situation  des  mamelles  varient  même  d  une 
espèce  à  Fautre. 

Elles  ont  quelque  chose  de  plus  constant  dans  les 
autres  ordres  de  cette  classe,  où  elles  sont  générah^ment 
moins  nombreuses.  Il  semble  que  leur  situation  et  leur 
nombre  changent  d  autant  plus  facilement  ^  dans  les 
différentes  espèces ,  qu  il  y  en  a  davantage.  Ce  nom- 
bre varie  méaie  quelquefois^  quoique  très  rarement, 
dans  les  individus  d'une  même  espèce.  Il  est  d  ailleurs 
ordinairement  en  rapport  avec  le  nombre  des  petits 
que  les  femelles  peuvent  mettre  bas.  Pour  Tapprécier 
d  une  manière  comparable ,  nous  Tavons  calculé  d'a- 
près celui  des  mamelons  ^  et  non  des  masses  glandu- 
leuses qui  se  confondent  souvent. 

Eu  général,  si  Ton  considère  les  différences  que  pré- 
sentent les  mamelles  relativement  à  leur  situation  et  à 
leur  nopxbre,  on  verra  qu'elles  peuvent  être  situées 
à  1  extérieur  du  tborax  9  le  plus  généralement  en  bas 
etsor.  tes  côtés,  nous  supposons  lanimal  dans  la  posi- 
tion  horizontale  ;  qu  elles  remontent  quelquefois  plus 
ou  moins  sur  les  côtés,  comme  chez  les  Chaux^es-sou- 


(i)  Fraçmeats  sur  la  stmciure  et  l'usage  Jeâ  {^landes  luammaire.s  des 
(délacés y  par  E,  Geoffroy-Saint- H iluirt.  Paris,  1 834,  planche,  Hjj.  i, 
glandes  cTun  fœtu«  de  baleine.  (î)  Les  Ce'tticés^  considérés  sous  lei  rap- 
ports anatomique  et  zoologiqiK' ,  par  G.  Rdp|>.  ScnU^ari^  i^'^j,  p.  177» 
pour  les  çlandes  inammaires  des  inarsouiu'i. 
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ris  (i)>  le  caprotnys  Foûmieri  (4),  la  'bUcakJiét^y  bt 
qu  elles  sont  aosoluriient  supérieures,  et  à  ^eu  de  dis- 
tance de  Tépine,  dans  un  genre  voisin, le  myopotànAis 

coïpu  (4). 

tjes  mamelles  sont  encore  ïrè'è  sodirérit  dfedobi- 
nales  ,  chez  un  {{rand  ndhlbre  (le  Mammifères;  on 
inguinales,  c'est-à-dire  dans  la  partie  là  pllis  rfebolêe 
de  labdomon,  comriië  chezXék  îlàhiih/înts ;  oii  de cha 
que  côté  de  In  vulve,  comhié  chez  les  Cétacés.  Il  prftt 
même  s'en  tiouvér  soûs  la  queue  ,  ainsi  i:}ae  nous 
Tavons  observé  poiir  les  deux  dernières  du  sorex  crûs- 
sicaufws  (5). 

Quant  à  leur  noml)^e,  il  varie  de  deui  à  qdâtorîe. 
(Je  nombre,  toiijouts  compté  d'après  lé^  matriëtons, 
est  généralemeul  plus  grand  dans  les  pëtil^  animatli, 
tels  que  les  Ifnsectwores  et  les  Ràngeuh  ^  dbiit  la 
petits  sont  nombreux ,  pat*  portée ,  que  chez  leS  grfllds 
Mammifères,  qui  ne  tnettent  bas  qù'iin  oïl  d^nx  petite 
tout  au  plus. 

On  en  compte  jiisqu'â  dix  chez  le  hérinson^  dont  six 
pectorales  et  quatre  abdominales.  î.a  ^lUpah  Û^  te- 
pèces  de  musarais;Ms  nen  oni  que  six,  dont  lë§  àt^xi 
aernières  peuvent  êt^e  très  reculées. 

Parmi  les  Carnassiers ,  Xoûrs ,  le  bfui/'eàii ,  lè  /ttte)»» 

■  ' "1.     '  '      '■      '■    1  ■  " 

(i)  Dict.  clasûque  d'hist.  natar.,  article  Aoussette ,  par  M.  b.  Gtàf- 
froj-Saint-Hilaire.  (a)  M.  Dcsinarélt,  DIrt.  des  se.  futur.,!:  XXVW, 
p.  463.  (3)  M.  A.  d'Orbigny,  Annales  des  se.  natur.,  t.  XXI.  (4)  Now 
avons  constaté,  sur  un  exemplaire  rapporta  dd  Chili  p*f5l.  hè  ëaettv 
Ackermann  ,  cette  observation  ^alie'  depuis  loè{;teinps  par  M.  A- 
Geoffroy  Saint' tiUaire.  (  Annales  des  se.  natUr.,  t  XXI,  p.  tf^*' 
(5)  Voir  le  supplément  i  notre  m^r)ir6  sur  Ir-s  Mrfttt^îffr^  fàM- 
bonrg,  3o  janvier  i838. 


le  mat,  ti  efa  dilt  que  Six  ;  le  fowf/fe ,  lé  iion  et  la/^eihi- 
tiWnr;  qtiâtre  seulement;  le  toàgouarj  six;  le  chai  et  Ife 
/e/tii?,  huit  ;  Ib  chien,  jùÈqnk  dix  ;  mais  ce  nombre  périt 
être  réduit  à  sept,  comme  dans  \e/tiret,  * 

Cëàt  ddtis  ToPdre  des  Rongeurs ,  et  datis  V agouti  en 
pârticullën  ^i  en  fa  de  douze  à  tjuatdlife,  qUe  nons 
atttbstrcJnté  le  [)luâ  gradd  ndmbre  de  HiameHes;  wiais 
ilyeu  tt  dttsi^tjui  ti'efl  oritqlte  dfeu*,  Vanoêma on cochvh 
(ttfï'de,  et  d'autres  qui  ti'feil  ont  qiie  quatre ,  le  pûm  , 
ï écureuil  palmiste  \Sc.  palmarum  ,  PALLA^)^  Vhéiti'' 
^p;  te  Jer$b{mtis  sagitta),  \\t  Vapromjfs  Fourfiieri 

Désm. 

Pàimi  leé  Pûehpi)ermes ,  le  Aï/i>i>i ,  \t  rhiàôcêto^, 
^'hippopotame,  n'en  ont  que  deux  soUô  Fabdomëfa,  tâh- 
Jis  que  le  codioh  dWnkstiqUe  en  i^dix.  * 

Le  chev^ai  a  dèu^  tnaiiléllëS  IftÇuitialeâdeulèmedt: 

lies  Ruminants  \e^  dnt  de  thème  inguinale» ,  ali 
nombre  de  deux  6il  de  quatre. 

Parmi  les  Édentés,  le  fourmilier  didactyle  etr  a 
qoâtinj ,  deux  sur  la  poitrine  et  deux  abdominales  ;  la 
plilpërt  dès  espèfce^  de  ïàton±  li'éil  otlt  qu^dèuxstirla 
pditrine  ;  belles  qui  etl  oiit  quarre  en  ont  deux  ittgui^ 
nàles.  Lé  CaehiMéve  {Da^ypUs  nèi^em-tÀrtaus s  L.)e4 
dans  ce  ca^.  Ce  petit  nombre  de  ntàmelles  n'eât  plus 
ici  en  rapport  avec  celui  des  petits j  chez  ces  animaux, 
qui  sont  très  féconds. 

Il  n'est  pas  besoin  d  avertir  que  len  vaisseaitx  des 
iutthiellcs  dblvent  dlfféfer  d'apfès  lenf  situation.  Lers- 
qiiyies  sont  inguinales  ou  abdominales,  c  est  3  Tàrtei^fe 
et  à  la  veine  épigastriquè  qu'appartiennent  leurs  prin- 
cipaux vaisseaux  sanguins. 

IjCs  mamelles  ne  sont  pas  généralement  di^tëndnes 
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hors  et  durant  la  gestation  comme  chea  la  femme . 
aussi  ne  devleonentrelles  bieu  apparentes ,  le  pins  son- 
vexiit,  quà  lëpoque  de  Tallaitement ,  lorsqu'elles  se 
remplissent  de  lait» 

Uoe  autre  différeu4:e  remarquable  est  celle  qoepré- 
seate  la  structure  du  mamelon.  Il  est  ordiDairemeQl 
creux ,  et  percé  seulement  d'un  ou  de  deux  orifices. 
iSa  cavité  est  l'aboutissant  d'un  ou  de  plusieurs  réser- 
voîfâ  plus  grands  y  dans  lesquels  les  conduits  lacdfèffs 
▼ersentie  lait. 

[,U  sort  par  un  seul  orifice ,  dans  les  Cétacés  ;  par  w 
ou  deux  dans  la  vache ^  \e  cheval  ;  parliuit,  selon L^ 
vaillant,  danâ  Véléffkant;  par  cinq  d|ins  le  lapin;  par 
.dix  dans  le  c/iien. 

Leur  structure  sq.  compose  toujours  de  groupes  (i<? 
cœcumfi  vésiculeux  »  origine  des  canaux  excréteurs qi^ 
les^assem^bleût  en  lobules,  et  successivement  en  lobfi 

Les  vésicules  sont  généralement  très  petites  |  spbe- 
riques )  oblongaeS)  ^a  massue,  suivalit  les  espèces (li 
..  Les  Cétacés  oui  leurs  glandes  mammaires  f\tcéo 
entre  les  muscles  droits  de  l'abdomen  et  le  pauciero^ 
cette  région;  de  sorte  que  ce  muscle,  soumise  la  vo* 
louté  de  ranimai ,  doit  servir  à  comprimer  la  glaude* 
et  à  faire  couler  le  lait  dans  la  boucbe/^  peu  propre  i 
la  suocîon ,  du  petit  cétacé  (52).] 


(1)  Voir  M.  I.  ilfiilfer,  De  glanthdarum  seeermcntmim  stmetmra  pr« 
ûam,  pi.  IV,  fig.  t,  3  CL  3  pour  celles  du  lajnn^  6g.  4*7  P^^*"  ^«^^ 
hérisson^  et  fig,  8  pour  celles  de  la  vache;  et  pi.  XVU,  fig.  i  poort* 
glande  mammaire  du  marsouin ,  et  fig.  3  de  la  baleine.  La  siroctnrr  c^^ 
ntht  des  glandes  mammaires  avait  ét^  reconnue  et  décrite  cTaprè»  le  ^| 
risseii,  par  J.  G.  Duvernoy.  Commenlaria  Pefro!>o^,  t.  XIV,  17S1. 

(a)  M.  Bapp ,  o.  r. 


!!•  (?Aez  &^  Mammifères  Marsupiaux. 

5  1.  Dâ/i5  la  section  des  Didelphes. 

La  série  des  Didelphes  a  des  mamelles  très  varia- 
Ues  pour  le  nombre ,  même  d'une  espèce  à  Taulre,  à 
en  juger  par  le  nombre  des  mamelons;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier,  c'est  que  ce  nombre  n'est  pas  le 
même  à  Tétat  de  fœtus  et  à  Tétat  adulte.  Nous  Tavions 
indiqué  de  sept  dans  le  sarigue  {à  oreilles  bicolores), 
MM,  Eidoux  et  Laurent  ont  trouvé  le  même  nombre 
dans  1  adulte;  tandis  qu'il  était  de  treize  dans  un  JFœtus 
mammaire  (i). 

Ce  dernier  nombre  subsistait  dans  une  femelle  adjulte 
de  même  espèce,  suivant  M.  R.  Owen.  Cette  différence 
confirme  celle  que  nous  avions  indiquée  dans  le  chiffre 
de  sept  à  quatorze  que  nous  avions  donné  pour  le 
marmose  y  Did.  murina  (q).  '  ^ 

Le  crabrier  (did.  cancrivora)  en  a  onze  ;.Ie  qyatre- 
oeil  (Did.  opossum)  neuf  (3)  ou^ quatre  (4). 

he perameles  nasuta  en  a  six  ou  huit;  \e phqscch- 
gale  penicillata  huit,  disposées  en  cercle  ;  le  thylq," 
cine ,  quatre. 

Nous  avions  indiqué  deux  mamelles  seulement  daqs 
\^phalanger  [renard?].  Les  SiUtres phalangers  et  Jes 
petauristes  en  ont  quatre;  les  kanguroos  àe  n^ême, 
^oiqu'ils  soient  unipares. 


(i)  hickmmkes  an^tomiques  et  xeologiques  tur  les  Mmmwùfèrti  mt 
piaux  ,  pL  I,  fig.  4  «ï  ^'  (2) M.  E.  Geoffroy,  Études  progressives  du  na- 
toralistey  pi.  YI,  en  a  fait  représenter  neuf.  (3)  M,  Owen,  article  Mursu- 
^Ulia,  CgfGlopa4ia  mf  analomy  and  pbyatology.  Loodon^  1841  •  (4)  ^H.  Ei- 
doux  et  Lauréat  ^  ib#  €•  pU  II,  fi0»  a. 

S.  ad 
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Lorsque  le  nombre  des  mamelles  est  impair,  dam 
cette  grande  section  des  Marsupiaux  que  nous  appe- 
lons Didelphesj  la  mamelle  surnuméraire  est  toujours 
au  milieu  du  cercle  ou  de  Tellipse  que  fi{}urent  les  paires 
de  mamelles ,  sur  la  partie  la  plus  reculée  du  ventre. 

Une  circonstance  que  nous  devons  signaler,  chez  ces 
singuliers  animaux,  à  gestation  extérieure,  c^est  Fex- 
trêiufe  petitesse  du  mamelon ,  au  moment  du  passage 
des  avortons  dans  la  bourse;  sa  position  permanente 
dans  la  bouche  de  ce  petit  être,  pendant  les  premières 
semaines  de  son  accroissement;  son  allongement  extra- 
ordinaire et  son  développement  durant  cette  épo- 
que (i). 

Ce  mamelon  à  son  extrémité  est  percée  de  six  ori- 
fices des  principaux  canaux  galactopbores  disposés  dr- 
culairement. 

§  a.  Dans  la  division  des  Monotrêmes. 

La*econde  divisiondes  Marsupiaux^  celle  des  Mono- 
trémes ,  ne  montre  ses*  mamelles  avec  le  mamelon  dé- 
veloppé qu  au  moment  de  Tallaitement.  Cest  au  cétâire 
Meckel  qu  on  en  doit  la  première  connaissance. 

Elles  sont  situées  sur  les  côtés  de  Fabdomen  entre 
le  panicule  charnu ,  le  muscle  oblique  descendaot^et 
les  muscles  antérieurs  de  la  cuisse. 

Elles  se  composent  d'environ  cent  quarante  vésicules 
en  forme  de  cœcums  sinueux  et  en  massue ,  c'esl-à- 
dtre  qu'elles  sont  dilatées  vers  leur  fond ,  et  rétrécîcs 
CB  canal  étroit  vers  le  mamelon,  où  elk»  se  eoBoeotrent 

ârtide  Marsupiaux^  Dict.des  se.  naltuv,  t.  XX4X^  j^  ^4^, 
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n  n  y  ayait ,  dans  la  femelle  où  cette  glande  a  été 
découverle, à  la  place  du  mamelon,  qu  un  petit  espace 
dénué  de  poils,  avec  de  petites  papilles,  terminaison 
évidente  des  canaux  galactophores  (  i  ). 

M.  R.  Oa^en  a  trouvé  et  décrit  la  même  glande 
dans  VEchidné;  sa  structure  est  semblable. 

En  la  comparant  à  celle  des  autres  Mammifères,  il 
me  semble  que  Ton  peut  dire  que,  chez  les  Itlonotrémes,  ' 
tonte  la  glande  ne  se  compose  que  d'un  seul  lobule  d^une 
manoiefle  ordinaire^  ou  d'un  grapillon  de  vésicules  en 
forme  de  massue ,  qui  serait  extrêmement  développé. 

Un  muscle  cutané  abdominal,  qui  recouvre  cette 
glande ,  doit  servir  à  la  comprimer  chez  tous  ces  Mar*' 
sipioaXf  et  à  faire  couler  le  lait,  comme  chez  les  Ce'- 
lacés. 

m .  Du  lait  produit  de  la  sécrétion  des  glandes  mafn'% 
maires. 

§  1 .  Composition  organique  du  lait. 

Après  bien  des  observations  et  des  publications  con-r 
tradictoires ,  on  convient  assez  généralement  que  Iç 
lait  se  compose  de  gfobules  dont  le  diamètre  moyep 
est  1/ 100  de  millim.  Ces  globules  ont  une  enveloppe 
membraneuse  qui  renferme  une  gouttelette  de  la  3ubr 
stance  grasse  de  ce  liquide.  Les  autres  principes  cobt 
sthuants  du  lait  sont  dissous  dans  1  eau  qui  entre  Ha^|| 
sa  composition. 

§  2.   Composition  chimique  du  lait,.   .  » 

Le  lait  de  femme  et  celui  des  animaux  domestique» 

(i) 'Orai«)io^»^cki  paradaxi  descriptio  anatomica  ,  auctorç  J.F.  Jtfppt 
kelio,  Leipsis,  1826,  pi,  Vin,fig.  5. 
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aont  les  seuls  qui  aient  été  étudiés  sous  le  rapport  de 
leur  compositiôD  chimique. 

Ce  liquide ,  destiné  à  la  première  nourriture  des 
enfants  et  des  petits  mammifères,  se  compose  esseo- 
tiallement  du  fromage,  du  beurre  et  du  séram,  dont 
les  proportions  varient  suivant  les  espèces,  et  même 
suivant  les  individus  et  les  qualités  des  aliments  dont 
ils  se  nourrissent. 

Le  fromage  sa  compose  essentiellement  de  caséam 
on  de  caséine ,  seule  matière  azotée  du  lait ,  doBt  ia 
composition  chimique  est  d  ailleurs  identique  atec 
celle  de  Talbumine  et  de  la  fibrine ,  les  deux  principes 
e^entiels  du  sang. 

«  lia  caséine  du  lait  renferme ,  en  combinaison  chi- 
»  mique ,  bien  plus  de  substance  osseuse  que  le  saog 
»  lui-même ,  et  cette  substance  osseuse  s^y  trouve  dans 
»  tin  état  de  solution  extrême  ;  de  sorte  qu'elle  pest 
»  aisément  être  transportée  dans  toutes  les  parties  do 
»  corps. 

»  Ainsi,  par  le  lait,  le  jeune  animal  reçoit  à  la  fob 
»  tous  les  principes  oi^aniques  et  tous  les  principes 
j^minéraux  nécessaires  à  la  formation  du  sang  et  des 
Jôs  (i).  » 

"^^ -Des  deux  autres  matières  non  azotées»  le  benrre, 
Séparé  du  lait  de  beurre  pur,  est  formé  :  i*  de  stéarine; 
fl'^d'ëlaïne;  3"  d'un  principe  colorant  jaune  ;  4*  dune 
hûiie  qol  se  distingue  de  rélaïne,  dont  elle  a  les  pro- 
priétés physiques,  en  ce  quelle  donne,  par  la  saponi- 
fication I  outre  un  principe  dense  et  les  acides  mar* 


W   Ml 


(t)  Chimie  organique  appliquée  k  la  ph^fsioloeiet  etc^  ptr  J.  IâH- 
ia.  Fortin,  MaaioD,  iS4a« 


« 
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garique  et  oléique,    les    trois  acides  gras  volatils 
butyrique  y  caprique  et  caproique. 

C'est  dans  le  sérum  que  se  trouve  le  sucre  de  lait 
Cependant  cette  partie  du  lait  est  acidulée  par  l'acide 
laciique. 

Elle  contient  lorsqu'elle  est  encore  mêlée  au  frdi- 
mage,  et  séparée  seulement  de  la  crème  : 

^"^ •    •    • 9^8,75 

Fromage  «Tec  quelques  traces  de  beurre 36,oo 

Sucre  de  lait 36^ 

Chlorure  de  potassium •♦...  170 

Phosphate  de  potasse o  a5 

Acide  lactique ,  acétate  de  potasse  avec  un  vestige  de 

lactate  de  fer , ,.  0oo 

Phosphates  terreux  (i) o,5o 

Nous  ne  donnons  ce  tableau  très  succinct  de  la 
composition  du  lait ,  que  pour  nous  conformer  au  plan 
général  que  nous  avons  adopté,  de  faire  connaître, 
avec  les  organes  de  sécrétion ,  les  produits  de  ces  or- 
ganes. Plus  de  détails  appartiendraient  à  un  traité  de 
physiologie  comparée. 

IV,  De  la  bourse  des  Didelphes. 

Dans  tous  les  Didelphes^  les  petits  n acquièrent  que 
très  peu  de  développement  dans  la  matrice  (2)  et 
passent  bieutôt  dans  la  poche,  où  ils  s'attachent  à  un 
des  mamelons  qui  y  sont  placés. 

(1)  M.  Chevreul,  article  Lait  du  Dict.  des  se.  nat.,  t.  XXV,  p.  i4o; 
rt  Torpiu ,  Recherches  microscopiques  sur  les  divers  laits.  Méat,  de 
l'Acid.  des  sciences  y  t.  XVII.  (a)  Les  plus  petits  qu  on  ait  trouvés  daoa  la 
poche  du  kançuroo  (>éant  ne  pesaient  qoe  vingt  et  un  grains.  V.  le  Mém. 
de  M,  Home  (rrans.  phiL^  1794»  Part,  II,  p.  i  et  suivantes),  et  les  arti- 
cles Manupiaux  de  M.  E.  Geoffroy-Saint-Hilaire;  et  Marsapialia,  par 
M.R.0weB,drfj3icUéa,  j 


^ 


* 
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Gette  poche  n'existe  pas  dans  toutes  les  espèces  et 
Didelphes;  elle  se  trouve  toujours  dans  les  genres 
phascolome  ^  kanguroo  ,  phalanger^  phascogale  ^  sor 
Hgae^  thylacine^  chironecte. 

Dans  les  espèces  qui  ne  l'ont  pas ,  la  peau  da  ventre 
fcrtae  seulement  denx  replis  qui  ceignent  ^  de  chaque 
côté  y  la  niasse  des  mamelles. 

Tous  ces  animaux  se  distinguent  des  antres  Mam- 
mifères ,  ainsi  que  Vomithorhjrnque  et  YécAidné ,  qui 
cependant  n*ont  pas  de  poche,  par  deux  os  allongés 
et  un  peu  aplatis  y  qui  ont  été  indiqués.  (Tome  I, 
p.  476-)  Ces  deux  os  sont  rapprochés  par  leur  extré- 
mité postérieure ,  qui  est  la  partie  la  plus  large,  et 
s'articulent  par  cette  extrémité ,  sur  le  bord  antérieur 
■du  pubîs,  de  chaque  côté  de  la  symphyse.  Ils  s'avan- 
cent de  là  I  en  s eoartant  lun  de  lautre ,  dans Tépai»- 
aeur  des  parois  abdominales. 

Leur  articulation  est  telle ,  qu'en  s'élevant ,  ou  ea 
soulevant  les  viscères  abdominaux ,  ils  se  rapprocbest, 
et  qu'ils  s'éloignent  en  s'abaissant  :  elle  ne  leur  pennet 
aucun  autre  mouvement. 

Outre  les  obliques  de  Tabdomen  qui  se  fixent  à  leur 
l>ord  externe,  tandis  que  les  droits  et  les  transverses 
passent  derrière  sans  s'y  attacher,  les  os  marsupiain 
ont  deux  muscles  analogues  aux  pyramidaux ,  qui  reiB- 
plissent  tout  leur  intervalle,  et  que  Tyson  a  nommés 
triangulaires  à  cause  de  leur  forme;  ils  sont  réunis  par 
iine  ligne  tendineuse  médiane  ;  leurs  fibres  vont  de 
tette ligne,  soit  directement  (les  moyennes),  soit  « 
se  portant  en  arrière  (les  antérieures),  soit  en  s'^avan- 
.^ant  obliquement  (  les  postérieures  ) ,  vers  le  bomi  in- 
terae  des  os  marsupiaux  y  et  les  rappMclmii 


rement  Tan  de  Fautre.  Le  poids  seul  des  viscères 
abdominaux  doit  leur  faire  faire  un  mouvement  con- 
traire. U  peut  être  dtk  encore  au  pubio-fémoral,  qui, 
au  lieu  de  se  fijper  au  pubis  ^  s'attache  à  ces  os  près  de 
lear  base. 

La  poche  elle-méHie  n  est  qu'un  prolongement  da 
la  peau  du  ventre,  couvert  extérieurement  de  poik 
semblables,  mais  plus  rares.  Elle  contient,  dans  Té- 
paisseur  de  son  bord ,  des  fibres  musculaires  formant 
un  sphincter  qui  peut  la  fermer.  Elle  s  ouvre  par  le 
relâchement  de  ce  muscle , ou  par  laction du  suivant, 
(|Qi  a  d  ailleurs  pour  usage  de  rapprocher  en  même 
temps  la  poche  de  la  vulve ,  pour  y  faciliter  1  entrée 
des  petits,  à  Tépoque  de  Tavortement  ou  de  la  mise  bas. 
Ce  muscle,  que  nous  av«ns  décrit  sous  le  nom  dUié(h 
marsupial  (i),  avait  déjà  été  indiqué  par  Tyson; 
mais  il  lui  attribuait,  pour  usage,  de  servir  à  suspendre 
et  à  soutenir  la  poche ,  lorsque lanimal ,  dans  ses  mou- 
vements sur  les  arbres^  était  lui-même  suspendu  par  ses 
pieds  de  derrière  et  par  sa  queue ,  la  tête  en  bas.  IJiléo^ 
marsupial  est  un  ruban  mince  et  long  qui  s'attache  à 
1  épine  antérieure  et  supérieure  de  los  desiles,  passe 
sur  les  os  marsupiaux  comme  sur  une  poulie  de  renvoi, 
et  va  se  fixer  par  son  autre  extrémité,  et  en  se  divisant 
en  plusieurs  languettes ,  sur  les  côtés  de  la  poche. 

Cette  dernière  ne  tient  d'ailleurs  aux  parois  abdo- 
minales ,  et ,  en  particulier,  à  la  ligne  médiane ,  que 
par  des  fibres  celluleuses  assez  lâches. 


(t)  Bulletin  des  scienccï^par  la  Socidré  philomatiqae,  n*  Si,  pi.  XIX, 
fig.  a  Voir  encore  rariicie  Marsupiaux  da  Dict  des  se.  natur.,  t.  2^X1X, 
p.  a3i,  où  M.  £.  Geo£froj-&tmt-Bilaire  adopte  to^te  la  portée  de  ceCt^ 
MerminatioD, 
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B.  Des  organes  éducateurs  ou  (Tincubadon  exté» 
Heure  dans  la  Classe  des  Oiseaux. 

On  a  décrit  dans  cette  classe  y  comme  organe  d'in- 
cubation extérieure,  une  distribution  particulière  des 
vaisseaux  sanguins  des  téguments  de  TabdomeD,  et 
quelques  modifications  dans  ces  téguments.  Ces  modi- 
fications appartenant  plutôt  à  Ffaistoire  du  dévelop- 
pement,  nous  ne  ferons  que  les  indiquer  ici  (i). 

C.  Dans  la  classe  des  Reptiles. 

La  souS'Classe  des  Reptiles  amphibies  comprend 
deux  singuliers  exemples  d  organes  d'incubation,  oq 
d^éducation  extérieure:  celui  à\x  crapaud  accoucheur^ 
dont  lemâleserre  autour  de  ses  cuisses  la  chaîne  d'œufs 
quHI  féconde  à  mesure  qu'il  aide  sa  femelle  à  s*eD 
débarrasser;  et  le  pipa ,  quf  les  place  immédiatement 
après  les  avoir  fécondés, ou  en  les  fécondant , sar le 
dos  de  sa  femelle. 

La  peau  du  dos  de  cette  femelle  en  gestation  pré- 
sente un  grand  nombre  de  cellules  (nous  en  avons 
compté  quatre-vingts),  dans  lesquelles  des  œufs  sont 
renfermés,  où  ceux-ci  éclosent,  et  où  les  petits  têtards 
croissent  et  se  métamorphosent.  Autant  qu  on  peut  le 
voir  dans  des  individus  conservés  depuis  longtem[» 
dans  lesprit  de  vin ,  les  parois  de  ces  cellules  ne  parais- 
sent pas  avoir  une  organisation  distincte  du  reste  de  h 
peau.  On  sait  d'ailleurs  qu'elles  se  forment  seulement 


(t)  Voir  le  Mémoire  de  M.  Barkow  sur  le  système  artériel  desOiseMii 
1^  33i  et  33a,  et  pi.  VIIL  fig«  i.  Archives  d^anit,  de  Heckel  pour  iS»^ 
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après  que  le  mâle  a  déposé  sur  ie  dos  de  sa  femelle  les 
auk  qu'elle  vient  de  pondre  (  i }. 

D.  Dan-r  la  Classe  des  Poissons, 

Od  trouve  chez  les  Lophobranches ,  et  en  particn- 
lier  dans  le  genre  syngnathe ,  une  pocbe  sous-csu- 
dale  cbez  les  mâles,  dans  laquelle  s'ouvre  le  conduit 
excréteur  des  glandes  spermagènes.  La  femelle  dépose 
ses  oeufs  dans  cet  organe  d'incubatioa,  où  Us  sont  fé- 
condés et  où  le  développement  du  germe  s'effectue 
complètement,  c'est-à-direjusqu'à  l'éclosion  (a). Cette 
pocbe  est  l'analogue  de  celle  des  Marsupiaux:  seulement 
sa  position  est  différente  ;  elle  est ,  chez  les  Syngnathes , 
une  dépendance  des  téguments  sous-caudaux,  La 
peau  qui  forme  ses  parois  prend,  durant  la  gestation, 
l'aspect  d'une  moqueuse  enflammée.  Cavolini  avait 
déjà  remarqué  qu'elle  était  injectée  de  beaucoup  de 
vaisseaux  sanguins  ;  elle  a  d'ailleui-s  de  fortes  dépres- 
sions dans  lesquelles  les  ceufs  sont  logés  (3). 

La  nageoire  anale  se  voit  un  peu  au-delà  de  la  com- 
missure des  deux  lèvres  de  cette  matrice  extérieure , 
et  semble  sortir  de  sa  profondeur.  L'ouverture  génito- 
nrinaire  est  entre  cette  nageoire  et  la  même  commis- 
sure. Les  petits  restent  encore  enfermés  et  repliés  si 


(i)  On  pourra  voir  cette  tiagnlmité,  irii  bien  npréientëe,  daiu 
planche  XXXIX  des  ReptUei,  (|ii»  iiooa  avon»  fait  faire  pour  l'édilioD  J 
huiré*  do  Rigne  animal i»  G.  CoTier.  (3)  D'apris  MM.  Eilittioein,  R« 
■ûu  et  Siebnld.  Voir  mon  méinoire  mr  la  paàtie  de  Surinam,  Anoali 
^M  ic,  n«l^  3'  série,  t.  I,  p.  3iO  et  3ii.  (3)Cet[e  poclie  a  élé  bien  tigun 
*i'at\nTabletanatomi<iuet  àe  Cnrvi,  et  ion  mode  de  deTeloppement  ■ 
'*ptt*cal<,  d'une  Minière  trèa  claire,  dau  la  mémoire  àti  de  M>  Bttbk 
jLV.Ig.i.S.. 
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enx-mèmes  dans  cette  poche  quelque  temps  après 
Féclosion,  et  se  nourrissent  des  fluides  exhalés  par  les 
parois  et  les  membranes  de  Tocuf  qui  disparaissent 
promptement.  Leur  accroissement  est  tel  que,  lorsqu'ils 
en  sortieot ,  ils  ont  quelquefois  le  volume  de  Tœaf  dont 
Ussontéclos. 

La  poche  des  Syngnathes  n'exislerait-elle  que  p»* 
^ant  le  temps  de  la  gestation ,  comme  les  cellales  dor- 
sales du  pipa  femelle?  Ou  bien,  une  fois  développée, 
subsisterait-elle  pendant  tout  le  reste  de  lexistence?  Je 
crois  être  en  droit  de  répondis  affirmativement  à  cette 
dernière  question,  du  moins  pour  une  espèce,  leiy/^- 
nathiis  tjrphle.  Un  {][rand  exemplaire  de  cette  espèce. 
*4|ue  j'ai  sous  les  yeux ,  a  sa  poche  vide,  quoique  très 
développée;  et  on  ne  remarque  dans  ses  parois  aocniv' 
de  ces  dépressions  qui  indiqueraient  la  présence  récente 
des  œufs.  Elle  a  o%  1 1 3  de  long  ;  il  y  a  o**,  ooo  àt 
l'anus,  derrière  lequel  elle  commence,  jusqu'à  lextrê 
mité  de  la  nageoire  caudale;  et  o%  i3o  de  ce  même 
orifice  à  1  extrémité  du  museau;  elle  est  assez  protonde. 
tt  la  peau  qui  en  tapisse  Tintérieur  est  plus  mince. 
quoique  de  même  nature  que  le  reste  des  tégumeoti. 

ARTICLE  IL 

IttS  OIGAHES  l>*iDUCATION  TNTéBTEUBE  OU  D*I5CinUTI<Rr  IU3S 
L'BMAaANCHSMBIlT    DES  ABTICIILBS. 

[Je  n'en  connais  pas  dans  les  classes  deslnseciesyàfi 
Arachnides^  ni  dans  celle  Ae^Jnnélides^  mais  ces  or- 
ganes existent  chez  les  Crustacés  et  les  Cùrhopoda. 
Je  ne  ferai  que  les  indiquer,  ne  pouvant,  faute  (k 
place,  les  décrire  en  détail.  Leur  histoire  àiiB^^ 
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tient  pins  encore  à  celle  du  développement  qu'à  celle 
de  la  génération. 

A.  Des  organes  éducateurs  extérieurs  dans  la  Classe 
des  Crustacés. 

[Beaucoup  de  Crustacés  n  abandonnent  pas  leois 
oeufs  après  les  avoir  pondus  ou  expulsés  de  leur  ovaire 
oùilsse  sont  développés.  L  oviducte  de  chaque  ovaire, 
ou  celui  de lovaire  unique ,  se  continue  chez  les  uns , 
dans  une  poche  extérieure  qui  parait  à  nu,  suspendue 
aux  premiers  seg[ments  de  l'abdomen,  ou  qui  est  en»- 
core  protégée  par  le  test  lorsqu'il  existe. 

Dans  d'autres  cas^  ce  sont  des  lames  sous-thoraciqaes, 
tenant  au  premier  article  des  pieds  de  cette  région,  qui 
protègent  la  poche  ovigère.  Dans  d'autres  cas  encore, 
les  œufs  sont  à  découvert  sous  la  queue,  et  fixés  aux  ap- 
pendices natatoires  de  cette  partie  du  corps,  c'est  ce 
qui  avait  fait  dire  à  M.  Cuvier  :  j 

Les  Crustacés  femelles  collent  leurs  œufs,  après  les 
avoir  pondus,  aux  filaments  des  nageoires  qu'ils  ont 
^ws  la  queue,  et  les  portent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'ils  éclo- 
seut. 

[Cette  dernière  disposition  des  œufs,  après  la  ponte, 
€t  pour  le  développement  des  germes,  n  appartiewt 
qu'aux  Crustacés  Décapodes. 

S  1*  Chez  les  Malacostracés . 

A  l'égard  du  mode  et  du  lieu  d'incubation  des  œufs, 
il  existe  des  différences  que  nous  allons  indiquer  rapi- 
dement. Les  fausses  pattes  abdominales,  chez  les  Ué- 
capodes  irachjTires,  sont  plus  nombreuses  et  pins 
dévdkmpées  ehes  tes  femelles*  et  leur  branebe  interne 


donne  attache  aux  œufs  ;  elles  sont  généralement  at 
nombre  de  quatre  paires ,  quelquefois  de  cinq  ;  tandis 
qn  on  n'en  trouve  que  deux  chez  les  mâles. 

Il  y  a  moins  de  différence  chez  les  Macroures  entre 
les  deux  parties  des  nageoires  abdominales,  et  même 
entre  ces  nageoires,  comparées  chez  les  deux  sexes. 

Les  œufs  s^attachent  surtout  au  premier  membre, 
la  partie  basilaire  de  cette  double  nageoire ,  et  i 
toute  la  surface  inférieure  de  la  queue,  particulière- 
ment aux  poils  qui  la  couvrent.  Us  s  y  attachent  séparé- 
ment, ou  disposés  par  grappes.  Ce  dernier  cas  est  celai 
des  langoustes;  le  premier,  celui  de  Vécrevisse  fkh 
uiattie. 

On  a  observé  chez  les  PagurienSy  au  sujet  des  fausses 
pattes  abdominales,  ou  des  appendices  ovifères,  de  ^^ 
marquables  anomalies.  Ces  pattes  manquent  chez  lei 
mâles;  et  chez  les  femelles  il  n  y  en  a  que  trois  du  côté 
gauche.  Nous  avons  constaté  cette  asymétrie  dans  f«^ 
mite  Bernard  et  le  cénobite  Diogène. 

Les  Stomapodes  proprement  dits,  cest-à^ire  les 
Vnicuirassés  et  les  Bicuirassés  y  n  ont  pas  montré  jus* 
qu'ici  d œufs  attachés  à  leur  corps,  ni  à  Tun  ou  lautre 
des  appendices  thoraciques  ou  abdominaux.  Mais 
parmi  les  Schizopodes  de  Latreille^  qui  ont  été  rénois 
â  cet  Ordre  par  M.  M  Une  Edwards ,  les  mysis  ont  des 
lames  sous*ihoraciques  annexées  aux  deux  dernières 
paires  de  pattes  de  cette  région;  les  quatre  lames  ap- 
pliquées sous  le  thorax  forment  une  poche  d'incubation, 
telle  que  nous  la  décrirons  dans  les  trois  ordres  sui- 
vants (i). 

(0  Voir  lllUt.  nat.  des  Grottaoéi ,  t.  U ,  ei  pL  XXVI,  fif.  7  «cl. 
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Le»  femelles  des  ^mphipodes ,  Aes  Lœmodipodes  et 
des  Isopodes^  portent  de  même  leurs  œufs  sous  le 
thorrax. 

Chez  les  Amphipodes ,  ils  y  sont  protégées,  soit  par 
des  lames  cornées  servant  d'appendices  au  premier 
article  des  pieds  thoraciques,  soit  par  les  vésicules  res- 
piratrices  qui  existent  dans  cette  même  partie. 

Chez  les  Isopodes ,  l'existence  d'une  poche  ovifère 
soHs-thoracique  est  générale.  Elle  est  composée  infé- 
riearement  d'appendices  lamelleux  tenant  aux  pieds, 
et  repliés  vers  la  ligne  médiane ,  chez  les  uns  en  la 
dépassant  pour  recouvrir  alternativement  une  partie 
des  lames  de  l'autre  côté;  chez  les  autres,  sans  y  atlein- 
dre(Ies  Bopyres)  et  laissant  à  découvert  une  partie  des 
œufs.  Son  plafond  est  fermé  par  les  cerceanx  inférieurs 
des  segments  thoraciques ,  devenus  en  partie  mous  et 
membraneux. 

Dans  la  nérocile  à  deux  raies  Edw.,  entre  autres  , 
le  plancher  de  cette  poche  se  compose  de  cinq  paires 
de  lames  attachées  aux  cinq  dernières  paires  de  pattes. 
La  première  paire  de  ces  lames  est  très  peu  dévelop- 
pée;mais  les  suivantes  grandissent  et  s'étendent  rapi- 
dement ,  de  manière  que  les  quatrième  et  cinquième 
«ont  très  développées  ;  celles-ci  forment  les  parois  infé- 
rieures de  la  poche ,  en  arrière  ;  toutes  ont  une  cousis^ 
tance  à  la  fois  membraneuse  et  un  peu  cornée.  Le  pla* 
fond  dé  la  cavité  est  très  inégal.  On  y  remarque  des 
fossettes  rondes  dans  lesquelles  les  œufs  de  la  couche 
«apérieure  sont  enfoncés.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune 
apparence  des  prétendus  cotylidons,  ainsi  nommés  par 
Tréviranus.  «  ♦ 

La  poche  d'inoubatioii  est  étendue ,  chez  les  Chpor^ 
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tides^  depuis  le  premier  segmeat  da  thorax  jnsqa'»! 
sixième  exclusivement.  Elle  ne  se  montre  qu'àrépoqw 
de  la  gestation ,  et  elle  est  formée  par  le  dédouUemeat 
des  segments  inférieurs  des  cinq  premiers  anneaux 
tboraciques. 

Cette  poche  renferme  des  lobes  membraneux  de 
différentes  grandeurs ,  suspendus  pour  ainsi  dire  à  soi 
plafond,  formant  autant  de  petites  capsules  irrégulières 
qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  viscérale.  Ces  lobula 
creux  que  Trénranus  a  connus  et  désignés,  ainsi  que 
nous  venons  de  l'écrire,  sous  le  nom  de  cotylédoos, 
ne  donnent  pas  attache  aux  œufs.  Mais  le  suc  nooni- 
cier  épanché  dans  la  cavité  viscérale  pourrait  peut-être 
transsuder  à  travers  leurs  parois ,  dans  la  poche  inc» 

batrice. 

Les  œufs  passent  dans  cette  poche  au  moment  k 
leur  maturité,  et  peut-être  par  l'effet  de  la  copubtioB. 
M.  Lereboullet  pense  que  c'est  seulement  alo»^ 
dans  ce  lieu  qu'ils  sont  fécondés;  mais  il  ne  fait  p^ 
comprendre  par  quelle  issue  ils  y  arrivent  (i). 

La  poche  qui  reçoit  les  œufs  de  l'ovaire  n'est  pis 
toujours  le  dernier  lieu  d'incubation.  Comme  l'ovi- 
ducte  de  certains  Reptiles ,  elle  ne  sert  tout  au  pb»* 
chez  quelques  espèces ,  qu'au  premier  dévdopperoei 
de  lembryon,  et  en  premier  lieu  à  compléter iWt 
peut-être  même  quelquefois  à  la  fécondation? 

Dans  Xartemia  salina^  cette  poche  unique  est^Sa/^ 
sous  l'origine  de  l'abdon^en.  C'est  une  sorte  de  matrûe 
à  parois  en  partie  musculeuses,  dms  laquelle  les  <e>> 
passent  de  l'ovaire  intérieur,  à  travers  deux  oviiincte^ 


(t)  Voir  ton  Mânoirf  •orlot^tcywrtîrfctdti  CMMasda  Siujl^'t 


Elle  a  uoe  issue  extérieure  par  laquelle  les  œufs  sor* 
te&t  tu  moQicot  de  la  ponte  (  i). 

Les  Daphnies  portent  leurs  œufs  dans  un  espact 
vi^e  qui  existe  a  la  face  dorsale ,  eotre  les  valves  dt  It 
corps.  Us  sortent  de  loviducte  au-dessus  du  sixième 
segmeiU.  C'est  dans  cette  espèce  de  poche  que  lesfœr 
tus  se  développent  dans  la  saison  chaude. 

U  se  forme,  aux  mois  de  juillet  et  d  août ,  dans  cett^ 
méiue  poche,  une  double  capsule  renferniaut  deux 
ceufs,  qui  se  détache  de  1  animal  à  sa  plus  prochaine 
mue.  Cette  double  enveloppe  sert  à  la  conserv.atiott 
des  œufs  peqdaot  Thiver,  jusqu'au  retour  de  la  belle 
saison,  dont  la  chaleur  ue  tarde  pas  à  développer  les 
germes.  C'est  ainsi  que  l'espèce  se  conserve  (a)* 

Les  cyclopes  ont  deux  poches  extérieures  considé- 
rables attachées  de  chaque  côté  de  la  base  de  la  queue  | 
qui  se  continuent  avec  les  sacs  ovariens  intérieurs,  et 
dans  lesquels  passent  les  œufs  pour  le  déveleppfmeot 
des  fœtus. 

Les  poches  se  développent  à  l'instant  de  la  ma- 
turité des  ovules  chez  le  cyclops  quadricornis.  On 
voit  paraître,  de  chaque  côté  de  la  queue,  à  l'orlfide  des 
oviductes  une  poche  à  parois  membraneuses  déliées, 
transparentes ,  qui  se  dilate  comme  une  bulle  de  savon 
et  dans  laquelle  passent  les  œufs  sliccessivement  (3). 

B.  Dans  la  Classe  des  Cirrhopodes. 

liCs  animaux  de  cette  Classe  ont  leur  poche  dlnciEi-* 


(i)  Histoire  d'an  petit  Grottac^  (^rfemia  salina^  Lbad.),  par  M.  Jolt. 
M^ùfttptUiêr,  t%^i  (a)  V^  lo  mémoire  dd  M.  Straua^  Mtfaioires  da  Mu* 
I^Hrm,  t  V,  p.  4^  41  shW.  (3)  C  A.  ihmdkor^  hléumit^  pdur  mrvm'à 
l'Entomologie  et  à  t'Helniinthoky^^»,  i'*  partie,  Halle,  ido5«  \' 
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badon  dans  les  replis  du  manteau ,  à  la  manière  ia 
moules.  Les  œafs  s*y  rassemblent  par  milliers  en  hm 
de  grandes  plaques  qui  enveloppent  le  corps  de  TaDh 
mal,  immédiatement  en  dedans  des  valves  de  saco> 
quille;  j'en  compte  troi^  àwà^Yanatife  commune. Li» 
paire»  plus  extérieure,  recouvre  la  face  inférieure  et  la 
région  dorsale  du  corps,  f  jCs  deux  plaqnes  iotenes 
débordent  les  premières  de  chaque  c6té  et  en-deiSB& 
Lies  œufs  y  sont  placés  à  côté  les  uns  des  "sotm, 
mais  non  comprimés  de  manière  à  perdre  leur  bdle 
forme  ovale ,  régulière.  Us  y  sont  distribués  par  cou* 
dies,  et  ils  y  conservent  la  couleur  bleue  qu'ils  ontdéji 
danslovaire,  à  Tépoquede  leur  maturité  (i).AjoiitoB^ 
qu'ils  prennent  un  peu  plus  de  volume. 

ASTIGLEm. 

MIS  qMAlflS  iDOCATfteaS    S&TBBIXUaS  ou  D^nfCmATIÛR ,  w 

L'BMBlARCimiBnX  UBS  MOLLUSQQSS. 

«  *  * 

ji.  Les  Céphalopodes  manquent  de  ces  organes  éJs- 
cateurs  extérieurs ,  dans  lesquels  les  œufs  passeraieii: 
depuis  ioviducte,  pour  le  développement  de  leiD' 
l^*yon, 

B.  Parmi  les  Gastéropodes  ^  yt  ne  connais  qn^ 
Janihine  qui  ait  un  appendice  que  Ton  a  coositle 
comme  natateur;  mais  auquel  le  mollusque  att 
M»  œufs  pour  leur  incubation  (s). 


.  (i>  M.  MAftm  Saîat-Aage,  «rticie  Gmf9àt$  (Cimpcd«)  ^  ^ 
niyaMd  ^hiMlu  umU  de  U.  C.  40ri»i8Dy ,  pL  I,  fig.  4  «< 4  ff*  i^)  ^ 
q««  ^oiH  FancuRf  déjà  dit  p.  5o8  d«  e«  voL 
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-  C.  Les  Ptéir?pocies  paraissent  aussi  dépoarvos  de  ces 
(H^anes  d'iocubalioa  extérieure.  * 

û.  C'est  daos  la  Classe  des  Acéphales  testacés  qu'ils 
existeot  le  plus  fréquetntneDt.  Le  double  but  de  ces 
oi^anes  est  de  conserver  l'œuf  sous  la  protection  de 
SOD  parent,  et  d'exposer,  en  même  temps ,  le  fœtits 
qui  s'y  développe^  à  l'action  vivifiante  du  fluide  am- 
biant respirable. 

Certains  ovaires,  à  la  vérité,  qui  ue  sont  pas  enfouis 
daos  la  cavité  viscérale  et  recouverts  par'd'épais  lé- 
gumeots,  sont  déjà  propres  à  remplir  cette  double 
fonction.  Tels  sont  ceux  ùamoules,  des  anomies ,  etc., 
qui  se  déveioppeut,  pour  la  majeure  partie  du  moins, 
entre  tes  feuillets  du  manteau ,  en  debors  conséquem- 
tneot  de  la  cavité  viscérale. 

Tels  sont  encore  ceux  des  modiaies,  situés  bors  de 
la  cavité  viscérale,  entre  les  parois  extérieures  de  cette 
cavké  et  la  brancbie  interne.  Du  moins,  dans  la  modiole 
caudigère ,  fonnent-iis  de  cbaque  t:6té  du  corps  une 
sériede  petites  grappes  vésiculenses,  dans  lesquelles  les 
CEufs  peuvent  se  développer  sous  l'influence  de  l'eau 
qui  passe  dans  la  cavité  respiratrice. 

Dans  beaucoup  d'autres  bivalves,  les  œufs  quittée 
Twaire  pour  leur,  développement ,  et  passent  dans  I 
bronchie  externe,,  rarement  dans  toutes  les  deux. 

M.  Cuvier  annonçait  à  l'Institut,  en  1798,  qu' 
avait  observé  les  petites  moules  (  les  anodontes  )  ouvr 
et  fermer  leurs  valves,  quoique  enfermées  entre  It 
feuillets  branchiaux.  En  i8o5 ,  il  détaillait  cette  obse 
vation  dans  notre  ancien  texte.]  Lorsque  les  œufs  soi 
avancés  dans  leur  développement,  ils  passent  daosi 
vides  que  laissent  «atre  elles  les  deux  lames  vascntain 
S.  40 
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qui  composent  ohacnn  des  quatre  feuillets  des  brin- 
cbies  (i),  et  les  gonflent  quelquefois  d'une  nuraicr» 
extraordinaire  ;  car  le  nombre  des  œufs  est  vraiment 
prodigieux  dans  certaines  espèces.  C'est  dans  les  bran* 
cbies  qu'éclosent  les  œufs  des  espèces  ovo-vivipares, 
comme  notre  moule  d* étang  ou  cuiodonte  (  mytilos 
anatiDUs,Lin.).  Lorsqu'on  en  enlève  les  petites  moules^ 
et  qu'on  les  observe  à  la  loupe  ^  on  les  voit  ouvrir  et 
feraier  leurs  valves  avec  beaucoup  d  activité.  Je  n  ai 
pu  trouver  encore  d'orifice  qui  m'eût  pam  destiné  à 
leur  servir  d'issue.  Peut-être  écbappent-elles  eo  roiû* 
pant  le  tissu  des  bords  des  branebies  entre  leurs  vait- 
seaux  pulmonaires  (9) . 

[Ce  qui  précède  nous  donûe  lieu  de  suppléer  soc* 
cinctement  à  la  trop  courte  description  des  branebies^ 
qui  se  trouve  dans  notre  septième  volume,  p.  379 
et  38o. 

Ce  sonty  comme  le  matiteau  ^  des  ejttensions  ou  des 
replis  dé  la  peau  ^  entré  lesquels  viennent  s'étaier  \m 
vaisseaux  sanguins  respirateurs.  Ces  replis  sont  a^et 
forts  pour  contenir  ces  vaisseaux,  et  assez  minces  po« 
faciliter  l'action  du  fluide  ambiant  sur  le  fluide  o#arri* 
cier,  qui  circule  dans  cesdemiers.Cbaque  feuillet  brââ- 
cbial  sb  compose  de  deux  lames^  qui  sont  écartées  Tviic 
de  l'autre,  principalement  vers  le  bord  darsal  à0  11 
brahcbie.  Des  cloisons  membrsnemes  perpendien- 
lettres ,  qui  vont  d'une  lame  à  l'entre  4  séparent  leur  uk^ 
têfVallé  en  un  certain  nombre  de  eanaux  at|uifèmi  el 
màtntiennent  leur  écartetnent  dans  um  wrtakie 


(1)  GKacuD  des  deux  feoillets  de  U  pair«^  ei((>rn«.  (2)  Dès  1791  PbC 
ptibKalt  que  tes  bVaficiiie*  i^rvent  d^orgaot»  d*iiieulMliofi.  l<Àt  q.  c  Im 
ariides  fèMia.  nobilis,  tellina  lacUa ,  mya  pictorum ,  spondylus  ffméerofL 


Geê  oanaBx  s  ouvreat  aa  debord  par  on  monlbi^e 
d  orifices  correspoadaDtt  déjà  remarqaés  et  figurés  par 
Poli  (i)«  Ils  ferment  le  long  du  bord  dorsal  ou  de  dba^ 
que  brancbîe  use  série  plus  ou  moins  étendue ,  et  va* 
riable  pour  le  nombre  ^  selon  les  espèces^ 

L  OYÎducte  de  chaque  côté  s  ouvre^  entre  autres  cha» 
les  anodonUs  9  trè^  près  de  la  partie  moyenne  de  U 
série  de  ces  orifices,  qui  existent ,  en  premier  lieu ,  pou  * 
augmenter  la  surface  respîrable  des  branchies ,  en  fai 
ssm  pénétrer  Teàu  entre  les  deux  lames  qui  cottiposéM 
chaque  feuillet.  Les  courants  de  cette  eau  doivent 
servir  secondairement ,  à  l'époque  de  la  ponte  ^  à  faire 
passer  lés  eeuft  dans  ces  organes ,  chez  les  MoHusqueé 
bivalves,  où  îls  sont  employés  à  Fincubation.  Ces 
courants  nous  ont  paru,  dans  les  mêmes  anodontes^ 
devoii*  sertir  de  la  brancbie  par  le  eailal  commun  du 
bord  dorsal  dont  TextrémUé  s  otïvre ,  avec  Fanus ,  dans 
le  tube  supérieur  du  manteau;  ce  doit  être  aussi  l'issue 
d*asnfk 

Là  grande  proportion  des  nerfs  brancfaianx  et  letif 
<lisiribulion  le  long  de  la  partie  de  ce  bord  qui  est 
percée  des  orifices  respirateurs ,  ou  qui  en  est  le  plus 
rsfiprocbé^  mdiqtie  le  r(Ae  de  ces  nerfs  dans  le  méca^* 
nJSJhe  de  là  respiration  ,  et  m'a  fait  comprendre  leur 
sioguiière  distribution  dès Imstant  où  j*ai  pu  saisir  ce 
ï^pport. 

ÔftM  XhUttte  à  pied  de  cheval^  je  suis  parvenu  à 

(0  0.  c,  pL  Vlll,  fi|(.  6.  Eiplication  de  Tautevir  :  On  aperçokles  dôiu 
séries  parallèlf»  des  orifices  de  leurs  petits  sacs,  où  les  œafs  Tont  se  placer 
dam  on  certain  temps ,  et  pi.  iXXVI^  fig.  ne  «  m  et  PP,  dans  le  j'omAon- 
'****'*  S^at  des  orifices  des  petits  sacs  branchiaux* 


I 
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voir  les  filets  très  fins  qoi  se  détacbent  successivement 
d\k  nerf  branchial,  pour  se  distribuer  aux  branchies. 
Ce  nerf,  qui  longe  le  bord  dorsal  des  deux  branchies 
externe  et  interne  de  chaque  c6té,  en  se  portant  d*avâiic 
en  arrière,  donne  successivement,  à  droite  ou  à  gaache, 
ttoi»  petits  filets  à  chaque  cloison  qni  sépare  deux  ori- 
fices circulaires  des  canaux  aquifères  (i).] 


^i),ÂjoiiUms  ici  qoe  tons  les  MoHosqves  àe  la  classe  des  Accplulci 
bivalves  n'<int  pat  deux  paires  de  braD(*liies.*J*ai  déroovert,  es  joiflci 
1  o44  )  (]u'it  n'y  ^n  a  qti*une  paire  dans  la  Lucina  tiyerina^  et,  eo  octubn, 
daas  k  Lucina  Lemanuyoa  la  s^uamosade  LsHAecs.  Cette  décoa^wa 
es|  coosi^aëe  à  la  sniie  de  l'une  des  vingt  Monogrmphies  mr  U  sftiim 
nerveux  des  Mollusquet  acéphales  btvalvesy  que  j*aicoiunionii|aées  àrio- 
dëmie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  35  novembre  dernier;  Monognpkàs 
qui  sont  encore^  depuis  1e*niois  de  léviier  iS4^,  entre  les  maîas  ^tK 
ooinfliission  de  oetta  Académie.  Ce  d^pèt  tôt  donne  noe  prioriic  iscfls- 
testabla  ponr  deux  espèces  de  Lucina^  sur  M.  Valenôenncs,  qni  a  éutii 
ses  observations  i  trcis  autres  es|>èces  de  Lucines^  et  an  genre  CbréaîQr 
(séance  de  r Académie  des  sciences  dv  9  Juin  iS4^)>  Depnb  ccficfpc- 
que,  j*al  constaté  que  les  TeZ/tnes,  les  Teilinides^  l^  Pandom  n*«ai  à 
mime  quWne  p^ire  de  branchies,  et  qne,dans  les  denx  premieis smro. 
c'est  le  feuillet  esterne  qui  manque.  Pour  le  Loripes  {lucina  Uetea)^*!'» 
que  fa  observé  M.  Desbayes  (  séance  de  rAcndémie  ^es  sciencei  ^ 
t3  jttin)  ,  fl  est  ineontesuUe  que  Ft»li  ne  loi  a  reeomin  qa'one  psifv  à 
brançhiM,  sans  cependant  être  f>appé  de  cette  exception.  CTcaM- 
leurs  sans  roolif  suffisant  que  M.  Desbajes  a  cm  ponvoir  la  raBeaa 
au  plan  (*énéral,  en  séparant  les  deux  lames  qui  composent  cette  brandae. 
Il  ab#ait  pu  en 'faire  aàtant  dans  chaque  brataebie  des  raolhisqaes  qaîa 
ont  quatre,  c'est-à'dire  le  nombre  normal. 

M.  Riippel  n*a  reconnu  de  même ,  dans  1  arrasoir,  qp'nne  bnaciii 
de  chaque  côté,  et  il  emploie  le  même  raisonnement  que  M.  Deskiyef 
ponr  se  |)ersiiader  que  ce  mollusque  a  deux  branchies.  (  Atlas  aar  Bdtt 
der  noiJichen  Africa.  Franckfort.  1828,  Arytena  va^iniferm^  p.  ^^ 
■  La  brapcbie  de  dbaqne  c6té ,  dit  M.  RQppel ,  n*a  qu'on  lieaiUet  principal; 
«  à  son  bord  libre  antérieur  on  Toit  une  longue  ienCe ,  qui  est  rn«T  It 
»  traça  da  la  division  en  denz  fenillets.  • 
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ARTICLE  IV. 

DBS  0BGANB8  ÉDVCATBUBS  BXTIÉBIEDRS ,   OU   D*I!fCIIBATI01l  ,   DANS 
L'BMBBARCHEMEin  DBS  ZOOPHYTES. 

[Rappelons  d'abord  que  F  existence  de  ces  organes, 
en  général ,  peut  avoir  un   triple  but  fonctionnel  : 
1* celui  de  servir,  en  premier  lieu,  à  la  fécondation 
des  œufs,  au  moment  de  leur  passage  de  l'ovaire,  ou 
deloviducte  intérieur,  dans  ces  réservoirs  extérieurs; 
a®  celui  de  les  conserver  sous  la  protection  du  parent 
qbi  les  a  produits,  et  plus  ou  moins  évidemment  sous 
son  influence  nutritive;  3®  celui  enfin  de  les  soumettre 
à  l'action  vitale  du  fluide  ambiant  respirable.  Ce  der- 
nier but  est  atteint  généralement,  dans  ce  type,  par  la 
pénétration  du  fluide  ambiant  daus  la  cavité  viscérale 
(chez  les  ÉchinordermeSy  les  Polypes  cellulaires  et  les 
l^olypef  actinoïdes);  ou  dans  la  cavité  qui  renferme 
les  ovaires  (chez  les  Méduses)  ;  ou  par  la  position  exté- 
rieure des  ovaires,  comme  dans  le  règne  végétal  (chez 
les  Polypes  tabulaires). 

Dans  les  Eschares  et  les  Piastres ,  on  a  indiqué  , 
pour  le  développement  ultérieur  des  œufs,  des  cellules 
particulières,  qu  on  a  appelées  à  tort  vésicules  gemmi- 
pares  (i). 

Dans  le  genre  Cellaire^  qui  appartient ,  comme  les 
deux  précédents,  à  notre  ordre  de  Polypes  cellulaires^ 
on  a  reconnu  deux  sortes  de  réservoirs  ou  de  réci- 
pients des  œufs ,  dans  lesquels  ceux-ci  ont  des  enve- 
loppes protectrices  différentes. 

Les  unes  sont  des  vésicules  arrondies  qui  renfer- 
ment des  œufs  à  enveloppe  dure ,  destinés  à  passer 
rhiver  avant  d'éclore. 

())  M.  Grant,  o.  e. 

8.  40* 
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Les  autres  sont  des  vésicules  plus  coosidéi-ables , 
égalant  en  largeur  quatre  séries  parallèles  de  eeilol». 
Les  embryons  jy  développent  complétemeot;  ilsy 
édosent  soos  forme  de  larves  (i). 

Mais  ces  récipients  ne  rooferment^-iU  pas  aussi  les 
ovaires^dans  lesquels  les  osafa  écloraient  en  été|  et  se 
compléteraient  dans  les  oviductes ,  en  aatotnn^? 

I^es  ffeimifUAes  n*ont  pas  d  organes  édaotttars  ex* 
teneurs. 

Nous  ajouterons  ici  «  à  ce  que  nous  avons  dit  p.  £68, 
suf  le  nombre  des  tubes  ovariens  dans  la  fiamilk  des 
jiscandiensy  lobservatiod  très  remarquable  de  M.  Vi- 
lenciennes  (a) ,  qu'il  y  en  a  cinq  dans  lefUaria  laùiati, 
Cbeplin  ;  et  que  le  vagin  va  se  terminer^  comme  dao» 
\e  fiiaria  pûpiUosu  ^  tout  près  de  la  bouche.  L'iMctf/^ 
du  python  en  a  quatre.  J  ai  vérifié  ces  faits  Intémsists 
sur  les  pi*éparations  originales.] 


[Les  nombreux  détails  que  bous  avotis  ajoutés  s  fit 
cien  texie  de  ces  leçons ,  la  distribution  nouvelle  d^ 
matériaux  si  multipliés  qne  la  science  actuelle  pos- 
sède, et  les  généralités ,  à  la  vérité  très  concises ,  o^^ 
nous  avons  mises  à  la  télé  de  chaque  chapîtt^ ,  rp^^ 
dispebseni  de  termitier  l'histoire  anatomique  ^^  'i 
géùération ,  par  lé  résumé  que  nous  avions  proiu? 
(note  de  la  pajje  lô  de  ce  volume),  et  pour  leqrtf!  - 
place  nous  manque.] 


(i)  Observations  de  MM.  Miloe-Edwards  e4  NordtoAnn,  ai.  c» 
(2)  Bccherchts  anaiomUfUiU  sur  le  FiUria  /a^Mte,  mmot»  ia»ré^ 
Elles  paraîtront  dans  les  Archives  du  Muséum  d*hisi.liat.4e  ftro 


TRElVTB-irailTIÈIIB  LEÇOIV. 

DES  SÉCRÉTIONS  EXCRÉMENTITIELLES,  OU  DES 

EXCRÉTIONS. 

L  ordre  naturel  de  notre  ouvrage  eurait  dA  amener, 
k  la  suite  des  ofganes  de  la  génération,  ceux  qui  ap*^ 
partienuent  à  Tembryon ,  au  fœtus  et  à  l'animal  nou« 
t(^u*né  9  et  qui  distinguent  chacun  de  ces  états  de 
oekii  de  ladulte;  mais  diverses  circonstances  nous 
ayant  déterminé  à  réserver  ce  travail  pour  un  autre 
moment,  nous  allons  passer  à  la  description  des  or- 
ganes qui  servent  à  extraire  de  la  substance  du  corps 
^elque  laatière  destinée  à  en  sortir,  soit  que  son  s^ 
jour  paisse  être  nuisible,  soit  que  cette  extraction  ait 
simplement  pour  objet  de  remplir  au  dehors  quelque 
but  utile  à  la  conservation  ou  aux  agréments  de 
I^nimaL 

L'histoire  des  excrétions  se  rattachant  naturelle- 
méat  à  celle  des  sécrétions  en  général,  dont  elles  ne 
sont  qu  une  espèce,  il  ne  sera  par  hors  de  propos  de 
commencer  par  quelques  réflexions  sur  ces  dernières. 
Nous  compléterons  ainsi  notre  histoire  des  fonctions, 
dont  la  sécrétion ,  prise  dans  le  sens  le  plus  étendu , 
est  la  plus  universelle  (i). 


0)  C«  ptragraplie  «t  Tarticle  tnivant  tout  entier  étaient  cU  ma  t^ao- 
tm  ai  rcsprcstfion  de  mes  propret  Tuet,  aisisi  que  je  l'ai  sincèremeot  d^ 
chr^  4J^AoailéaUe  detscÎAOotSv  au  moU  de  juio  iS3a^  dans  la  Notice  Un- 
primée  sur  les  titres  que  je  ponvais  avoir  à  aaa  oift^fBf  po«r  la  c— dida* 
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ARTICLE  I. 
DBS  sicvtoosn  oiitiBAtis. 

Le  mot  de  sécrétion  semble  niodiqoer  qa  une  sépft* 
ration  ou  qu'une  analyse.  L  opération  des  corps  vivants 
qu'on  appelle  ainsi ,  lorsqu'elle  est  la  plus  simple,  n  est 
en  effet  qu'une  séparation  ;  mais,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  elle  est  souvent  plus  compliquée,  et  comprend 
non  seulement  la  décomposition  de  certaines  sabstan* 
ces,  mais  encore  la  formation  d'autres  substances  pv 
des  combinaisons  nouvelles.  Dans  le  premier  cas  elle 
semble  plus  mécanique,  dans  le  second  plus  chimique. 
Toutes  les  fonctions  des  corps  vivants  étant  produites, 
en  dernier  ressort,  par  des  combinaisons  et  des  dé* 
compositions  v'ariées  des  parties  solides  ou  fluides  qui 
forment  leurs  organes,  ou  étant  la  cause  de  change* 


tare  dt  la  chaire  d'anatomie  comparée  au  Jardin  du  Roi^deTonoe 
par  la  mort  de  M.  Cuvier.  A  cette  époque  ,  J'aTain  encore  le  témoin  le 
mieux  renseigné  sur  la  présente  collaboration ,  M.  F.  Cuvier^  non  M 
d*enfance.  (Voir  la  lettre  que  je  lui  ai  adressée,  à  la  fin  da  C  IV  de  eH 
outrage.  ) 

Qu*il  me  soit  permis  de  citer  ici  un  extrait  de  cette  Notice  :  «  Cet  tartkk 

•  {turles  sécrétions)  y  fuo  de  plus  physâologiques  de  toute  ma  r^actioa, 

•  était  peut-être  celui  où  je  m*étaii  le  plus  appniché,  par  la  danéili 

•  style,  de  la  manière  de  mon  maître.  Je  me  rappelle  qu*i(  me  fit  Pobscr- 

•  vaiion,  en  prenant  connaissance,  comme  à  Tordinaire,  de  ma  ré«Ue- 

•  tion ,  seulement  par  la  lecture  de  IVpreuTe,  que  j'avais  trop  géoéraliié 
m  le  mol  sécrétion ,  en  y  comprenant  la  nutrition.  ■  Cependant  on  pount 
lire,  dès  la  première  page,  que  je  mVtais  inspiré,  autant  que  po<si(»te, 
de  Tesprit  synthétique  qu'il  avait  mis  lui-méfiie  dans  aes  généralité*  sv 
réoonoraie  animale,  qui  sont  en  tète  du  premicrvolome  de  cet  OMtrayg» 
et  qui  eue  eiogulièrement  contribué  Ji  son  tucoès  et  à  b  r^potatiao'di 
M.  C«Ti«r,  eomme  plipiologîato. 


BietiU  de  composition  analo^es ,  comme  noua  Tavons 
dit  dans  nos  généralité  sur  Téconomie  animale  (t.  i) , 
dlespenrent  être  considérées ,  sous  ce  point  de  vue, 
comme  autant  de  sécrétions. 

La  plus  universelle  et ,  en  même  temps ,  celle  qui 
sexerce  avec  le  plus  de  continuité ,  est  sans  contredit 
la  nutrition ,  plus  ou  moins  compliquée  suivant  les  es» 
péces.  Chaque  partie  des  corps  vivants  extrait  ou  sé- 
pare à  cet  effet,  d  un  fluide  nourricier  commun  les  ma- 
tériaux propres  à  entrer  dans  sa  composition;  ce  fluide 
en  pénètre  les  mailles,  ou  se  meut  dans  des  vaisseaux 
dont  les  ramifications,  multipliées  à  Tinfini,  le  condui*- 
sent  partout  II  apporte  à  tous  les  organes  ces  matériaux 
qui  doivent  y  séjourner  à  leur  tour,  et  servir,soit  à  leur 
développement,  soit  à  remplacer  ceux  que  des  mou- 
vements contraires  de  décomposition  ont  enlevés  et 
reportés  dans  sa  masse.  Chaque  partie  des  corps  vi- 
Tants  étant  capable  de  se  nourrir  peut  donc  être  con- 
sidérée comme  un  organe  dç  sécrétion. 

Le  fluide  nourricier  général  auquel  reviennent  se 
mêler  tous  les  résidus  de  la  nutrition,  qui  perd  conti- 
nuellement de  sa  masse  par  cette  fonction,  est  main- 
tenu dans  un  état  de  pureté  nécessaire  à  la  vie,  et  en- 
tretenu dans  une  proportion  non  moins  nécessaire,  par 
une  suite  de  sécrétions  d  autant  plus  compliquées  que 
lanimal  semble  plus  parfait.  Nous  avons  vu ,  dans  nos 
précédentes  leçons,  celles  de  ces  sécrétions  qui  ont 
pour  but  d'en  conserver  la  masse  dans  une  proportion 
convenable.  Ce  n  est  que  dans  les  premières  classes  du 
règne  animal  que  le  fluide  quelles  forment  (fe chyle) 
«e  luéle  dans  des  vaisseaux  parliculiers  aux  résidus  de 
1&  nutrition  9  et  traverse  p  avant  d'iy*river.daa9  la  masse 


lié       xuai  M|M.  wtoÊÉmÊm  meaimiwiiiin. 
géaémlei  des  orgaoes  (les  glandes  lymphatiq&ei) (|d 
lui  font  uihir  une  sorte  de  sécrétioiu 

Des  séçrétioos  d  une  autre  espèce  rendent  à  cefloide 
noarricier  général ,  dont  la  quantité  est  réparée  pu 
\m  pcéeédeutes  ^  les  qualités  propres  à  entretenir  k 
vie  et  à  nourrir  les  parties.  L  une  de  ces  sécrèUoos, 
la  respiration ,  sert  à  cet  effet ,  non  seulement  en  lu 
enlevant  des  substances  nuisibles ,  mais  encore  en  loi 
fournissant  des  substances  utiles,  et  contribue  atDsi  de 
deux  manières  à  en  rétablir  la  eom  position  normale. 
léM  autres ,  celle  de  lurine  et  de  la  bile ,  ne  feat  qit 
lui  enlever  des  parties  nuisibles. 

Il  est,  parmi  les  animaux,  des  sécrétions  beaocosp 
moins  générales ,  qui  servent  à  la  conservation  de  ce^ 
taines  espèces,  soit  en  leur  fournissant  des  moyens  de 
m  mouvoir  ou  de  se  fixer,  de  se  défendre  contre  leofs 
ennemis,  ou  d  attaquer  les  .espèces  dont  ib  doivcot 
faire  leur  proie,  soit  en  les  préservant  de  la  maufsise 
impression  que  pourrait  faire  sur  eux  le  fluide  enfi* 
ronnant. 

Enfin  d  autres  sécrétions  très  générales  ont  poar  bit 
la  propagation  des  espèces  :  nous  en  avons  décrit  b 
oignes  dans  les  leçons  de  ce  volume.  Quelques  ani- 
maux en  ont  d  accessoires ,  concourant  au  même  bot» 
que  nous  aurons  à  décrira  dans  celle-ci. 

Cette  revue  des  différentes  espèces  de  sécréiioe^ 
conduit  naturellement  à  deux  questions.  Sons  quelle» 
conditions  générales  ont-elles  lieu  ?  Quelles  sont  h 
causes  particulières  qui  peuvent  en  rendre  les  prodsiis 
si  variés? 

•  Toute  sécrétion  suppose  la  vie,  un  fluide  nourricier 
e«jiMiiY4iMnt|  des  parties  eolides  orgattiséet»  A  tnr 
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rets  lesquelles  quëlqu  une  des  proportions  dé  ce  fluide 
peut  péttéirêr.  EU**  ne  présente  rlm  de  pins  dans  les 
animâint  les  plus  èiinpleS)  et  se  eompose  de  même  de 
ces  trois  éléments  dans  ceUX  d  ont  TorganSsation  et  le 
pltti compliquée  ;  mais  on  âent  co  nubien  elle  peut  varier 
avec  eux  :  de  là  les  nombreuses  différences  que  mon*- 
trente  cet  égard  les  corps  vivants,el,  en  particulier,  les 
anltnaut,  qui  sont  seuls  l'objet  de  nos  considérations! 

La  vie  ou  ses  phénomènes  les  plus  généraux,  la  con- 
tractilité  et  la  sensibilité,  pouvant  varier  beaucoup  en 
intensité,  soit  dans  le  même  organe,  à  différentes  épo- 
ques, soit  dans  les  différentes  parties  dont  se  compose 
tout  animal ,  il  doit  en  résulter  de  grandes  différences 
daus  la  quantité  des  sécrétions  ou  de  leurs  produits. 
Ces  produits  peuvent  être  altérés  plus  ou  moins  pnr 
l'altération  des  forces  vitales  qui  animent  tout  organe 
sécrétoire.  L'expérience  journalière  nous  en  fournit 
deè  preuves  nombreuses. 

Le  fluide  dans  lequel  l'organe  sécrétoire  doit  puiser 
les  matériaux  de  la  sécrétion  peut  arriver  à  cet  organe 
pins  ou  moins  abondamment ,  suivant  l'impulsion  qu'il 
aura  reçue.  Sa  composition  peut  être  bien  différente; 
il  doit  en  résulter  encore  de  grandes  différences,  soit 
daus  la  quantité, soit  dans  la  qualité  des  produits. 

I^a  coiîiposition  chimique  des  organes  sécrétoires 
n'est  sans  doute  pas  étrangère  à  la  nature  de  la  sécré- 
tion. Mais  ces  genres  de  causes ,  difficiles  à  apprécier, 
ne  sont  pas  du  ressort  de  lanatomie  ,  et  doivent  être 
écartées,  pour  cela ,  de  nos  considérations.  La  seulo 
cause  des  différentes  sécrétions  dont  l'anatomle  s'oc- 
cupe, la  composition  mécanique  des  parties,  ne  doit 
pas  être  moins  féconde  en  effets  variés.  Que  de  diffé- 
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rences  n'observerons-Dous  pas,  à  cet  ^ard,  dans  les 
organes  sécrétoires,  depuis  les  parois  uniformes,  en 
apparence,  du  sac  qui  compose  le  polype ,  jusqu'à  It 
glande  la  plus  compliquée! 

Cependant  il  est  possible  de  les  rapporter  à  quel- 
ques points  généraux. 

Distinguons  d'abord  les  organes  vraiment  sécré 
toires,  c  est-à-dire  qui  séparent  des  matières  dont  Tu- 
sage  est  hors  de  leur  propre  substance,  des  organe 
qui  né  sécrètent  que  pour  se  nourrir. 

Parmi  les  organes  vraiment  sécrétoires  que  faoa- 
tomiste  peut  distinguer,  les  plus  simples  se  trouTeot 
dans  les  Insectes.  Ce  sont  des  tuyaux  qui  sont  entourés 
de  tous  côtés  parle  fluide  nourricier  général/  et  le  too- 
chent  conséquemment  par  leui*s  parois  extérieures: 
tandis  que  leurs  parois  intérieures  contiennent  le 
fluide  sécrété. 

La  sécrétion  de  ce  fluide  n  a  donc  été ,  pour  ainâ 
dire,  quune  sorte  de  filtration,  bien  différente,  à\a 
vérité^  de  celle  qui  aurait  lieu  hors  de  la  vie,  à  travos 
un  solide  inorganique.  Fja  constante  uniformité  de  h 
matière  séparée,  la  grande  différence  quelle  présenta 
souvent  avec  la  matière  séparahle,  prouvât  suffisais* 
ment  que  l'organe  séparant  doit  avoir  une  structure 
constante,  que  les  pores  à  travers  lesquels  passe  la  sé- 
crétion sont  toujours  les  mêmes;  en  un  mot,  qo^ 
sont  organiques. 

Dans  les  animaux  qui  ont  des  vaisseaux,  la  cause 
mécanique  des  sécrétions  parait  se  compliquer  beau- 
coup. On  peut  dire  que,  dans  le  premier  cas,  le  fluide 
général  qui  arrive  aux  organes  sécrétoires  est  partont 
le  même.  Il  varie  beaucoup,  au  contraire ,  dans  le  se- 
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cemd  cas.  La  nature  des  vaisseaux  qui  l'apportent  peut 
être  tout-à-faît  différente  :  ce  sont  ordinairement  des 
arlères,  mais  quelquefois  ce  sont  des  veines  (i).  La 
marche  plus  ou  moins  flexueuse  de  ces  vaisseaux  jus- 
qu'à l'organe  sécrétoire,  leurs  divisions  plus  ou  moins 
multipliées ,  leurs  anastomoses,  leur  degré  de  finesse 
à  Tinstant  où  ils  pénètrent  cet  organe ,  en  favorisant 
OD  ralentissant  le  cours  du  fluide  qu'ils  y  condui- 
sent, etc.,  peuvent  influer  plus  ou  moins  sur  sa  quan- 
tité et  sur  ses  qualités ,  et  avoir  ainsi  une  influence  éloi* 
gnëe  sur  la  quantité  et  les  qualités  du  fluide  séparé. 

La  manière  variée  dont  ces  vaisseaux  se  divisent 
dans  les  organes  sécrétoires,  en  continuant  à  agir  sur 
le  fluide  séparable,  doit  le  modifier  beaucoup,  et  de- 
vieat  la  principale  cause  mécanique  des  produits  va- 
riés de  CCS  organes.  On  est  d'autant  plus  fondé  à  le 
penser  que  ces  divisions  sont  constantes  dans  le^ 
mêmes  organes,  et  qu'ils  présentent  des  différences 
remarquables  dans  les  différents  organes  d'un  même 
animal.  Ainsi, dans  les  uns,  les  ramifications  de  ces 
vaisseam  présentent  la  figure  d'un  pinceau,dans  d'autres 
elles  sont  en  étoiles ,  dans  d'autres  elles  sont  en  arbres, 
dans  d'autres  elles  sont  presque  sans  inflexions,  dans 
d'autres  enfin  on  les  trouve  extrêmement  sinueu- 
ses, etc.,  etc. 

Ces  mêviiçs  vaisseaux  ne  présentent  pas  moins  de 
différence»  dans  leur  distt-ibution. 

Tantôt  ils  sont  simplement  étalés  dans  le  tissu  des 


(i)  La  veine  porte  hépatiqae  pour  le  fuie  des  quatre  classes  des  ani- 
BUSK  vertébrés;  les  veines  portes  rénale»  pour  les  trois  classes  des 
vertébré  OTÎpares. 
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organes  non  exclasivemeDt  sécrétoires  de  la  peM,pir 
exemple ,  des  membranes  séreuses ,  etc. ,  des  ^iudooS) 
sans  qu'il  soit  bien  démontré  que  les  excréteurs  <{û 
en  partent  soient  réellement  de  nature  difiérenU: 
lespèce. d,^  sécrétion  dont  ils  sont  les  agenli  a  reçi 
en  particulier  le  nom  d  exhalation ,  et  on  a  donné  cdni 
d'exhalants  aux  vaisseaux  par  #ù  s  échappe  le  fiaide 
sécrété  (  i  )• 

D'autres  fois  ces  vaisseaux  sont  ramifiés  daia  da 
espèces  de  corps  frangés ,  formant  des  paquets  plu 
ou  moins  gros  :  c'est  le  cas  des  organes  secrétaires  dt 
la  synovie  ;  ou  bien  ils  formaoït  un  réseau  plus  « 
moins  serré ,  qui  tapisse  les  parois  de  petites  oaTttè 
appelées  cryptes  ou  folUcules. 

Dans  d  autres  cas,  enfin ,  il^sont  entrelacés  et  pelo- 
tonnés de  mille  manières ,  et  forment  des  niasses  plsi 
ou  moins  considérables. 

Les  organes  sécrétoires  ne  diffèrent  pas  moins  i 
r^rd  des  vaisseaux  ou  des  cavités  quelconques^  dsM 
lesquelles  la  matière  sécrétée  passe  au  moment  île  b 
séparation  oa  après  cet  acte ,  et  qui  la  traosaMCtcsi 
au  dehors. 

Considérés  sous  ce  point  de  vue ,  tia  peuveat  éttt 
divisés  en  trois  classes. 

Les  uns  n  ont  qu'un  ordre  de  vaisseaux  excréteaisi 
que  nous  appellerons  séparants,  parce  qma  oe  Mt 
ceux  qui  opèrent  la  séorétion;  ils  servent  as  bmmI 
temps  à  transqaettre  au  dehors  là  matière  sétfrétée^ 

Dans  les  autres ,  cette  matière  est  versée  par  les  se- 


(i)  Noa«  verroni  à  raitiolc  de  la  pna  4  «t  dci  plante  iè  II 
parÙGultery  les  restrictions  à  apporter  à  cette  proposittoot 


parants  dans  un  second  ordre  de  vaisseaux ,  ou  dans 
des  cavités  qui  en  sont  proprement  les  excréteurs  on 
les  émonctoires. 

Enfin,  dans  ceux  de  la  troisième  classe,  la  même 
natière  est  emportée  de  l'organe  sécrétoire  par  des 
aisseaux  semblables  à  ceux  qui  Ty  ont  apportée,  on 
out  au  moins  du  même  ordre. 

Dans  le  premier  cas,  les  excréteurs  séparants  peu«* 
eot  encore  être  sous-divisés  en  deux  grandes  sections^ 
insi  que  les  organes  dont  ils  font  partie»  Nous  range- 
ons dans  Tune  ceux  qui  ne  forment  pas  Un  système 
bsolument  distinct  des  artères  :  tels  sont  les  exhalants 
e  la  peau,  des  poumons  et  des  membranes  séreo^ 
^s,  etc.,  qui  rejettent  au  dehors,  par  un  nombre  in^ 
oi  de  pores ,  la  matière  qu'ils  ont  sécrétée. 
Noua  placerons  dans  l'autre  ceux  qui  forment  au^ 
ot  de  systèmes  particuliers  quil  y  adeglandesoùiis 
)bservent  :  tels  sont  les  canaux  biliaires,  dont  les  rà^ 
ifications  «nombreuses,  pelotonnées  et  entrelacées 
^ec  les  vaisseaux  sanguins,  aboutissent  enfin  à  un 
ul  tronc,  les  séparants  du  lait,  qui,  dans  la  femme, 
réunissenl  eo  quinze  ou  vingt  branches  principales; 
I  canaux  saminifères  dans  les  MammiJèreSf  les  Oi^ 
^ux  [et  les  Reptiles  propres^ ,  qui  aboutissent  tons  è 
I  seul  déférent,  etc.,  eta 

Dans  le  second  eas«  les  organes  sécrétoires,  comme 
us  l'avons  dit,<mt  une  cavité  simpleeu  plusou  moitfS 
mifié^^  plos  on  moins anfractneuse ,  dans  laquelle  les 
(»-étettre  séparants  versent  et  accumulent  la  malièrè 
ib  ont  séparés. 

Les  organes  qui  appartiennent  à  cette  elasse  peu- 
at  également  élre  setts-dîvisés  ea  deux  sècliotis.  Lél^ 
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uns  ont  pour  émonctoire  une  petite  cavité  (les  cryptes 
ou  follicules),  ou  une  poche  plus  ou  moins  grande 
(les  vésicules  anales,  la  poche  à  musc),  dont  les  parois 
ne  présentent  aucun  parenchyme  g^landuleux.  I.ies  ex- 
créteurs séparants  versent  ^ans  cette  cavité  la  matière 
quHls  ont  séparée.  Elle  peut  y  séjourner  plus  ou  moins, 
et  y  subir  des  changements  dans  sa  composition,  soit 
par  l'absorption  de  sa  portion  la  plus  fluide,  soit  par 
le  contact  de  Tair  lorsque  ce  fluide  peut  y  pénétrer. 
Elle  passe  au  dehors  par  une  seule  ouverture.  Plusieon 
de  ces  petites  cavités  peuvent  être  rassemblées  en  on 
groupe  plus  ou  moins  grand ,  et  s'ouvrir  toutes  ensem- 
ble dans  une  cavité  centrale,  comme  cela  se  voit  dans 
les  amygdales;  ou  bien  elle  peut  s  allonger  et  s*étran- 
gler  en  un  petit  canal  excréteur  qui,  réuni  avec  plu- 
sieui*s  canaux  semblables,  aboutit  avec  eux  dans  od 
orifice  commun  :  c  est  le  cas  de  la  plupart  des  glandes 
sébacées. 

Les  autres  organes  sécrétoires  de  cette  seconde  classe 
ont  un  tissu  glanduleux  plus  ou  moins  épais,  dans  lequel 
s  entrelacent  les  vai^eanx  sanguins  avec  les  exoréteiurs 
séparants..  Ce  tissu  présente  à  peu  près  le  même  aspect 
dans  les  salrvaires  des  Mammifères ^  les  lacrymales,  le 
pancréas  ;  il  est  divisé  en  lobes,  en  lobnles  et  eo  graw; 
les  excréteurs  proprement  dits  commencent  au  cen- 
tre de  ceux-ci ,  et  leurs  ramifications  se  réunissent  socces- 
sivement  et  aboutissent  à  an  seul  tronc  (les  saUvaûres, 
le  paÂcréas)  ou  à  plusieurs  (les  lacrymales).  Dans  ks 
glandes  de  Coveper  et  les  prostates  de  pluâeors  Mam- 
mifères,  la  matière  de  la  sécrétion  est  versée,  par  les 
excréteurs  séparants,  dans  de  petites  cavités  qui  soo- 
vreat  dans  des  cavités  un  peu  plus  grandes,  et  ainsi  d« 
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suite,  jtts<{a'à  ce  qu'elles  se  terminent  dans  une  cavité 
principale  qnî  occupe  le  centre  de  la  glande,  et  qui 
communique  au  dehors  par  un  canal  étroit  et  mem- 
braneux. Cette  sorte  d'organe  sécrétoire  forme  une 
masse  moins  divisée^ue  celle  4es  précédents.  Les  reins 
appartiennent  encore  à  cette  section  ;  ils  ont ,  dans  les 
mammifères  y  un  tissu  épais,  formé  de  vaisseaux  san- 
£[iiius  et  d'excréteurs  séparants  qui  pourraient  être  en- 
core distingués,  suivant  qu'ils  font  partie  de  la  sub- 
stance corticale  ou  de  la  médullaire.  Ces  excréteurs 
séparants  versent  l'urine  par  plusieurs  orifices,  dans  un 
canal  excréteur  unique ,  dont  Torigine  est  dilatée  en 
une  ou  plusieurs  poches ,  Suivant  les  espèces,  ou  bien 
ils  se  continuent  dans  plusieurs  canaux  excréteurs. 

Enfia ,  dans  le  troisième  cas ,  l'humeur  modifiée  par 
Torgane   sécrétoire  est  emportée  par  des  vaisseaux 
semblables  à  ceux  qui  l'y  ont  apportée ,  sôit  après  avoir 
été  déposée  dans  des  cellules  intermédiaires  entre 
les  afférents  et  les  efférents,  ce  qui  paraît  avoir  lieu  * 
dans    quelques    glandes  lymphatiques  de    plusieurs 
mammifères ,  soit  que  les  dernières  ramifications  des  ' 
premiers  la  transmettent  aux  radicules  des  seconds,* 
îe  qui  paraît  être  le  cas  du  plus  grand  nombre  de  ces 
{laodes.  Ou  bien  la  matière  seulement  modifiée  est  en- 
evée  par  des  vaisseaux  d'un  ordre  très  général,  qui  ne 
lififerent  que  de  genre  de  ceux  qui  ont  apporté  le  fluide 
éparablé;  C'est,  entre  autres,  le  cas  de  la  rate,  l/or- 
faiie  sêci'éloire,  dans  cette 'drconstance,  n^esttel  qu'à 
terni;  ce  h'est  qu'une  portion  d'un  appareil  plus  com- 
pliqué ,  où  sa  part  d'action  est  de  préparer  les  maté- 
iaux  d*ane  sécrétion  subséquente. 
Telles-  ftool  les  différences  les  phts  frappantes  que 
a-  -»! 
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présentant  les  organes  sécrétoires ,  lorsqu  oa  Ici  oqbh 
pare  dans  leurs  parties  communes.  Ils  en  préseatent 
d^autres  tout  aussi  marquées,  lorsqu'on  les  comptre 
dans  leur  ensemble,  soit  relativement  à  leur  coulear» 
à  leur  tissu  plus  ou  moins  dense,  plus  ou  moîns  bomo- 
[ène,  uniforme  dans  toute  son  étendue,  comme  dans  le 
foie;  ou  dans  lequel  on  peut  reconnaître  deax  sub- 
stances,  comme  dans  les  reins  d&i  JUammi/ènsi  a^ 
encore  plus  hétérogène,  comme  dans  les  testicalei 
des  Raies  et  des  Squales^  qui  sont  composé»  de  corps 
sphc^riques  de  la  grosseur  d'un  pois,  d'une  sorte  de 
pulpe  dans  laquelle  on  ne  distingue  ni  fibres  ni  Tais- 
seaux  particuliei*^ ,  et  d  un  canal  excréteur  plus  «• 
moins  replié  (i). 

Après  avoir  ainsi  comparé  d'une  manière  très  géné- 
rale les  différentes  structures  des  organes  sécréloirei, 
indépendamment  des  fonctions  auxquelles  ils  appa^ 
tiennent,  il  serait  intéressant  d  examinçiç  en  détail  dn- 
que  organe  sécrétoire ,  dans  les  différents  animaux  oi 
il  existe;  mais  les  bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 
crites d^s  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  le 
faire.  Il  nous  suffira  d  en  indiquer  le  résultat  :  cest 
que  le  même  oi}][ane  présente,. dans  des  dsssesdiffê* 
rentes,  quelquefois  même  dans  une  seule  classe,  w» 
structure  tout  à- fait  différente.  Nous  lavons  vu  pour 
Ips  glandes  salivaireSi  pour  les  te^cules,  et  jnéoe 
^our  le  foie,. dont  lorganisation  est  peut-être  h  plus 
constante  et  ne  çb^ge  |gaère,  à  ce  qu'il  parait,  que 
dans  les  aniqxaux  qui  n'ont  plus,  de  vaisseaux.  K<ni* 
l'avons  vu  encore  pour  les  reins, . 


f»' 
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Çw  notre  comparaison  moms  ki^éréstôtite>  et  qui 
DMifirme  c^qne  tioas  arons  dit  sur  ]a  multiplicité  def 
Cfiases  epA  fdat  variei"  les  %éeré6onè ,  e^  celle  dei»  ofv 
ganes  sécrétoires  avec  lears  produits,  Oo  serait  tenté 
ife  décider  d'aYailce  qae  les  organes  sécréloirea,  dont 
la  stniotnre  Doi}s  parait  semblable^  doivent  fournir  dés 
produits^  sinon  eatièrtment  semblables,  du  moîn^.très 
a&alogiies y-eè  que  de^' produit» analogues  ne  peuvent 
prorenir  d  or^nes  de   structure  différente,   f/expé^ 
riènce  ne  confirtne  «  {>a6  cetr«  théoHe.  Rien  de  plus 
Tarie  qne  les  matières  fouiiités  par  les  cryptes^  dans  les 
différentB  animaux^  depuis  Ja  sinple  nuicosité  jus- 
qu'aux matières  les  plus  odorante^  que  renferment  la 
poche  k  musC|  les  glandes  apalfaaj^etc. 

L  urine  et  la  transpiration  ontauée  a  ont*eUea  pas^db 
grandes  ressemblances?  Ne  penvent-^elles  pas  se  sup« 
pléer  runer lautre,  ainsi <{ue  la  transpiration  pubocH 
Daff»;  [du  moins  ponr  Ik  vapem*  aqueuse  quellea  vert 
sent  aiftdebors?]£i  bependuit  .que  dedti£éyrettce^  pour 
nous ,  eotre  les  feins;  la  peau  ot  ks  poumons  1     .    . 

[On  a  pa  jug^r  des  différenoeè  que  présentimt  les 
diveiMË  ^landen  appartenant  axa  fonctions  d  aliiqe»* 
tadoD  telles  qae*  les  salivairesy  le  pancréas  et  le  foie^ 
on  à  ceUea  de  la  génération  ^  par  lés  détails  que  noui 
avoDs,  donnés^  dansi  les  voluniea>  préf  édenti^  et  dans 

celui^oi* 

Noua  recommandons  d'aillèuffsvpoiiri'étude  oompa* 
rée  de  cette  strlnitifrey  ionvâiage  spécial  sur  bot  objet 
puMsé  par  M«  J«  Muller^  que  ndus  avona  en  souvent 
looeati^tt  deicifer'(  i)i 


(«)  De  Kidkidalvtirm  s«d«firenthikn  siractara  fy^nîtitiH.  Li[Hè»,  iS9(^ 
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Les  résultats  généraux  de  cette  sorte  de  monogra- 
phie D  ont  fait  que  confirmer  ceux  auxquels  doqs 
étions  parvenus  dès  i8oô,  dans  le  présent  article  »  à  la 
suite  de  nos  propres  observations» 

.  La  découverte  de  Tendosmose,  de  cette  propriété 
des  membranes ,  placées  entre  deux  liquides  qui  diffè- 
rent plus  ou  moins  en  densité  et  dans  leur  composi- 
tion moléculaire,  de  provoquer,  pour  ainsi  dire,  lear 
action  réciproque,  et  de  les  faire  passer  dans  des  pnn 
portions  différentes  vers  Tun  et  lantre  réservoir  qae 
celte  membrane  sépare;  la  découverte,  dis- je ,  de  cette 
singulière  faculté ,  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  théorie 
des  sécrétions,     p  a  > 

Elle  fait  comprendre,  dun  côté,  que  la  présence 
d  un  liquide  dans  le  réservoir  qu*intercepte  la  paroi 
de'  sécrétion  a  une  action  moléculaire  sur  le  Uquide 
qui  renferme  les  matériaux  de  la  sécrétion;  elle  moo- 
tre,  de  1  autre ,  Timportance  de  la  membrane  chaînée 
delà  sécrétion  et  des  différences  dWgantsation  qtt*oa 
doit  lui  supposer  dans  la  structure  la  plus  intime. 

Tout  organe  de  sécrétion  se  compose,  en  définitive, 
de  parois  membranenses,  interceptant  des  ceUolesde 
forme  très  variée ,  ou  formant  de  petits  tubes  aveogtei 
Les  matéiiaux  de  la  sécrétion  arrivent  jnsqa  a  k  (ace 
externe  de  ces  petites  capacités  membraaeuses,  da» 
lesquelles  une  partie  des  produits  de  la  sécrétion  pré- 
cédente subsisteht  dans  des  proportions  variables. 

C  est  donc  à  travers  leurs  parois  que  la  sécrétion  s'est 
effectuée ,  dans  tous  les  cas ,  par  une  s6rte  d'endomoie 
qui  met  en  jeu  les  affinités  chimiques,  an  iBoyeD  de 
laquelle  une  certaine  quantité  de  matière  sécrétée,  cou- 
tewie  dans  la  capacité  de  séc4*étion,  doit  aervir  â  pro- 
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voquer  la  sécrétion  d  uoe  nouvelle  quanlité  de-  cette 
même  substance,  peut-être  à  la  manière  d'un  levain  (  i).l 

ARTICLE  U. 

DES  OB«AN£S  SBBVANT  AUX  BXCBéTlONS  CélVlÊBALES  QUI  SONT 
COMMUflBS  A  TOUTBS  LES  CLASSES  y  A  PLUSIEUBS  A  LA  FOIS ,  OU  A 
eux  SBDLB. 

§  I .  De  la  peau  considérée  comme  organe  cTexcré- 
lion  et  plus  particulièrement  de  la  transpiration. 

La  principale  des  matières  que  le  corps  doit  perdre, 
dans  Texercice  journalier  de  la  vie ,  est  sans  doute  celle 
de  la  transpiration  [dite  insensible  pour  la  dîstînfîuer 
de  la  sueur]  ;  mais  a-t-elle  un  organe  qui  Ini  soit  spécia- 
lement affecté?  Les  extrémités  des  artères  cutanées  on 
des  vaisseaux  qui  partent  de  ces  artères ,  sans  former 


(i)  Quels  que  soient  les  titres  que  d'autr^i  savants,  tels  que  J.  Ber* 
oouilli  etNoIlet,  pourraient  avoirà  la  dccouverte  du  fait  de  PeiidosmoKe  , 
Ufaut  reconnaître  que  c'est  seulement  depuis  son  appréciation,  par  M.  Du- 
trochet,  et  la  dënoinioafion  qa*il  lui  a  donnée  pour  désigner  son  origina- 
lité, que  les  physiologistes  en  ont  senti  toute  TiQnportance.Voir  le  mémoire 
du  célèbre  académicien,  ayant  pour  titre  :  Y  Agent  immédiat  du  mouve- 
ment vital  y  etc.  Paris  et  Londres  y  1826 ,  réimprimé  dans  le  t.  I  des  Mé- 
moires pour  servira  Fhistoire  des  végétaux  et  des  animaux.  Paris,  1S37. 
Voir  encore  U  réponse  de  M.  Outrochei,  Compte-rendu  de  TÂcadëmie 
des  sciences,  t.  XVU,  p.  788  et  7894  et  la  Note  de  M.  J,  F.  Parrut,  in- 
titulée :  Coup  d*œil  sur  Pendosmose  ^  que  le  savant  et  vénérable  membre 
honoraire   de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  a 
seamice  an  jugement  de  PAcadémie  des  sciences  de  Paris  (dans  sa  «éance 
do  a3  septembre  i844)>CQ  rappelant  sa  Dissertation  inaugurale  :  De  Fin^ 
fiuettC€  de  /«  phynque  et  de  la  chimie  sur  Vart  de  la  médecine^  Erlangen  , 
i8o3;  dans  laquelle  il  a  consigné  les  expériences  sut-  les  conditions  qu! 
présidetic  au  mélange  de  deux  liquides  d'inégale  densité,  séparés  i^t 
in»  csloi^Ofi  orgmiiqiie  perméable. 
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iiti  syfftème  absokmieiit  distinct ,  paraissent  Teibaler, 
et  les  pores  de  rëpiderme  la  laisser  sortir. 

[Quant  à  la  transpiration  sensible  ou  la  suear,  elle  a 
des  organes  particuliers,  découverts  il  y  a  peu  d'an- 
nées, qui  pourraient  être  aussi  ceux  de  la  traospiratloo 
insensible.] 

Nous  aurons  donc  quelques  détails  à  ajouter  à  ce 
qui  a  été  dit  de  la  peau  dans  la  XIV"^  leçon  (T.  III, 
p.  Syoetsuiv.)  sur  son  tissu  intime,  les  glandes  et 
les  divers  téguments  qui  la  recouvrent.  [La  graisse  ou 
les  muscles  qui  la  doublent.] 

En  réunissant  les  descriptions  anatoniiques  de  cette 
leçon  avec  celle  que  nous  allons  donner ,  il  ne  sera  pis 
difficile  de  juger  de  Tinfluence  propre  à  chacune  des 
espèces  de  téguments ,  pour  entretenir  la  transpiratioa 
et  pour  larrétei*,  selon  le  degré  de  chaleur  et  le  pis 
ou  moins  de  défense  qulls  procurent  aux  aoimaox 
contre  Taclion  refroidissante  ou  contre  Taction  dissol- 
vante de  latmosphère. 

Nous  n  avons  rien  de  particulier  à  ajouter  à  ce  que 
les  médecins  ont  observé  sur  la  quantité  de  la  traa»* 
piration  dans  les  diverses  circonstances,  ni  à  ce  quele^ 
chimistes  ont  expérimenté  touchant  la  nature  de  b 
matière  transpirable. 

Quelques  uns  pensent  qu'il  transpire  par  la  peau 
gaz  acide  carbonique  et  de  Tazote,  dans  la  p^opo^ 
tion  de  a  à  1  ;  mais  d  autres  chimistes  célèbres  nit^ 
l'existence  de  ces  matières  dans  la  transpiratioa.  Sa 
plus  grande  masse  paraît  n'être  qu'une  vapeur  aqnen^ 
mêlée  d'un  gaz  animal  corrodant,  dont  la  nature  ne  sera 
ble  pas  être  toujours  la  même,  à  en  juger  par  lodear 
différente  qu'il  présente  dans^  les  différeola  indiv»^«* 
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Cegazneeontribuesans  doute  pas  peu  à  infecter  Taîr 
dés  lieux  où  les  hommes  sont  réunis  en  grand  nombre. 
Serait-ce  de  lliydrofjène  mêlé  à  quelque  autre  sub- 
stance, comme  on  Ta  soupçonné  ? 

La  matière  de  la  transpiration,  soit  liquide ,  soit 
gazeuse ,  pourrait  être  l'objet  d'expériences  compara- 
tives sur  les  divers  animaux ,  qui  ont  été  à  peine  effleu- 
rées. Déjà  celles  faites  par  Fourcroy  et  Vauquelin  prou- 
vent combien  les  expériences  de  cette  sorte  seront 
fécondes  en  résultats  intéressants.   Ces  chimistes  ont 
trouvé  l'urée  dans  le  résidu  de  la  transpiration  du 
cheval,  qui  leur  a  fourni  également  beaucoup  de  phos- 
phate calcaire  ;  ils  ont  confirmé  par  là  ce  que  l'expé- 
rience journalière  avait  déjà  appris,  quoique  vagu€*- 
ment,  sur  les  rapports  de  la  matière transpirable avec 
lurine.  Qui  ne  sait  que  ces  deux  excrétions  se  sup- 
pléent, et  qu'elles  augmentent  ou  diminuent  toujours 
dans  un  sens  inverse  (i)? 

Une  autre  matière  excrémentitielle  très  abondante, 
et  qui  n'est  pas  moins  en  rapport  avec  la  première 
que  l'urine,  est  celle  qui  sort  par  les  poumons.  Il  ne 
nous  reste  rien  à  dire  sur  ces  organes.  Nous  ajouterons 
seulement,  eu  les  considérant  sous  ce  rapport,  que  dans 
les  animaux  où  ils  n'existent  pas,les  deux  excrétions, la 
transpiration  cutanée  et  pulmonaire^  sont  confondues; 
que  dans  ceux  où  ils  sont  répandus  par  tout  le  corps , 
>ous  la  forme  de  trachées,  il  est  de  même  impossible 
ie  distinguer  ce  qui  appartient  à  l'une  ou  à  l'autre  de 
îes  excrétions;  que  dans  ceux  où  ce  sont  des  branchies, 


ff}  LfSi  rifle  et  la  transpiration  cutanée  ne  se  suppléent  l'une  Tautre 
ue  pour  la  quantité  d*eau  qui  sort  du  cor|)s,  par  U  peau  ou  par  ks  reins. 
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il  serait  intéressant  de  déterminer  si  la  tran^irationde 
ces  organes  diffère  essentiellement  pour  la  quantité, 
toujours  comparativement  à  celle  du  corps,  etc.  Il  est 
presque  inutile  d  ajouter  que  dans  les  animaux  quirG- 
pirent  peu ,  tels  que  les  Reptiles^  la  transpiration  pol- 
monaire  doit  être  dans  un  rapport  bien  moindre, avec 
la  transpiration  cutanée,  que  dans  ceux  qui  respirai 
beaucoup,  tels  que  les  Mammifères  et  les  Oiseaux, i^ 
que,  suivant  la  nature  peu  perspirable  des  t^^uments. 
il  est  beaucoup  daùimaux  de  ces  deux  classes  chez  les- 
quels le  rapport  de  ces  deux  excrétions  doit  être  toct- 
à-fait  Tinverft  de  ce  qu  il  est  dans  plusieurs  Reptiles. 

§  a.  Des  glandes  de  la  sueur  dans  t espèce  hwnm 
et  chez  les  Mammifères  domestiques. 

[Ces  glandes  font  partie  des  téguments;  leur  cari 
excréteur  traverse  le  derme  et  l'épiderme ,  et  s  ouvre  i 
sa  surface  par  un  pore  ou  un  orifice  en  forme  dec- 
tonnoir. 

Ces  pores  de  la  sueur,  dans  la  peau  bomaioe. 
étaient  déjà  connus  de  Grew  (Philosopha  Trans.à 
i684,p.  566). 

Eichhorn  (i)  les  étudia  plus  particulièrement  e: 
i8a6,  et  vit  qu'ils  sont  l'aboutissant  de  canaux  parti- 
culiers. Purkinje  et  fFendt  démontrèrent  ces  ca- 
naux en   i833,  toujours  dans  la  peau  humaine,  f 

,^..  ^ .,^ ^** 

derme,  jusque  dans  les  sillons  de  celui-ci,  et  quîls  soni 
dans  leur  trajet ,  contournés  en  spirale  (a). 

(i)  Archives  de  Bfecliel  pour  Tanat.  ei  la  phya«)  iSs6,  p*  4^ 

(a)  De  epidermide  hamano.  Vratislavi,  1 833  ;  cl  Arch.  de  J.  M»!- 

1 834  >  P*  *7^  «*  p'-  ^* 
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MM.  Breschét  et  Roussel  de  Vaut^nte  firent, 
l'année  suivante,  lUmportante  découverte  que,  dans  la 
peau  de  V homme  ^  les  canaux  en  spirale  ont  lenr  ori- 
gine dans  des  glandes  particulières,  prévues  et  non 
reconnues  par  Purkinje.  Us  donnèrent  le  nom  d'appa- 
reil diapnogène  à  TensemUe  de  ces  glandes  et  de 
lears  canaux  excréteurs  (i). 

Une  année  plus  tard ,,  en  i835,  M.  GurtI  confirma 
cette  découverte  dans  Thomme ,  et  décrivit  compara- 
tivement ces  mêmes  glandes  et  lenrs  canaux  excré- 
teurs, avec  précision,  dans  les  mammifères  domesti- 
ques (a).  * 

Nous  avons  constaté  leur  existence  et  leur  structure, 
dans  le  mouton  ,  le  cheval^  le  cochon  et  la  chèvre ^ 
telle  que  cet  anatomiste  Ta  fait  connaître. 

Les  glandes  delà  sueur  se  trouvent  partout  dans  Ifi 
profondeur  du  derme,  on  même  sous  cet  organe ,  dans 
le  tissu  graisseux  sons-cutané. 

Leur  volume  relatif  n  est  pas  le  même  dans  toutes 
les  espèces.  Le  cheval  et  le  mouton  les  ont  très  déve- 
loppées; elles  sont  petites  à  proportion  dans  le  chien. 

Leur  grandeur  varie  encore  suivant  les  parties  dç 
la  pean  où  on  les  observe. 

Dans  V homme  ^  c'est  dans  la  panme  de  la  main ,  on 
dans  la  plante  des  pieds,  qu'on  trouve  les  plus  grandes. 

Elles  se  composent ,  en  général ,  d*un  boyau  con- 
tourné, faisant  sur  lui-même  de  nombreuses  circonvo- 
lutions, tantôt  rapprochées  de  manière  k  lui  donner 
la  forme  d'une  pelote  très  allongée  (  le  mouton) '^oh^ 
longue  (dans  la  peau  du  crâne  de  V homme) \  presque 


(i)  Annales  des  se.  nat.,  a*  série,  t.  H,  p.  167  eC  soiv.,  |)I.  IX  et  X. 
(1)  ArckWesdeJ,  MQlkrpovr  i815,  p.  SgS^etpl*  IX  hX: 
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ftphériqae  (la  paume  de  k  main);  oyale  (le  serotom 
du  ûhe^ ,  la  plante  du  pied  du  chien  ).  Nous  avons 
trauvé  les  traces  du  boyau  sécréteur  dans  la  pean  de 
Taine  du  cochon  «  non  plus  pelotonnées ,  mais  séparées 
par  des  lobules  de  graisse. 

Leur  atmctnre  est  difliérente  dans  le  hœi^^  où  ce 
sont  de  simples  capsules  ovales ,  et  dans  les  parties  de 
la  peau  du  ekien  couvertes  de  poils,  où  elles  sont  d'ail- 
leurs petites  et  difficiles  li  découvrir. 

Les  glandes  de  la  suetir  sont  incolores  et  demi- 
transparentes;  il  n^  a  que  celles  du  scrotmn  do  cberal 
qui  aient  une  "espèce  de  pigment  noirâtre. 

Leur  canal  excrétenr  traverse  le  derme  et  répiderme, 
pour  se  terminer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par 
un  orifice  en  forme  d  entonnoir,  dans  les  enioDce- 
ments  ou  les  sillons  de  la  surface  de  ce  dernier  té- 
gument. ' 

Il  est  remarquable  que«  dans  son  trajet ,  le  canal 
excréteur  ne  soit  contourné  en  spirale  régulière ,  dans 
l'espèce  humaine ,  que  dans  certaines  parties ,  dans  h 
pi^ume  des  mains,  par  exemple,  et  qn*il  soit  simple- 
ment sinueux  dans  les  glandes  de  la  peau  du  crâne. 

Celui  des  glandes  du  mouton  est  également  très  con- 
tourné; il  est  sinueux  dans  le  cochon-^  il  est  presque 
droit  dans  les  glandes  du  chei»aL] 

S  3.  Des  excrétions  visqueuses  et  graisseuses. 

Certaines  glandes ,  situées,  dans  les  Oiseaux  et  les 
Poissons^k  Textérienr  du  corps,  sont  destinées  à  sépa- 
rer une  bumeur  graisseuse  dans  les  premiers ,  et  vis- 
queuse dans  les  seconds ,  qui  a ,  dans  les  uns  et  les 
autres,  le  même  usage,  celui  de  préserver  leurs  téga* 
ments  coatae  1  action  dissolvante  d^  leau. 
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A.  Chez  les  Oiseaux. 

Le  liquide  huileux  qui  imprègne  les  plumes  des 
Oiseaux^  particulièrement  de  ceux  qui  sont  aqua-* 
tiques,  a  sa  source ,  pour  une  partie  du  moins ,  dans  une 
glande  qui  est  située  sur  leur  croupion.  Cette  glande 
est  composée  de  plusieurs  cellules  remplies  d  une  sub- 
stance  huileuse  qui  s'en  échappe  par  plusieurs  orifices. 

B.  Des  tubes  de  la  viscosité  dans  la  Classe  des 
Poissons. 

[La  viscosité  dont  la  surface  des  Poissons  est  ordi-^ 
nairement  enduite  s'échappe  généralement  par  plu- 
sieurs orifices  rangés  le  long  de  deux  lignes  latéra-r 
les  (i)y  et  par  un  certain  nombre  d  autres  percés  dans 
les  téguments  de  la  tête.  Elle  est  sécrétée  par  de  longs 
tubes  qui  se  glissent  sous  la  peau. 

Dans  les  Poissons  osseux  couverts  d'écaillés ,  la  ^riç 
de  la  ligne  latérale  porte  un  tube  longitudinal  «  de 
même  nature,  qui  traverse  cette  écaille  d'avant  en 
arrière,  dans  une  partie  de  son  étendue ,  et  qui  a  son 
issue  de  ce  dernier  côté  à  l'une  des  faces  de  l'écaiile. 
C'est  du  côté  antérieur  de  celle-ci  que  ce  canal  a  son 
entrée  ;  il  y  reçoit  l'humeur  qu'il  doit  porter  en  dehors^ 
d'un  tubç  glanduleux  qui  a  traversé  les  écailles  précé- 
dentes ,  et  qui  se  prolonge  à  travers  les  écailles  sui* 
vantes.  Ce  tube  communique  avec  ceux  de  la  tête,  et 
s  ouvre  d'ailleurs  ^soit  directement,  soit  par  de  très 
courtes  branches,  à  la  surface  de  chaque  écaille. 

Dans  la  Carpe  ,.le  tube  de  chaque  écaille  de  la  lignt 
latérale  conmoence ,  à  sa  face  externe  avec  le  second 
tiers  de  sa  longueur,  par  une  espèce  de  canal  incom« 

(i)  Ha  il^à  été  questitm  des  tubes  visifueux  de  la  peau  des  Poissons  , 
p.  6i3  «t  614  dv  P*^^***  «"vtv^*. 
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plet,  en  ce  qu'il  n'est  pas  d'abord  soudé  à  la  snr&ce 
de  récaille  ;  il  s  y  soude  bientôt,  et  forme  ajd  tube  com- 
plet, jusqu'à  l'origine  de  la  partie  découverte  de  Té- 
caille  ,  où  il  se  termine*  Ce  tube  écailleux  est  tra?enê 
par  un  tube  membraneux  qui  passe  successivement 
par  toutes  les  écailles  de  la  ligne  latérale ,  et  s'ouvre  aa 
bord  libre  de  chacune  d'elles,  par  un  orifice  très  étroit 

Dans  le  lépidostée^  le  tube  solide  de  Técaille  com- 
mence vers  son  bord  antérieur,  à  sa  face  externe,  et  se 
termine  i  sa  face  interne,  en-deçà  de  son  bord  posté- 
rieur. Le  tube  membraneux  qui  passe  à  travers  tous  en 
canaux  des  écailles  de  la  ligne  latérale  s^ouvre  ^ 
même  au  bord  libre  de  chaque  écaille,  et  communiqué 
avec  letube  muqneux  de  la  ligneopposée,par  ^int€^D^ 
diaire  des  tubes  de  la  tête.  En  injectant  du  mercure  par 
le  tube  d'une  écaille  de  la  ligne  latérale ,  nous  Tavoc^ 
vu  passer  dans  de  longs  canaux  ramifiés  qui  bordent  )^ 
deux  mâchoires,  formant  deux  branches  principales, 
presque  parallèles.  Un  tube  de  communication  traver- 
sait  l'occiput  et  établissait  plus  particulièrement  h 
rapports  des  tubes  des  deux  côtés.  Ceux  de  la  snrfar 
de  la  tête  formaient  d'ailleurs  des  réseaux  superficiel, 
très  remarquables  parleur  complication. 

Dans  le  thon ,  chacun  des  petits  tubes  qui  aboutit  lui 
pores  de  la  ligne  latérale  reçoit  un  filet  du  nerf  de  ceitf 
ligne  (i). 

Les  tubes  muqueux ,  ou  les  capsules  muqueuses  de 
la  tète ,  ont  une  structure  analogue  à  celles  de  la  i%c^ 
latérale;  mais  leur  arrangement  et  leurdéveloppemec' 
relatif  peuvent  beaucoup  varier  suivant  les  genres  tt 
les  espèces. 

(OHui.  iuitd«t|MHfimi«,iMHrG«TÎar«tValeQcâHMMi,i.l*^^>^ 
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f^e  lump  {cyclopterus  lumpus)  a,  autour  des  yeux 
et  de  la  bouche  y  un  certain  nombre  de  poches  glan- 
dalenses  profondes,  ayant  un  assez  large  orifice  cir- 
calaire.  Elles  appartiennent  à  cet  appareil  muqneus 
ou  de  la  viscosité  y  destiné  à  préserver  la  peau  des  pois* 
soDs  de  Faction  dissolvante  de  leau. 

Les  canaux  muqueux  des  Raies  y  dontÂl.  Monro  a 
donné  le  premier  une  idée  assez  exacte  et  de  bonnes 
figures  (i)y  peuvent  être  distingués  en  deux  systèmes. 

Les  uns  ont  un  centre  commun  et  se  portent  par 
faisceaux  aux  deux  surfaces  du  corps ,  où  ils  ont  leurs 
orifices.  Les  autres  rampent  et  serpentent  près  de  la 
surface  de  la  peau,  et  s'anastomosent  entre  eux  avant' 
d  envoyer  à  cet  organe  leurs  branches  terminales.     . 

Le  centre  principal  des  premiers  est  situé  à  côté  de 
l'angle  des  mâchoires,  qui  est  recouvert  par  les  muscles 
de  cette  partie^  et  en  avant  du  sac  branchial.  Chaque 
iube  commence  par  une  ampoule  transparente,  qui 
ressemble  à  une  boule  de  cristal.  Les  ampoules  d  un 
;rand  nombre  de  tubes  sont  rassemblées  en  un  paquet, 
[ui  pourrait  être  considéré  comme  une  glande,  et 
origine  dilatée  de  chaque  tube ,  comme  Torgane  élé^ 
Dentaire  de  sécrétion  de  cette  glande. 

Un  nerf  considérable,  provenant  de  la  troisième 
ranche  de  la  cinquième  paire  ^  distribue  évidemment 
n  filet  dans  chi^une  de  ces  ampoules,  qui  conserve, 
omme  le  dit  MotirOy  sa  couleur  blanc  opaque  au  mo- 
lent  oiK  il  la  touche,  mais  qui  s  y  perd  en  devenant 
"aii^parent. 


(i)  The  stfurtiirff  ami  pliyriology  of  Fnffaei ,  Hc.  Bdiaboiiii^,  178^9 
.  VI  et  VU, 
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Les  tubes  de  ce  centre  principal  sont  un  ped  étrtn- 
glés  en  traversant  la  capsule  fibreuse  qui  irenferme 
leurs  ampoules.  Us  rayonnent  4e  là  au^  deux  sarfica 
du  corps,  sans  se  ramifier,  saps  s  anastomoser  entre 
eux  y  jusqu'à  la  peau  où  l^urs  orific^  scmt  dispersés. 

Nous  avons  découvert  deux  autres  centres  de  sem- 
blables tubes  aux  deux  côtés  de  chaque  narine,  qui  ne 
distribuent  leurs  canaux  qu'à  la  face  inférieure  dabec. 

Ils  reçoivent  chacun  un  rameau  nerveux  considé- 
rable du  maxillaire  supérieur,  qui  s'y  divise  comme 
celui  du  maxillaire  inférieur  dans  le  groupe  principal, 
de  manière  que  chaque  ampoule  reçoit  un  filet  de  ce 
nerf. 

L'autre  système  de  tubes  muqueux ,  également  bien 
représenté  dans  Monro ,  se  compose  de  canaux  princi- 
paux superficiels  qui  sont  très  longs  et  dessiuent  des 
festons  assez  réguliers,  en  s'anastomosant  entre  eoi. 

Ils  paraissent  surtout  à  la  face  inférieure  du  corps, 
et  produisent,  par  intervalles,  de  petits  rameaux, qui 
vont  se  terminer  à  la  peau,  par  des  orifices  béants ,  qoi 
sont  les  analogues  des  orifices  de  la  ligne  latérale  do 
poissons  osseux. 

Plusieurs  de  leurs  branches  contournent  Je  bordaD- 
térieur  de  la  tête  et  vont  se  distribuer  à  sa  face  dorsale. 
H  est  i'emarquable  que  les  principaux  cananx  de  ce 
système  commencent  par  des  'culs-de-sà<f;  et  qalk  d« 
reçoivent  pas  d^aùtres  nerfs  que  les  fitèfts  presque  im- 
perceptibles qui  se  distribuent  aux  tégtlments. 

Le  mucus  que  reûferriie  les  canaux  des  flèfux  sys- 
tèmes se  compose  dun  épitbélium, en  grande  partiel 
forme  sphérifique ,  on  ovale ,  ou  en  eœor. 

Il  ya,àoet égards  une  différence  remarqualile dios 
les  torpilles;  elles  manquent  du  premier  système  de» 
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ibei  viiqaeax  simples  et  rayouiaots,]  Dans  Pespèee 
le  Qoiid  aTons  étudiée  eo  i8o5,  lea  tubes  iinM|tteux 
;  lautre  système  s  ouvraient  au  dehors  par  des  on» 
ïe$  dont  les  plus  gros  étaieut  disposés  avec  régularité 
long  d*ane  courbe  qui  répoudmit  à  la  ligue  laté- 
le  des  aatres  poissons. 

[DaDs  la  torpille  narcke  ^  Risso ,  le  système  des  tubes 
uqueux  superficiels  est  semblable  à  celui  dés  autres 
ûes.  J'ai  trouvé  de  même  ces  tubes  faisant  des  cou-- 
urs  et  des  festons,  s'anastomosent  entre  aux  avant 
envoyer  de  courts  rameaux  se  tenniner  à  la  surface 
)la  peau  (i}<] 

ARTICLE  ni. 
g  BxcBteovf  BY€iuiiqiaTiTia(|.p^  PAJiXibcuiiiiais  a  ciaràtiis 

« 

Ces  excrétions  sont  beaucoup  moins  générales  que 
Uesquenousavons  traitées  précédemment.  Il  n*en  est 
esque  aucune  qui  ne  soit  bornée  à  un  petit  nombre 
espèces;  nous  serons  donic  obligés  de  les  diviser  d*d- 
ès  la  nature  des  substances  qu  elles  produisent. 
Il  y  a  de  ces  substances  'qui  ne  sont  destinées  qu'à 
tourer  raoimal'd'nne  atmosphère  odorante  ;  d  autres 


I)  La  figure  pvbliéo  pvM.J.  Hifller,  o.  c,  f«r  b#  4t/t4t»%  fl«  XVI, 
37,  les  représente  ainsi  qu'iU  sont  décrits  dans  notre  ai^cicip  textr. 
Mraitrait  qae  ces  tubes  peuvent  varier,  dans  leur  disposition ,  d'une 
Jne  à  fautre. 

ft  (le  Blaioville  a  décrit  fort  en  détail,  comme  un  sjrttème  iaeunaire  ^\e% 
H  visquetiK  da  Congu  et  ceux  des  SUmriênf.  Q  o9  lef  fl  jamais  trottrés 
f^  4e  cAtta  homeur  visi|iltiife,  tanM^rentoy  qp«  uosa  irrant  ob*^ 
^e.  Le  savant  professeur  doutait,  à  1  époque  rçculée  Ue  sajpnbUça* 
S  qu*its  eussent  pour  usa^je  delà  sécréter.  [De  T  organisation  des  ani- 
iuc>  t.  I,  p.  i5a-i57.)  Voir  eocore .Stannius;  Ai«hi¥e9  de  J.  Mit]  1er 


soDt  Goloranles,  appartiennent  presqae  loajoan  ides 
aninranx  aquatiques ,  et  servent  à  les  cacher,  eD  ié 
gnant  autoor  d  eux  les  eanx  où  ils  se  trouvent. 

Il  y  en  a  die  pins  subtiles  qui  le  défendent  plus  en» 
giqnement  :  c  est  l'électricité  même  ,  que  quelques 
animaux  séparent ,  comme  pourraient  £EÙre  les  ma* 
ges,  et  dont  ils  se  servent  de  même  pour  foudroyer 
autour  d  eux. 

D'autres  animaux ,  les  poissons^  séparent  de  Tair,  ei 
le  tiennent  en  réserve  pouif  se  rendre  à  volonté  (Je 
lourds  ou  plus  légers.. 

Il  y  en  a  qui  produisent  des  substances  visqoeiso 
ou  graisseuses  qui  les  enduisent  et  les  préservent  de 
Faction  dissolvante  de  Tbumidité. 

D'autres  en  produisent  de  résineuses  propres  à  éir 
filées  ;  la  soie  est  le  résultat  le  plus  connu  de  leur  pou- 
voir à  cet  égard. 

D'autres  enfin  en  produisent  de  venimeuses ,  (f^^ 
versées  dans  les  plaies,  y  entretiennent  une  inflammi- 
tion  douloureuse  ou  y  déterminent  une  aggra?atiofl 
mortelle. 

Nous  allons  parler  successivement  et  brièTemaî 
des  plus  importantes  de  ces  excrétions ,  et  des  oqgaue» 
qui  les  séparent  de  la  masse  du  fluide  nourricier. 

1.  DCS  EXCRÉTIONS  PARTICUUÈRKS  AUX  ARlMAn 
VERTÉBRÉS. 

§  1.  Glandes  particulières  aune  région  des  tégam»^ 

[Toutes  les  glandes  dont  il  va  être  questioo  ^^^ 
ce  premier  paragraphe  appartiennent  à  une  r%i^ 
circonscrite  des  téguments,  et  y  versent  la  matière  iv 
créffientitielle  qu'elles  sécrètent. 

f  je  plus  grand  nombre  de  ces  glandes  a  des  np- 
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ports  évidents  avec  les  fonctions  de  U'^éfiération,  et 
leur  action  aagmente  beaucoup,  et  conséquenument 
I  abondance  de  Thumeur  qu  elles  produisent  à  1  épo- 
que du  rut] 

A.  Des  larmiers. 

On  donne  improprement  le  nom  de  larmiers  à  deux 
sacs  membraneux  dont  les  parois  sont  garnies  de  fol- 
licules qui  séparent  une  humeur  noirâtre,  épaisse, 
oDctoeuse. 

Ces  sacs  sont  situés  dans  une  fosse  sous-orbitaire 
de  los  maxillaire  supérieur;  ils  ont  plusieurs  centi- 
mètres de  profondeur,  et  s'ouvrent  au  dehors  par  une 
fente  longitudinale,  qui  peut  être  longue  de  o,od  mètres* 

Us  n'existent  que  dans  les  Cerfs  et  les  Antilopes. 

B.  Glande  temporale  de  l'éléphant. 

Cette  glande  est  située  sous  la  peau,  dans  la  région 
temporale.  Elle  est  de  forme  ovale;  sa  largeur  est  de 
0,2  mètres  au  moins ,  et  sa  substance  fongueuse  et 
rougeàtre.  I/humeur  visqueuse  et  fétide  qu  elle  sépare 
découle  par  un  canal  qui  descend  obliquement  d  ar- 
rière en  avant ,  dont  les  parois  sont  semblables  à  la 
peau,  et  qui  se  termine  à  Tintérieur  par  un  orifice 
étroit  situé  à  égale  distance  de  Tœil  et  de loreille. 
Après  la  mort,  cette  matière  prend  la  consistance  du 
t^érumen;  elle  sort  abondamment  par  cet  orifice  toutes 
es  fois  que  les  mâles  entrent  en  chaleur.  Il  parait  que 
a  sécrétion  en  est  beaucoup  moins  considérable  dans 
es  femelles. 

G.  Glande  dorsale  du  taj'açu. 

C*est  une  glande  très  considérable,  située  immédia- 
8.  42 
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tement  sons  la  peau  du  dos,  composée  de  bbes  et  de 
lobaks  p  dont  les  canaua^  exccéteurs  se  réanissent  à  as 
oiîfioe  commun,  étroit  et  arrondi ,  qui  répond  an  nû* 
liçu  de  la  face  supérieure  de  cette  poche. 

D.  Glande  musquée  sous-maxillaire  du  ciXKoàik. 

Cette  glande  est  située  sous  la  peau,  de  chaque  côté 
delà  mâchoire  inférieure,  vers  le  milieu  de  laloih 
giteur.  Elle  a  la  forme  et  le  volume  d'un  petit  gkmd, 
une  gaine  musculo-tendineuse  qui  lenveloppe ,  et  im 
tissu  homogène ,  blanchâtre.  L^humeur  qu  elle  sépare 
s  amasse  dans  un  petit  sac  qui  s  ouvre  immédiateman 
au  dehors  par  un  large  orifice.  Cette  humeur  est  odc- 
tueuse ,  d'nù  gris  noir  et  d  une  forte  odeur  de  musc. 

E.  Des  poches  glanduleuses  qui  se  trouvent  ions 
le  voisinage  de  Tanus^  ou  qui  embrassent  cette  ou- 
i^erture. 

La  ciifette^  Yichneumon^  Y  hyène  ^  le  blaireau  y  tic^ 
ont  une  semblable  poche ,  mais  différemment  située. 

Dansla  difette^  elle  est  placée  entre  lanus  et  la  vuJre, 
ourouverture  du  prépuce  ;  dans  IVr^new/no/i,  elle  ren- 
ferme Tanus ,  qui  est  percé  au  centre  ;  celle  de  Vhyêne 
et  du  blaireau  est  entre  Tanus  et  la  queue. 

JjR  poche  de  Vichneumon  peut  avoir  6  centimètres 
de  diamètre.  Sa  surface  interne  présente  un  grand 
nombre  de  petits  orifices,  percés  le  long  de  son  bord, 
dans  la  longueur  de  o,a  mètres.  Il  en  sort  une  humeur 
épaisse,  jaune,  huileuse,  qui  remplit  un  grand  nom- 
bre de  follicules ,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d  un 
petit  pois,  collés  contre  les  parois  extérieures  decefie 
poche*  Oo  voit  plus  près  de  lanus,  dans  les  deux tier^ 
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supérieurs  de  sa  circonférence,  un  triple  rang  d  ouver- 
tures plus  considérables ,  appartenant  à  autant  de  pe^ 
tites  glandes  conglomérées  »  qui  séparent  une  matière 
blanchàlre.  Enfin ,  la  même  poche  est  pej*cée  tout  près 
deranus  des  deux  orifices  des  vésicules  anales  :  de  sorte 
que  trois  sortes  de  glandes  y  versent  autant  de  matiè- 
res différentes. 

Celle  contenue  dans  les  follicules^ou'dans  les  petites 
glandes  conglomérées ,  en  est  exprimée  par  la  contrac- 
tion du  sphincter  de  lanus,  dont  les  fibres  sont  épa- 
nouies sur  toute  la  surface  extérieure  de  la  poche. 

La  matière  que  renferme  celle  de  la  cwette  est  célè- 
bre par  son  odeur.  Cette  poche  s'ouvre  à  l'exlérieur  par 
une  fente  longitudinale ,  dont  les  lèvres  sont  bordées 
de  longs  poils,  et  écartées  lune  de  laulre.  Lorsqu'on 
les  écarte  encore  davantage,  on  voit  que  la  surface  in- 
terne de  la  poche  est  partagée  par  dessillons  profonds, 
dirigés  en  travers ,  et  que  son  fond  donne  dans  deux 
culs-de-sac ,  dont  les  parois  épaisses  et  glanduleuses 
séparent  proprement  cette  espèce  de-  nrasc»  ËUes  sont 
tapissées  intérieurement,  conime  celles  de  toute  la 
poche,  d'un  épiderme  et  de  poils  épars.  Une  gaine  mu^ 
culense  enveloppe  cet  organe ,  et  peut  en-  exprimer 
la  matière  odorante. 

Le  cochon  dinde  a  d;e  même ,  au-dessous  de  lanns , 
une  poché  carrée  dans  laquelle  deujÉ  petites  glaiïdeê 
arrondies  versent  une  humeur  sébacée  noirâtre. 

La  poche  de  \ hyène  s'ouvre  au-dessus  de  Tan^tts  par 
une  fente  transversale;  cette  fente  conduit  d'abord 
dans  dewx  bourseï»  latérales ,  qui  sont  Ids  cavités  oenv 
traies  des  deux  masses  glanduleuses  composées  de  lobes 
et  de  lobules..  Ces  deux  bourse»  oommuaiqaeot  avec 
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deux  antres  glandes  dont  les  lobules  sont  plus  déta- 
chéSy  et  sont  de  même  rassemblés  autour  d  une  cavité 
centrale ,  dans  laquelle  se  terminent  leurs  canaux  ex- 
créteurs ,  et  qui  s*ouvre^  comme  nous  venons  de  le  dire, 
dans  les  premières  bourses.  Les  orifices  des  caDaia 
excréteurs  de  toutes  les  petites  glandes  sont  très  app^ 
rents  dans  les  quatre  bourses.  Il  en  sortait  une  matière 
jaune-brun  dans  la  bourse  antérieure  gauche  ^  tandis 
que  cette  matière  était  grise  dans  la  correspondante 
droite.  La  matière  des  deux  bourses  postérieures  avait 
cette  dernière  couleur. 

La  fente  transversale  qui  se  trouve  de  même  daifi 
le  blaireau j  entre  la  queue  etlanus,  donne  dans  oce 
poche  dout  les  parois  sont  garnies  extérieurement  de  pe- 
tites glandes  du  volume  d'une  lentille,  qui  transsudent 
une  humeur  huileuse  par  un  grand  nombre  dorifice^ 

Sq.  Glandes  anales  des  Vertébrés. 

Ce  sont  des  vésicules  globuleuses  ou  pyrifonnes, 
dont  les  parois  séparent  une  matière  épaisse  de  diverse 
couleur  et  nature ,  suivant  les  espèces,  ordinairemeot 
jaune  ou  brune ,  et  dont!  odeur  varie  beaucoup.  Cette 
matière  transsude  dans  la  cavité  de  la  vésicule,  et  la  reiS' 
plit;  elle  ne  peut  en  sortir  que  par  une  ouvertiu^  per- 
cée à  la  marge  de  Fanus.  Son  expulsion  a  lieu  par  lac- 
tion  des  faisceaux  musculeux  dont  cette  vésicule  est 
entourée. 

On  trouve  de  pareilles  glandes  dans  la  plupart  de^ 
Carnassiers.  Elles  produisent  la  mauvaise  od^ur  qui  a  ^ 
fait  donner  an  patois  le  nom  qu'il  porte. 

Dans  la  c<Ve^/e ,  ces  vésicules  contiennent  une  ou- 
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mear  hoileose,  épaisse,  un  pea  plus,  jaune  que  celle  de 
]a poche  à  musc,  mais  ayant  la  même  odeur. 

Les  vésicules  anales  se  rencontrent  encore  dans  plu- 
sieurs ^e»/ig'«££rr,  tels  que  les  ca biais  ^  lepaca^  \ agouti; 
mais  elles  manquent  dans  les  autres  ordres  de  Mammi-- 
Jères ,  si  l'on  en  excepte  les  Amphibies  carnassiers^  tels* 
cpie  les  phoques. 

Dans  les  marmottes  y  on  en  trouve  trois  au  lieu  de 
deux  y  plus  petites  à  la  vérité  que  dans  les  animaux 
précédents^  et  dont  les  conduits  excréteurs  s  ouvrent 
sur  le  bord  de  Tanus,  au  milieu  de  trois  papilles  qui 
font  saillie  hors  de  cette  ouverture  lorsque  Tanimâl 
est  inquiet.  La  matière  qu  elles  séparent  répand  dans 
le  spermophile  soustick  (mus  citiUus  Pall.)  une  odeur 
de  bouc. 

Nous  ne  connaissons  rien  d  analogue  à  ces  glandes 
dans  les  Oiseaux;  mais  elles  se  trouvent  dans  plusieurs 
Reptiles.  Les  crocodiles  en  ont  de  considérables.  Nous 
en  avons  vu ,  dans  les  couleuvres  femelles ,  de  très 
grandes ,  situées  sous  la  queue,  en  arriére  du  cloaque , 
à  Fendroit  qu'occupent  les  verges  dans  les  mâles.  Elles 
étaient  remplies  d'une  matière  jaune  peu  épaisse. 

■ 

IL  DES  EXCRÉTIONS  PÂBTICUUÈRES  A  L'EMBR ANCHE-* 
MENT  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS.  ' 

5  I  •  Glandes  de  la  soie  et  filières  des  Insectes  et  des 
Arachnides, 

A.  Dans  la  classe  des  Insectes. 

[Les  femelles  de  plusieurs  Insectes.,  à  letat. parfait ^ 
ont  des  glandes  et  des  filières  qui  leur  serveite  à  pnn 
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duire  et  à  filer  la  soie  dont  elles  composeot  le  caconfù 
renferme  et  protège  leurs  œufs. 
Iifous  eo  avow  parlé  ea  décpvaot  le$  oi|[anesdek 

U  wHh$  reste  à  décrire  ici  les  glandes  de  la  soie  eties 
filières  des  chenilles ,  instraments  qui  servent  à  lean 
métamorphoses. 

.  I^resque  toutes  les  chenilles  se  filent  une  enveloppe, 
ou  au  moins  quelque  lien ,  ^vaqt  dp  se  métamorphoser. 
I^e  ver  à  soie  (bombyx  mori)  est  le  plus  célèbre  à  cet 
ég4r4t  pfLTce  que  le  fil  dont  sou  enveloppe  se  compose 
ei^t^  l^iois  abondant,  souplq  et  brillant  »  qu'il  se  laisse 
dévider  aisément ,  et  que  cest  avec  lui  que  nous  fa- 
briqifons  nos  plus  brillantes  étoffes^  D  autres  cheailH 
comme  celle  du  grandpaon  de  nuit  (Bomb.  pavonia) 
en  filent  bien  autant  ;  n^ais  il  est  dur,  cassant,  et  ioa- 
possible  à  dévider. 

Toutes  les  chenilles  ont  les  mêmes  organes  sécrê 
toires  pour  la  matière  de  la  soie ,  à  la  grandeur  près, 
qui  est  proportionnée'  à  Femploi  qu^exigela  quantité 
de  fil  que  chacun  doit  produire.  Ce  sont,  comme  too^ 
les  autres  organes  sécrétoîres  dés  insectes,  deux  loogs 
tubes ,  commençant  par  être  très  minces  et  entortil- 
lé»! grossUsant  ensuite  P<HU  former  une  sorte  de  réser- 
voir, et  finissant  par  un  canal  excréteur,  si  mince  qu  a 
peine  on  Taperçoit.  Les  deux  canaux  ont  leur  issue  soos 
là  lèvre  inférieure.  CTest  en  por'tant  sa  tête  ci  et  là  qtïf 
la  chenille  tire  et  allonge  cette  matière  ductile  (i). 


•  {i)  Voir  1m  bfllies  pUaeliM  ds  ]  ouvrage  célèbre  de  Lf  omC,  Tmif^ 
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B»  Glandes  de  la  soie  et  filières  des^rmèéides^^  . 

[Ces  glandes  sont  situées  dans  Tabdomen.  Ce  sont  d^' 
vésicules  dont  le  nombre  varie.  Tantôt  elles'  sûnt 
grandes  et  en  même  nombre  que  celui  des  appeocjices 
en  forme  de  maipelous  articulés  qui  siervent  de  filière» 
C'est  le  ca3  entre  autres  du  pholcus  phalangista^  qui  ^ 
six  vésicules  et  six  mamelons-filières.  Tantôt  ces  vési- 
cules  glanduleuses  sont  plus  petites  et  beaucoup  plus 
nombrep&es,  parce  qu  il  y  en  a  une  pour  chacun  des 
poils  creujL  en  fonne  de  canule  qui  couronnent  le 
dernier  article  de  chaque  filière. 

Le$  filières  sont  de  petits  appendices  au  nombre  de 
qitatre ,  six  ou  huit ,  mois  dont  plusieurs  peuvent  res- 
ter rudimeutairesi  çt  inactifs.  Ces  appendices  articulés 
sont  située  À  Vextrémité  de  l'abdonien ,  dans  le  voisi- 
nage  de  Tanus*  Lçur  dernière  articulation  support^^ 
dans  la  mygale  maçonne ^  une  rangée  extérieure ,  cir- 
Cttl$(ife,  d^  tubes  creux  ou  dç  canules  dont  chacune  re- 
çoit  le  c^uial  excréteur  d'une  vésicule  glanduleuse  qui 
verse  dains.  son.  canal  la  ^o^e  sécrétée  par  la  glapae.. 
Cette  s^QSiMTtpar  lorificç  capillaire  de  cette  canule.^ 
D'autres  canul^  plus  petites  occupent  le  jcentre  de  ce. 
mêipe  article.,  i  ,  ;      ^  ( 

Dansi  les  v4'r<^^^'4V<?i',.  dont  Tapp^eil  glanduleux  estj 
n^oios,  divisé  ^  la  §oi^  est  veraée  daps  chaque  appen- 
dicc  ou  filière  ^  aiifcsi  que  nous  ve^o^us  de  le  dire ,  pai^ 
un  seul  canal  excréteur;  mais  en  comprimant  la  filièffe, 
on  en  fait  sortir,  dans  plusieurs  espèces,  tin  certain 
notnbre  dé  très  petites  papilles,  <qrfi  sont  piwpreatidnt 
les  filières  de  Tâppendice  (i).] 

(i)  CiiTi«r,  R^^ntf  aùiioal,  pL  fV  ëei  tLtmàUAàk^^fk^^k  I9«/     ., 
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§  a.  jéppateildii  venin  chez  les  Insectes  et  les  Araéïr 
nides. 

A.  Chez  les  Insectes. 

[Beaucoup  ^Hyménoptères  ont  1  extrémité  de  Tab- 
domen  armée  d  un  dard  qui  leur  sert  à  introduire  dans 
ranimai  qu'ils  veulent  tuer  un  venin  mortel.  Cevcnia 
est  sécrété  par  une  glande  dont  nous  devons  parler  ici, 
en  donnant  une  idée  générale  de  tout  1  appareil.  Il  se 
compose  y  i*  de  la  glande  du  venin;  a*  du  réservoir  de 
lliumeur  vénéneuse,  et  de  Ilnstrument  vulnéraot|? 
compris  les  muscles  qui  le  meuvent. 

La  glande,  comme  toutes  celles  des  Insectes,  est  une 
capacité  membraneuse  de  la  structure  apparente  k 
plus  simple.  C*est  un  tube  unique  on  double,  simple 
ou  ramifié.  Ce  tube  donne  dans  une  vessie  oblongoe 
ou  sphérique,  dont  Fâutre  extrémité  produit  on  antre 
tube  de  longueur  variée  selon  les  espèces,  qui  est  son 
canal  excréteur.  Celui-ci  s'ouvre  à  la  base  de  laigaiBoa. 
Le  dard  ou laiguillon  est  composé  de  deux  bmes 
appliquées  l'une  contre  l'autre,  et  terminées  en  pointe 
très  acérée.  Elles  sont  reçues  dans  un  fourreau  dont 
Fextrémité  libre  est  de  même  très  aiguë  (i). 

Dans  XabeiUe  ouvrière ,  la  glande  est  un  tube  trois 
fois  aussi  long  que  le  'réservoir,  bifurqué  à  son  extré- 
mité. Le  réservoir  est'obloug  ;  le  tube  excréteur  court 
L'aiguillon  glisse  dans  utie  gaine  dentdée  en  scie  (2).] 

B.  Qlc^ndes  du  venin  des  Aranéides  fîleuses. 

[des  {^andes  sont  situéé$  dans  le  cépbalo^tborax  00 

-(t)*  Voir  L»  OufiMiry  E«clierclies  sur  les  Hyménoptères ,  p.  146  et  swf, 
(3)  SwraBifnkm^BOkiitM^iui»,  p».  XVIli,%  a. 
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seulement  dans  le  premier  article  de  la  mandibule. 
Elles  se  composent  d  un  tube  fin  et  d  une  capsule  ob- 
longue  à  parois  celluleuses.  Le  tube  excréteur  en  sort 
par  1  extrémité  opposée  au  tube  sécréteur ,  et  pénètre 
dans  la  base  du  second  article  de  la  mandibule,  appelé 
le  crochet.  Ce  second  article,  toujours  très  aigu,  arqué 
et  dentelé  dans  son  bord  interne ,  ou  concave ,  a  de  ce 
côté  9  en-deçà  de  sa  pointe ,  une  fossette  longitudinale 
dans  laquelle  se  voit  lorifice  du  canal  excréteur  de  la 
glande.  Chaque  araignée  a  donc  deux  glandes  veni- 
ineuses,  une  pour  chaque  mandibule  (i).] 

C.  Glandes  du  venin  des  Scorpions. 

[Le  dernier  article  de  la  queue  des  scorpions  est  di«r 
laté  à  sa  base,  et  terminé  en  pointe  recourbée  et 
très  aiguë.  Un  peu  en-deçà  de  l'extrémité  de  cette 
pointe,  se  voit  de  chaque  côté  un  orifice  aboutissant 
des  deux  canaux  excréteurs  de  la  glande  du  venin.*] 

m.  DES  EXCRÉTIONS  PARTICULIÈRES  A  L'eMBRANCHE- 
MKRT  DES  MOLLUSQUES. 

§  1 .  Des  excrétions  colorantes. 

On  doit  principalement  ranger  dans  ce  nombre 
Tencre  des  Seiches  et  la  pourpre  de  beaucoup  de  Gas^ 
téropodes. 

U encre  der  Seiches  et  autres  Céphalopodes  à  deux 
branchies  est  produite  dans  une  bourse  membraneuse 
expressément  destinée  à  cet  usage.  L  organe  sécrétoire 
est  un  velouté  fin  et  long,  adhérant  à  Tune  des  parois 


(j)  Voir  le  Règne  animal  de  CaTÎer,  pi.  U ,  ileg  Arachnides ,  fifç.  4  9  -^9 
S  et  7,  publiées  par  Dngèa. 
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dé  la  bomve.  0  en  suinte  une  bouiltie  noirfttre  épaisse, 
maie  dont  les  mc^Iécnles  sont  si  ténues,  qu'elle  se  dâaie 
presque  à  Tinfini ,  et  qu'une  petite  parcelle  peut  tein- 
dre en  noir  un  volume  d  eau  énorme.  C'est  cette  bonfl- 
lie  qui ,  tirée  de  sa  bourse  et  desséchée ,  forme  la 
couleur  nommée  sépia  par  les  peintres  ;  lorsqu'on  la 
prend  dans  la  seiche  commune ,  elle  y  est  d^nn  bran 
noir.  Le  poulpe  Ta  plus  noire  >  et  l'encre  de  la  Chine 
n  est  bien  certainement  pas  autre  chose  que  la  pro- 
duction de  quelque  espèce  de  poulpe  de  ce  pays-là.  Ce 
serait  donc  vainement  qu'on  chercherait  à  Timiter  par 
des  mélanges  artificiels.  L'analyse  chimk|ue  y  a  re- 
connu un   carbone  très  divisé ,   mêlé  à  un   glateo 
animall. 

'  La  bourse  de  l'encre  du poafpe  est  enveloppée  entre 
les  deux  lobes  du  foie,  ce  qui  a  cauéé  Terreur  de 
quelques  modernes ,  qui  Ont  regardé  1  encre  comme 
analogue  à  la  bile  (i)* 

Dans  le  calmar,  elle  est  aur-ddvant  du  foie ,  liais 
libre  et  non  comprise  dans  sa  substance*  Dan»  la  *ei» 
che,  elle  est  beaucoup  plus  profondément,  et  au-devant 
des  intestins  et  du  cœur  intermédiaire.  ï)ans  les  uns  et 
les  autres,  son  canal  excréteur  a  son  iASi^e  prèii  de  Te- 
nus ,  et  verse  sa  liqueu;:  dans  l'entouDioir  y  réceptacle 
général  de  toutes  les  excrétions. 

La  pourpre^  cette  liqueur  <;oloraûte  si  célèbre  par 
l'usage  qu'en  faisaient  }es  anciens,  est  produite  par 
beaucoup  de  Gastéropodes  différents  :  il  est  postiUe 
cependant  qu'il  y  en  ait  quelque  espèce  qui  ea  (oor^ 


(i)  Vpîr  ce  que  aoti»  avoiM  die  de l'tftialo^tf  de  cet  otf^e  at«c  b  «^ 
siculebiliaire,  t.V,p»85,et86.  *    ^     ' 
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mtie  de  plos  belle  on  de  plna  durable.  Je  Tai  vue,  dans 
plusieurs  murex^  transsuder  des  bords  da  manteau  qui 
double  la  coquille  en  dedans ,  de  manière  que  je  ne 
doute  pas  qo  elle  n  y  soit  produite,  comme  dans  Vapty^ 
sie^  dont  je  vais  décrire  For^ane^  Swammerdam  avait 
soupçonné  que  le  sac  adhérent  aux  organes  de  la  gé*- 
nération,  et  auquel  j'ai  donné  le  nom  indéterminé  de 
vessie,  était  le  réservoir  de  la  pourpre;  je  ne  crois  pas 
ce  ioupçon  fondé. 

Dans  Vapl/stef  Fopercule  des  branchies  est  Fanalo* 
gne  du  manteau  des  autres  nnivalves,  et  n'en  diffère 
qne  parce  qne  la  coquille  ne  le  remplit  pas  entièrement; 
tout  le  bord  où  elle  ne  pénètre  pas  est  occupé  par  une. 
substance  spongieuse  dont  tous  les  pores  sont  gonflés 
par  une  bouillie  pourprée.  Elle  est  si  épaisse  que, 
juand  on  la  fait  sortir  sans  la  délayer,  elle  paraît  d'un' 
aoir  violet^  mais,  délayée  dans  l'eau,  elle  prend  la  cou- 
leur du  vin  de  Bordeaux  roiige.  Un  seul  âplysie  est 
'ôpable  de  teindre  ainsi  plusieurs  seaux  d'eau. 

DansTesprit  de  vin,  cette  liqueur  devient  dun  vert 
once.  Quelques  naturalistes  célèbres  ont  vu  la  liqueur 
'Olorante  de  plusieurs  mutex  sortir  verte  de  leur  corps, 
ît  devenir  pourpre  par  Faction  de  la  lumière.  Je  n*ai 
)oint  observé  ce  changement.  Le  murex brandarlsX^ 
ait  sortir  sous  mes  yeux  déjà  toute  violette. 

8  a.  Du  bjrssus  des  Mollusques  Acéphales  hi^alpts. 

Les  moules  de  mer  y  les  limes ,  U^pemes^  les  aron^- 
kSf  \e$  jambonneaux  f  les  tridachaesj  etc.,  s'atta- 
bent  aux  rochers  au  moyen  de  fils  qui  tiennent  à  leur 
bdouien  en  arrière  de$  piçds.  Ceux  àeyambonneaux 
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(pinna)  sont  les  plus  célèbres,  surlout  depuis  qaonefi 

mêle  aux  étoffes. 

La  matière  de  ce  fil  est  produite  en  partie  par  âne 
glande  cachée  dans  le  corps  sous  la  base  du  pied  Ce- 
lui-ci ,  qui  a  plus  ou  moins  la  forme  d  une  langue ,  m 
un  sillon  régnant  tout  le  long  de  sa  face  postérieore, 
saisit  le  fil  dans  le  sillon  dont  il  est  creusé,  et  ?a  fiier 
à  la  roche  lext rémité  de  ce  fil. 

[  Notre  ancien  texte,  dont  j  ai  supprimé  une  paitie, 
renfermait  Teneur,  que  la  matière  du  fil  est  sépam 
tout  entière  par  une  glande ,  et  filée  par  le  pied  vm 
de  ranimai,  au  moyen  du  sillon  longitudinal  doot» 
pied  est  creusé. 

Une  autre  opinion  «  plus  rapprochée  de  la  vàitê. 
est  que  ce  fil  est  un  assemblage  de  fibres  musculiifes 
desséchées ,  encore  contractiles ,  vivantes  à  lear  oii* 
gioe ,  et  qui  Tétaient  dans  tpute  leur  longueur,  ii^ 
que  où  elles  ont  été  attachées  (i). 

Ces  fibres  sont,  en  effet,  une  prolongation  d^ 
fibres  musculaires  du  pied ,  réunies  en  faisceaux  p^ 
une  matière  cornée ,  demi-transparente ,  comparable 
à  la  gomme  élastique ,  que  leur  fournit  la  gaine  denot)- 
glanduleuse  à  travers  laquelle  passe  leur  paquet  po9^ 
sortir  du  corps. 

Ce  ne  sont  pas  des  fibres  musculaires  ou  teoU- 
neuses  uniquement.  Elles  ont  changé  de  nature  f 
l'enveloppe  de  substance  élastique  qu  elles  ont  prist 

Dans  la  moule  comestible^  le  paquet ,  assez  conshK 
rable  des  fils  de  ce  byssus,  part  d'un  tronc  common* 
couleur  brune  comme  le  pied ,  qui  est  enveloppé  i-^ 

(i)  Poli,  o.  c.  et  M.  de  Blainvtlle,  Dict.  des  te  natur.,!.  XXÎÏÎ.f  ^' 
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origine,  et  dans  une  partie  de  son  étendue,  par  un 
fourreau  dermo-glanduleux,  situé,  comme  le  byssus, 
derrière  la  base  du  pied. 

Lorsqu'on  ouvre  ce  fourreau ,  on  parvient  facile*- 
ment  à  voir  que  les  fils  du  byssus ,  réunis  en  masse 
daos  le  fourreau  par  la  substance  colorante  que  ses 
parois  séparent ,  sont  distincts  avant  cette  sécrétion ,  et 
qa'ils  sont  la  continuation  tendineuse  des  faisceaux 
musculeux  superficiels  des  deux  muscles  rétracteui*s 
postérieurs  du  pied. 

Ces  fibres,  parvenues  dans  le  fourreau  glanduleux, 
sont  réunies,  au  moyen  de  la  substance  colorante 
élastique  que  sécrète  ce  fourreau ,  en  un  faisceau  qui 
constitue  un  fil;  puis  tous  les  fils  de  la  partie  voisine 
du  fourreau,  ou  qui  en  est  enveloppée,  sont  rassemblés 
en  une  gaine  de  même  nature,  par  suite  de  la  conti«- 
nnation  de  cette  sécrétion.  Jl  en  résulte  que  le  paquet 
entier  part  d'une  sorte  de  tronc. 

Quelquefois,  cependant,  les  paquets  continués  de 
chaque  muscle  rétracteur  postérieur  restent  distincts , 
et  forment  deux  troncs,  dont  les  fils  de  l'un  se  séparent 
promptement  au  sortir  de  la  gaine  dermo-glandu- 
leuse,  tandis  que  le  tronc  de  l'autre  se  prolonge 
beaucoup. 

On  voit  dans  ce  dernier  cas  les  fils  sortir  successive- 
ment d'une  fente  longitudinale  de  la  gaine  qui  les  réunit. 

L'extrémité  de  ces  fils  s'épanouit  ordinairement  en 
une  plaque  ou  en  un  disque  mince ,  un  peu  creusé  en 
entonnoir.  Les  fibres  dont  chaque  fil  se  compose  s'é- 
cartent les  unes  des  autres  pour  former  ce  disque,  en 
rayonnant  vers  la  circonférence.  lueurs  intervalles  sont 
remplis  sans  doute  par  la  substance  cornée  que  pro- 


670  xjun*  isçQii.  wm  liciÉiiom. 

duitlaglttuLe,  elle  bord  dadisqQe  est  inrégiiikfei 
souvent  coaune  déchiré. 

Mais  par  quel  mécanisme  le$  fibres  qui  composnt 
chaque  fil  sont-elles  d'abord  écartées  pour  former  ce 
disque  ? 

La  structure  de  ces  fils  est  intéressante  à  étudiera 
microscope.  Chaque  fil  ne  montre  vers  son  extréiuif 
que  des  stries  lonf;itudînales,  indice  des  fibres  dont  y 
se  compose  ^  et  dont  le  £iisceau  n  a  pas  été  envdoppc 
de  beaucoup  de  substance  élastique,  an  coauseDce- 
ment  de  la  formation  de  ce  fil. 

Si  Ton  observe  les  fils  plus  près  de  ta  gaioe,  1^ 
faisceau  de  fibres  longitudinales  ne  s'aperçoit  que  dif- 
ficilement, et  finit  par  disparaître  sous  une  sécrétùi 
plus  abondante  de  cette  même  substance.  Celle-ci  est 
marquée ,  au  contraire ,  de  stries  transversales  circi' 
kûres  parallèles^  pour  les  plus  grandes  ou  plus  oc 
moins  inclinées ,  et  se  croisant  en  divers  sens  pourie» 
plus  petites.  Les  premières  sont  des  canBelnres  qui  fes- 
tonnent assez  régulièrement  chaque  bordL 

Les  fibres  musculaires  o«  tendineuses»  avant  ior 
trer  dans  la  gaine ,  se  continuent^  de  la  nsaniere  la  pia 
évidente,  des  deux  muscles  rétracteurs  postérieur» d* 
pied.  Elles  forment  deux  faisceaux  superficiels,  ^  >^ 
détachent  de  chaque  muscle  provenant  de  la  cs<|aiU^ 
an  moment  où  il  parvient  à  la  base  dn  pied»  $u»  «? 
prdonger. 

Observées  avant  qu'elles  pénètrent  dans  U  giioe^ie 
fibres  qui  composent  chacun  de  ces  faisceattx  aMS- 
trent  les  stries  transversales  régulières  des  fibres  vu^ 
culaires.  Arrivées  dans  la  gatne,  ces  fibres 
^Qs  la  substanoeiaune  qui  les  enveloppe. 
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La  structure  de  la  peau  glanduleuse ,  doat  laséor^ 
tioQ  produit  ce  cbaugeineot,  se  compose  de  petites 
capsules  et  de  granulations»  Les  plaques  qui  terminent 
les  fils  du  bys^us  des  moules  paraissent  devoir  adhérer 
aux  rochers  f  à  la  manière  des  rondelles  de  cuir  avec 
lesquelles  les  en£ants  s*amusent  à  arracher  les  pavés.} 

ARTICLE  IV. 

COBPS  GLÀI^DULEUX  SANS  CANAUX  EXCBIÉTEUBS. 

[Nous  avons  distingué  deux  parties  essentielles  dans 
toute  espèce  de  glande  complète,  apparteoant  k  un 
animal  ayant  un  système  vasculaire  pour  réservoii? 
général  de  son  £hiide  nourricier. 

La  première  consiste  dans  la  nature,  Farrangement 
et  la  distribution  des  vaisseaux  sanguins,  d'où  peuvent 
dépendre  certaines  modifications  préalables  de  ce 
fluide  pour  la  sécrétion  et  la  quantité  âa  cette  séccélion. 

Les  nerfs  qui  animent  la  circulation  partielia  dans 
les  capillaires  de  la  glande  ont  une  part  plus  ou  moins 
importante  dans  ces  préliminaires  de  la  sécrétion. 

Elle  a  lieu  enspite  par  le  moyen  de  1  autre  partie  de 
la  glande,  de  sa  partie  fonctionnelle  :  je  veux  parler  des 
membranes  qui  composent  les  parois  du  tube  sécré- 
teur, ou  de  la  capsule  de  ce  nom,  dont  le  canal  excré- 
teur est  la  continuation^ 

C  est  ce  dernier  canal  et  cette  capsule  de  sécrétion 
qui  manquent  dans  les  organes  dcmt  nous  devons  par* 
1er  dans  cet  article. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  le6  considérons  pas 
comme  des  glandes  complètes. 

Nous  les  distinguerons  suivant  les  fonctioos  dont  ik 
paraissent  dépendre . 

La  rate ,  que  nous  avons  décrite  avec  les  oii^ganes 
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d  alimentation ,  est  un  ganglion  sanguin  abdominal, 
plus  veineux  qu  artériel,  et  plus  particulièrement  en 
rapport  avec  Testoniac  et  le  pancréas. 

IjC  corps  thyroïde  est  attaché  à  Tappareil  pnlm^ 
naire,  et  semble  plus  en  rapport  avec  cet  appareil; 
niais  c'est  encore  un  ganglion  sanguin  lié  à  la  graode 
circulation. 

Les  corps  surrénaux  le  sont  avec  les  reins. 

A  la  suite  de  ces  corps  j  nous  décrirons  les  appen- 
dices graisseux  et  vasculaires  des  ^a^nzc/e/u,  qui  con- 
tiennent à  la  fois  dn  fluide  nourricier  en  mouvement 
et  une  substance  nourricière  en  réserve»  pour  la  sécré^ 
tion  des  organes  préparateurs  des  ovnles  et  du  sperme. 
avec  lesquels  ces  appendices  sont  en  rapport  intime. 

§  1 .  Du  corps  th/rcide. 

I^e  corps  thyroïde  (i)  n'a  été  observé  que  daDs  les 
Mammifères. 

Il  est  situé  constamment  devant  la  partie  supérieure 
ou  antérieure  de  la  trachée-artère ,  et  entoure  mêoe 
quelquefois  une  partie  du  larynx.  La  quantité  de  san$ 


(i)  •  Novs  devons  à  M.  F.  Meckel  la  plus  grande  partie  des  née- 
■  chet  (|Qe  BOQ6  ayons  commmiiquer  sar  cet  organe.  •  (^tte  phnie  * 
«loire  ancien  texte  a  besoin  d'explication. 

Occupe  de  nombreuses  recherches  pour  la  partie  de  ce  livrt  ^- 
M.  Guvier  m*avait  abandonne  la  rédaction ,  j'ai  été  partkndiérsBi»*  *" 
ci>nde,  pour  celles  concernant  le  corps  thyroïde,  par  mon  aai  F.  H^^ 
qui  firéquentait  alors  journellement  le  laboratoire  de  M.  Cutic  •'*^' 
dans  ses  Abhandlungen  ans  der  mensehlichen  wmd  vergleickemdim  J^ 
tomic  und  PhysiologU,  qui  ont  paru  à  Halle  Tannée  snirante  (en  icco 
«•t-il  dit  que  les  observations  comprises  dans  ses  Mémoires  ont  (■  f^ 
témoukydeir  verdienstvotlen  Duvemey^  anf  desxn  Framdteksfi  ^  ^'^ 
bin»  Je  ne  crois  pas  que  cette  note  soit  hors  de  propos ;elietieat«i^ 
toire  de  la  science, comme  tout  l'article,  auquel  je  n*ai  rien  chaoff^ 
l*e3Lpreaston  de  glande  pour  celle  de  corps  thyroïde. 


i{Q*il  reçoit  par  les  artères  qui  oaU^enl  des  brioches 
aQt4rieare&  ^de  Faorte,  est  toujours  très  coQsidérabIf 
à  prop^tioA  deisoQ  volume.  SastrMCtura.s^inMe  être 
cdluleuse^  d  après  ce  qu  ou  voit  sprtoi:^  dans  le  corps 
tbyroïde  de  Xéléphatit^  et  d'après  YétaX  pathologique 
qu'on  lui  trouve  assez  souvent  dans  les  goitres.  U  est 
toujours  comppsé  de  deux  lobes  latéraux,  séparés  quel- 
quefois entièreipent ,  souvent  unis  par  un  ruban  plus 
ou  moins  large  qui  traverse  Tare  antérieur  de  la  trachée- 
artère. 

Il  est  plus  grand  dans  Vkomme  y  à  proportion  du 
corps,  que  dans  aucun  animal.  U  y  est  composé  de 
deux  lobes  triangulaires,  plus  hauts  que  larges,  que 
Ton  trouve  rarement  séparés  «  dont  la  base  est  en  bas 
et  la  pointe  en  haut,  qui  entourent  le$  deux  ti^s  anté- 
rieurs de  la  traqhée-artère ,  montent  jusqu'au  bord  s^v- 
périeur  dq.  cartilage  thyroïde,  ^t  descendent  jusque 
vei*s  le  deuxièiwe  anneau  de  la  (raobée^artère..     i 

Le  corps  thyroïde  reçoit  son  jsaog  par  deux  paires 
d'artçres.,  la  thyroïde  inférieure,  qni  njait  de  la  spu^ 
clavière  et  s'jinsèi^e  dans  la  partie' Inférieure,  et  la  supé- 
rieure, qui  descend  de  la  carçti(|e  faciale ,  et,se  joint  à 
celle  du  même, non)  du  c^é  apposé ,  ea serpentant  1^ 
long  du  bord  supéiîeur  de.  la .  gt^od^  thyroïde*  Quel- 
quefois ,  mais  :  as^e:&  çareinent ,  il  y  a  une  ti\oisièn)e 
artère  »  général^ipant  impaire^  qiM^  n^it  Qu<  immë;di^ 
temeo^  de  1%  Cjrosse  de  ladite  ou  dl^  la  .sous-clavièrr 
d'unxîôté,  et^^Q  regd  dans  la  par^  inféçiepçp  d^  corps 
thyroïdiç.  Ses  4?ux  lobes  sont  presque  toi^youfs.  iréqnis 
4ans  ieuf  par4;^e nv>Y^njàe,  f^t  un^  partie  plus. ntinçiç, 
connpqsOiUf  ^Afffll^  dellstt>^e^sa.coi|Ieur  est  d'^i)  rpu^ 

g.  43 
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Dans  les  singes^  bè  die  ne  maoqae  jamais,  ses 
deux  lobes  êont  dëj A  plus  distincte  i|ue  dans  l'homme. 
Ils  sont  écartée  ïiiû  dé  Vantte  sur  Kes  côtés  des  pit* 
tûier&  aniïeauii  de  la  trathée,  et  réiulia  par  an  raba& 
IntermédKai^e /ou  par  deux  itibaùs(dans  Voursiil{)yCpÂ 
^'avancent  de  f  extf étnhë  postérieure  de  chaque  lobe, 
^u  le  portaM  en  dedans.  La  section  y  fiait  voir  de  p^ 
iites  cellules  polygones  renfermant  une  gelée  traiisp^ 
rente ,  jaunâtre. 

Le  corps  thyroïde  est  encore  assez  grand  dans  le 
êhéitoptèt^  i  les  dettu  lobes  y  sont  tottt-à^Mt  séparés, 
pluê^  larges  en  faaiit  qnett  bas. 

LfS^  Cé^rnmâ^ièts  ^laktigntdès  Tout  allongée;  nous 
i\iVous  observée  ielte  dans  l'ours  brun  et  dans  tichnt^ 
pHoh.  Au  Meu  d'être  réunis  au  nnUeu,  tes  deux  lobe 
Sont  joints  par  un  rubuti  très  long  dans  Tonrj,  très  coon 
dans  ïicAneamofi^^  ilâ  peu  au^dessos  dé  leur  extrémite 
inférieure^  Claqué  lôbe  ne  reçoit  quvnè  artère ,  qui 
^e  'd(âtaobe  de  la  oarotMe  faciale  ei  se  distribue  f\^ 
dënè  les  muaeks  du  iaryn)t  que  dans  le  corps  tbyroàie 

Dam  les  Chars,  11  èst-^ocore  pins  atloi^  et  pd» 
-aplati  que  dans  les  gefnres  ptéeédenis.  On  le  troave 
1^1  principaUtnent  litios  ié  Ab/i^  le  i%rfi,  le  fyni: 
Kiiaé  il  est  pins  ai^tuidi  dans  le  ékéH^réinBxre.  Ko» 
avons  trouré-,  dans  ce  genre  ^/ Une  variété  de  confcr 
mation ,  par  hsrpporr  aa  rubatt  fafenkiédiaire  qoi  otà 
•tes  dèdlr  lobeS^;  diln^un  ti&tkcëén  ûô^iiVftaé^né,  èe  fig«- 
nëtilÀail  e)ÉlTémeknMt:ëèul»t,  mais  ép^  et  repiit 
éUi'iïii'^éoie»  de  façbb  q^e  les  eîtréi^tés  iuferieore^ 
'tfèS^tobes  aef  touchateiit)  tandis  t^-;  dtrùs^  an  tmmxm^ 
'1|)liH(iaVànoé  en  âgi^,  lés  dèiik  lobes  éllnèpnt  tiés  ébîgoé^ 
l'un  de  lautre,  et  le  ruban  qui  les  unissait  était eiR- 
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m'ement  allongé  et  aminci  eh  mêtne  temps.  Dans  le 
chat  ordinaire  ^  eechângemeiilest  encore  pluâremar- 
qnable;  nom  avom  constamment  trouvé,  dans  les  jeu- 
nes tkats^  le  ttkban,  qui  manquait  toujours  dans  les 
vieux.  Nous  avons  remarqué  la  même  chose  dans  les 
chiens ,  dans  le^uels  le  corps  tyroïde  est  beaucoup 
plus  arrondi  et  plus  petit,  à  proportion  du  corps,  que 
dans  les  chats,  pam  les  gèneties ,  sa  forme  est  encore 
plus  allonj^ée  que  dans  les  chats,  et,  au  lieu  d*étre 
aplatie,  elle  e§t  plutôt  cylindrique.  Dans  la  civette^ 
elle  diffère  de  celle  de  tous  les  autres  animaux  par  le 
nombre  des  rubans  intermédiaires;  il  y  en  a  trois, 
séparés  etitré  eux ,  se  rendant  d  un  lobe  à  Tautre. 

Dans  les  Rongeurs^  le  corpà  thyroïde  présente  beau- 
coup de  différences.  Il  est  allongé,  presque  cylindrique, 
tuais  toujours  plus  gros  en  haut  qu  en  bas,  et  a  les  deux 
lobes  unis  par  un  ruban  intermédiaire  dans  les  lapins^ 
les  Cochons  dînde^  où  il  ne  reçoit  qu'une  artère  venant 
de  la  carotide  faciale,  tl  est  uni  par  un  ruban,  mais  très 
arrondi  >  et  presque  aussi  large  et  épais  que  long ,  dans 
la  plupart  des  Rats ,  tels  que  la  marmotte ,  le  surmulot, 
le  rat  ordinaire ,  le  temmi.  Ce  ruban  manque  dans  la 
souris^  dans  le  rat-tâupêde  la  baiectlfudson.  Dans  plu- 
sieurs genres  de  cet  Ordre,  le  corps  thyroïde  est  uni  à  la 
tra(?bëe-artère  par  trne  cellulosité  si  lâche,  qu'il  semble 
pouvoir  aisément  changer  de  place.  Tels  sont  les  lapins 
et  les  cochons  dîndej  où  nous  Tâtons  trouvé  quelque- 
fois près  du  larynx,  quelquefois  bien  au-dessous  de 
lui.  Eu  général^  ce  n*est  que  dans,  {'homrtie  et  dans  les 
singes  qu'il  est  attaché,  par  tin  tissu  cellulaire  très 
ferme^  à  la  trachée-artère.  Dans  tous  les  Rongeurs  il  a 
la  proportion  ordinaire. 
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Il  est  excessivement  petit  dans  le  Kangaroo.  Cest 
le  seul  genre  qui  nous  ait  offert  une  grande  diRéreoce 
dans  la  proportion ,  laquelle  est ,  à  lexceptioa  de 
Thomme,  presque  toujours  la  même  dans  les  autres 
Mammifères. 

Dans  ï éléphant  j  ses  deux  portions ,  entièrement  sé- 
parées, sont  très  éloignées  du  larynx  sur  les  sixième  et 
septième  anneaux  de  la  trachée-artère;  sa  graDdeory 
permet  un  examen  détaillé  de  sa  structure.  Elle  est  en- 
tourée dune  aponévrose  générale ,,  très  forte ,  dans  le- 
paisseur  de  laquelle  les  vaisseaux  de  la  glande  se  divi* 
sent,  avant  d'entrer  dans  sa  substance.  Chaque  lobe 
est  composé  d*environ  trente  lobules  d'un  tissu  assex 
ferme,  séparés  par  des  sacs  particuliers ,  formés  d  une 
membrane  extrêmement  mince,  et  qui  ne  sont  liés 
entre  eux  ,  et  avec  les  lobes  qu  ils  entourent ,  qae  très 
faiblement;  de  sorte  quils  ne  semblent  destinés  qui 
servir  de  base  aux  plus  petites  ramifications  des  vais- 
seaux, qui  pénètrent  dans  la  substance  de  la  glande. 
Chaque  lobe  reçoit  trois  ou  quatre  artères ,  qui  vien- 
nent de  différentes  branches  plus  grandes,  et  saoas- 
tomosent  fréquemment  dans  son  intérieur.  C'est  par 
ce  moyen  plutôt  que  par  le  tissu  cellulaire  qae  ce> 
différents  petits  lobes  sont  joints  entre  eux. 

Parmi  \es  Pachydermes ,  nous  avons  trouvé  leslob^ 
arrondis  et  entièrement  séparés  dans  le  daman* 

Sa  forme  n  est  pas  la  même  dans  tous  les  Rumi- 
nants. Elle  est  arrondie  et  assez  grosse ,  sans  ruban  ic* 
termédiaire,  dans  \elama;  plus  allongée,  et  pourvu 
de  ce  ruban  dans  le  bœu/^  la  brebis^  Y  antilope,*^ 
elle  ne  reçoit  qu  une  artère  thyroïde  supérieure. 

Les  Solipèdes  lont  assez  grpsse^  peu  alloiigée; «^ 
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ieux  lobes  y  sont  entièrement  séparés ,  et  situés  bien 
an-dessous  dû  larynx. 

Parmi  les  Mammifères  amphibies  y  le  phoque  com^ 
mun  a  les  lobes  du  corps  thyroïde  arrondis ,  séparés 
lun  de  l'autre. 

Dans  le  lamantin  du  JVonl  (d'après  Steller),  ce 
corps  est  très  grand,  et  rempli  de  deux  liqueurs,  dis- 
tinguées Tune  de  l'autre  par  la  couleur  et  la  consistance. 
Celle  qui  est  contenue  dans  la  partie  extérieure  de  la 
glande,  composée  de  grains  très  petits ,  ressemble  au 
lait  par  sa  couleur  et  sa  consistance.  Celle  qui  se  trouve 
dans  un  sac  membraneux,  contenu  dans  le  milieu  de 
la  glande ,  est  beaucoup  plu$  épaisse,  et  a  quelque 
amertume,  au  lieu  que  la  première  est  très  douce.  Elle 
semble  être  sécrétée  par  lçs.grai,ns,  et  déposée  dans 
le  sac  movcn. 

Hunter  n'a  point  vu  de  corps  thyroïde  dans  les 
Cétacés  ;  et  copime  ces  animaux  p  ont  pas  de  voix 
proprement  dite,  on  eu  a  conclu  que  ce  corps 
pouvait  avoir  quelque  rapport  avec  cette  fonction; 
mais  nous  lavons  trouvé  fort  distinct  dans  plusieurs 
dauphins  et  marsouins;  il  était  divisé  en  deux  par- 
ties, et  susperidti  à  la  trachée,  vis-à-vis  du  bord  siipé- 
rieur  du  si^muxui,  et  assez  loin  du  larynx. 

h6%  Ophidiens  sont  les  seuts  animaux  des  autres 
Grasses  qtfi  nobs  aient  offert  un  organe  analogue  au 
corps  il^yroïde.  C'est  une  glande  orbiculaire  placée 
enavaotdu  cœur^  qui  reçoit  des:  artères  coosidérablei, 
pour  son  volume,  de  Faorte  droite,  près  de  sa  naissaiicè 
(V.  npire  li  VI, p"  ai  a),  et  qui  parait  presque  entîèi^e^ 
meiDt.  pomposéede  cellules,  très  ^^isibles»  renfermant 
une  humeur  blanche,  coa^tée^  dtniit*tnui$|iar^iiio. 


lilqjçction  rougit  tQiUes  le3  parpi$  4e  ces  cettwle%  wr$ 
colorer,  rhumeur  qu  elles  contieiuxei^t  ()), 

n.  Corps  GL4in>Vl.EUX  ÇUHRÉI^ AB3t ,  A?PfUÉ»  mW9» 

CAPSULES  SURRÉNALES,  REINS  SUCCENTURIIÊS^ 

fja  description  abrégée  que  nous  allons  donner  de 
ces  organes  pe  doit  être  considérée  que  comme  qn 
appendice  de  celle  des  reins,  avec  lesquels  on  a  cou- 
tume de  les  décrire.  Leur  histoire  appartiendrait  au$si 
à  celle  du  fœtqç ,  où  leur  plus  çrand  développement, 
dans  lespèce  humaine  et  dans  beaucoup  de  Mamm'^ 
fères^  semblerait  indiquer  qu'ils  jouant  un  rôle  plus 
important  que  dan§  Tadulte  (a). 

Quoiqu'il  soit  probablepient  réservé  à  I  anatomie 
comparée  d'expliquer  leur  véritable  usa^e ,  nous  ne 
savons  encore  rien  de  positif  à  cet  égard.  Cepeqdant 
plusieurs  raisons  nous  fout  ]3résumer  qu'il  est  très 
analogue  à  celui  des  relni,  et  que  cW  à  juste  titre  que 
ces  organes  ont  été  iiommés  reins  Succenturiês^ 

1*  Leur  formé  est  souvent  la  même  que  celle  des 


(  j)  Voir  le  Af^vDoire»  si^r  fe  coçp«  AyroidfU^ll  ^  ^  ^QC«IW  M«»yii«» 
présenté  à  rAcadémie  de^  sciences  en  i844  { Compte^rendu ,  t.  XVIU, 
p.  4^^  )  t  et  celui  dé  M*  Sittôn ,  séance  de  PAcadémte  des  sctenees  da 
:4& jvin  I H^  ^'^9  ^  i'f mre  dfl  cm  ansiomifiet  comidèiviit  le  c«f|M  tby- 
X9ï4ç  cftmioq  errant d«  4^veri^Hm^}^8^^  r^^ç^Qr^ro-tpiintl, ^ 

vant  ^1.  Maigqien,  lé  corps  thjroïde  aurait  aHrtou(ponr'fQttctioo,  dt 
'iféçtilariser  ta  ciftnlatioû  artérielle  danâ  cet  appareil  centrât.  M.  Stmoa 
.«ddoél  ffeniHUât*  dn  ccArps  thyroïde,  <|U*U  ap^Ua  ^ianda^yroUc,  doi 
.foi^  J^,{f  ^ip^x  w^t>r^.  Qf  ^JU  hx^m  t«*|cM^i  fcfwioAi^  d«a  poiftapf. 
h)  -Aussi,  notre  projet  avait  été  d^  n'en  parler  (jafts^  trfitaiil  da  déf*- 
lôppément;  mais  la  place  nous'nanquint  pour  eette  dernière  hisUMr», 
tiMii  taissonê  ceH^  dei'gtiindèè  «mrrëhalea  dans  la  leçon  qui  la 
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vUé$  OQf .^^lefD^nt  les  g|«(pd€S  ^mrf^p^le^  divi^ps,^ 
lobe«  (^t  ^i\  \çb^]e%  ^  3""  leur  tisi^  eist  prdiqf^ireflfiçat  Kèl 

vpdp  pu  y  recopp^i^'q  d^  diff^fwce  )^iep..e^0Qt|i^# 

ODt  deux  aii))6t9iice^  »le^  f  UR4^^,£îiiurcéoal#«  #p  qu^  ég^ 
Ifiroeni  deu3^4  m^Ucelle  qui  p99Rr8it,p$r^itr?.»P9h0«? 
à  la  &u|;>8mB^Q  ^îlé[4^^air^  I  pw  .w  flotilwr  plup  qlww 
^  p^^"  jqp  siries  pAcnUèle»  q^^)lj5  pré^qaie,  «^tUwrv 
ticq|«  p^f  sa.poiiîtiwk  eitt^fi/RVMT^j  jpt ^4  pluscçlari^e  e4 
iqtén?JQr£.  4''  M§  4çMX  sutista^q^s  djl^paraissenf-^  ^pr 
p^renç^,  et  softtj  rpiflpl^q^S/p^t  w|b  ^ii|«, -dam  ji(^ 
glaiideç  wrré«aii^,dfft.4Pi.WiUH^  4wt  lw.«0i|is.jM  pa- 


»«v  ."j  ■.  .  ■  .  :.'*.i  ;•-. 


A.  Dans  f  nomme.' 

/>:.:  tu/)  '^i'I 

Leo^  tcfomci égalv  i|v^ moins  odvi  dt»  t «iHs;  dmk  le 
fœtus  (i);tandîb  cpe«  dama  ladiilt».  elka  p^èntqae'lf 
(}uinziàiiiè  dq€ettegiiaii<|eiiriI.ieiir*fDrai&est ,  diinacè 
doraier  âge^  plâtra  toiaii^laire,  souvent 'dîfïéréiitff dans 
cbaque  côté  (  »)..fiUe9  âentsitnées  en  'dedans  des  lieiiu^ 
M»->des&usdei6U9:niii]9,  et  iurtnoîpteaA  pldê  ou  atç^ek 
extréua^^é  su^énenre  de- cei  dmruiers  orgafits^  La 
droite  esD  prdlnaînti)96i>t  phii  élétéë  qtte^  la  gtttrche, 
^elatnfteipeiit  a»  reHi;  dé  6ob  eMéi  O^llë^dl'è^  pè^è 
lU^dêTant  de  la^  'veine  éitiulg^pte  v  ^ndis'  i^ue •  )«  |)«Q)' 

T    <     » .    t  y 

(i)  Voir,  entre  autres,  an  Mémoire  de  M.  Delle^Chiaje,  ayant  pour  titre  : 
Txiseentà  dette  gtoKâutv rénale  été'  Bdtfast'e  'cte"Fe$ciy  î^Tj.  tés  %." lô 
t  I  ^  <1«*  l^pl^^nç^e.  renré^erxt^ut  un  rein  et  ut^  co^ps  ^urrënal  d!^Jl  foetus 
uniaîii  de  deux  nioià  (â[;.  id\,  e^J'un  Fœtu^de  cmatre  mois  (fig/Ti  \ 
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itiière  tient  à  4a  veine  cave.  Plusieurs  anatomistes  y 
fiécriTerit  une  cavitJé  intérieure,  tapissée  d*une  mem- 
brane extrémement-délfcate,  et  contenant  une  sérosité 
sangcrinolente  jaûnfttre,  ou  noirâtre^  pins  on  moiili 
analogue  au  sang*  veineux.  Mais  cette  cavité  ne  s  y  ren- 
t&Ëttve  pas  toujours.  Ses  parois  seraient-elles  simple- 
ment ,  coteime  je  soupçonné  Halter,  les  côtés  de  denx 
ièhes  contigus*  (nn' à  l'autre  ?  Ces  denx  lobes  sont  bien 
disitincts  à  l'endroit  où  s'introduisent'  les  vaisseaux,  et 
forment  ane  sdrte  àt  sitius:  La  substance  extérieure,  qui 
fest  jaunàti^  fet  plus^ferthe  que  Tintérleuref ,  enveloppe 
T*eHe-ci  de  toutes  pfartè,  se  replie  dans  le  sitous,  et 
fornole  au  moins  tetf  dèux^  tiers  de  l'épaisseur  de  cette 
glim*e;L'ifttérieafé  est  plus  molle  et  tf'tra  ronge  brtin. 
On  peut  les  détacher  facilement  Prinë  de  T-antre  :1a 
glande  surrénale  devient,  par  ce  procédé,^  une  véôta- 
ble  capsule. 

m'  liespcdiesaklètèsde  ces  <  organes,  naissent  des  dia* 
flbragmalique«i ,  dttlroné  oœtiaqaef,  déS' rétuales  et  dt 
l'aorlô>  sousles  doansdeîeapsuJa^rei^svpérieQre,  hmié- 
naàre*  et  moyenne^  t Us  js'ont  qn'nn  tronc  veineux  trèi 
i2onsîdérable^x|i]i  se  rend  dans  lesrébailes  on  (oelaidt 
laigknde  dtt«jcAÉé«broit).daBsla.iiek}e  cave.  Ce  traac 
ffdssenaJble  ses  raroeaiix  dans!  intérieur  de  Ja  gUode*  < 
^  rl^eiurs  nerfs  tirent  leiur  origiiie  di»  pletxu6  ece> 
iiaqé<e,  et du^pl^bois rép^d dercbèqmec^.Le pnesna»*- 
l^trîcfue^  |e  tyin^ atbtque^alflnéaikerle  iierf  diaplu^ 
matique,  leur  fournissent  des  filets  quW  est  parvenu 
à  distinguer  (i). 


I    î  •      '  '  t  '      •••Il    •  '    .!'      '        .!< 


(i)  'Dhtertàiio  *âe  ^landùHs  supra  reruttibus  scripsit  C,  G.  H,  B*  Btrj^ 
htann,  Ccettinff;»^  16^9.  i\vec  une  pf«ncbe. 


UT.  m.  nar.  u.  ompi  »u«Mum  KniiiiAiii.      Ml 
&  Dans hs  MoMBit/ères  (i). 

Leur  situation  est  généralement  près  dn  côté  in- 
lerbe  de  cbaque  rein ,  en  avant  du  sùias;  cfoelquefois 
elles  nesont  pas  absolument' «ollées  contre  ce  bord, 
Tnats  (Aies  en  sont  un  ped  éloîf^ée»  :  c'est  ce  que  bous 
avons  vu  entre  antres  dans  Véléphant,  le  phoque  val- 
gaïKy^t  le  putois  .La- Qtrache  f  dans  ce  dernier  animal  j 
est  absolument  en  avant  dn  rein  de  son  câté,  &  plu- 
sieurs milMmètres  de  distance.  La  droite  est  presque 
constamment  adhérente  à  la  veine  cave ,  tandis  qae  la 
ganche  tient  à  là  rénale  de  son  cdté,  ou  à  l'une  des 
lombaires. 

'  Leur  v^otûtitej  comparé  à:  celui  des  reins,  est  extrê- 
nemeixt  vat^abte.  Il  parait'  qu'il  cbange  beaucoup 
moins  avec  l'âge,  que  dans  l'bonime.  Dsqk  un  àum 
d'*D  jottrj^l  it'était  qu'un  cerltième  de  cdui  des  reins; 
il  avait  «tt  'seizième  de  ce'  volume  dan»  une  ckeur&ttt 
à'peo  prèÀ  du  même  âf;e;'il  éiaJtau-destKms  delà 
proportion  qo-'it  a  dan»  l'iidalle,  dans  un  fa;tns  de  eo*- 
cktn  d' Inde ■prmt]a€  à  terme. 

Ce  vohmte'est,  dans  les  siiigea,  au  moins  amà  coai- 
sidérableqnedflns  rhoBMhieil^Dus  l'kvbas  tfonvé>4'uii 
seiziènte  daad  la  j,'b<?non  mdffff,  d'un  douzième  dbnsl» 
guenon patas ,  d'un  tiet<s;dfiD9  na'yéme  alouatte.       \ 

Il  ét(ritpk-esque^'nnd«mii'dan»uftï!na>u//i'/ disséqué 

— !"■'!■"■■'      '■■ — ■■■•'     '        '    ;  '"  . — -^ 

(t)On  fMrra  Voit  beknMiip  pin  da.dâiaik  Mr  lBB'din<piio|iv*k 
Farae,  la  poiilioo,  les  proporliom  et  la  tnbstance  des  Corps  SHrTCDBitx; 
rar  Ic9  dïfFcrencei  i^aili  présentent  dam  le  fcriut  «t  daa^  l'ciui  pathoio- 
giijae,  dinit  uVi'  iravail  de  F.  Meck^l ,  qui  fait  pat-IÎG  de  sn  iitemifre  pu- 
UitatiMi  j ')lriJlr«llJ*-,  1^ dats i1«  i6d6.  La  pkipirl  deaobMrraliontrapb 
ftKiit*  dan>.l4'itWrtuiite,fui  lai cortcetoe,  ont  yté^ta*  danf  le  labort- 
loire  dp  M.  Çuïirr,  au  Jardin  iIm  PUnles,  lo.iijue  j'y  •^lai«  occupe  dei 
mêmes  rec^ercbes  pour  mt  rédlclîun,  de  loutei  pièces,  de  (a  partie  'de 


par  DaubentoD  ;  Vicg-d'Asyr  t'a  tranvé  plus  petit  dtns 
un  filtre  individu  de  ç&tfi  espèce. 

Parmi  Wa  Ckimassiers^  nou»  Ta  vont  ti^avé  du 
qvaraDte^bttitiàmedaoale^iVj  duo  vÎB^tièiuadaDsk 
fyièM ,  d  un  seûièina  daua  ie  hùisâont  d  w  <f«laraat^ 
Gioqnième  dans  le  sarigut.  La  ionguroQ  géant  h 
d  un  qoaranliàwe»  U  eat  génétaloid^at  trè$  graad  dw 
leà  Hùngeiêi^^  d*uB. huitième  n  même  4W  cÎDîiQièm 
dan»  le  cochon,  dlmte^  d'au  douaième,  qulquefoi» 
d'un  quart  t  dam  les  /Mj.  U  parak  moindre  daas  b 
auiraa  ordres.  1  d*uû  trentième»  par  eKWiple,  dansk 
cheval. 

Le  phoçiip  est  oeiui  dct  tous  les  JMoTTiiisiMraf  iwqdbs 
l'avons  itroi^vé  le  plus  petit  ;  il  n'était  swàre  ^  4  a» 
cent .  ûtoquantièmeu 

Iia£pi!iiie4ee4s  glaitde^  nnvi^  p^^spmn»^ 
leur  vohiaae.  EUea  «ontiv'dausr  quulqiiw.  cfn»  .plitei, 
triangiikftrea^  plua  longues  que  lAngea«  à>  pea  pff 
eomme  dans  Thomme.:  ka  MiSfi^iHênU  H  W  Snkpié 
en  fournissent  des  exemplef.  I^  plus  souvent  QQ 1^ 
trouv»  pf  rtuuftdales  ou  «mUquea*  oytindcîipiw,  (pbe- 
jriqi»es/GeUoadelV/d|pA0fftt.MMiî;^fmgéea|  oaiùques. 
«yimli  leur  liase  lousiiée^ii  «rriàw  et  parta^  en  desx 
lobes  mvondia.  EUear  aosasiwMet^  par&iitemw^  ^ 
reins  daixs  plusîeoira  Maifim4^rm  ^9a%  W  /hip^  ^  '^ 

-porc •épie  y  elles  sont  allongées  et  cylindriques  cominf 
les  retm;  dans  le  daMUan  ef  jie  -ea^i^*;  eUaa*  ont  sMBie 
un  sinus  tout  aussi  mardué.  ' 

Daqs  les  Cétw^^s  „ffP  les  trov^ve  id[iv j^^e$  eq  un  graiv: 
pombrede  lobules,  opnfoudus  seulen^ent  vers  le  mili^ 
de  f  épaisseur  de  la  glartdeï  elles  siont  d'atWcuTS  ph«^ 
et  tn^in^ulaires.  Cellea  des  uhoaues  ont  une  uunit 
forme  »  mais  les  lobeitot  lins.liilNil^^miaiMM^él^ 


,v 
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EUft  oi|l  ^^éralesieat  deux  sabatanees  feioD  àkr 
tûioles y  comme  nopa  lavons  dit  eii  oommmiyaot  ort 
artiole.  Lune  ext^riaora,  jaunâtre  ou  d*un  rouge 
clair,  forme  souv^n^pktB  de  la  moitié  de  répalsteur 
de  en  ^nde$y  enveloppe  Imterae  de  fotitea  parts,  et 
%en  distingue  ordinairement,  d'une  manière  bien  tranr 
ohée,  paraajoouleur  et  par  son  tissu  ccmiposéide  stries 
parallèles  >,  perpendîcnlairea  à  la  suhataooe  iqterne; 
eellaroi  lonne  le  noyau  de. la  gkindf  ^  son.  tissu  est  en 
géi^tal  pins  n^on  et  sa  couleur  d  un  brun  fapcé.  Cei- 
peadant  il  est  des  animaux  ebez  lesquels  elles  i  ne  sont 
pas  séparées  d'nne  manière  aussi  trancbée^lSQos  avons 
eiéyà  dit  qcie^  dans  Xélépkani^  en  ne  pouvait  gaèpe  los 
disdngner  ;  de  même  que  nous  avions  eu  peine  à  reooUf 
aaitfe,  dans  les  reins>  les  aubstaneas  cortioale  et  tti^ 
hulée.  An  oùntrairC)  d^ms  le  eouH^  la  seotio«i  y  faisait  voil* 
trois  substances,  une  grise ,  formant  le  noyau,  eniot^ 
{^dan  ruban  de  snbatanee  brpnàtre  »  qui  était  luit- 
même  enveloppé  d'un  ruban  plus  large,  de  substance 
à'wà  bland  jaun&tre.  On  en  distingue  également  tfois 
dans  le  aoehond^/i^  et  daqs  d'autres  Mangeurs  (  le 
surmulot,  par  exemple).  On  pourrait  même  en  eomp- 
tereinq,  shivqnt  l'observation  de  M.  T.  lifeckel,  en 
tapposant  «pe  la  difïcrenoe  de  couleur  suffise  pour 
les  distinguer. 

Nous  n'y  avons  généralement  pas  trouvé  de  cavité 
distincte ,  même  dans  le  bœuf  et  le  cheval. 

E^ceptoo$  f  epen430t  çe%3  dç  Véléf)kaHt^  cjvii,  e;xi- 
Biiqiie^  à  Tétat  fri^s^naus  ont  présenté,  après  les  avoir 
fendues  darn^  tonte  la  longueur,  trois  petites  pocbes 
revêtues  d*une  mçmbr^ne  très  déliée,  blanche,  et  ne 
présentant  aucun  orifice  de  vaisseaux.  C^t^i^Gl^nilbl'anê 
était  parfaitement  libre  à  sa  surface  interne,  qui  pa- 


raissait  enduite  d  un  liquide  iniK|aeax  traiiq>areiit  Le 
fond  d'moe  de  ces  poches  ayait  ua  petit  trcm,  qui  com- 
mnoiquait  dans  uoe  quatrième  poche,  occopaot  k 
lobe  interne  et  postérieur  de  cet  organe  (i). 

La  v^ine  capuilaire  ferme  généralement ,  dam  Hih 
teneur  de  ces  glandes,  par  son  grand  diamètre,  noc 
aorte  de  réservoir,  qui  quelquefois  est  donbie  m 
triple,  lorsqu'elle  se  dirise  en  amant  de  grosses  bran* 
cfaes ,  et' dont  les  parois  sont  percées  de  beaucoup  (To» 
rifices  pav  où  lui  arrive  le  sang  des  plus  petits  raneaox. 
Ce  réservoir  veineux ,  ou  le  tronc  de  la  veine  ctpai- 
laire^  commence  ordinairement  au  centre  de  la  glsudt 
Il  est*  sapa  valvule,  Réouvre,  après  «m  court  espace, 
soit  dans  la  rénale  de  son  côté,  soit  dans  la  veine  cs«^ 
'de  sorte  qu  on  serait  tedté  de  croire  que  le  sang  de 
Tune  on  lavtre  de-  oea  veines  peut  refluer  dans  b 
•glande  surrénale,  pour  peu  qu  il  ait  reçu  une  impakioi 
plus* forte. que  celui  que  renferment  les  veines  capsn- 
laifMt 

Lei  artères  rénales  leur  fournissent  ordinairemefl^ 
leur  principale  artère ,  qui  liait  eapeadant  quelquetob 
•de  Taorte  ou  du  trône  cœlîaqMe. 

[De^  injections  heureuses  montrent  que  la  substanct 
'médullaire-  est  presque  entièrement  composée  doi 


•  i        '  .'  é  1  .    .  •  •  à 

(i)  Feu  mon  ami  Meckel,  q^i  4  décrie  les  .corps  sos-Bénaui  de  rtfc- 
phant  d*après  des  note^  que  jf  lui  «vais  remises ,  ainsi  qu'il  a  soio  l*  f 
'dire,  o.  c,  p.  57-61  ,  présume  qo6  ces  ^avitéi,  qne  Perrault  ni  Cj»'- 
n'ont  tmuvées,  étaient  cello»  de»  «aiMCaot*  san^ms.'  L«  «oin  qne j  a  «^ 
dfl  dire  qu'ellef  oe  montraient  aucai)  9iifîca  de  vaias«a%  ne  pcnaei  [" 
d'adopter  cette  oploion.  Cependant  j'avoue  que  cette  stmcrure^en  T 
parence  excepiionnelle-,  demandait  à  être  confirmée,  on  infim*^. .  ' 
'^antrti  otMerfÉànnÀ.  •      ' 
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réseau  de  vaisseaux  capillaires  veineux  à  mailles  ser» 
rées,  rondes  ou  polygonales. 

La  substance  corticale  est  pénétrée  de  même  d'tm 
système  capillaire,  mais  qui  parait  plutôt  artériel,  quoi-t 
qu'il  s'injecte  également  par  la  veine  centrale.  Les  ra* 
mifications  nombreuses  qui  le  composent  forment  par 
leurs  anastomoses  des  mailles  allongées. 

Parmi  les  artérioles  cpii  appartiennent  aux  capsules 
surrénales ,  les  unes  restent  superficielles ,  et  se  divi<« 
seat  immédiatement ,  de  manière  à  faire  voir  leurs 
ramifications  de  dehors  en  dedans.  Les  autres  travers 
seut,  avant  de  se  diviser,  la  substance  corticale,  et  pé^ 
nètrent  dans  la  médullaire;  y  prennent  une  marche 
rétrograde  de  dedans  en  dehors,  et  se  ramifient 
comme  les  précédentes  pour  contribuer  à  formei:  le 
sytème  capillaire  de  la  première  substance  (2).] 

Les  nerfs  des  corps  surt*énaux  sont  assez  nom- 
breux (q)  pour  avoir  donné  lieu,  anciennement  et  tout 
récemment,  à  une  théorie  sur  le  rôle  que  jouent  ces 
corps  dans  la  vie  des  reins. 

Dans  les  premiers  mois  du  développement  du 
foetus  humain,  les  reins  sont  moitié  moins  grands  que 
leà  corps  surrénaux.] 

G.  Dans  les  Oiseaux. 

Les  corps  surrénaux  des  Oiseaux  nous  paraissent 
d  une  proportion  encore  plus  petite  que  dans  le  plus 


(1)  Sur  la  strncture  des  reins  sncKieiiturîés  par  M.  Naf^el,  ArchÎTCt  «le 
MoUer  pour  i  ^36 ,  p.  363  et  pJ.  XV. 
(a)  Voir  la  dissertation  inaugurale,  cléjà  citée,  de  M.  Beif*i#iiti. 


/ 
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graod  Nombre  de»  Mamtnifîàty».  lU  sont  placés  80os 
1  extrémité  antérieure  des  retns ,  dt  ^aque  c6té  de  k 
vdiie  cave  et  de  Tâorte,  et  ib  tienaent  à  la  prenière 
par  la  vieille  capsttlaire  qui  s  y  rend  immédiat^BeBL 
Leur  couleur  &st  d'un  jauae  orangé  à  riatérieur  comme 
à  lextérieui*,  et  leur  tissu  panut  absoldineot  bMkc^fène 
dans  toute  leur  épaisseur. 

Gomme  dans  le»  Mammifères»  la  Teitie  capsulairt  y 
forme  ^  à  cause  de  soo  graud  diamètre  ^  ade  espèce  de 
amué,  coateno  dans  leur  épaisseur.  Ceux  d'une  aatm- 
cke  que  noua  avons  disséquée ,  étaient  composés  de 
lobes  et  de  lobules  ^  à  la  vérité  peu  sépftrés.  L'ud  et 
laotre  avaient  une  forme  obkmgUe,  mais  celai  du  côté 
gauche  était  plus  étroit  et  pks  allongé  que  le  ckioit  (i) 

B>.  Dans  les  Reptiles. 

Les  corps  que  Ton  a  pris  pour  ces  organeSf  et  qm$e 
rencontrent  dans  les  trois  premiers  ordres  de  cette 
Classe^  sont  encore  phis  petits^  à  proporticOf  que  dsoi 
les  deux  classes  précédentes  |  et  totalement  sépsréi 
des  reins» 

Ceax  des  Chéloniens  tiennent  aux  veines  émiilgeotss. 

Ceux  des  Ophidiens  sont  dans  le  repli  du  péritoinei 
qui  réunit  les  ovaires  et  les  oviductes  (2). 

[Dans  les  Batraciens  y  on  a  cru  pouvoir  clétërmiief 
comme  les  reins  succenturiés ,  une  agrégation  de  glo- 
bules jmifle  clair,  disposés  en  lignes  partrllèlès,  arqi»fes, 
sur  la  ëurfaee  intestinale  di^s  rems ,  cootr^  \t%  arcs  fet^ 


(i)Voir  encore,  pour  plus  de  détails,  le  m.  c.deMeG^,coBpreDaD(ie* 
ofcs«rr«li<nÉ6  tgaê  if«né  af ims  ftitm  êMiéSiM».  (1)  M.  Betiltts  les  s  tikta 
en  détail  dans  plusieurs  serpents»  Arcfaîtes  db  h  littllér  p9ût  i830fP>  39lt 
etpl.i¥,fif*4» 
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m^  par  ks  sinm  veineux  superficids   de  oes  ois 

gtoe«(!).] 

C  Z>a/^  la  classe  des  Poissons. 

îiCS  glandes  surrénales  n'existent  pas  dans  les  Pois- 
sons :  [telle  était  notre  opinion  lors  de  la  publication 
de  notre  première  édition;  telle  était  encore  celle  de 
'  M.  F.  Meckel,  dans  le  mémoire  que  nous  venons  de 
citer. 

Depuis  peu  de  temps  cependant,  on  a  découvert,  en 
^  premier  lieu  dans  les  Squales  et  les  Raies^  ensuite  dans 
les  Poissons  osseux ,  de  petits  corps  annexés  aux  reins, 
de  forme  et  de  volume  très  différents ,  ayant  une  mem- 
^  brane  propre ,  fibreuse  ou  séreuse ,  et  une  substance 
finement  granuleuse,  analogue  par  sa  couleur  et  par 
sa  structure  aux  corps  surrénaux  des  oiseaux,  sans 
canal  excréteur.  Nous  les  décrirons  dans  quelques  uns 
de  ces  poissons. 

Dans  la  raie  bouclée^  chacuti  de  ces  corps  a  la  forme 
a  un  cylîndrç  courbé,  annexé  aux  artères,  ayant  plu- 
sieurs scissures.  M.  Ûelle-Chiaje  {i)  les  a  figurés  dans 
h  torpille,  comme  de  petits  corps  arrondis,  oblongs, 
situés  en  arrière,  contre  le  bord  interne  du  rein.  Dans 
la  raie  batU  et  le  squale  émissole,  au  contraire,  ils  se- 
raient très  allongés  et  cylindriques. 

Dans  lès  Poissons  osseux j  c  est  sur  la  face  dorsale 
des  reins,  vers  leur  extrémité  postérieure,  que  se  trou- 
vent les  petits  corps  glanduleux  qu'on  a  cru  pouvoir 

ixyUê,  GfuAyv* A»«gbi  4»  te*  ulàut^  yp  «^m,  t.  XVU,  pL  i«  et 
p.  1180.  (a)  ]liw<>.ri0t'ty3«%4^  r 
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déterminer  comme  le$  reins  »«C€eoturlés(i).  Lefirigk 
gunardus  les  a  gros  comme  une  tête  d  épingle;  le  fiti 
(pleuronectes  flesus)  de  même. 

Dans  le  brochet ,  leur  position  plus  avancée  répond 
au  milieu  du  corps.  Ils  sont  séparés  Tun  de  Tautre  par 
lacoloqne  vertébrale  et  les  principaux  vaisseaux ,  et  en- 
foncés dans  la  substance  des  reins,  sur  leur  côté.  Lear 
forme  est  comme  lobée. 

En  général  ces  petits  corps  paraissent  avoir  beau- 
coup moins  d'importance  que  chez  les  Mammifères  ;i 
supposer  que  leur  détermination  soit  exacte,  ce  fpt 
nous  n'oserions  encore  décider.] 

ARTICLE  IV. 

» 

sicRéTION  GEàISSBUSB  SEBVÀNT  a    la  GélfEBATIOH. 

[Nous  classons^  dans  celte  catégorie,  les  épiplooos 
graisseux  des  Batraciens  urodèles^  ou  les  appendices  di- 
gités,  de  même  nature,  des  Batraciens  anoures^  que 
Ton  trouve  en  rapport  immédiat  avec  les  ovaires  oo 
les  testicules,  par  leurs  vaisseaux  sanguins  et  dam  les 
mêmes  replis  du  péritoine. 

Des  observations  récentes,  que  nous  avons  faites scr 
le  dév^eloppement  des  ovules  et  stir  celui  des  sperma* 
tozoïdes  (a) ,  nous  ont  convaincu  que  ces  dépôts  de 


^^ 


(i)  M.  Stannius  les  a  ^ait  représenter  dans  cinq  espèces,  entre 
dans  VatyuiNe  et  Yanafrhiekm  Iwpm.  Vair  êom  nënoira  publie  en  iBS^- 
Archives  de  J.  MûlUr^  pi.  IV,  fig.  i-5.  (2)  Voir  les  Coraptes-reiMlvs  <k 
l'A^adémit  ^s  seïenees,  séanoe  da  i3  atptembN  18449  <•  ^^9  ■'^ 
MÊémoift  sur  U$  organts  de  la  génération  dm  Snhni^mndnfm 
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graisse,  servent  essentiellement  à  fournir  la  substance 
Ijuilcusc  nécessaire  à  ce  développement.] 

Dans  les  Batraciens  anoures^  ces  corps  tiennent 
anx  vaisseaux  des  testicules  chez  les  mâles ,  et  à  cenx 
des  ovaires  chez  les  femelles;  aussi  ont-ils  été  décrits 
par  Swammerdam  et  Roésel,  avec  ces  organes.  Us  sont 
composées  d'un  pédicule,  qui  se  joint  plus  particuliè- 
rement à  la  veine  émulgente  de  son  côté,  et  de  deux, 
trois,  quatre,  sept  franges  et  plus,  dont  la  grosseur 
varie  beaucoup,  suivant  l'âge  et  la  saison. 

Nous  les  avons  trouvés  assez  minces  et  grêles 
dans  des  grenouilles  femelles  qui  n  avaient  pas 
encore  pondu  leui^  œufs  (i),  quoique  Roésel  dise 
que  ces  organes  croissent  avec  ceux  de  la  génération. 
Dans  cet  état  de  maigreur^  si  Ion  peut  s'exprimer 
ainsi  pour  des  corps  entièrement  graisseux  et  vascu- 
laires,  on  apercevait  clairement  que  chaque  frange  a 
dans  son  axe  [une  petite  artère  et  une  petite  veine  qui 
tiennent  à  un  réseau  vasculaire  extrêmement  Bn].  Les 
veines  principales  de  toutes  les  franges  se  réunissent 
en  un  tronc  commun,  qui  se  jette  dans  la  plus  grosse 
veine  émulgente  de  son  côté.  Chaque  [réseau  vascu- 
laire] est  comme  plongé  dans  un  cylindre  de  graisse, 
qui  semble  avoir  transsudé  de  ses  parois^  et  forme  avec 
lui  toute  la  masse  de  la  frange.  La  sécrétion  de  la 
graisse  pouvant  beaucoup  varier,  on  sent  qu'il  doit  en 
résulter  de  grandes  différences  dans  le  volume  de  ces 
corps  ^ainsi  que  nous  Tavbns  d'abord  annoncé. 


(i)  Cest  que  leur  substance  Tenait  d'être  é^vMt  pour  servir  «1  dc- 
▼doppement  des  oToles. 

8.  ^* 
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[Ces  dépôts  graisseux  sont  très  coosidérables  dam  les 
Batraciens  urçdèles. 

Ceux  de  la  salamandre  terrestre  femelle  s*étendent 
sur  le  bord  du  mésoaire  9  parallèlement  aux  ovaires; 
leur  forme  est  oblongue,  assez  régulière. 

Us  forment  des  lobes  irréguliers  et  très  considéfa- 
blés  9  dans  les  mâles  de  la  même  espèce.  11  en  est  de 
même  pour  ceux  des  tritons. 

Les  vaisseaux  sanguins  qni  s*y  distribuent  sont  des 
branches  de  ceux  qui  vont  aux  testicules  et  aux  oni- 
rés.  Us  y  forment  un  réseau  à  mailles  très  fines,  comme 
autour  des  organes  de  la  génération  (1). 

Dans  le  siphonops  annulatus ,  parmi  les  Cécilks^ 
ils  sont  attachés  au  bord  libre  du  mésoaire,  et formcot 
des  lobes  ovales  très  développés ,  qui  ne  tiennent  entre 
eux  que  par  un  ruban  étroit  de  même  substance. 

Dans  le  mâle ,  ils  commencent  avec  les  testicules, 
mais  ils  se  prolongent  bien  au-delà,  jusqu'à  rextrémité 
postérieure  de  la  cavité  abdominale,  c'est  toujours 
dans  le  même  repli  du  péritoine  qui  enveloppe  les  tes- 
ticules qu'ils  sont  enfermés,  au  bord  libre  de  cerepli-j 

ARTICLE  V. 

DES  0B0ANE8  iLSCTBIQUES  DB  PLUSIBUBS  POISSORS. 

[Nous  plaçons  la  description  anatomique  de  ces  or- 
ganes à  la  fin  de  la  leçon  des  sécrétions. 

Ce  ne  sont  pas,  à  la  vérité,  le^  organes  de  sécrétion 


(t)  Ce  ré»«au  remarquable  ^t  kieo  i^pféêtnté  daos  let  fi^orf*  9*' 
accompagnent  notre  mémoire  cité  plus  Raut. 
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du  fluide  électrique^  mais  bieu  les  parties  ceotrales  du 
système  nerveux ,  où  viennent  aboutir  les  différents 
nerfsy  qui  en  reçoivent  ce  fluide,  et  le  conduisent  dans 
les  or]ganes  électriques.  Ceux-ci  n  en  sont  que  les  ré^ 
servoirs,  les  condensateurs,  ainsi  que  nous  l'avions 
déjà  exprimé  dans  notre  ancien  texte,  et  que  la  pby^ 
siologie  expérimentale  la  démontré  dans  ces  dernières 
années.] 

Le  fluide  électrique,  avions*-nous  dit,  est  peut-être 
la  sécrétion  la  plus  remarquable  que  produise  Téco* 
nomie  animale;  car  on  peut  regarder  comme  une 
sorte  de  sécrétion ,  ï accumulation  de  ce  fluide  dans  les 
organes  que  nous  allons  décrire. 

[Les  anciennes  expériences  de  J.  Walscb  (i)  sur  la 
torpille^  rendaient  on  ne  peut  plus  probable  que  la 
cause  des  commotions  produites  par  ce  poisson,  était  la 
même  que  celle  qui  donne  cette  puissance  à  une  ma- 
cbine  électrique,  on  à  la  bouteille  de  Leyde. 

Mais  on  doit  à  MM.  Breschet  et  Becquerel^  Linari^ 
Mateucci  et  Colladon^  d'avoir  démontré,  par  des  expé- 
riences multipliées  et  très  variées,  la  puissance  du 
fluide  électrique  dans  Torgane  de  ce  nom. 

M.  Mateucci  a  réussi  le  premier  à  produire  des 
étincelles  avec  ce  fluide  ;  ses  expériences  ingénieuses 
lui  ont  permis  de  conclure,  avec  évidence ,  qu'il  nest 
qu accumulé  ou  condensé  dans lorgane ;  que  les  nerfs 


(i)  Ce»  expériences  furent  faites  &  La  Rochelle  on  177a,  et  cu)mmu- 
nianées  d'abord  à  l'Académie  de  cette  ville.  J.  Walscli  le^  6t  connaître  à 
la  Société  royale  des  sciences  de  Londres,  dans  une  lettre  adressée  i 
Franklin,  et  imprimée  dans  les  Transactions  philos,  de  1773. 
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en  sont  les  conducteurs,  et  qu*ii  est  produit  dans  le 
cerveau  à  leur  origine  (t). 

IjCS  espèces  du  genre  torpille  {Torpédo  DuM.)  com- 
prenant ,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  plusieurs 
sous-genres  (a);  le  gymnote  électrique  (Gymnotos 
electricus  L.)  et  le  silure  électrique  (malaptemnis 
electricus  Lac.)  sont  les  seuls  poissons  électriques  dont 
on  connaisse  Torgane  condensateur  de  Télectricité.  Ce 
que  le  lieutenant  Paterson  avait  annoncé  au  célèbre 
Bancks  (Trans.  philos,  de  1786),  de  deux  individus  da 
tetrodon  electricus  Gm.  ,  dont  il  avait  reçu  de  telles 
commotions  en  les  tenant  dans  sa  main ,  quHl  avait  été 
obligé  de  les  lâcher,  n'a  pas  été  confirmé ,  que  je  sache. 
Il  est  remarquable  cependant  que  cette  espèce  de 
tetrodon  a  la  peau  lisse^  comme  les  autres  poissons 
électriques ,  et  non  armée  de  tubercules. 

Mais  une  ancienne  observation  de  J.  Nieufaoff ,  sur 
la  faculté  électrique  d  un  poisson  des  mers  de  Tlode, 
a  été  attribuée,  par  erreur,  au  trichiurus  indicus  L, 
qui  n'est  pas  électrique  (3).] 

Dans  les  poissons  reconnus  incontestablement 
comme  électriques,  les  organes  de  ce  nom  consistent 
essentiellement  en  lames  ou  en  feuillets  fibreux,  qui 
se  croisent  et  interceptent  des  cellules  [ou  forment 


(1)  Annales  des  <c.  natur.,  a*  «érie,  t.  II,  p.  254;  i-  VI,  |».  1 13,  s54 
ci  a55;  et  C.  Vin,p.  197;  et  séances  deTAcadémie  de»  sciences  da  Saoit, 
dus  9  et  a4  octobre  i836;  et  Traita  des  phénomènes  dectro-pbysiolofi- 
<|ues ,  suivi  de  recherches  anatoini(|ues  sur  le  système  nerveux  et  sur  i'or> 
gane  électrique  delà  torpille,  par  Savi.  Paris,  1844.  (2)  E»»tre  autre* le 
tous-{;onre  iVarcine,  établi  en  i83i  par  M.  Henle,  a\ec  le  torpédo  ^f»»- 
lien$U  Olf£bs.  (3)  Die  Gattung  Torpédo  von  J.-F,  M.  fon  Olfers.  Berii^ 
1841. 
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des  capsules  lenticulaires  fermées  ou  des  cylindres 
grêles  et  pleins].  Cet  appareil  est  animé  par  des  nerfs 
considérables  et  ne  reçoit  pas  de  vaisseaux  sanguins 
d  un  volume  proportionné. 

Nous  allons  voir  que  sa  situation ,  sa  grandeur  pro- 
portionnelle» sa  structure  intime,  le  nombre,  Torigine 
et  la  grandeur  relative  des  nerfs  qui  s'y  rendent,.  va« 
rient  dans  le  genre  torpille ,  et  dans  les  deux  autres 
espèces  électriques  des  genres  silure  et  gymnote. 

L'organe  électrique  de  la  torpille  (  t)  est  situé  entre  le 
grand  cartilage  de  la  nageoire  pectorale ,  les  brancbîes 
et  la  tête;  de  sorte  que,  du  côté  externe,  il  dessine  une 
portion  d'ellipse,  tandis  que  du  côté  Interne  il  suit  les 
contours  irréguliers  de  la  tête  et  du  bec.  Le  grand  car* 
tilage  de  la  nageoire  pectorale ,  qui ,  dans  les  autres 
raies ,  touche  à  ces  deux  dernières  parties ,  en  est  con- 
sidérablement écarté  dans  cette  espèce ,  afin  de  laisser 
la  place  que  doit  remplir  Torgane  électrique.  Cette 
sorte  de  développement  donne  à  la  torpille  une  forme 
lai^e  et  arrondie >  en  avant,  que  Ton  ne  voit  pas 
dans  les  autres . raies.  Dans  cet  intervalle,  Torgane; 
électrique  compose  toute  Fépaisseur  du  corps,  et 
touche  à  la  peau  des  dçux  faces  de  ranimai.  Lorsqu'on 
enlève  celle-ci  du  côté  supérieur,  ou  du  côté  inférieur, 
on  découvre  lune  ou  Tauti'e  surface  de  cet  organe,  qui 
parait  divisée,  par  un  réseau  plus  opaque  que  le  reste, 
en  aréoles  hexagones , qui  lui  donnent  assez  bien  las- 
pect  d'un  rayon  d^  miel.  On  compte  jusqu'à  douze 
cents  de  ces  aréoles  dans  un  individu  adulte. 

Si  l'on  observe  au  contraire  l'orgaue  électrique  daojt 


(i)  n  HnX  dire  i  prâieiit  cki  «t pèces  do  gramd  (»eiir«  Torpille» 
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âovi  ëf>oi$seiii*,  ii  pi^ésente  des  colonnes  composées  de 
petites  lâm'^s[capsa)es]  fibreuses,  empilées  les  nues  sur 
les  autres ,  et  remplies  d'une  substance  animale  [gr^ 
nuleuse.  Ces  petites  lames ,  ou  capsules,  ne  parus- 
sent adhérer  ensemble  qne  par  deux  arêtes  oti  deux 
points  de  leur  oircobférence,  qui  est  libre  dans  tout  le 
re^e  de  son  pourtour. 

'  Les  c<donnes  que  forment  leurs  séries,  tiennent 
ensemble  par  un  tissu  cellulaire  très  lAche. 
'  Obaeryées  au  microscope ,  les  petites  lames  mon- 
trent  des  granniations  rondes  et  des  filets  entrelacé 
SumaDt  le  tissu  de  ces  lames.] 

Les  vaisseaux  sanguins  se  distribuefit  sur  les  parois 
des  petites  cellules  qu'interceptent  les  lames,  en  se  (fiti- 
sant  à  rînfini. 

Les  nerfe  les  tapissent  de  leurs  nombreux  filets. 

{Nous  y  avons  snivi  la  distribution  d'un  nerf  formant 
avant  d  y  entrer  et  en  serpentant  sur  cette  lame, un 
faisceau  de  filets  déliés,  qui  s'écartent  bientôt  les  m 
des  autres,  et  semblent  se  perdre  en  contournant  h 
petites  rondelles,  ou  les  granulatioti^  rondes,  qui  com- 
posent répitfaelrnm;  mais  leur  traùspafence  empêcbe 
de  les  suivre  distinctement  dans  leurs  terminaisons.] 

Ces  neris/dans  les  torpilles^  ont  une  grandeur  ex- 
tinaordinaire,  et  sont  produits  par  quatre  branches  prio- 
ciptales* 

-La  première  est  le  nerf  maxillaire  inférieur,  troisième 
branche: de  la.cinquîÂme  paire.  Cette  branche  na  p^ 
une  grandeur  propbrtioUn^Ie  plus  considérable  qe^ 
dmos  les  *  àutrek  raies  l  tnaib ,  comme  ôYi  va  le  voir,  >^ 
distribution  est  différente.  Il  descend  derrière  Tanglf 
des  màçliQirea^e^  envoie  ^  comoie  à  Tordinaire,  pis- 
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sieurs  filets  aux  muscles  de  c^  ^artie^  ;  un  ratnèaxx 
considérable  va  dans  le  bec ,  .-eontotime  Torgïmc 
électrique  en  avaîit  et  en  dehors ,  et  se  rettd  dans  lei 
tubes  visqueux  qui  ont  déjà  été  décrits. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  ceoierf ,  au  Heu  de  se 
consumer  dans  ces  tnbei ,  comme  dans  les  autres  raié^ 
où  ils  sont  plus  nombreux ,  se  reàddans  la  partie  aétë- 
rieure  de  Forgane  électriqtiej'drf  côté  intente  et  ixn 
peu  supérieur,  où  ses  filets  se  distribuent  eti  se  sépat^nîl 
successivement.'  '  ^.     .  :     ,.      •  - 

Les  trois  autres  nerfs ,  un  peu  plus  gros,  sont  de^ 
branches  de  la  huitième  paire,  qùi/après  avoir  dointt^ 
leurs  filets  ordinairesr  eux  brânehies,  pénètrent  danàf 
Torgane  électrique  par  le  même  côté  que  le  préeé-* 
dent,  à  une  distance  égale  1  un  dé  l'antre,  et  i^y  dittrtJ 
buent  dtine  manière  semblable.  Le  prémie*^  pas*e» 
entre  la  prertiière  et  la  deuxième  brançhie ,  îé'secoridl 
entre  la  deuxième  et  la  troisième',  et  le  troisième  ^éMiP# 
la  troisième  et  fe  quatrième  (i  y.  ^  '  ^^  ' 

L organe  électrique  du  'gymnote,  «titvaitt "Hunw 
ter  (^),  est  eWcch:^  ph»  déveldppé^qee  èelul  die  'Ib 
torpillé.  Il  corhpdéè  la  très  grande  partie  dé  T^âi»^ 

seur  de  son  énortne  qu'eue ,  et  peut  être  ditisé  en 
quatre  portions ,  qiie  le  nlème  àtiteur  appelle  grande 

'       .  :       :  •        •     •  •/''•'»:   :m:î 

'  (i)  O»  vqU  %$9^  bif n  U  4iêpriJbf|tid*  de  ce^  difff rentes  braopb«»j^f 
dtleurt  premières  divisions,  dans  les  figures  publiées  par  Hunter,  Transi 
pbilos.  de  1773,  pi.  XX.  M.  Ùelle-Chtaje  a  montré  leur  origihe'et  fcuf 
terminaiâôri  datts  les  pi.  I,ét  II,  fijg.  ^  de  sob  ]lfémùîm'>éhMé6tà{tfkiM 
sur  la  Torpille^  publie  en  iSSg.  Suivant^.  Jobett  de  LambaUe.j^  ^^BF^ 
dernières  divisions  se  réuniraient  pour  former  des  anses.  (Gomptes-reD- 
dos  de  FAcade'mie  dès  sciences ,  t.  XVIÏI,  p.  8  II .  ) 
W  Trans.  philbs.,  Vol.  LiV  (1775),?.  3i^,etpï.MV.     *  ^ 
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et  petits  organes.  Les  grands  organes  sont  placfe  de 
chaque  côté  de  la  queue,  au-dessus  des  petits,  et  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  une  couche  de  matière 
graisseuse  et  par  une  membrane  épaisse.  Ils  forment 
eosetnbie  une  masse  qui  remplit  presque  entièrement 
les , deux  tiei*s  inférieurs  de  la  queue,  dans  toute  son 
épaisseur,  car  il  tt*y  a  que  la  série  des  petits  moscles 
de  la  nageoire  causale  qui  recouvre  les  petits  or- 
gaues.  [Ces  quatre  çrganes  m'ont  paru  composés  de 
séries  bien  distinctes  de  piliers  solides  que  Ton  peut 
facilement  séparer  avec  la  main,  et  qui  ont  alors 
Fappareuce  de  faisceaux  musculeux.  Ce  sont  ces  séries 
de  piliers  qui  coipposent  les  lames  perpendiculaires  à 
L'aide  du  corps.  Je  ne  vois  aucune  lame  ayant  une  di- 
rection horizontale  et  coupant  perpendiculairement 
ca^  séries .  verticales,  y  us  au  microscope,  ces  petits 
j^liers  semblent  composés  d'un  fourreau  membraneux 
Ç(Q^9tenapt  une  substance  granuleuse.  Aucun  tissu  cello- 
laire  ne  s  aperçoit  entre  les  lames ,  ni  entre  les  piliers 
qui  çoQi^sent  celles^-ci.  Ces  organes  condensateais 
d(i  Apide  électrique  reçoivent  leurs  nerfs  de  la  moeUe 
épinièrte;  ils  provieqnent  plus  particulièrement  des 
rameaux  antérieurs  des  nerf$  spinaux.  Le  nerf  latéral, 
branche  delà  huitième  paire,  ne  s'y  distribue  pas.] 

Dans  le  silure  électrique^  Forgarie  électrique^  que 
nôtre  célèbre  airii,TM[.  Geoffroy,  à  fait  connaître  le 
premier(!),  est  encore  d'une  structure  différente-  Cet 
organe,  situé  immédiatement  sous  la  peau , enveloppe 
la  plus  grande  partie  du  corps;  il  commence  au-dessus 

(t)  Annales  da  Miwéun  d^hûi.  uai.,  1.1^  p.  391;  et  Descriftien  de 
l'Geypie.  HUu  P*t^  U  I,  Paris^  t^o^^  pi,  XJII  ,fie^  1-4. 
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de  la  tête  9  et  part  de  là  et  de  ropercule  des  branchies, 
pour  se  prolonger  en  dessus  et  sur  les  côtés  du  corps 
JQsqu  a  très  peu  de  distance  de  lextrémité.de  la  queue, 
et  forme  une  couche  épaisse,  dans  le  commencement, 
de  quatre  à  cinq  millimètres ,  mais  qui  va  en  s  amiu- 
cissant  à  mesure  qu  elle  se  porte  en  arrière.  Cette 
couche  membraneuse  est  composée  de  filaments  ou  de 
fibres  qui  se  croisent  en  différents  sens,  et  interceptent 
des  mailles  très  fines.  Le  tout  est  séparé  des  muscles 
du  corps  par  une  aponévrose  qui  recouvre  immédiate- 
ment une  couche  épaisse  dégraisse,  contribuant , avec 
cette  aponévrose ,  à  isoler  l'organe  électrique. 

Cet  organe  reçoit  principalement  ses  nerfs  et  ses 
vaisseaux  de  ceux  qui  suivent,  dans  les  autres  poissons, 
lu  ligne  latérale  du  corps.  Les  premiers  viennent, 
comme  Ton  s'ait,  de  la  huitième  paire.  Us  sont  beaucoup 
plus  petits,  à  proportion,  que  dans  la  torpille,  [et  pro- 
viennent d'une  seule  branche,  qui  se  porte  d'ap'ière 
en  avant,  entre  Torgane  électrique  et  raponévroseijuî 
le  sépare  des  muscles  latéraux.  Cette  branche  donne 
à  mesure  des  filets  qui  s'en  détachent  successivement, 
à  peu  près  à  angle  droit,  pour  pénétrer  dans  Torgane 
et  8  y  distribuer. 

La  description  précédente,  faite  d après  nature, 
montre  retendue  considérable,  les  rapports  et  la  struc- 
ture générale  de  cet  appareil  électrique,  sa  position 
immédiate  sous  les  téguments,  Faponévrose  et  la  couche 
de  graisse  qui  l'isolent  des  muscles,  les  nerfs  qui  la- 
uiment.C'étaieut  les  points  essentiels  des  circonstances 
apparentes  qui  le  caractérisent. 

Des  observations  récentes,  faites  sur  des  animaux  frais 
par  M.  Peiersj  confirment  cette  description,  laquelle 
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était  d  ailleurs  conforme  à  celle  de  M.  GeofFrov.LW- 
gane  est  simple  de  chaque  côté  et  non  double,  comiM 
Favait  cru  Rudoîphi  (i),  qui  avait  pris  le  tissa  cdh 
Iairesous-aponévrotique,que  nous  avions  trouvégniy 
seux,  pour  un  second  organe,  profond.  M.  Petenn'i 
pu  le  séparer  en  six  ou  huit  feuillets  commeM.  Val» 
cîennes(îi).  Sa  structure  intime  se  composed'unemeiD- 
brane  très  déliée,  interceptant  des  cellules  rhomboidalfl 
ou  polygonales  remplies  d'une  masse  gélatineuse,  com- 
posée de  globules.  L'aspect  de  Foi^ane  est  celui  d W 
gelée  transparente,  ayant  la  consistance  du  lard  3). 


9 

(i)  Mém.  de  rÂcadémie  des  sciences  de  Berlin  pour  i8a4i  p-  i^T*^ 
suir.}  et  pi.  I-IV.  Cet  auteur  avait  publia  dans  ce  même  recneS.  f^- 
1830-1821,  Une  nouvelle  descriptioù  des  organes  électriques  do  $y^ 
élêettùfUêy  ateodeox  planelMS. 

(s)  Nouvtllei  rachtrohessurJe  Malaptérwteéleetri^ue^^vTA.  fii^*- 
eiennes.  Archives  liu  Muséum,  t.  U. 

(3)  Ardiives  de  J.  Miîller  pour  iB45,  p.  37$,  et  pi.  Xlll,  f.  9-:' 
Les  TmHsattiôns  philùsàphiqutt  de  1839  et  de  i83a  tenfiefaeat  ks  ^ 
laib  de»  eipën««c«s  de  sir  tl.  Çavy  «t  de  son  frère  J«  Davj  poar  w^ 
cher,  comme  Walsch  Tavait  fait,  l'électricité  de  la  torpUU  et  les  cooi' 
tions  de  sa  manifestation. 
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QUARANTIÈME  UBÇON. 

œMPLÉMENTAlRE  DES  ORGANES  DE  BELATIONS. 

[Nous  compreDdrons ,  dans  cette  dernière  leçon,  en 
premier  lieu,  la  description  de  la  vessie  natatoire  des 
Poissons^  organe  à  fonctions  multiples,  qui  contribue 
généralement  à  celle  delà  moti]ité,en  variant  la  pesan- 
teur spécifique  de  leur  corps;  mais  qui,  dans  certains 
cas,  peut  servir  à  Vaudition,  soit  partiellement  (les 
Cyprins^  etc.)^  soit  même  exclusivement  ( le»  Loches), 
Nous  tpaiterons  en  second  lieu,  dans  cette  même  leçon, 
des  organes  de  la  voix,  du  chant  et  des  bruits  que  pro- 
duisent les  animaux;  organes  qui  sont  en  rapport , 
d*un  côté  avec  la  respiration  aérienne,  et  de  T autre 
avec  la  faculté  de  percevoir,  par  le  sens  de  Taudition , 
les  vibrations  des  corps  sonores  en  général,  et  celles  de 
Tair  atmosphérique  en  particulier.] 

SECTION  I. 

DE  XA  VESSIE  NATATOIRE  DIS  POISSOKi. 

En  pariant  de  la  natation  dans  notre  deuxième  volume 
(p.  i40'  ^^"^  avons  indiqué  comment  les  poissons 
pouvaient  se  rendre,  à  volonté,  plus  lourds  ou  plus  lé- 
gers, au  moyen  de  leur  vessie  natatoire,  et  s'élever 
ainsi  plus  facilement  ou  s  enfoncer  dans  les  eaux.  Il 
nous  reste  à  décrire  cet  organe  avec  quelques  détails , 
et  à  le  considérer  non  seulement  comme  servant  aux 
mouvements,  [mais  encore  dans  ses  rapports  avec  Taudi- 
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tien  ;]  et  comme  TorgaDe^  dans  la  plupart  descas,(l'QDe 
sécrétion  remarquable,  celle  de  Tair  qu'il  renferme. 

[Cette  histoire  anatomique  de  la  vessie  natatoirescn 
divisée  en  deux  articles. 

Le  premier  comprendra  la  description  comparatiTe 
et  générale  de  cet  organe. 

Mous  donnerons,  dans  le  second,  ce  que  lasdeocei 
recueilli  de  plus  positif  sur  la  nature  de  lair  conton 
dans  la  vessie  natatoire.] 

ARTICHLE  h 

DBSCBIPTION  OinÉRALB  KT  COHPAlUiB  Dl  LA  VlSSIl  HÂIilOnl. 

§  1  •  Des  poissons  qui  ont  une  vessie  natatoirt  t 
de  ceux  qui  en  manquent.  * 

La  vessie  natatoire  n  existe  pas  dans  tous  les  poê^ 
sons  :  elle  manque  dans  toute  la  sons-classe  àt 
Chondroptérygiens^  à  l'exception  des  esturgeons  et  de 
poljrodons  y  qui  en  sont  poqrvus. 

Parmi  ceux  de  Tordre  des  Plectognathes  y  oa  ne  la 
pas  trouvée  dans  les  moles  (orthagoriscus  SCHU.). 

Dans  Tordre  des  Malopoptirygiens  apodes  elk 
manque  aux  équilles  (ammodytes  L.). 

Parmi  les  Malctcoptirygîens  suhhrachiem ,  on  o» 
trouve  pas  dans  les  écheneis ,  les  porte-écaille  {lcpa<i<>* 
gaster,  Gouan)  ,  dans  tous  les  Pleuronectes. 

Dans  Tordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux^àtf 
manque  aux  loricaires^  parnii  les  Siluixndes;  aux  genit^ 
noiopteruSj  chirocentrusj  stomias^  parmi  les  Clupt^* 
et  au  genre  sdiris^  parmi  les  EsoçeSj  suivant  /.  MûU(^* 
et  parmi  leà  Salmones^  au)c  genres  auiopus,  saums* 
scopeluSy  odontostomus. 


(  I 
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Dans  Tordre  des  Acanthoptérygiens ^  la  vessie  nata- 
toire manque  aux  vwes  (trachinus  draco ,  lineatus);  à 
\uranoscope  (uranoscopus  scaber  L.);  an  polynemus 
mradisœus^  au  mullus  ùarâatus  y  parmi  les  Percoïdes 

Dans  la  famille  des  Joues  cuirassées ,  les  chabots 
[cottus) ,  les  scorpènes ,  les  sébastes  en  sont  également 
privés. 

Parmi  les  Scombéroïdes  ^  le  thon,  le  maquereau ^ 
[scomber  scombrus)  en  manquent;  tandis  que  deux 
espèces  très  voisines  en  sont  pourvues. 

Parmi  les  Poissons  ruban^  elle  n  existe  pas  dans  les 
^mnétres. 

Les  Gohioides  en  sont  dépourvus ,  excepté  la  plu- 
part des  espèces  du  genre  gobius;  elle  manque  aux 
callionymes. 

Parmi  les  Acanthoptérygiens  kpectorales  pédiculeeSy 
on  n'en  a  pas  trouvé  dans  les  baudroies  (lophius  Cov.) 
tilts  malthées;  mais  les  chironectes  en  ont  une  grande 
et  les  batracoïdes  en  ont  une  profondément  fourchue 
en  avant  (i). 

Une  des  singularités  les  plus  remarquables  de  l'his- 
toire de  la  vessie  natatoire,  est  celle  qu'elle  existe  dans 
certaines  espèces  d'un  même  genre,  et. qu'elle  manque 
dans  d'autres.  Ces  observations  infirment ,  à  notre  avis, 
parmi  plusieurs  autres ,  l'importance  qu'on  a  voulu  lui 
donner  dans  la  vie  des  poissons,  en  lui  faisant  jouer 
un  rôle  essentiel  dans  la  respiration;  elles  prouvent 
au  contraire  que  la  vessie  natatoire  ne  doit  être  consi- 
dérée que  comme  un  organe  accessoire  et  indirect  de 
Daouvemeut ,  dont  la  présence  indique  une  perfection 


^^ 


(i)  Règne  aftimal  d«  M.  Cuvier,  t.  II,  p.  s53. 
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de  plus,  et  dont^e  défaut  peut  êtrecompeosépvdW 
très  moyens.  On  aurait  tort  conséquemment  it  coih 
dure,  dans  tous  les  cas,  ({ue  les  mouvements  pardcolim 
qu'elle  favorise  doivent  être  mal  exécutés  par  les  pin- 
sons qui  ne  l'ont  pas:  ceux  qui  présentent  à  TeauviK 
large  surface,  tels  que  les  Pleuronectes^  les  Raies  etc. 
peuvent  se  passer  facilement   de  ce  moyen  ;  il  pou- 
vait aussi  être  remplacé  très  avantageusement  par  m 
grande  force  dans  les  muscles  de  la  queue,  coïïune 
chez  les  squales  ^  les  scombres  ^  etc.  Lorsque  Tooeet 
l'autre  de  ces  compensations  manquent,  le  poisKx 
qui  en  est  privé  est  évidemment  destiné  à  nageran  fooc 
des  eaux,  et  même  à  s  enfoncer  dans  la  vase  ;  tellasos^ 
les  baudroies  f  etc. 

§  a.  Position  f  volume  relatif  et /orme  de  la  vnit 
natatoire. 

I^a  vessie  natatoire  est  située  dans  l'abdomen ,  ood- 
tre  les  vertèbres  dorsales ,  oà  elle  cache  ordinaireoei 
une  partie  des  reins  ;  mais  la  manière  dont  elle  ^ 
fixée  dans  cette  position  n'est  pas  toujours  la  oen^ 
Dans  quelques  poissons  elle  adhère  tellement  au  ^<^' 
tèbres  et  aux  côtes ,  dans  toute  sa  longueur,  quoDS^ 
pent  l'enlever  sans  la  déchirer  ;  c'est ,  entre  autres,  t 
cas  des  godes.  Dans  les  brochets  ^  les  saumon^y  ^ 
sa  membrane  propre ,  ou  sa  membrane  péritooev 
seulement,  la  fixent  de  même  dans  toute  son  étends^ 
Dans  les  cyprins ,  elle  est  libre  en  arrière;  a^  ^ 
portion  antérieure  adhère  si  fortement  à  une  dooH 
apophyse  descendante  de  la  deuxième  vertèbre,  q^'' 
ne  peut  l'enlever  sans  déchirer  sa  membrane  propf^ 
à  l'endroit  de  cette  adhérence.  Dans  les  loches  cot^ 
tis  ),  la    vessie  natatoiro  eU  «ifarmée  dans  »  ^ 
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osseux  que  lui  fournissent  les  troisième  et  quatrième 
vertèbres,  ce  qui  nous  avait  fait  dire,  dans  notre  an- 
cien texte,  que,  dans  des  cas  rares,  ses  parois  pren- 
nent une  nature  osseuse.  Dans  d'autres  poissons  en- 
fin {\e polyptère ^  le  lépidostée),  nous  Tavons  trouvée 
flottante  dans  toute  son  étendue,  et  attachée  seulement 
à  Toesophage. 

Son  volume  proportionnel,  dans  les  différentes  es- 
pèces, confirme  les  réflexions  que  nous  avons  faites 
plus  haut  sur  ses  usages.  Lorsqu'elle  existe  dans  les 
poissons  qui  ont  les  mœurs  que  nous  venons  d'indi- 
quer, c  est-à-dire  qui  vivent  au  fond  des  eaux  et 
s'élèvent  peu  vers  leur  surface.  Elle  est  généralement 
très  petite;  les  anguilles ^  etc.,  nous  en  fom*nissent  plu- 
sieurs exemples  :  elle  a  au  contraire  un  très  grand  vo- 
lume, dans  ceux  qui  ont  besoin  de  nager  avec  vitesse, 
dans  tous  les  sens ,  pour  atteindre  leur  proie,  ou  pour 
se  soustraire  à  leurs  ennemis.  Son  plus  grand  dévelop- 
petnent  est  même  évidemment  en  rapport,  dans  quel- 
ques cas,  avec  le  poids  ou  plutôt  avec  la  pesanteur 
spécifique  plus  considérable  de  lanimal  :  le  bichir 
(polypterus  nilolicus,  Geoff,)  en  fournit  un  premier 
exemple  remarquable ,  et  le  lépidostée  un  second. 

Rien  de  plus  varié  que  sa  forme  dans  les  différents 
genres,  et  même  dans  les  diverses  espèces;  et,  à  cet 
égard ,  elle  est  d'abord  simple  ou  double.  Oh  la  trouve 
double,  1®  dans  le  è/cA/r  (polypterus  niloticus,  G.), 
et  formée  de  deux  grands  sacs  cylindriques,  dont  l'un, 
beaucoup  plus  long,  s'étend  d'une  extrémité  du  ventre 
à  l'autre,  et  qui  ne  se  réunissent  que  pour  se  termi- 
ner ensemble  dans  l'œsophage;  2*  dans  les  Cyprins^ 
et  parmi  \^^Saltnones\^  les  espèces  du  grand  genre  cara- 
cmu^,AAT£pj,  qui  oi^t  ses  deux  portions  placées  l'une 
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devant  lautre  et  séparées  par  un  étranglement,  de  ma- 
nière queTair  peut  passer  indifféremment  deronedass 
Fautre;  le  bagrus  filamentosus^  parmi  \e&Sikrts; 
3*  dans  le  gymnotus  œqnilabiatus  parmi  les  Afoàti\ 
4*  dans  le  mi/ripristis ^  les  ihérapons^  parmi  les^o* 
thoptérygiens  ;  5^  dans  le  iétrodon  oblong^  où  ses  dau 
portions,  de  même  forme  et  de  mêjoie  grandeur, soot 
placées  à  côté  Tune  cle  lautre,  et  se  tiennent  par  leur 
extrémité  antérieure;  6^  dans  le  gade  lieu  j  où  les  dm 
portions,  de  grandeur  inégale,  sont  situées  à  côtéTooe 
de  lautre,  et  réunies  par  leur  partie  moyenne,  hesph* 
ciset  lesCatostomes  1  ont  même  divisée  en  trois  parties. 

Elle  est  simple  en  forme  de  cœur  dans  les  siluns; 
en  cône  allongé  ayant  sa  base  en  avant  dans  les  6ro- 
chetSj  la  truite ,  le  saumon,  Y  esturgeon ,  etc.  ;  loDgoe. 
conique ,  effilée  en  arrière  dans  Véperlan ,  pointue  aci 
deux  bouts  dans  le  hareng;  courte  et  ovale  daos  li 
murène;  plus  étroite  et  plus  allongée  dans  Var^Êf^ 
le  congre  ;  conique  et  divisée  en  lobes  par  plusiea5 
étranglements  dans  la  morue  (G.  morhua);  plus  alios- 
gée,  bifurquée  en  avant,  dans  laimolue  (G.molva);ti6 
allongée,  étroite  aux  deux  bouts ,  dans  la  merluche  (0 
merluchius);  ovale  dans  plusieurs  labres;  en  massai* 
c  est-à-dire  longue,  étroite  eu  avant,  et  s  élargissant  eî 
se  portant  en  arrière,  dans  le  quatre-œils  (anaU^p 
tetrophtalmus)  :  irrégulière ,  légèrement  échancréc  k 
avant,  un  peu  étranglée  à  sa  partie  moyenne,  dao»  i> 
coffre parallélipipède;  ayant  à  peu  près  la  même  fbrtitf- 
avec  deux  anses  latérales,  suivant  M.  Fischer,  dacst 
coffre  à  quatre  cornes ^  etc.  Les  Sciénàides  l'ont  niuiui? 
d'appendices  simples  ou  branchus. 

On  voit,  par  ces  exemples,  qu*ilnous  serait  fccifcd^ 
multiplier,  que  la  forme  de  la  vessie  natatoire  vane. 
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comme  qous  Favons  dit  d\ibord ,  même  dans  les  es- 
pèces d*uo  seul  geore. 

§  3.  Composition  générale  (les  parois  de  lu  vessie 
natatoire;  division  de  sa  cai^ité  en  cellules  ^  chez  quelr- 
ques  poissons  seulement. 

Ordinairement  sa  cavité  y  ou  si  la  vessie  est  double , 
celle  de  chacune  de  ses  deux  portions,  est  simple  et  sans 
anfractuosité.  Cependant  on  la  trouve  plus  ou  moins 
compliquée  dans  quelques  poissons  :  Dans  plusieurs  si- 
lures ,  des  cloisons  transversales  la  divisent  en  cel- 
lules; ces  cloisons  sont  incomplètes  sur  les  côtés  (i), 
Broussonnet  la  trouvée  de  même  très  celluleuse  dans 
plusieurs   diodons^  ce  qui  a  donné  occasion  aux  au- 
teurs qui  ont  pensé  depuis  que  la  vessie  natatoire  était 
un  organe  de  respiration,  de  comparer  cette  sorte  de 
vessie  aux  poumons  celluleux  des  grenouilles  :  mais 
pour  peu  qu'on  observe  la  nature  sans  prévention  ^  il 
est  impossible  de  ne  pas  trouver  cette  comparaison 
au  moins  très  inexacte, 

[Le  bagrus  Jilamentosus  (2)  a  deux  vessies  natatoires 
celluleuses '  situées  l'une  devant  l'autre,  et  bien  se-* 
parées  ;  l'antérieure  est  complètement  fermée  et  n'a 
aucune  communication  avec  le  canal  alimentaire.] 

Les  parois  de  la  vessie  natatoire  sont  constamment 
membraneuses,  mais  leur  consistance  et  leur  épaisseur 
varient  beaucoup.  Dans  la  plupart  des  cas,  elles  sont 


(1)  Voir  ta  fleure  A%  la  Tcssie  natatoire  jdu  Pïmélode  chat  (Silurus  ca- 
tus,  U  )  ,  pi.  LIT,  fS(;.  2  et  suLv.  de  notre  première  édicion  :  cette  figare  , 
faite  d*après  mon  de^iu ,  a  été  copiée  dans  beaucoup  d'ouvrages. 

(a)  Sur  la  f^ewe  natatoite  ^ts  poissons ,  par  M.  J.  MiiJlcr,  Archives  de 
iS4)  ^f,  307,  et  Méo.  de  rAc«4.  de  Berlin  pour  1^4^  p.  1 35  et  suiv^  ' 

8.  45 
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fermes  et  médiocremeot  épaisses  ;  quelquefois  (damks 
coffres)  leur  consistance  est  telle  qu'elles  ne  s'affairent 
pas,  quoique  vides  d'air;  elles  résistent  même  ju^a 
un  certain  point  à  la  pression  ,  lorsqu'elles  sont  soute- 
unes  comme  dans  les  silures^  par  des  cloisons  tout  aussi 
fortes.  Dans  des  cas  opposés ,  elles  sont  minces  et  plsb 
ou  moins  déliées,  (dans  \e  quaire^teUs ^  le  brochet  et 
même  les  cyprins ,  etc.). 

Ces  parois  sont  formées  d  une  membrane  propre, 
d'iu)e  membruie  interne ,  et  d'une  membrane  esteroe 
accessoire  qui  leur  vient  du  péritoine.  Gelle-iise 
recouvre  pas  toujours  la  vessie  dans  toute  son  éten- 
due ;  souvent  elle  laisse  à  no  sa  face  supérieure,  qui  es 
alors  collée  contre  les  vertèbres.  Ija  membrane  cpi 
vient  après,  forme  e^entiellement  les  parois  de  k 
vessie  ;  c'est  elle  dont  la  consistance  et  l'épaisseur  sont  i 
différentes  dans  les  différentes  espèces.  Il  est  re^la^ 
quable  que,  dans  la  double  vessie  de  la  carpe ^  sofi 
épaisseur  soit  beaucoup  plus  considérable  dans  la  po^ 
tion  antérieure. Elle  est  ordinairement  bliinche,opaqoe. 
et  de  nature  évidemment  fibreuse,  mais  cq>endiDt 
particulière. 

.  Dans  quelques  cas  y  les  parois  de  la  vessie  natatoire 
nous  ont  paru  avoir  une  strticture  muscuieuse.  Celles 
du  bichir  nous  ont  présenté  des  fibres  obliques  prob»- 
Jb|l«ment  de  cette  nature ,  [et  celles  du  genre  voisia 
Upidosiée  ont  des  colonnes  muscuteuses  très  fortes, 
entre  la  membrane  propre  et  lin  terne.] 

La  membrane  Interne  se  contiouey  par  le  moyen 
canal  excréteur,  quand  il  existe ,  avec  celle  de  l'oeso- 
phage ou  de  Testomac  ;  elle  est  ordinairement  mmcf . 
Icjgèrement  rougaàlre ,  lisse  «I  unie  à  sa  face  intov- 
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Dans  le  lieu  (^adus  polffchtus)yDoiis  ravonft  troa^ée 
toute  couverte  ^  dans  cette  face ,  de  long»  et  nombreux 
filaments  qni. semblent  remplacer,  dans  cette  espèce ^ 
le  corps  rouge  glandolenx  qui  existe  dans  d'aatre$ 
espèces  dif  même  genre. 

[Nous  devons  ajouter  que  la  forme  et  la  position  delà 
Fessie  natatoire  nous  ont  paru  en  rapport  évident  avec 
la  forme  du  corps  et  avec  les  proportions  de  la  tête. 
Juand  la  tête  est  très  forte ,  la  vessie  natatoire  est  noû 
ieulement  plus  volumineuse  de  son  c6tê,  mais  encore 
)lus  avancée  dam  la  cavité  viscérale. 
Démarquons  que  cette  membrane  dans  les  vessies 
cavité  anfractueuse^  qui  ont  des  appendices  nom^ 
reux,  simples  ou^  ramifiés  y  comme  celui  deBSciénôï" 
es  y  se  décompose  en  deux  kmes  ^  dont  la  ptos  interne' 
e  pénètre  pas  dans  ces  appendices  et  empêche  Pair' 
uoa  insufflerait  dans  la  cavité  principale  d'y  arriver,* 
ans  avons  observé  cette  disposition  dans  la  vessie  du 
aigre  (sciaena  nmbra).  Dans  le  trigla  hirundo^  la  vessie 
t  divisée  en  trois  lobes;  le  moyen,  qui  est  le  plus 
and^  est  arrondi  en  arrière,  il  a  de  ce  c6té  un  dia!^ 
iragme  formé  par  la  membrane  interne,  et  percée* 
iin  trou  rond  dans  son  milieu.  Ce  diaphragme  sépare 
tiers  postérieur  des  deux  antres  tiers  de  cette  cavité 
ineipaie. 

Souvent  la  membrane  interne  de  la  vessie  natatoire 
aduit ,  avec  abondance,  un  épitbélium  ayant  le  lM*il- 
\t  métallique  des  paillettes  d'or  ou  d  argent.  Nous 
3n8  observé  cette  singulière  sécrétion  dans  Vhoh^ 
lire^  et  elle  nous  a  paru  se  faire  plus  particulière- 
nt  à  Tendroit  où  sont  les  corps  rouges,  dans  les  es- 
;es  qui  en  sont  pourvues.  ,    ^  , 
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La  vessie  natatoire  des  épinoches  a  des  parois inioc5 
et  argentées  par  un  épithelium  analogue.  L'argentine 
porte  ce  nom  à  cause  de  la  quantité  de  paillette»  ar- 
gentées dont  se  remplit  sa  vessie  natatoire.] 

« 

S 4'  Communication  de  la  vessie  nalatoire  (ueck 
canal  alimentaire. 

[La  vessie  natatoire  forme,  dans  un  grand  mmhit 
de  poissons ,  un  réservoir  à  air«  fermé  de  toutes  pac^v 
et  sans  caual  excréteur.  Déjà  Kœlreuter  avait  remar- 
qué que  la  lote  (  gadiis  Iota  )  en  manquait ,  et  il  cb  a^ait 
conclu  que  ses  parois  devaient  sécréter  Tair  qu'elle 
renferme  (i). 

On  ne  trouve  pas,  en  effet,  *de  canal  excréteur,  due 
Ia<vessie  natatoire  des  Acanthoptérygiens^  des  Mokr 
copié rygiens  subbrachiens  ;  des  Lophobranches  et  de 
Piectognathes. 

<]!e  canal  existe  au  contraire  et  conminniqne  das» 
Fœsopbage  ou  dan^  lestomac,  ou  bien  la  vessie  s  oi^^r. 
eUe^méme  dans  l'œsophage,  chez  les  Malacoptér^ff^^ 
Ahdominaux  et  Apodes \  et  chez  les  Esturgeons,} 
compris  les  pofyodons. 

'^  Vorphie  et  le  sphyrena  spety  parmi  les  AbJv^rù- 
naux ,  et  le .  genre  ophidium ,  parmi  les  Apodes^  iaf^ 
seuls  exception;  leur  vessie  n'a  pas  de  canal  aérien.! 

L'embouchure  de  ce  caual  est  tantôt  à  la  {lanu 
moyenne  delà  vessie  (dans le  congre^  la  mweneS^ 
guille);  tantôt  dans  son  tiers  antérieur  (les  sik^- 
tantôt  à  son  extrémité  antérieure  (les  broche/s,  h 

(0  Obsenrationes  de  Gado  Iota  institaue. — Nova  comment  :  AcaàT-^ 
trop*  1»  XIX. 
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saumons  j  les  esturgeons  y  eltc.  ).*DaDS  quelques  uns  de 
ceux  à  vessie  double ,  tels  que  les  cyprins  ^  cette  enir- 
boucbure  est  toujours  en  dessous  de  la  paitie  la  plus 
avancée  de  la  seconde  vessie. 

Dans  le  bichir^  il  n'y  a  pas  proprement  de  canal  ex<^ 
créteur;  mais  les  deux  portions  qui  composent  la  ves* 
sie  natatoire  de  ce  poisson ,  s'ouvrent  à  la  fois  et  im«- 
niédiatement  dans  l'œsophage,  par  leur  extrémité 
antérieui'e. 

[Dans  le  lépidostée ,  genre  voisin  dont  la  vessie  na- 
tatoire est  simple ,  ce  réservoir  à  air  s'ouvre  immédia- 
tement dans  roBsophage  par  son  extrémité  antérieure.] 

Dans  beaucoup  d'autres  poissons  (les  cyprins)^  ce 
canal  est  long  et  grêle  ;  dans  d'autres  il  a  un  assez  grand 
diamètre  et  des  parois  minces,  (Vanguilie);  il  est  large 
et  court  dans  le  btvchet;  il  se  distingue  à  peine  de  la 
vessie  dans  ïesturgeon. 

Nous  avons  dit  qu'il  se  termine  dans  l'œsophage 
ou  dans  Testomac.  C'est  Testomac,  dans  Yeslurgeonj  qui 
reçoit  l'embouchure  de  ce  canal  ;  elle  est  dans  le  fond 
du  cul-de-sac  de  ce  viscère,  dans  le  hareng. 

Le  poisson  a  plusieui*s  moyens  d'empêcher  que 
l'air  n'en  sorte  sans  sa  volonté;  ou,  lorsqu'il  est 
fort  large,  comme  dans  le  bichîr^  [le  lépidostée^  Xes-- 
turgeon,  etc.,  que  les  substances  qui  passent  daiis 
l'œsophage  ou  dans  1  estomac,  ne  s'y  introduisent 
Tantôt  c  est  un  sphincter  qui  en  resserre  l'embou- 
chure (dans,  le  polypAre  bichir^  etc.);  tantôt  ce 
sont  des  fibres  circulaires  qui  contractent  le  col  de 
la  vessie  ou  son  canal  (Yesturgeon);  ou  ce  sont  les  fi- 
bres longitudinales  de  l'œsophage  qui  ferment  Tori- 
ficc  tic  ce  caiml,  et  c'est  le  moyen  le  plus  généralement 


719    xi,M4ÇQif,  compUvshtàijib  10»  obo.  db  BSLATion. 

^(pplpy^;  oa  \^çn  çafio  cet  oriftcee^l  teUem^Qt  étroit 
qu'il  iw  doit  permettre  que  la  sortie  de  lair^  et  o'ad- 
metftr^  aucune  substance  du  dehors  ;  c*est  ce  qui  se  voit 
dans  les  anguilles ^  où  il  est  percé  au  centre  d'une  par 
pille  saillante.  Cet^e  structure  est  d'autant  plasreloa^ 
qu^ble  que  le  canal  excréteur  est  très  large, 

[Générylen^ent  Torifice  o^ophagien  du  canal  de  la 
vessie  natatoire  est  à  la  face  dorsale  de  l'oesopfaage.  Ce- 
pendant on  le  trouve,  par  exception,  à  sa  face  ventrale 
d^ns  Xepoljrptèrç  bichir  et  le  lépidostée^  et  sur  sonçété, 
dans  les  erythrins.  Cette  position  sous  l'cesophage,  ana- 
logue à  celle  de  la  glotte  des  verté|)ré3  à  poumoos, 
montre  du  moins  que  la  position  opposée  n'est  pas  an 
caractère  exclusif  de  la  vessie  natatoire  des  poissons, 
comme  on  a  voulu  l'établir  au  sujet  du  lépidosùtR^ 
pour  classer  cet  animal  parmi  les  Reptiles,] 

§  6.  Des  corps  rouges  de  la  vessie  natatoire. 

* 

[Les  Cûçps  rougeç  de  la  vessie  natatoire  appartien- 
nent à  cette  catégorie  des  corps  glanduleux  sans  ca> 
naux  excréteurs  dont  nous  avons  parlé  à  la  fin  de  notre 
précédente  leçon. 

Ils  se  composent  essentiellement  de  réseaux  on 
de  faisceaux  de  vaisseaux  sanguins ,  extrêmement  té- 
nus, et  mème^  dans  quelques  cas  évidents,  de  tissus 
caverneux  »  que  le  fluide  upurricier,  destiné  à  produire 
la* sécrétion  de  lair^  doit  traverser,  et  dont  ils  modi- 
fiant le  mouvement  pu  la  composition^  pour  cette  sé- 
crétion. 

Cette  idéç  générale  des  corps  rouges  de  la  vessie  na- 
tatoire, fera  comprendre  qu'ils  sont  iptimement  liés 
.  avec  les  vaisseaux  sanguins  artériels  et  veineux  de  U 
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vessie^etque  la  description  des  uns  et  des  autres  ne 
peut  être  séparée. 

Us  existent  généralement  dans  les  vessies  natatoire^ 
qui  n  ont  point  de  communication  au  dehors,  et  qui 
ne  pourraient  y  prendre  Tair  qu  elles  renferment.  Telles 
sont  celles  des  Acanthoptérfftiens ,  des  Malacoplérjf' 
giens  subbrachiens  et  des  Plectognathes. 

Ces  corps  manquent  au  contraire  généralement  dans 
les  vessies  natatoires  des  Malacoptérygiens  abdomir 
nau^yCtde^j^podeSj  qui  sont  pourvues  d'un  canal  aé- 
rien. Hâtons  nous  de  dire  cependant  qu'il  y  a  plusieurs 
exceptions  à  cette  règle. 

Dun  côté,  les  syngnathes  ^  Xholocentrey  le  trigla  hU 
rundoj  qui  u  ont  point  de  caual  aérien  à  leur  vessie  na- 
tatoire ^manquent  cependant  de  corps  rouge. 

De  l'autre,  nous  avons  déjà  fait  connaître ,  dans  no- 
tre première  édition,  que  les  anguilles  ont  deux  corps  ^ 
rouges,  situés  précisément  à  l'embouchure  fl  un  large 
canal  aérien. 

Leur  position  •'  dans  la  vessie  natatoire  est  géné- 
ralement dans  sa  paroi  Inférieure,  par  où  pénètrent 
les  vaisseaux  sanguins  principaux,  entre  sa  membrane 
propre  et  la  membrane  interne.  Ils  y  sont  réunis  en  une 
seule  masse  plus  ou  moinsétendue,  ayant  deux  moitiés 
symétriques  (  le  maigre)\  ou  en  deux  corps  symétriques 
(les  anguilles) \  ou  bien  ils  sont  divisés  en  nom-' 
breux  petits  groupes ,  dispersés  irrégulièrement  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  paroi  inférieure  de  la 
vessie. 

Entrons  à  ce  sujet  dans  quelques  détails,  en  suivant 
la  série  des  Ordres. 
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-^.  Dans  les  jicanthoptérygiens. 

Parmi  les  PercaUles ,  les  corps  rouges  sont  multiples 
dans  ]a  perche  flaviatile^  petits  et  dispersés  irrégu- 
lièrement à  la  face  inférieure  de  la  vessie ,  dans  la 
première  moitié  de  son  plancher.  On  dirait  un  laci> 
de  vaisseaux  sanguins.  De  ces  petits  corps  partent  es 
rayonnant  d'autres  vaisseaux  dont  les  ramuscules sont 
disposés  en  pinceaux  et  que  Ton  trouve  quelquefois 
remplis  d  air. 

Chacun  de  ces  corps  reçoit  un  rameau  d  une  branche 
de  l'artère  cœliaque.  Les  veines  correspondantes» 
rendent  dans  la  veine  porte. 

Plus  en  arrière  les  artères  nourricières  de  la  vessie 
viennent  des  intercostales,  et  les  veinés  qui  répondent 
à  ces  artères  se  rendent  dans  la  veine  cave. 

Le labrax lupus  lésa  de  même  très  petits,  nonibreat 
et  dispersés  sur  la  paroi  inférieure  de  la  vessie.  Le^ 
vaisseaux  de  cette  vessie  ressemblent  aux  nervure 
d'une  feuille  doublement  ailée. 

Parmi  les  SciéndUles^  la  singulière  vessie  natatoiif 
du  maigre  (  sciœna  umbra)  a  unegrande  partie  de  soc 
plancher  couvert  par  un  corps  rouge,  dont  la  surfai' 
a  des  sillons  et  des  cannelures  arrondies  et  disposée 
comme  les  circonvolutions  cérébrales.  Sa  substance 
se  compose  de  lames  qui  vont  obliquement  de  la  meiD' 
brane  interne  à  la  membrane  propre,  et  laissent  entr 
elles  des  intervalles  que  l'on  trouve  quelquefois  abivfl" 
vés  de  sang  (i).  Ces  lamelles,  vues  au  microscope, 
semblent  composées  de  tubes  parallèles. 

(i)  M.  Cavier,  m.  c.  H  termine  ainsi  ce  némoire  :  M.  Duremof^ 
|irép.iro  une  description  détaillée  de  celte  vessie ,  etc. 
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Une  forte  artère  marche  entre  les  deax  moitiés  la- 
térales de  cecorpsy  fournit  beaucoup  de Iranches,  qui 
De  donnent  que  des  rameaux  au  corps  rouge  et  vont 
se  distribuer  au-delà  sur  les  parois  de  la  vessie. 

Parmi  les  GobioïdeSy  la  plupart  des  espèces  du 
genre gobius  sont  pourvues  dune  vessie  natatoire,  et 
ont  des  corps  rouges.  Ils  sont  nombreux,  isolés,  dis- 
posés en  guirlandes,  dans  le  gobius  niger  {i) ^  et  dans 
legobius  ophiocephalus  (q). 

Les  corps  rouges  sont  de  même  nombreux  et  petits 
dans  le  mugil cephalus .  Ils  sont  nombreux,  petits ,  dis- 
posés en  grappes  dans  le  caranx  trachiurus.  Dans  le 
zeus  fab€i\  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  petit,  étroit  en 
forme  de  «ruban ,  bifurqué  en  arrière ,  ayant  la  forme 
d'un  k  renversé  ou  mieux  d'un  lambda  grec. 

Parmi  les  Labraides^  le  corps  rouge  ne  m'a  paru 
composé  que  d'un  tissu  de  vaisseaux  dans  le  labrus 
iulis.  Parmi  les  Poissons  ruban^  le  cœpola  rubescens  les 
a  assez  développés. 

B,  Les  Malacoptérygiens  Abdominaux. 

Le  bélone  et  le  sphjrrana  spet  ont ,  par  exception 
dans  cet  ordre,  une  vessie  natatoire  sans  canal  aérien, 
et  pourvue  de  corps  rouges.  Dans  cette  dernière  es- 
pèce, ils  sont  petits,  disposés  en  grappes  des  deux 
côtés  de  la  cloison  qui  divise  antérieurement  la  ves- 
sie. Us  sont  de  même  disposés  en  grappes,  et  très  peu 
développés  dans  la  première  espèce. 

C  Les  Malacoptérygiens  subbrachiens  j  qui  ont  une 


(i)  De  la  Roche,  o.  c.  (2)  Voir  Rallike,  Archives  de  J.  Muller,  |838  , 
p.  414. 
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vessie  natatoire ,  tels  que  Ie&  godes ,  Tout  muoie  d  qd 
corps  rouge  d'un  volume  considérable  et  d  un  aspect 
spongieux. 

Dans  le  phycis  mediterraneus  DelâR  ,  ils  sont  dispo- 
sés en  croix,  et  ils  occupent  la  base  de  la  cavité 
moyenne  et  les  cornes  de  la  cavité  antérieure  (i). 

D,  LesP/ec^og^waMej'pourvusd  une  vessie  natatoire, 
l'ont  garnie  de  corps  rouges.  Us  sont  petits ,  nombreux, 
disposés  en  grappes,  dans  le  tetrodon  oblongus?  comme 
dans  beaucoup  à^Acanthoptérygiens. 

E.  Les  /Malacoptér/giens  Apodes  tels  que  les  an- 
guilles ^  les  murènes^  les  opkysures^  qui  sont  pouniis 
dune  vessie  natatoire,  avec  un  canal  aérien,  Tont  c^ 
pendant  munie  d  un  corps  rouge,  ainsi  que  nous  F^ 
voDs  déjà  dit. 

U  y  en  a  deux  dans  les  anguilles  et  les  murènes, 
situés  vis-à-vis  lun  de  l'autre,  entre  la  muqueuse  eib 
membrane  propre,  précisément  à  côté  de  Tembou- 
cbure  du  canal  aérien. 

Dans  \ anguille  finuiatile ^  ils  sont  demi-cylindriqae«. 
de  structure  apparente  compacte,  se  décompoMoî 
en  lamelles.  Les  deux  extrémités  de  chaque  cylindre, 
celle  plus  rapprochée  du  canal  aérien,  comme  celle  op 
posée,  montrent  un  réseau  vasculaire  à  grosconli^ 
aboutissant,  ou  point  de  départe  des  vaisseaux  pis» 
fins  qui  composent  le  corps  rouge. 

C'est  de  ce  réseau  secondaire  des  extrémités  du  corp< 
rouge,  que  partent  les  quatre  troues  vasculaire$  arti^ 
riels  qui  se  distribuent,  en  avant  et  en  arrière,  dans  tt*- 
parois  de  la  vessie,  ou  les  troncs  veineux  qui  se  reu- 

(i)  De  ia  Roche ,  o.  c. 
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dent  dans  la  veioe*porte.  C'est  à  ce  réseau  qu  aboutis* 
sent  les  deux  artères,  divisions  d'une  branche  du  tronc 
cœliaque ,  ou  les  veines  qui  y  reviennent  des  parois  de 
la  vessie. 

U  y  a  donc,  dans  ces  réseaux,  nne  décomposition 
des  troncs  vasculaires  artériels  ou  veineux,  compara- 
ble à  celle  des  artères  humérale  et  fémorale  des  loris 
et  à<£i%  paresseux  (  i  ). 

Cette  frappante  analogie  nous  a  conduit  à  l'idée  que 
la  production  de  lair  pourrait  dépendre,  en  grande 
partie,  du  ralentissement  du  cours  du  sang  dans  lex- 
trême  division  des  vaisseaux  capillaires  qui  composent 
ces  ganglions  sanguins  (a). 

Observons  que  les  artères  qui  vont  aux  corps  rou* 
ges,  ou  qui  en  reviennent,  peuvent  être  différentes  des 
artères  et  des  veines  qui  se  distribuent  dans  les  parois 
de  la  vessie,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  pour  celle  de  la 
perche.lci  les  corps  rouges  essentiellement  vasculaires, 
fournissent  immédiatement  les  artérioles  ramifiées  on 
divisées  en  pinceaux,  qui  semblent  les  organes  de  la 
production  immédiate  de  lair,  et  qui ,  dans  quelques 
cas ,  en  paraissent  remplis. 

Dans  d  autres  cas,  tels  cpie  celui  de  Y  anguille^  les 
troncs  vasculaires  qui  fournissent  les  ramuscules  nu- 


(i)  Voir  la  figure  qui  a  paru  dans  notre  première  édition,  diaprés  mon 
(Ifittin,  d«  cette  vessie ,  de  ses  corps  ronges,  des  réseaux  vasculaires  des 
mrëmité$  de  ces  corps  et  des  troncs  qui  en  partent. 

(a)  Elle  fait  comprendre  en  mène  temps  une  des  causes  qui  faYorisent 
la  production  des  gaz  intestinaux,  indépendamment  d«  la  nature  des  ali- 
OBf'Dts;  je  veux  parler  de  Texistence  de  la  veine  porte,  et  de  sa  diapositioa 
^  produit  le  raleutissement  du  ooars  ttorinal  du  «a^g,  ou  anormil,  dans 
cette  veine. 
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tritiis  des  parois  de  la  vessie ,  ne  sont  pas  différents  de 
ceux  qui  fournissent  les  vaisseaux  capillaires  prodQ^ 
teurs  du  gaz.  Tout  le  sang  qui  se  distribue  à  la  vesâe 
par  ces  troncs  artériels ,  ou  qui  en  revient  par  dfs 
troncs  veineux  correspondants ,  traverse  non  seolanect 
les  réseaux  vasculaires  à  gros  cordon  des  deux  est^^ 
mités  des  corps  ronges,  mais  encore  les  lamdleset  Ifs 
faisceaux  vasculaires  dont  elles  m  ont  paru  composa 

Les  intervalles  de  ces  lames,  à  la  vérité,  sont  qod- 
quefois  remplis  de  sang  ;  de  sorte  que  nous  avons  m 
y  reconnaître,  dans  quelques  cas,  une  structure  caver- 
neuse  (i). 

Mais,  en  général,  les  corps  rouges  d'apparence  spon- 
gieuse, ou  ceux  de  structure  lamelleuse,  peuvent  être 
considérés  comme  des  réseaux  vasculaires,  on  des  di- 
visions de  vaisseaux  sanguins  en  faisceaux  de  nmvsr 
cules  capillaires  parallèles ,  dans  chaque  lame^q**!- 
ont  pour  effet  d'en  diviser  extrêmement  les  course^ 
d  afflux  ou  de  reflux  et  d'en  ralentir  le  mouvement! 

La  distribution  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  pi* 
rois  de  la  vessie  aérienne  lorsqu'elle  manque  de  corp 
rouge,  nous  fait  présumer  que,  même  lorsqalisE^ 
sont  pas  rassemblés  dans  un  organe  d'apparence  ^ic- 
duleuse,  ils  n'en  sont  pas  moins  propres  à  séparer  i^' 
Leurs  dernières  ramifications  sont  extrémemeot  h^ 
et  disposées  généralement  eu  pinceaux  (a). 


(i)  Rapport  de  M.  Cnvier  sur  le  mémoire  ciré  âeM.  DtU  Bockc  -t" 
nalet  du  Mosëom  dlittl.  natur.,  t.  XIV,  p.  176. 

(a)  Cest  en  partie  le  paragraphe  qu'on  vient  de  lire,  qoi  a  fait  Sr 
M.  GuTÎer,  dans  son  rapport  fait  à  Tlnstitut,  et  imprimé  dans  les  ^«v.- 
du  Muséum^  U  XVI,  p.  1 7 1  et  suiv.  :  .  Enfin  M.  Duveraoy,  r^arieer  à 
•  partie  des  leçons  d*anatomie  comparée  qui  a  pour  objet  la  «e&^a*- 
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Leurs  priacipaux  troncs  s  avaacent  généralement  de 
remboucbure  du  canal  aérien,  quand  il  existe,  au  nom- 
bre de  deux  ou  de  quatre ,  [ou  de  la  paroi  inférieure  de 
la  vessie ,  quand  ce  canal  n  existe  pas.  Les  artères  vien- 
nent de  laorte  ou  de  sa  dernière  racine  y  ou  du  tronc 
cœliaque,]  et  les  veines  se  jettent  dans  la  veine  cave  [ou 
dans  la  veine  porte],  suivant  les  espèces. 

§  6.  Moyens  mécaniques  de  compression  de  la  vessie 
natatoire^  poui^ant produire  la  diminution  de  son  vo- 
lumcy  et  par  suite  ^  celle  de  la  pesanteur  spécifique  du 
poisson. 

[Nous  ne  devons  pas  parler  ici  du  poids  des  couches 
d'eau,  qui  augmente  à  mesure  que  le  poisson,  cpir 
vit  dans  les  lacs  ou  dans  la  mer,  s  enfonce  dans  leurs 
profondeurs,  et  condense  ainsi,  de  plus  en  plus,  lair 
de  la  vessie  natatoire.  On  peut  en  comprendre  l'im- 
portance par  la  raréfaction  de  ce  même  air,  lorsque 
ce  poids  diminue  rapidement,  à  Tinstant  où  le  pois- 
son est  extrait  subitement  de  ces  mêmes  profon* 
deurs;  cette  raréfaction  est  telle,  que  cet  air  rompt 
les  parois  de  la  vessie ,  et  refoule  au  dehors  celles  de 
lestomac,  que  Ion  trouve  toujours  renversées  dans  la 
bouche  du  poisson.] 

Le  plus  général  des  moyens  de  diminuer  le  vo^ 
lume  de  la  vessie  natatoire  qui  font  pa'rtie  de  Ter** 
ganisme  du  poisson  est  sans  doute  Faction  des  grands 


»  toire  clen  Poissons ,  adopta ,  avec  M.  Cuvier,  ropinion  de  Necdham  et 
»  de  Kœlreuter,  qne  Fair  se  produit  dans  ]a  vessie  par  sccréiion.  Il  dé- 
»  crivic  même  quelques  nos  des  orjpnes  de  cette  sécrétion,  dans  les  pois- 
»  sons  oii|#rou  n*eo  avait  pas  fait  dn  description.  » 

On  pourra  juger,  par  ce  paragraphe  et  par  plusitturs  autres  de  cet 
important  rapport,  de  la  part  que  M.  Cuvier  m'accordait  lui-^éme, 
comme  1**11  des^atiteurs  de  oeC  cmrrage.   . 
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muscles  latéraux^  qui  peat  avoir  pour  effet  de  com- 
primer cette  yessie  et  de  diminaer  sa  capacité^  soie 
en  changeant  simplement  sa  forme  arrondie  en  une 
forme  angulaire ,  soit  en  chassant  par  son  canal  excré* 
teur  I  lorsqu'il  existe,  une  partie  de  Tair  qu'elle  contieot 

Mais,  outre  ce  moyen  extérienr,  quelques  poîssons 
paraissent  en  avoir  d  autres  qui  appartiennent  à  cetw- 
gane.  Il  est  pourvu ,  dans  quelques  cas ,  d'une  oa  de 
plusieurs  paires  de  muscles,  dont  les  fibres  parallèles 
descendent  sur  les  côtés  de  la  vessie  natatoire,  etsp 
terminent  à  sa  face  inférieure.  Us  n'occupent  que  Tei- 
trémité  antérieure  de  cette  vessie ,  et  tiennent  à  ses  pa- 
rois par  leurs  deux  extrémités,  dans  la  dorée  {teos 
faber).  Dans  les  godes  ^leM  extrémité  supérieure  $e 
fixe  aux  apophyses  transverses  des  premières  veité- 
bres  ;  [de  la  deuxième  à  la  cinquième  dans  !a  Morue, 
qui  en  a  quatre  de  chaque  côté.] Ils  sont  extrèmemoit 
épais  dans  le  coffre  paraUëlipipède ^  où  nous  les  avoos 
également  observés.  Us  existent  aussi  dans  le  mormft 
à  lèvpe^  [Dans  le  dacljrloptère  commun,  la  vessie  nata* 
toire  est  petite  et  profondément  divisée  en  deax  lobes 
pourvus  chacun  d  un  muscle  puissant. 

Dans  d  autres  cas,  qui  ne  s'observent  que  lorsque  Ik 
vessie  natatoire  est  pourvue  d'un  canal  aérien ,  ellea  dao> 
la  composition  de  ses  propres  parois,  des  fibres  mus- 
culaires plus  ou  moins  sensibles  et  puissantes,  propres  a 
les  contracter  et  à  diminuer  son  volume.  Nous  les 
avions  indiquées  dans  la  vessie  natatoire  du  polyptfft. 

Dans  le  lépidostée^  la  structure  musculeose  des  pa- 
rois de  la  vessie  est  bien  plus  remarquable*  Une  double 
série  de  dix*neuf  colonnes  charnues,  qui  Tdot.  ^^ 
chaque  côté,  delà  paroi  supérieure  à  la  paroi  ink- 
rieure ,  s'y  fixent  en  s  epanouissaoty.par  dttcayensM* 
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dineux^dans  une  bande  muscoleuse  de  même  nature. 

Les  intervalles  de  ces  colonnes  offrent^  des  cellules 
rondes,  dont  les  parois  sont  encore  divisées  par  un 
cordon  plat  et  rouge ,  qui  parait  musculeux ,  en  un  ré- 
seau à  mailles  de  plus  en  plus  petites.  Ce  réseau  se 
dessine  au  dehors  à  travers  la  membrane  propre  de  la 
vessie.  La  fente  longitudinale  par  laquelle  cette  vessie 
communique  dans  lœsophage,  a  deux  proéminences 
qui  servent  à  la  fermer,  et  qui  ont  été  comparées 
aux  cartilages  aryténoïdes(i).  La  forme  de  cette  vessie 
est  pointue  à  ses  deux  extrémités,  cylindrique,  et  ce- 
pendant aplatie  dans  une  grande  partie  de  son  étendue, 
qui  a  o'",4o,  dans  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  et  son  orifice  dans  lœsophage  o",o  1 6.  Ses  parois, 
si  éminemment  contractiles,  ont  très  peu  de  vaisseaux 
sanguins  et  ne  montrent  aucun  organe  de  sécrétion 
de  lair,  qui  semble  devoir  venir  du  dehors. 

U  u  y  a, comme  Ton  voit,  aucun  rapport  entre  cette 
organisation  celluleuse  et  celle  de  la  vessie  natatoire 
de  certaines  silures,  etc.,  dont  les  divisions  sont  des 
productions  de  la  membrane  propre^  qui  a,  dans  ce 
cas,  la  consistance  du  parchemin ,  et  ne  jouit  d'aucune 
contraciilité;  c  est  à  tort  qu  on  les  a  confondues.] 

S  7 .  Moyens  mécaniques  de  dilatation  de  la  vessie 
natatoire. 

[On  les  a  observés  en  premier  lîeu  dans  des  vessies 
natatoires  entièrement  fermées,  celles  des  espèces  du 


(i)  Sar  Im  vessie  natatoire  ceUaleoêa  du  Lépidoitée,  par  J.  van  (1er 
Hoerèo.  Archives  de  J.  MiiUer  pour  1841* 
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genre  ophidium  (i)  avec  des  différences  d  nue  espèce 
à  lantre.  Dans  un  ophidium  barbatum ,  il  y  avait ud 
osselet  médian ,  faisant  partie  des  parois  les  plus  avan- 
cées de  la  vessie.  Un  osselet  en  forme  de  côte,  avec  une 
apophyse  postérieure,  descendait  de  derrière  le  zvm 
sur  les  côtés  de  cette  partie  de  la  vessie,  et  adhérait  a 
ses  parois  ;  il  doit  les  écarter  ou  les  rapprocher  àm 
ses  mouvements.  En  arrière  de  ce  premier  osselet,  oa 
en  voyait  un  second,  articulé  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne vertébrale;  d'abord  grêle,  il  s elai^issait  enforse 
de  palette  très  mince,  pour  s'unir  aux  côtés  de  b 
vessie  et  faire  partie  de  ses  parois. 

On  a  décrit,. dans  les  silures j  un  mécanisme  doDlk^ 
effets  doivent  être  semblables  (a);  mais  il  fautsnpi^ 
ser,  dans  ce  cas,  pour  que  l'air  de  la  vessie  soit  raré&. 
qu'il  n  en  pénètre  pas  du  dehors  »  par  le  canal  aèritt 
dont  la  vessie  natatoire  est  pourvue. 

La  première  vertèbre  est  armée^  de  chaque  a^ti. 
d  une  lame  osseuse  en  forme  d'apophyse ,  étroite  r: 
grêle  dans  une  partie  de  son  étendue ,  élargie  à  sod  ex- 
trémité, par  laquelle  elle  comprime,  comme  an  ressct. 
la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  vessie  nataUMr. 
Un  muscle  très  fort,  qui  s'attache  au  crâne,  se  6i 
d'autre  part  à  cette  lame  osseuse ,  qu'il  soulève  p i' 
son  action ,  et  diminue  momentanément  la  compîr^ 
sion  permanente  que  ce  ressort  exerce  sur  la  vesâe; 
détermine  ainsi  sa  dilatation  et  la  raréfacatîoo  ^< 
l'air  qu  elle  renferme.] 


(i)  Broossoiinci,  Trans.  philo».,  vol.  LXXI,  p.  43;.  (3r)i.   Me^' 
nue,  pu  m,  f.  i-io. 
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S  8.  Rapports  de  la  vessie  natatoire  avec  Vor^ane  de 
roule. 

[Les  difiFérences  de  forme  y  de  proportion,  de  struc-» 
tare  de  la  vessie  natatoire ,  qui  comprennent  labsence 
on  la  présence  des  corps  ronges,  labsence  ou  la  pré-- 
sence  d  une  communication  avec  le  canal  alimentaire, 
De  sont  pas  les  seuls  qae  présente  cet  organe ,  problé- 
matique à  quelques  égards, sous  le  rapport  desesfonc* 
tiens* 

Nous  en  trouverons  encore  de  bien  remarquables 
dans  les  rapports  qu'il  a  évidemment,  dans  plusieurs 
genres  de  Malacoptérjrgiens  abdominaux  et  SAcan^ 
thoptér/giens  ^  avec  l'organe  de  Fouïe,  par  l'intermé- 
diaire d'osselets  placés  entre  ces  deux  organes.  Dans 
un  assez  grand  nombre  de  cas ,  la  vessie  natatoire  a 
des  appendices  de  forme  canalicnlée ,  qui  s'avancent 
de  son  extrémité  antérieure ,  vers  la  partie  du  crâne 
qui  renferme  le  labyrinthe  de  loreille. 

AinsiM.Cuvieraobservé  que,  dans  le  myripristisJa'' 
cohus^Xe!^  parties  latérales  et  postérieures  du  crâne  sont 
dilatées  pour  contenir  une  très  grosse  pierre  d  oreille. 
Elles  ont  chacune  une^ouverture  ovale  qui  n'est  fermée 
<{ue  par  une  membrane  élastique ,  renfermant  deux  ou 
trois  petits  filets  osseux ,  et  à  laquelle  se  fixe  chaqut 
tobe  latéral  de  la  vessie  natatoire  antérieure  (i). 

Dans  la  carpe^  il  existe  une  série  de  quati^e  osselets , 


(0  n  est  difficile,  ajoute  M,  Gityier  (Hittoire  naturelle  des  Poiaons^ 
*'  "If  p.  167),  de  ne  pas  voir  dan$  cette  diitpositiou  u&e  noarelle  pre«T0 
^  rapports  arnioncés  par  M.  Weber  entre  la  iressie  tmtat^ire  tt  le  mm 

«îi  l'ouïe.  ,       . 
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qui  établissent  une  communication  évidente,  incontes- 
table, entre  la  vessie  natatoire  et  lé  labîryotbe  mem- 
braneux de  Torgane  de  rouïe.  Pour  plus  de  clarté, 
nous  le«  dépgnerpns  pqfume  ^.  Weber. 

.  Le  premier,  eo  CQinmençaQt  4'arnèreep  avant,  et 
dç  benucoup  le  plps  considérable  ^  est  le  f^aftefiu.  Cet 
ps puasse  80118 lapopbyse  tr^nsvers^  dç.)^ dçu^iè^^ Ter- 
tèbre  et  sur  celle  de  la  premlère.U  îi  uae^apQpby^e  pié* 
dîane  articulaire,  par  laquelle  il  se  balance  coiua>e  ao 
double  levier,  sur  son  point  d'appui  mobile,  la  facettf 
que.liji  fournit  le  corps  dès  4eux  pfpmièf^  vertèbfcs. 
Q,  tie(^t  à  la  vessie  natatoire  par  soa  e^f rémité  posté- 
rieuris;  et  par  uj;  tea4on  fort,  qui  epvelopp^  son  extré- 
mi\p  aptérieure,  il  s'unit  à  le  trier.  Celui-ci  est  appliqu(f 
Qpntre  un  osselet  qpi  est  placé ,  comipe  obturateur,  sur 
'un^  d^s  deux  ouvertures  du  sious  impair  de  loçcipital. 
IJ4i$re le  niarteai;  et  l'étrier,  5e  voit  encore  losselet 
(^\f{  été  comparé  è  l'enclume ,  et  qui  est  attaché,  dW 
part ,  au  tendon  qui  f  éunijl:  les  deux  osselets  précédeitfs, 
eJt  V^ppuifs ,  d  ai^fre  part,  sur  la  seconde  veptèbre. 

jQjps  ossçlets  sout  dans  une  capsfile  ^ppoévrotique, 
r$^ii{ipUe  <^  un  liquida  qui  communique  avec  celui  cod- 
tjsufx  d^ns  le  cf âne,  par  le  grand  trou  latéral  4e  rocci- 
pij^,  çt  fi^r  La  petite  ouverture  du  skius  ipédian ,  à  la- 
qfjuel^  ^boufit  T^triei',  par  llntermédiaife  de  losselet 
obtuif^teufy  pe.^ipus,  cr^i^sé  dans  Ipçcipital  inférieur, 
s,^MiXMÇ,phïs.aYa^t  ej;}  4etix  branches,  qui  conduis^^ 
vers  chaque  labyrinthe  ;  de  sorte  que  les  vibrations  <ie 
1  air  (Te  la  vessie  natatoire,  communiquées  du  dehors, 
peavenj  être  transmises  par  les  osselets  que  nous  ft- 
xnm^Ae  4écj^kis  fi  et  p^t  le^  liquide^  q^i  remplissent  leur 
capsule  et  le  sinus  moyen,  au  labyrinthe  membraociU^ 
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I9i?u$  ^\ous  vérifié  toutes  ces  cifcopstances ,  décrites 
en  premier  lieu  par  M.  Weber  (i). 

Il  pai'ait  que  tous  les  Cj-prins^  les  Siluroïdes^  pourvus 
d'une  vessie  natatoire*,'  et  les  Salmones  du  grand  genre 
carnoj^  y  ont  C(Qtte  communication  entre  la  vessie  nata- 
tqire  et  Torgane  de  louïe ,  au  moyen  d'une  semblable 
sé^'ie  d  osselets. 

Parmi  les  Cfupés ,  nous  avons  trouvé  dans  le  pil- 
chard  un  seul  osselet  long  et  grêle  qui  va  de  chaque 
corne  de  la  vessie  vers  lorgane  de  louïe.  Ce  n est 
aii'un  ligament  en  partie  osseux  dans  le  hareng  (a). 

La  vessie  natatoire,  singulièrement  réduite  dans  les 
Iqches  (cobitis),  est  enfermée  dans  une  ampoule  os- 
seuse que  lui  fournissent,  de  chaque  côté,  les  apo- 
physes transverses  des  seconde  et  troisième  vertèbres, 
Cie  n  est  plus  qu  une  double  caisse  du  tympan ,  ne  ren- 
fermant,  à  la  vérité,  que  la  pointe  postérieure  du  mar- 
teau, qui  conserve  ici  la  forme  et  la  position  qu'il  a 
dans  la  carpe  et  tous  les  cyprinoides.  Une  enclume  ru- 
dimentaire  précède  1  etrier  et  losselet  obturateur  de 
Touverture  du  sinus  médian  ^  qui  conduit  aux  deux 
labyrinthes.  L'ampoule  osseuse,  vue  par  dessous,  forme 
deux  sphères  rapprochées,  et  cette  composition  double 
se  montre  dans  son  plancher,  qui  est  divisé  par  une 
crête  longitudinale,  et  dans  sa  forme  parfois  asymé- 
trique, ainsi  que  je  lai  observée.  Un  orifice  évasé, 
comme  une  trompe  d'Eustache,  fermé  dans  une  grai^de 
partie  de  son  étendue  par  la  paroi  membraneuse  de  la 
vessie,  complète   cette  transformation  de   la  vessie 


f^\   I    **•* 


(i)  De  Mire  et  audîtu  homiois  et  aoimaHum.  Purs  I.  Lipsi» ,  1830.  PI.  Ul 
et  Vf.  (a)  Ce  ligament  tendineux  on  cet  esielet  a  été  pris  par  M.  Wober 
po«r  on  appeiM&oe  nA*levix  de  la  messie  natatoire.  ià«,  FI.  Vifl,  f.64-^^« 
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natatoire  en  un  organe  accessoire  de  lapparal  au- 
ditif (i). 

ARTICLE  II. 

DB  LA  NATUBB  DB  L*Aim  QCB  REVPBBlfB  LA  VB8SIB  BATAIOIH. 

Cet  air  n  est  pas  toujours  le  même ,  à  en  juger  par  k 
petit  nombre  d  expériences  que  l'on  a  ^faites  sur  quel- 
ques poissons,  pour  reconnaître  sa  nature,  et  qni 
mériteraient  d'être  multipliées. 

M.  Fourcroy  a  trouvé  dans  la  carpe  un  mélanp 
d  azote  et  d'un  peu  d'acide  carbonique,  et  M.  BrodW 
a  découvert  tantôt  de  Tacide  carbonique ,  tantôt  de 
Toxigène  dans  la  vessie  natatoire  de  Vespadon.  Ces  ^ 
£êrences  peuvent  avoir  lieu ,  d'après  cet  expérimenta- 
teur, dans  le  même  individu. 

Les  expériences  de  Configliati,  élève  de  Volta,  (Je 
MM.  Biot  et  De  la  Roche,  ont  rectifié  ou  complu 
celles  que  nous  avions  citées  dans  notre  ancien  teste 

En  général,  la  composition  de  Tair  delà  vessie  na- 
tatoire est  de  lazote  pour  la  plus  grande  partie,  et  df 
Toxigène  pour  la  moindre  partie  ;  mais  il  peut  s'y  trou- 
ver encore  une  petite  proportion  d'acide  carboniqne 

Cet  air  a  donc  la  composition  générale  de  l'air  al* 
mosphérique,  pour  la  nature  des  gaz,  mais  avec<i<i 
proportions  très  variables  dans  leur  quantité  resp«o 
tive;  on  n  y  a  pas  trouvé  d'hydrogène. 

Dans  les  poissons    d'eau   douce  (les  carpes)^  ^ 

(i)  M.  <1e  Baer  considère  la  double  vessie  natatoire  des  cyprins 
appartenant,  la  première  à  Papparcil  auditif,  et  la  seconde  coa*'*' 
annexe  du  canal  alimentaire.  C*est,  suivant  cet  âogénieoi  H  céKli«  P 
siolc^iCe,  la. première  seule  qui  subsiste  dant  les  locAei.  VoirfO'' 
chfiKrek€9iur  le  dév^ioppemgnî  dts  Positons  avec  vis  mppmiiit  Pff^'^ 
Nflfafotfv.  Leipsîg,  iS35. 
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moyenne  des  proportions  de  ces  différents  gaz  est 
pour Tazote  de  0,877  '  P®"^ loxigène de 0,07 1 ,  et  pour 
lacide  carbonique  de  o,o53(i).  La  proportion  de  ioxt- 
gène  peut  être  beaucoup  moindre  ;  MM.  de  Humboldt 
et  Bonpland  nen  avaient  trouvé  que  o,o4f  et  0,96 
d'azote  dans  Tair  de  la  vessie  natatoire  du  gjrmnote 
électrique. 

Cette  proportion  augmente  beaucoup,  an  contraire, 
dansles  poissons  de  mer,  et  d'autant  plus  qu'on  les  pèche 
à  de  plus  grandes  profondeurs.  Suivant  les  expériences 
de  MM.  Biot  (d)  et  De  la  Boche  (3),  une  murène 
prise  à  70  brasses  avait  dans  sa  vessie  natatoire  0,87 1 
d'oxigènc ;  une  murœnopkis  prise  à  45  brasses  en  avait 
0,896.  Cette  proportion  était  de  0,774  dans  un  men- 
lus  (gadus  merlucius)  pris  à  la  même  profondeur. 
A  40  brasses ,  Tair  de  la  vessie  natatoire  du  phycis 
se  composait  de  o,64^  doxigène,  et  de  0^794  de  ce 
gaz  à  80  brasses.  Ces  expériences  ont  été  faites  encore 
sur  plusieurs  espèces  de  spares  et  sur  d'autres  espèces 
de  Gades  f  avec  des  résultats  analogues. 

Elles  sont  d'autant  plus  remarquables  que  lair  que 
leau  de  la  mer  prise  à  ces  grandes  profondeurs  tient  en 
dissolution  se  compose  d'une  moindre  proportion 
d'oxigène  que  celui  de  Peau  de  la  surface. 

L'air  des  vessies  pourvues  d'un  canal  aérien  (celle  de 
la  famille  des  AnguiUes  exceptée)  n'a  qn'une  faible 
proportion  d'oxigène  et  une  certaine  quantité  d'aeido 
carbonique. 

(1)  MM.  d«  Humboldt  et  Provençal,  Recberches  sur  la  respiration  des 
poissoru».  Mémoires  de  la  Société'  d'Arcueil ,  t.  IL  (2)  Mémoires  de  la  So- 
ciété d^Ârcueil ,  t«  T.  (3)  Ihld^  t.  II ,  et  Mém.  du  Muséum  d'hi^t.  natur.  de 
Paris,  t.  XIV.  • 


7M      XL*  LEÇOIf ,  COMPLÉUBIlTAïaS  DES  QBG.  PE  BBIJITIOHS. 

ouverte,  mw  moinsquesi  elle  était  tout-à-fait  fermée. 

Enfin ,  ces  mêmes  instruments  à  vent  ne  r^idraient 
point  de  son  si  1  on  soufiSait  simplement  dans  leur  tnbe; 
il  faut  qn  il  y  ait  à  Tentrée  du  tube  un  coips  sonore» 
c*est-à-dire  une  lame  susceptible  de  vibrer,  on  au  moins 
de  briser  l'air  qui  passe  contre  son  tranchant.  Sans 
cette  condition,  il  n'y  ^  point  de  son  proprement  dit. 

L'organe  de  la  voix  des  animaux  à  poumons  est 
toujours  le  canal  formé  de  leurs  bronches,  de  leur  tra- 
chée-artère et  de  leur  boucbe ,  c'est-àrdire  nn  tube  de 
largeur  itiégale ,  auquel  le  poumon  sert  de  soufflet; 
mais  les  lames  susceptibles  de  l)riser  Tair  et  de  pro- 
duire le  véritable  son  peuvent  être  placées  à  des  en- 
droits différents  de  la  longueur  du  tube  ;  tout  l'espace 
compris  entre  les  vésicules  du  poumon  et  ces  lames 
que  Ton  .appelle  la  glotte  doit  être  considéré  comme 
le  tuyau  du  soufQet;  ce  n'est  que  la  portion  de  tube 
placée  .au-delà  des  lames  que  Ton  doit  considérer 
comme  véritable  iustrument  sonore ,  et  dont  la  lon- 
gueur et  les  autres  circonstances  peuvent  influer  sur 
les  modifications  de  la  voix.  Ainsi  plusieurs  oiseaux 
oM,  dès  Tintérieur  de  leurs  bronches,  de  petites  lames 
ou  espèces  de  demi^lottes  ;  et  tous  en  ont  une  parfaite 
à  lendroil -où  leurs  bronches  se  réunissent  pour  former 
la  tracbée-artère.  Par  conséquent ,  daps  tous ,  c'est  b 
traehée  n^éme  que  Ton  doit  considérer  comme  le  véri- 
table instrument  de  musique. 

Dam  les  Mammi/èresi  et  les  HeptUes^  au  contraire, 
il  n'y  a  de  glotte  qu'à  lendroir  où  la  trachée-artère  fi- 
nit et  donne  dans  la  bouche  ;  la  bouche  seule  doit  donc 
être  regardée  comme  instrument ,  et  la  trachée  ne  con« 
tribne  à  la  voix  qu'en  qualité  de  porte^vent. 
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La  voix  se  forme  donc  de  Fair  contenu  dans  le  pou- 
mon ,  qui  en  est  chassé  par  les  muscles  de  lexpiration , 
qui  traverse  les  bronches  et  quelquefois  la  trachée-ar* 
tère,  pour  arriver  à  un  rétrécissement  bordé  de  deux 
lames  minces  et  tendues ,  nommé  glotte ,  où  se  pro- 
duit vraiment  le  son  ;  celui-ci  traverse  un  second  tube, 
soit  la  trachée-artère  et  la  bouche,  soit  la  bouche  seu* 
lement,  où  il  reçoit  ses  dernières  modifications^  de  la 
longueur,  de  la  forme  et  des  diverses  complications  de 
ces  cavités;  enfin ,  il  sort  au  travers  des  lèvres  plus  ou 
moins  ouvertes  ou  différemment  configurées.  Du  vo- 
lume proportionnel  des  poumons  et  des  sacs  aériens 
dépend  l'intensité  possible  de  la  voix  :  de  là  le  volume 
énorme  de  celle  des  oiseaux.  De  la  mobilité  des  mus- 
cles qui  contractent  le  poumon  dépend  la  facilité 
de  moduler  le  chant.  La  portion  de  trachée  ou  de 
bronche  placée  avant  toute  glotte,  nlnflue  sur  la  qua- 
lité du  son  qu'autant  que  la  proportion  de  son  diamè- 
tre à  celai  de  la  glotte  influe  sur  la  vitesse  possible  de 
la  sortie  de  l'air:  Ija  glotte  elle-même  influe  sur  le  son, 
comme  Tanchefl  un  instrument  à  vent,  et  la  portion  de 
canal  située  au*delà,  comme  le  tube  de  cet  instrument; 
cest-à^re  que  cette  portion,  par  ses  divei'ses  Ion-- 
gaeurs ,  détermipe  les  divers  tons  fondamentaux  que 
i animal  peut  pi«ndre  ;  et  la  glotte,  par  sa  tension  et 
son  ouverture,  le»  divers  tons  harmoniques  du  ton 
fondamental  de  chaque  kmgueun  Enfin ,  la  dernière 
w«ie  extérieure  peut  être  comparée  à  la  fermeture 
plus  ou  moins  complète  de  Texti^émité  du  tnbe.  De 
Itt  faoîKté'  avec  laquelle  Fanimal  peut  faire  varier  ces 
trois  i^hoses  (Upiendent  Tétendue  et  la  flexibilité  de  sa 
veix. 
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Les  modifications  exprimables  par  les  lettres  de  Vil- 
pbàbet  ont  lieu  dan$  la  bôticbe,  et  dëpeodeot  àm 
phis  oo  moins  de  mobilité  de  la  langue  et  sarloiit  àm 
lèvres;  de  là  la  perfection  du  langage  de  Thoaune. 
QUélt|lle9  animaux,  qui  sembleraient  dailleurs  avoir 
assez  de  facilité  dans  Jeuirs  organes  ^  ont  des  parties 
accessoires  qui  euipécbebt  le  bon  eifet  des  antrfts^ 
comme  eërtaiiis  sacs  dëbs  lesquels  l'air  est  obli^  ë« 
se  déf  Obmer  k Vafat  dé  passer  par  la  glotte ,  etc* 

ARTICLE  h 

01»  OKOMIES  DB  I^  rmt  DAm   LBS  OtSiCÂQl. 

Nous  commençons  par  cette  classe ,  parce  que  îi 
théorie  de  sa  voix  est  pins  simple,  et  nous  parait  à  pen 
près  complète ,  ainsi  qu'on  va  pouvoir  en  juger. 

A.  £>,a  lieu  oà^ forme  la  voix  des  Oiseamc. 

U  ne  suffit  pas  cte  soufifter  dana  un  iubé^  |ioar  y  pr^ 
diîind  un  son;  quelque  ferme  qu'il  aîil^  o*  rie  predinût 
jamais  de  son  si  Ton  j  souffle  à  f)leide/0Htertai^S  oa 
ne  produira  quuti  transport  de  l'air Sen  masse»  ijai 
n^  se  fera  pds  plus  ènlettdre  cpie  le  vent  «d  picne 
eam[)3gne^  lorscfu'il  pe  rencontre  aucno  corps  [qaî 
poidse  le  metiré  en  vibration  ou]  qU^îi^cmseihettre  ea 
vibration;  cai*  il  paraît  que  le  vent  par  hrinnème  ne 
produirait  point  de  son  ^  s'il  ne  rencbntrrat  pcéot  êm 
corps  susceptible 'd'être  mis  eà  viliprattoavparl^ébbnK 
lements  qu'il  lui. communique  [bu  d'exciter  ses  propres 
vibratidDS  pbr  la  résistance  qu'il  lui  i>ppese]« 

U  est  d'aiHéuft-srlMip  reéiratiti  t|ue  fes  parois  itiéiries 
de  IHnscrumeiit  .à  V^eol  W  sont  .pbial  les  parties  ti^ 
brant^s;  car  la  matière  dont  elles  sont  composées,  «t 


œT..tI.  âBT.   I.  OBOAlfKS  tfW  LA  VDlt  BKS  OISfiÂUl.     ^31 

la  manière  dont  on  les  serre  ou  les  empoijjne,  ne  cban- 
5ent  rien  au  ton,  [et  à  peitte  modifietit-elles  te  timbre.] 
Eft  exdmili^nt  lé^  embMchiirës  des  divers  instm-f 
tnedts  à  vent,  il  parait  que  les  ribt^tions  s'excitent  dans 
l*air  contenu  dans  l'intérieur  d'un  tnbe,  tout  comme 
dans  l'air  extérieur,  c'est-à-dire  qu'il  J  faut  llnterven- 
tioh  d'tttf  corps  élastique,  que  le  Soufflé  du  joueur 
ébranle ,  ëî  dortt  les  vibrations  se  communiquent  à 
l'aîr  de  Tintéfieur  du  tube  ;  ou  du  moins  un  corps  an- 
guleux: qtielcôtique ,  fcontre  lequel  l'air  se  brise  en  y 
passant  avec  violence,  et  se  mette  hll-tîiêtoe  en  étaé 
de  vibration. 

Dans  la  flûte  à  bec,  on  fait  pénétrer  une  lame  d'àir^ 
qui  va  frapper  et  se  fendre  cotftre  le  bord  tranchant 
d'une  lame  de  bois ,  qui  est  ménagée  datas  la  première 
ouverture  nommée  la  coche. 

Dans  l'espèce  de  tuyaux  d'orgue  nommée  tuyatix  à 
boncbe  ôii  à  flûte,  on  voit  la  même-chose;  mais  il  y  a 
de  ^lus  ^  dans  Tintérienr^  urie  lame  transversale,  à  bord 
tranchant  ndmmé  bisean  ,  centre  laquelle  l'air  frappé 
perpendiculairement  avant  de  se  fendre  contre  la  lame 
de  la  coche. 

Dans  l'espèce  de  tuyaux  d'orgues  nomhlée  jeux  d  an- 
che, Talr  n'entre  dans  le  tube  qu'en  déplaçant  une 
lame  élastique  de  Uiéial^  qui  prend  aussitôt  un  motM 
vement  alternatif  propre  à  donner  un  son. 

Dans  le  liantbois  et  les  instmments  analogues,  Tan- 
che est  formée  de  deux  lames ,  entre  lesquelles lairest 
chassé  avec  force  comme  un  coin  ,  et  dont  il  ébratifle 
1^  bord  tfanchant-qui  est  fixé  dans  le  bord  de  Finstru- 
ment.  <  •  . 
Dads  W  irompettos  et  les  cors  de«iia9se^  les  hèvres^ 
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qu*o&  est  obligé  de  serrer  luoe  contre  lantre  et  de 
roidir,  semblent  remplir  Toffice  des  anches  des  insinh 
ments  précédents  ;  c'est  même  par  leur  prolongitioi 
ou  par  leur  raccourcissement  qu'on  rend  lessom 
graves  et  aigus.    • 

Le  tuyau  ne  paraît  donc  point  produire  de  son  hâ* 
même;  et  il  ne  hit  que  modifier,  diriger  ou  augmen- 
ter celui  qui  est  produit  à  son  embouchure  par  k 
corps  sonore  qui  y  brise  ïhh,  et  qui  comniuniqae  ses 
vibrations  à  Fair  contenu  dans  le  tuyau ,  coomie  i)  k 
ferait  à  l'air  extérieur. 

Mais  il  y  a  cette  différence  que  Vair  libre  transoei 
des  vibrations  de  toutes  les  vitesses ,  et  par  conséqnetf 
des  sons  de  toutes  les  hauteurs;  tandis  qu^un  tay» 
dune  longueur  donnée  ne  peut  transmettre  qu^ttDece^ 
taine  suite  de  sons,  qui  sont  au  pins  grave  d*entreen 
comme  les  nombres  naturels  a,  3,  4>  ^»  ^^c.  sont  à  IV 
nité  9  et  qu'on  nomme  les  sons  harmoniques  de  cesos 
le  plus  grave,  lequel  s'appelle  le  son  fondamental.  Geh 
pourrait  venir  de  ce  que  lair  libre  peut  être  considerr 
comme  un  assemblage  de  tuyaux  extrêmement  graves 
et  tels  que  tous  ceux  que  nous  pouvons  apprécier u 
distinguer  sont  les  multiples. 

Ce  principe  posé,  si  nous  comparons  loi^ane  vocî 
des  Mammifères  avec  celui  des  oiseanx,  nous  ape^^^ 
vrons  bientôt  la  différence  de  leur  nature. 

La  trachée-artère  des  Mammifères  est  un  tube  con- 
tinu,  sans  aucun  rétrécissement,  ni  sans  aucune  laat 
susceptible  de  vibrer^  exceplé  à  son  extrémité  supé- 
rieure, où  est  la  glotte.  Le  son  ne  se  formant  qu  a  I  usae 
de  la  trachée,  ce  tuyau  ne  peut  servir  à  le  modifier .  i 
ae  peut  être  comparé  qu  au  tuyau  du  soufflet derofg8<p 
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OU  à  tel  autre  canat  qui  amènerait  lairà  Fembouchare 
de  rinstrument;  et  la  seule  partie  de  lorgane  vocal  des 
Mammifères  que  nous  puissions  comparer  au  tube 
d'un  de  nos  instuments  à  vent,  c'est  celle  placée  au-de^ 
vant  de  la  glotte ,  je  veux  dire  la  bouche  et  la  cavité 
nasale.  Or,  en  considérant  non  seulement  la  dissimili- 
tude de  ces  deux  cavités  avec  tous  les  instruments  qui 
nous  sont  connus ,  mais  encore  les  moyens  presque  in- 
finis que  nous  avons  d  en  changer  la  longueur,  le  dia- 
mètre, la  figure  et  les  issues,  moyens  quil  est  presque 
imïpossible  de  déterminer  assez  exactement  pour  en 
tirer  des  conséquences  physiques ,  on  ne  s'étonnera 
pas  des  difficultés  que  présente  la  théorie  de  notre 
organe  vocal. 

Dans  les  Oiseaux ,  il  y  a  au  bas  de  la  trachée ,  à  Ten* 
droit  où  elle  se  partage  en  deux  pour  pénétrer  dans  les 
poumons ,  un  rétrécissement  dont  les  bords  sont  gar« 
ûis  de  membranes  susceptibles  de  tensions  et  de  vibra^ 
tions  variées;  en  un  mot,  il  y  a  là  une  vraie  glotte, 
pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  un 
son.  Et  ce  n  est  pas  seulement  par  l'inspection  des  par- 
ties que  je  me  suis  assuré  de  ce  fait;  lexpérience  me 
Ta  confirmé. 

J'ai  coupé  la  trachée-artère  d'un  merle  vivant,  à  peu 
près  au  milieu  de  sa  longueur;  et  j'ai  secoué  Toiseau 
d'une  manière  que  je  savais  devoir  le  faire  crier  dans 
son  état  naturel.  Ses  cris  ont  été  très  sensibles,  quoique 
beaucoup  plus  faibles  qu'auparavant. 

«Tai  fait  la  même  opération  sur  une  pie  ;  elle  n'a  pas 
cessé  de  crier,  et  ses  cris  n'ont  été  ni  moins  forts  ni 
moins  aigres  qu'auparavant.  On  a  écarté  et  bouché  ce 
qui  restait  de  la  trachée  supérieure  y  et  cela  n'a  rieu 
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changé  aux  sons ,  qui  ont  contipué  pendant  dix  miontes 
jusqu'à  ce  qu'un  caillot  de  sang,  qui  avait  boochétV 
rifice  fait  par  la  section ,  eût  étouffé  Tanimal. 

Op  a  f^it  la  même  opération  à  une  cane;  eUeacm 
avec  autant  deforfce  et  avec  le  même  timbre  qu à  ïor- 
dinaire. 

On  lui  a  bouché  la  portion  supérieure^de  la  tracbé^ 
et  on  lui  a  lié  fortement  le  bec ,  afin  d'ôter  tout  »ap- 
çon  de  communication  avec  la  partie  inférieure;  lei 
cris  n  ont  diminué  ni  en  force  ni  en  nombr^. 

Enfin  ,  pour  rendre  lexpérience  complète»  ou  lui  a 
coupé  tout-à-fait  le  cou  ;  elle  a  marché  quelques  pai, 
et  lorsqu'on  lui  a  donné  des  coups,  elle  ajetéplofleon 
cris  qui,  quoique  plus  faibles  que  ceux  qu  elle  reoda^ 
lorsqu'elle  avaitsa  tète,  étaient  néanmoins  très  seosibb 
Ces  expériences  prouvent  bien  clairement  ce  quef»* 
natomie  faisait  présumer,  que  la  voix  des  oiseaax  së 
forme  au  bas  de  leur  tracbée-artère.  Il  résulte  àt  li 
que  cette  trachée-artère  n'est  pas  un  simple  tube  a» 
ducteur  de  l'air,  mais  bien  un  véritable  tube  d  loitni* 
ment  y  et  conducteur  du  son. 

Aussi  a-t-elle  été  beaucoup  plus  soignée,  parlant 
ture,  dans  les  oiseaux  que  dans  les  quadrupèdes^  elk 
y  est  çoinposée  d'anneau^  entiers;  elle  peut i>alloDj€f 
etîe  raccourcir  davantage  ;  et  surtout  d  un  oiseau  ai  aa- 
tre,  elle  éprouve  de  grandes  différences  dans  sa  ioa- 
gueur  respective,  dans  ses  circonvolutions,  d^*^ 
mobilité,  dans  la  consistance  de  ses  anneaux  •  daas^ 
figure,  etc.;  et  chacune  de  ces  circonstances  iufloc  or 

la  voix. 

Dans  les  Mammifères ^  au  contxaire,  où  lastruciart 
de  I4  ti^açhée  ne  peut  rien  jc^ang^  à  la  voix»  àt^ 


d^one  striicluire  trè^  uniforme.  Ea  revanche ,  le  larynx 
Mipérieur  d^  Oiseau^  est  beaucoup  plu«  simple  qu^ 
pehii  des  Mammifères  y  daii^  leqiiel  réside  la  principale 
fonction ,  celle  de  faire  naître  ]e  son. 

B.  Idée  générale  des  divers  moyens  par  lesquels  les 
Oiseaux  font  varier  le  son. 

D  après  ce  qui  vient  detre  dit,  rinstrument  vocal 
des  Oiseaux  est  un  tube  k  Tembouchure  duquçl  est  une 
aanhe  membraneuse;  ou,  pour  parler  plus  exactement 
eoGore»  deux  lèvres  qui  représentent  celle  du  joueur  de 
cor  de  chasse. 

G^tte  anche,  que  je  décrirai  plus  en  détail  par  la  suite, 
est  un  repli  de  la  peau  intérieure  de  la  bronche,  dont  le 
bord  libre  élastique  est  dirigé  vers  le  haut ,  et  les  oi- 
^aux  ont ,  pour  1  ordinaire,  un  nombre  plus  ou  moii^s 
grand  de  muscles  qui  peuvent  raccourcir  cette  mem- 
brane ,  ou  l'allonger  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  et  la 
tendre  ou  la  relâcher  dans  le  sens  ti*ansversal.  Certains 
oiseaux  ont  jusqu'à  douze  muscles  destinés  à  cela  ;  d  au- 
tres n  ep  ont  que  deux  ;  il  y  en  a  de  presque  tous  Lçs 
nombres  intermédiaires. 

Cet  allongement  et  cje  relâchement  rendent  le  son 
plus  grave;  le  raccourcissement  et  la  tension  le  ren.- 
deat  plus  aigu.  A  ces  deux  sources  de  modifications  se 
joignent  les  changements  de  largeur  de  l'ouverture 
et  Ijes  différentes  vitesses  de  lair  qui  en  résultent  :  mais 
tant  qu'il  n  y  a  que  Tanche  de  changée,  et  que  la  lop- 
gi^eur  de  |^  trachée  et  son  orifice  supérieur  restent  le^ 
niême^ ,  les  variations  t^es  soqs  seront  bornées  aux  bar* 
qouoniqp^,  du  son  le  plus  gr^ve. 

Ain^y  en  appelant  i^r  ce  son  le  plus  grayi^i  pfoduif 
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par  le  plus  grand  allongement  et  relàchemeiit  poô* 
ble  de  Tanche ,  Toiseau  ne  pourra  donner,  en  U  n^ 
courcissant ,  que  Toctave  où  Vut  en  dessus,  la  qmnte, 
on  le  soly  de  cette  octave,  la  double  octave,  sa  tient 
ou  miy  et  sa  quinte  sot^  la  triple  octave,  et  ainsi  de 
suite;  en  prenant  toujours  les  sons  dont  le  premier 
sera  une  aliquote ,  et  cela  aussi  haut  que  la  voii  de 
Toiseau  pourra  monter. 

U  ne  pourrait  donc  donner  que  très  peo  de  aote 
dans  les  octaves  basses;  et  ce  ne  serait  que  dans  celle 
qui  sont  très  élevées  qu'il  pourrait  en  donner  ben- 
coup. 

Mais  il  a  reçu  de  la  nature  deux  moyens  pour  sup- 
pléer à  celui-là. 

Le  premier,  c'est  le  raccourcissement  de  sa  tracktf- 
artère.  Gomme  les  sons  fondamentaux  sont  en  raison 
inverse  de  la  longueur  des  tuyaux ,  en  raccourcisstft 
sa  trachée-artère  d  un  neuvième  y  et  en  laissant  la»- 
che  dans  son  plus  grand  prolongement,  il  prodoin 
la  seconde  majeure  du  premier  son ,  ou  le  ftf  de  la  pi* 
basse  octave.  Alors  il  produira,  sans  changer  la  trachée 
de  longueur,  et  en  raccourcissant  seulement  FanclK. 
tous  les  sons  harmoniques  de  ce  ré ,  c'est-à-dire  le  « 
et  le  la  de  loctave  au-dessus;  le  ré^  le  faeikhi^ 
Toctave  suivante,  avec  quelques  tempéraments,  et  aitft 
de  suite. 

En  sorte  qu'en  variant  dnn  neuvième  sealemcitfk 
longueur  de  sa  trachée,  et  en  combinant  ce  mollT^ 
ment  avec  celui  de  Tanche ,  Toiseau  pourrait  chantef 
quatre  notes  dans  la  seconde  octave,  et  cioq  dam  tf 
troisième,  dont  il  ne  lui  manquerait  que  \emi^^^ 
En  raccourcissant  sa  trachée  encore  d'un  DeonÔBe. 


tBGT.  n.  Â^t.  L  OMAÂMSB  BB  hk  TOiX  Dsa  eiMAm.     7t7 

U  produira  le  mi  de  la  première  octave ,  le  mi  et  le  si 
de  la  seconde  ;  le  /m ,  le  ^o/  un  peu  augbienté ,  et  le  si 
de  la  troisième ,  etc. 

Eu  sorte  qu'en  raccourcissant  sa  trachée  de  deux 
neuvièmes  seulement ,  ce  qui  est  possible  à  tous  les 
eiseaux  chan^urs ,  il  aurait  cinq  notes  dans  la  seconde 
octave  et  toutes  celles  de  la  troisième ,  sans  parler 
des  octaves  supérieures,  où  il  obtiendrait  une  bien  plus 
iprande  variété,  s'il  pouvait  y  atteindre ,  parce  <{ue  les 
harmoniques  s'y  multiplient  toujours. 

Mais  comme  la  première  octave  ne  contient  aucun 
son  harmonique  d'^^ ,  ni  d  aucune  autre  des  notes  de 
cette  octave ,  il  est  évident  que  les  ^  changements  quel- 
conques de  Tanche  ne  produiraient  seuls  aucune  des 
notes  de  cette  octave-là ,  et  qu'il  n'y  aurait  que  le  rac- 
courcissement de  la  ti^acbée  qui  le  pourrait.  Or^  pour 
montçr  par  ce  moyen  de  Y  ut  en  si^  il  faudrait  que  la 
trachée  se  raccourcit  de  près  de  moitié,  ce  qui  est  dif- 
ficile même  aux  oiseaux  qui  chantent  le  mieux  ;  non 
qu'elle  ne  puisse  absolument  Pètre  à  ce  point  en  en 
rapprochant  les  anneaux ,  car  ayant  essayé  de  les  com* 
primer  dans  divers  oiseaux,  j'ai  vu  qu'ils  ne  faisaient 
pas  pour  l'ordinaire  plus  de  moitié  de  sa  longueur,  et 
que  le  reste  est  occupé  par  la  partie  membraneuse  et 
compressible;  mais  il  faudrait  un  raccourcissement 
trop  considérable  du  cou ,  et  une  trop  grande  contrac- 
tion de  muscles,  pour  rapprocher  les  anneaux  autant 
quHls  peuvent  l'être ,  absolument  parlant. 

Ponr  expliquer,  par  les  deux  seuls  moyens  dont  j'ai 

parlé,  la  voix  des  oiseaux  qui  chantent  très  bien,  et  qui 

rendent  exactement  toutes  les  notes ,  il  faudrait  donc 

supposer  qu'Us  restent  dans  les  octaves  oii  ces  deux 
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moyend  suffisent,  et  qo^ils  né  font  pas  d'ordioaire  des^ 
oeûdre  leur  Toix  autant  qu^elle  en  serait  susceptible. 
C  est  ce  qui  n'est  pas  probable  du  tout ,  lorsqu'on  coih 
sidère  la  brièveté  de  la  trachée  de  ces  oiseaux,  et 
qà'on  la  compare  aux  instruments  que  noti$  etnployom. 
Il  est  même  étonnant  qu'ils  puissent  produire  des  sofli 
aussi  graves  que  ceux  qu'ils  nous  font  entendre,  tree 
des  instruments  si  courts. 

Us  ont  donc  un  troisième  moyen  de  varier  le  son  <k 
leur  voix,  et  c'est,  selon  moi,  la  principale  fonetiM 
de  leur  larynx  supérieur. 

On  sait  par  l'expérience ,  et  on  prouve  par  la  gte» 
métrie ,  qu*un  tuyau  fermé  par  le  bout  opposé  à  l'eifr 
boucfaure  rend  un  son  plus  bas  d'une  octave  qa^ 
ttryau  de  même  longueur  ouvert ,  et  qu*il  faut  qu'A  soi 
de  moitié  plus  court  que  ce  dernier  pour  produire  \t 
même  son  que  lui.  On  sait  aussi  qtte  dès  tuyaux  1^ 
minés  par  une  portion  plua  étroite  que  le  reste,  «t 
qu\)n  nomme  tuyaux  à  cheminée  ou  àfasean,  doiteot 
être  plus  courts  que  les  tuyaux  cylindriques  qu  onvettt 
mettre  à  leur  unisson.  Mais  je  ne  sache  pas  qu^oo  û 
traité  en  particulier  du  cas  d'un  tuyau  cylindrique,  qti 
n'aurait  qu  un  trou  plus  ou  moins  grand  à  son  excré* 
mité  opposée  à  ^embouchure  ;  ce  qui  est  le  cas  ik$ 
oiseaux. 

On  ne  peut  pas  employer  ici,  sans  restriction,  les  lite 
connus  sur  les  trous  latéraux  de  certains  instruments, 
tels  que  la  flûte  et  le  hautbois,  car  le  son  ne  tùûtUt 
pas  à  proportion  qu'on  ouvre  un  plus  grand  nombre  d^ 
ces  trous  ;  il  parait  qu'on  doit  les  considérer ,  daot  k 
plus  grand  nombre  éts  cas,  comttie  des  moyens  de 
rMeottreir  le  tube  de  rinstrumeflt.  J'ai  ftit  fiifrri^ 
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instiniment  en  forme  de  flûte  à  bec,  ou  un  sifflet ,  dont 
le  tube  était  cylindrique  et  sans  trous  latéraux ,  et  a 
rextrëtHité  diiqiiël  pouvaient  s'adapter  des  rouelles  de 
bois  doiit  Tune  était  pleine,  et  le  fermait  complète- 
ment, et  dont  les  autres  avaient  chactme  dans  leuf*  mi- 
lieu im  trou  d  une  grandeur  déterminée.   Lorsque  le 
bouchon  pleiil  était  placé ,  le  son  baissait  d^une  octave  ; 
mais,  lorsqu'on  y  mettait  les  bouchoils  percée,  il  mon^ 
tait  ou-  il  descendait  entre  l'octave  fondamentale  et 
loctayc  au-dessous,  selon  que  l'ouverture  était  plud 
grande  ou  plus  étroite,  en  sorte  qu  en  ajustant  bien  les 
ouvertures,  on  aurait  pu  produire  les  notes  dé  cette 
octave-là  par  ce  seul  moyeu.  j 

La  pratique  des  joueurs  de  cor  nous  apprend  la 
même  chose ,  car  ils  font  un  peu  baisser  leur  instru- 
ment en  enfonçant  la  main  dans  le  pavillon;  mais  cet 
abaissement  est  bortié ,  dans  le  cor,  à  un  ton ,  ou  à  peu 
près,  sans  doute  parce  que  sa  forme  fait  qu  on  ne  peut 
en  fermer  l'ouverture  qu'en  enfonçant  la  main  assez 
avant ,  et  par  conséquent  en  raccourcissant  l'instru-^ 
ment,  ce  qui  diminue  l'effet  delà  fermeture  enprô-' 
duisant  un  effet  contraire. 

Le  larynx  supérieur  des  oiseaux ,  ainsi  qu'on  le  \evvi 
par  la  description  que  j'en  donnerai ,  a  une  ouverture 
qui  peut  s'élargir  ou  se  rétrécir;  mais  il  n'y  a  point  de 
partie  qui  puisse  vibrer,  encore  moins  qui  puisse  s'al- 
longer ou  se  raccourcir,  se  tendre  bu  se  relâcher  ,dè 
faanièrc  à  pitoduire  et  varier  un  son;  je  croîs  donc  que 
son  usage  est  de  fermer  ou  d'ouvrir  plus  ou  moins  fo-» 
hfice  supérieur  de  la  trachée.  Or,  vous  voyez ,  par  les 
expériences' pirécédeùtès,  que  ces  diverses  ouvertures 
peuvent  faire  parcourir  àil  ion  toutes  \eè  tibtes  à\iné 
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octave  quelconque ,  pour  laquelle  la  trachée  et  se 
anches  seraient  disposées. 

Il  n  en  faut  donc  pas  davantage  pour  donner  à  U 
voix  des  oiseaux  toute  la  perfection  imaginable ,  puis- 
que, dans  toute  1  étendue  de  leur  voix,  il  ne  sera  pas 
une  seule  uote  par  laquelle  ils  ne  puissent  passer. 

Si  Poiseau  veut  chanter  le  51  de  sa  première  octaîe, 
par  exemple ,  qu'il  ne  pourrait  produire  que  très  diffi* 
çilement  par  le  raccourcissement  de  sa  trachée,  il  dis- 
posera son  embouchure  de  manière  à  chanter  Vut  an- 
dessus;  ce  qu^il  fera  facilement,  cet  1// étant  ToctaTe, 
et  par  conséquent  harmonique  du  son  fondamental. 
Alors  il  fermera  un  peu  son  larynx  supérieur,  et  ei 
baissant  ainsi  d*un  semi-ton  majenri  il  donnera  le  si 
demandé. 

S'il  laisse  àsa  trachée  toute  sa  longueur,  et  à  son  em- 
bouchure sa  disposition  pour  le  ton  le  plus  bas  qm 
corresponde  à  cette  longueur*là ,  1  oiseau  pourra  ea- 
core  baisser  presque  d'une  octave,  en  fermant  ainn 
plus  ou  moins  exactement  son  larynx  supérieur,  et 
c'est  là  la  mesure  de  1  étendue  de  sa  voix  dans  le  bas. 

Je  pense  que  cette  explication  suffit  pour  rendre 
raison  des  sons  les  plus  graves,  rendus  par  des  oîsetizs 
i  trachée  cylindrique;  car  je  n*en  connais  pas  qai 
donne  aussi  bas  que  le  double  de  la  longueur  de  sa  tn- 
chée.  Quant  à  ceux  qui  y  ont  des  dilatations ,  nonscs 
traiterons  plus  loin. 

11' résulte  de  ce  que  je  viens  d  exposer  que  le  sonetf 
produit  dans  linstrumeat  vocal  des  oiseaux  de  la 
même  manière  que  daus  les  instruments  à  vent  deb 
classe  d'es  cors  et  des  trompettes,  on  dans  l'espèce  de 
tuyaux  d  orgues  nommés  jeux  d  anches  ;  «{ull  est  mo^fi* 


SBCr;  II.  ABT/I.   OBeâlIBS  M  lA  TOliélS  OISEAUX.     74l 

fié,  qumt  à  son  ton^  par  les  trois  mém^s  moyens  que 
novA  employons  dans  ces  instruments ,  c*est- à-dire  :  ' 
1  ^  Par  les  variations  de  U  glotte ,  qui  cof respoiï- 
dent  à  edfos^  d^  lèvres  du  joueur;  ou  à  celles  dç  la 
lame  de  cuivre  des  jeux  d^ancbes.  '  * 

â^  Par  les  variations  de  la  longueur  de  la  trachée , 
qui  correspondent  aux  cors  de  rechange ,  ou  aux  di^ 
Férentes  longueurs  des  tuyaux  dWgnes.  * 

S'' Par  le  rétrécîsbement  ou  l¥largiteementde  la  glottis 
mpérieyre ,  qui  correspond  à  )v  main  du  joueur  de  côt^ 
et  à  lafermeture  ou  aux  cheminées  des  tuyaux  d*orguès. 

La  pratique  étant  i'econnoe  exacte  dans  ces  quatre 
points,  qui  déterminent  évidemnaent  Tessence  d^im 
instrument  y  il  ne  sera  pas  possible  aux  physiciens  Je 
36  pas  reconnaître^  dans  Torgane  vocal  des  oiseaux,  tin 
tostrument  à  vent  pur  et  simple,  et  on  n'y  cherchera 
)his  de  cordes,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qn^tlfa 
sor  de  ehasseest  aussi  un  in^tramebt  à  vent  età  cordés 
^n  même  temps.  ,         [' 

Mais  Tanalogie  va  encore  beaucoup  'plus  loin,  et 
lous  verrons,  en  traitant  des  traobées-artères^  en  pat^- 
icalier  »  que  lem'ibrme  influe  sur  la  quantité  du  son, 
ont  comme  cette  des  instruments  *q»e  nous  tonnais- 
ons.  •    •  •  "  ' 

Ainsi  ^  les  oiseaux  <}tti  ont  la  voixi  flùtée  ont  tons  ki 
racbée-artère  eyiîirdrique  comme  ies  flMes y  les  fifres, 
es  sifflets,  les  flageolets  et  les  tuyaux  d  oi^poies,  nommée, 

cause  de  leur  son,  jeux  de  flûtes;  ceux  qui  ont  la 

rachée-artère  en  forme  de  cône ,  plus  étroite  vers  le 

as  ou  vers  rembottchnrc  que  vers  le-  haut,  6nt  ce 

lêmecaraotère  éclatant  que  Tov  observe  daM  te^jëùK 

or^giies  ifui  ont  cette  foroie,  et  ffOLÏ  porleiit  les^  iMMs 


de  tforope^es,  cjfMrpw,  i{y{i^^al«ti  et  baiiilwrdes,«t 

^  pavillpn.  . 

lyiai^  ç'qsî,  surtofit  dans,  l'ei^aipail  d#aiUé  <|ae  no» 
allons  faire  des  structures  propres  à  obaqiie  oiseniqnc 
I^.véfUé  de  lp$tt§  théoii?  se  ma|i(raia  dans  tant  ^^ 

Car,  si  les  fopctiaos  q)ie  f  ai  assignées  à  cbaiiaefw 

jl^e  $oaf  réelles,  en  s#p^,que  la  voix  dun  oisewidoit 

^tre  d*^utapt  plus  facUeioent  varû^ile  qfx'A  aurapk 

de  moyf Qs  de  changer  l'état  de  soa  larynx  inféneor. 

(^  allonger  ou  de  raçcoureir  aa  traii^hée,  et  de  diliw 

.Ç|i  ^Q  r^cpoufcir  ^^  larynx  snpérienr  ;  mais  on  «enii 

jpjuç  gisement  quel^  grandepr,  le  diamàire  d«  Ji- 

,Xpf*3q§  partiel  4e  }a  iracliéi»,  aes  ioflexions,  laia^ 

,de  ses  parp^f ,  qe)l^  d^s  cartilages  d»  deux  laryti' 

de?  cavités  qui  peuvent  oommuniquer  avaccw;*^ 

m  MO  met ,  loutet  les  propriétés  constantes  de  oetif 

pareil ,  doivent  déterminer  le  caractère  ixe  deltv(i 

A^  ^h^^nfi  oiseaa  et  la  nature  quelle  cc«i^rwc<to 

tp^Gf  ^^  modifications. 

,  î  v!«ftsftw  cif  dduble  rapport  qoe  jnons  alloM  ««* 
dé^fr,  d^wle^avtidMwivaats,  lesoi^fanesdelat*^ 
des  Oiseaux ,  et  en  décrire  d  abord  les  circonstaifie 
rgé^^^leci^  et  eiisuttè  Les  particalartlés  distiactivei.  E 
.  UQW  tro^ vexions  partout  la  canfirÉiation  dp  ^  f' 
mw  ven^ona  d'éiaUtr  è  pnori. 

!•  Du  iarynx  inférieur. 

[^  seul  oiseau  dans  lequel  j'aie  trouvé  qu'ilnV^^ 
>4«  l9iff^  i^^rieei»,  sm  pln4»  de]Q»t<;iiiqiiaDte^ 


pèp^)f  9^  broqqbas  sont  ^r^ids  <H°s  leur  paràe  ta*^ 
périeore  i}'wi»€Ciui^  presque  éimipktft,  et  cônmmai^ 
quent  awQ  la  trachée,  mm  qu  ou  aperçois  à  Unr 
vmoioa  aumip  rétrécUa^st^Eit^  ni  auciu^  flotte  twàf^ 
l3Pte,  Je  ne  puis  dire  si  od$  vautours  d Europe  evt  Iq 
9illpie  orgaoî^atioai  cai*  ik  sent  plas  races ,  dans  les  col-* 
lectiome^  dao^las  ipéDage«ies,  que  les  vantoars  êtAmé^ 
liqiie;  et  j^e  nen  ai  jamaîa disséqué  (i). 

£a0éaéral,  le  larynx  iaférieuF  des  oiseaux  est  pnvf 
ÙrSK  par  une  membraDe  qui  faàt  saillie  de  chaque  côté 
de  1  orifice  iqfiérieur  de  la  tracbée-artère;  cet  orifice  est 
partagé  eu  4^u}p  ouverture^ ,  taulôt  par  une  traverse 
oseeuse  qui  va  d  av^ut  en  arrière ,  et  tantât  seulement 
par  Tangle  de  réunion  des  deux  bronches. 

I^es  hjTOu^ïb^  ne  soot  point,  composées,  comme  la 
Iriuïb^  t  d  aQppa9x.'  complets  y  mais  seulement  d  ares 
osseux  ou  cfirûlagineux  /d'un  nombre  de  degrés  plm 
o^vioin^fiirand  qui  ont  ebaeun  leur  courbure  propre 
llaqs  Vélaii  de  repo^,  et  dont  la  courbure  peut  vairieff 
jusqu a  wfk  ce^^tawi  point  par  laetion  des  muscles  vo^ 
iQOtaires. 

La  partie  par  laquelle  les  deux  bronches  se  regar- 
liept  est  dwQ  simplernent  membraneuse,  daus  un 
e^|»ace  plus  ou  moins  long;  c'est  cette  membiiane  or** 
diuairemaot  ^rge  et  tendue  que  je  nomme  memàrmne 

JiO  preiuier  de  ces  arcs ,  c'eî>t-à-»dire  le  plus  volsiq 
de  la  trachée,,  a  erdintirement  la  ménoe  courbure 
^qi^etfa^miM^  kiseoiuid  er  le  troisième  appartiemiônt  à 


* 


(i)  Le-  Kautcurbmn  a  un  brynx  inférieur  avec  une  paifc  de  ma<;cles. 


Têt    u*  uçûn.  coamÉnowAiiB  ms  ow».  vu  taajatm» 
des  cercles  phis  grands ,  et  sont  moins  -  coarexes  qoe 
lot  en  dehors,  ce  qui  les  fait  saillir  en  dedans. 

La  membrane  qui  double  Tintérienr  de  la  tndiie 
forme  un  repli  sur  cette  partie  saillante,  et  c'est  ce  r» 
pli  qui,  fermant  à  moitié  chacune  des  ouvertures d< 
lorîfice  inférieur  de  la  trachée ,  présente  à Tair  une 
lame  susceptible  de  vibrer  et  de  produire  un  sod. 

Ce  sont  les  divers  mouvements  de  cette  lame  qui  ren* 
dent  le  larynx  inférieur  capable  de  varier  ie  son. 

[Examinons  à  présent  les  puissances  qui  peuvent  pr» 
dttire  ces  mouvements.  Elles  les  déterminent  in£* 
rectement  en  agissant  sur  la  trachée-artère,  ou  direc- 
tement en  fafêanc  mouvoir  les  leviers  mobiles  te  le 
cartilages  du  larynx  inférieur. 

D après  cette  considération],  les  larynx  infériean 
se  divisent  en  deux  classes  :  ceux-  qui  n'ont  point  de 
-  UMBscles propres,' et  ceux  qui  en  sont  pourvus. 

Dans  ceux  qui  n'ont  point  de  muscles  propres,  iloV 
a  que  les  muscles  qui  abaissent  et  qui  élèvent  la  tr^ 
chée  qui  puissent  faire  varier  l'état  de  la  glotle. 

Il  y  adeux  paires  de  muscles  abaisseurs  de  la  trachét 
.  i""  Les  siemo^^mchéens^  Leur  attache  fixe  est  m 
sternum ,  à  la  faee  interne  de  ses  angles  latéraux  snpe* 
rieurs.  Ils  se  portent  obliquement  en  arrière,  en  dedn^ 
et  en  haut,  et  s'insèrent  à  k  trachée,  à  des  poiols  dif- 
férents selon  les  espèces;  leurs  fibres  se  prolongfnt, 
plus  ou  moins,  le  long  du  corps  de  ce  tabe,  et  vont 
qiielquefois  jusqu'au  larynx  supérieur. 

a*  Les  ypsUo^Urachtefu.  Leur  attache  fixe  est  à  io& 
en  forme  d  ypsilongrec  (i),  ou  de  fourchette,  qni^ 


(i)  G«.fOiit  fk9«Mf<io-tf9Maft^RS,  rbç  eo  «jnesiioa  ayaiii  ^ 
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propre  aux  oiseaux,  et  qui  sert  à  tenir  leurs  os  cora- 
coïdiens  écartés  dans  le  vol.  Ils  s'atlacfarent  immédiate- 
ment è  la  tradiée ,  dont  ils  suivent  toute  la  longueur 
paraU^ement  aux  précédents.  Plusieurs  oiseaux  maa^ 
qoent  dé  cette  seconde  paire. 

La  trachée  n  a  point  de  muscles  propres  pour  Fêle- 
ver  ;  ce  mouvement  est  produit  parle  mylo-hyoïdien , 
an  moyen  de  li{][aments  qui  attachent  Tos  hyoïde  au 
larynx  supérieur. 

L'action  simultanée  de  ces  antagonistes  n'abaisse  ni 
n'élève  la  tradiée,  mais  lallonge;  leur  repos  sinuiltané 
la  raccourcit  en  l'abandonnant  à  son  élasticité  natu- 
relle. 

On  conçoit  aisément,  d'après  cette  description,  que^ 
lorsque  la  trachée  s'élève ,  les  bronches  sont  tiraillées , 
que  le  second  et  le  troisième  anneau  s  éloignent  du 
premier,  et  que  la  saillie  de  la  glotte  diminue  de  lon- 
gueur,  en  même  temps  quelle  augmente  de  tension. 

Lorsqu'au  contraire  la  trachée  est  abaissée,  les  bron- 
ches sont  relâchées ,  les  anneaux  se  rapprochent.  Le 
second  et  le  troisième  glissent  même  sous  le  premier^ 
et  la  glotte  se  trouve-allongée  et  détendue. 

Ces  mouvements  de  la  trachée  peuvent  donc  sup- 
pléer, jusqu'à  un  certain  point,  au  défaut  de  muscles 
propres  du  larynx  inférieur  :  aussi  les  oiseaux  qui  sont 
privés  de  ces  derniers  muscles  ont-ils  ceux  qui  meu^ 
vent  la  trachée  incomparablement  plus  grands  que 

les  autres  oiseaux. 

-    -  ■     —     ..     -    -   ..^ 

phi»  Mrd^par  M.  Cavier  comme  la  clavUmle  des  oiteaux  ,  et  celui  qù^il 
refarck^  comme  la  cUvicvle  étant  conMêré  oomme  un  déTaWppemciit 
deTapopliyfe  coraccM'de  des  mammifèyyji  \  c*est  Vos  coracoïdiao.  Voic^lft 
1. 1 ,  p.  356  dt  cet  Qavraa;e. 


1 .  Des  larynx  inférieurs  sans  muscles  propres. 


Ob  larynx  infériears  saos  muscles  propres  dûifcik 
«Bèore  être  suMivisés^n  denx  genres;  GeoxuaqiKk 
tiennent  des  cavités  latérales  ont  des  dilatationsplvoo 
moins  étendues ,  et  cens  qai  n  ont  rien  de  seablaUt 

a,  Pes  larynx  inférieurs  sans  muscles  propre  flw 
des  dilatations  osseuses  ^  cartilagineuses  ou  tntm' 
braneuses^ 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  observé  de  ces  dilatadoosq» 
dans  les  espèces  de  deux  genres ,  les  canaris  et  b^ 
harles.  Encore  plusieurs  espèces  que  l'on  rapporte 
^'ordinaire  au  genre  des  canards,  telles  que  les  cif^ 
•et  Foie ,  la  à^rnache,  Yeider^  etc. ,  en  sont-elltt  dé- 
pou  rvues. 

Ces  cavités  ne  se  trouvent  jamais  symétriqaes,  cH 
à*dire  égaies  des  deux  c6tés;  celle  du  cAtc  gaocbf 
est  toujours  beaucoup  plus  considérable  ;  la  bronche  è 
ce  côté-là  y  donne  immédiatement ,  et  ce  n  est  qnV 
près  l'avoir  remplie  que  Taîr  peut  regagner  la  tnicWf 
par  un  canal  plus  ou  moins  tortueux. 

La  cavité  du  côté  droit  est  plus  petite,  etnepai^* 
qu*iine  légère  dilatation  de  la  bronche  elle-même. 

On  trouve  au$si,  dans  les  femelles,  une  légèretrai^ 
de  ce  défaut  de  symétrie;  le  bord  inférieur  de  latr^ 
cbée  se  prolonge  plus  bas  du  côté  gauche  que  daàv^ 

Ces  sortes  de  cavités  diffèrent,  indépendamment  * 

<  1^  gjcaudcur  et  de  la  figure ,  en  ce  que,. dans certaio^ 

espèces,  elles  sont  entièrement  osseuse»,  tandis  q^ 

dans  d^autresil  n^  a  que  des  branches  de  cette  fi^' 


nière  âi^bstaôpe  qqf  soutiepaeat  desl^er^bra^q#  çp^fift 
formeDt  h^  plus  graode  partie» 

Cq$  membrane^,  résistafit  beaucoup  moiosà  Tair  qui 
^^ccnmule  dans  la  cavité  par  la  force  de  l'eappiraiipq  » 
4oiYeDt  ag^r  ^iSérofifixp^çnt  de  parois  os^eu^^s  et  inr 
flexibles. 

Le  karte  vulgaire  (mergus  mergaoser)  et  la  piette 
(liergus  albeUus)  ^opt  daqs  ce  cas.  La  dilatation  du 
premier  représente  une.gr^de  pyramide  à.  trois  pan# 
doQt  i^s  prêtes  seulement  sont  osseuses.  Celle  du  ^f- 
copd  n  a  que  deux  faces  iocUnées ,  dont  la  rencontrç 
se  fait  par  une  ligne  presque  circulaire  et  osseuse; 
me  des  faces  est  antérieure  et  l'autre  postérieure. 

h  ne  connais  dans  le  genre  des  canards  que  lo  mor 
rillan  (anas  fuligula)  et  le  milloiùiian  (anfis  marila) 
dcmt  1^  dilatations  soient  en  partie  membraneuses^ 
I^eur  fori^e  esit  à  peu  près  comme  dans  la  piette  ;  mai? 
les  f^e$  regardent  à  droite  et  à  gp^ucbe ,  et  oan  pa^ 
devant  en  arrière.  Les  membranes  en  sont  ^squtenu^ 
par  plusieurs  ramifications  osseuses. 

Quant  ^ux  dilatations  entièrement  osseuse^»  }eur 
{oroie  ordinaire  approche  d  un  sphéroïde  pl^s  of 
moins  irrégulier  :  on  en  trouve  de  telle^s  da4s  le  cor 
wxrd  ordinaire  (anas  boscbas)  y  Voie  armée  du^Çag 
( apas  n^pnlana)  \  le  canard  sjffleur  (anas  penelope  };  l^s 
sarcelles  (anas  quercedula  et  anas  crecça)  ;  et  le  car 
f^rd  de  la  Caroline  (anas  sponsa).  Le  tadorne  (anas 
tadortia)  a  ses  deux  renflements  à  peu  près  globuleux 
et  presque  égaux  ;  c'est  celui  de  tons  daûs  lequel  la  di* 
latation  droite  approche  le  plus  de  la  gauche  pour  le 
volume.  , 

DwsJfkifdfrf /6^ d'i^é (ana^  qreqca ))  ii^  4«w^  ne^Aon 
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méats  diffèrent  aussi  fort  peu;  Hs  ne  sont  pas  grenu, 
et  leur  ensemble  présente  la  figure  d  une  poire. 

U  me  parait  qne  c'est  à  ces  dilatations  que  tientli 
dl£Férence  considérable  qu'on  remarque  entre  lam 
des  mâles  et  celle  des  femelles ,  dans  toutes  ccsespèca 
Ces  dernières  ont  la  voix  aigre  et  fort  aiguë,  izA 
que  les  mâles  l'ont  grosse,  creuse  et  sourde.  Les  calciè 
des  géomètres  n  ayant  pas  encore  atteint  la  diéorieAi 
SOQ  produit  dans  des  tubes  irrégulièrement  iDégiui, 
dans  les  diamètres  de  leurs  diverses  parties,]»  eQI^ 
Cours  â  Texpérience;  j'ai  foit  faire  â  mou  instramen 
un  corps  de  rechange  renflé  en  forme  d'ellipsoïde,  fi 
ne  changeait  rien  à  la  longueur  du  tube.  Toatleresie 
étant  demeuré  comme  auparavant ,  le  son  foudaon- 
tal  est  devenu  beaucoup  plus  grave  et  si  sourd,  qtiA 
avait  peine  â  lentendre.  J'ai  donc  été  parfaitenot 
confirmé  dans  ma  conjecture.  Cette  voix  e^  singnlfr 
rement  désagréable  dans  les  uns  et  dans  les  aatre9:oe 
Ijui  vient  peut-être  de  ce  que  les  deux  glottes,  étant  toa- 
jours  inégales,  produisent  deux  voix  discordantes. 

Mais  une  chose  plus  difficile  à  expUquer,  c'est  U(fr 
férence  spécifique  des  voix  de  ces  espèces,  diffSére** 
qui  va  très  loin  ;  celui  qui  s'écarte  le  plus  par  sa  wx 
du  croassement  de  notre  canard  ordinaire ,  le  canari 
sijfflear^  est  précisément  celui  qui  lui  ressemble  le  pb 
par  son  larynx  inférieur. 

b.  Larynx  ùi/érieurs  sqns  muscles  propres  et  ^ 
ditakuions  latérales. 

Le  second  genre  de  larynx  inférieur  atns  aiiB^ 
propres  est  celui  qui  n'a  point  de  cavités  latérde$  * 
dtedilAtatkHi*Le$  oièeaux  qui  en  sont  poor^^ 


beaucoup  plus  HODibreyx.  Tout  Tordre  des  Gailina^ 
céf  est  dans  ce  cas,  sans  que  j'y  coonaisse  d'exceptioa. 
Elle  comprend  le$  dindons ^  les  pintades  ^  lespaans^ 
les  coqs ,  les  faisans ,  les  perdrix ,  les  cailles ,  les  coqs 
de  bruyère. 

le  vais  d'abord  décrire  la  conformation  du  dindon 
{^meleagris  gallo-pai^).  Les  anneaux  de  la  partie  infé- 
rieure de  sa  trachée  sont  très  séparés  les  uns  des  au« 
très  par  des  intervalles  membraneux. 

Les  ti^is  derniers  sont  fixés  ensemble  par  deux 
arêtes  osseuses  longitudinales ,  une  antérieure,  l'autre 
postérieure;  le  dernier  a  son  vide  partagé  en  deux 
ouverture ,  par  une  autre  arête  osseuse  qui  le  traverse 
d^avant  en  arrière.  C'est  de  ces  deux  ouvertures  que 
pendent  lesbronches.  Les  deux  premiers  demi-anneaux 
de  cbaque  bronche  sont  réunis  à  leurs  deux  bouts  par 
un  petit  cartilage  longitudinal  qui  s'articule  avec  la 
trachée,  et  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  se  mouvoir  qu'en- 
>endble  et  lorsque  la  trachée  est  abaissée;  le  plan  com- 
mun de  ces  deux  demi-anneaux  formant  avec  la  tra- 
chée un  angle  moins  ouvert ,  le  repli  de  la  glotte  s'al- 
longe en  dedans  et  se  détend. 

Dans  le  coq^  la  traverse  du  bas  de  la  trachée ,  au 
lieu  d  être  sondée  dans  le  milieu  du  dernier  anneau , 
^t  suspendue  à  deux  pièces  triangulaires  attachées 
ious  la  partie  antérieure  et  postérieure  de  cet  anneau  ; 
es  deux  premiers  demi-anneaux  des  bronches  tiennent 
m  bas  de  ces  deux  pièces  triangulaires,  et  il  y  a  ainsi 
^ntre  la  trachée  et  ces  dçnx  demi-anneaux  de  chaque 
:ôté  un  espace  membraneux  presque  demi-circulaire 
]ui  forrne  la  glotte  en  se  ployant  La  trachée  étant  conb* 
>riaiée  latéralemeiM:  par  sa  partie  inférieure,,  oçttf 


glotte  se  tfouve  être  fort  étroite ,  et  c'est  sans  doute  à 
cela  que  tient  le  son  si  aiga  de  la  voix  du  coq. 

l  je  faisan  ne  paraît  guère  différer  du  coq,  sl« 
rfest  que  sa  trachée  est  plus  at*Pondie  et  que  Tespâct 
membraneux  extérieur  est  plus  court. 

Dans  la  perdrix ,  la  traénée  est  comprimée  cParricrç 
M  avant;  le  dernier  anneau  produit  en  arantune  es- 
pèce de  bec  descendant  y  auquel  la  traversé  est  atta- 
chée. 

'  Il  paraît  donc  que  le  caractère  général  du  larjTniB- 
férietïr,  parmi  les  oiseaux  sans  muscles  propres,  c\< 
tfatoif  la  traverte  du  bas  de  la  trachée  située  plus  fe 
que  le  dernier  anneau  auquel  elle  tient;  de  façon  41' 
les  membranes  qui  constitnent  la  glotte  se  répoodeDi 
Fnne  à  Tautre  et  n'interceptent  qu'une  seule  ouvtr- 
tare;  tandis  que  ,  dans  les  autres  oiseaux, la  traveN- 
étant  au  même  niveau  que  les  membranes  saillaDta^â 
y  a  proprement  deux  ouvertures. 

Le  caracttère  constant  d'aigu  ou  dé  grave  de  la  vc:\ 
de  chaque  espèce  paraît  tenir  à  la  compression  la'  • 
raie  du  bas  de  la  trachée  et  au  rétrécissement  de  I- 
glotte  qui  en  résulte. 

a.  Des  larynx  ir^ériewrs  ofi^ec  des  muscles  pm/rt^ 

Les  larynx  inférieurs,  qui  ont  des  muscles  propi^ 
J>etivent  changer  leur  état  indépendamment  desmvî: 
vements  de  la  trachée  et  pendant  même  quelle  N 
absolument  immobile.  On  sent  que  c'est  là  une  p^ 
fbdion  de  plus  dans  l'organe  de  leur  voix;  maîsctn 
pèrfeetloÈf  a  ses  degrés,  et  il' y  a  Fort  loin  de  la  mobi- 
lité dànS  nti  digle  eut  une  chouette  à  celle  qui  a  h- 
àkïi^^nfrierliftinAAtr&tÈalrosstgnàl. 


a.  Larynx  inférieurs  ai^ec  un  seul  muscle  propre. 

Le^  larf Qx  l6»  plâ»  «impies  daas  celte  classa  sfont 
oèfQt  qui  v^ffut  qu  QB  seoi  muselé  propre  de  ebaqiM 
celé;  il  tient,  d'une  pari,  au  corps  de  la  trochée^  et 
de  Tacitre  il  aboutit  à  Tua  des  demi^^anneatix  de  la 
bnmcbe;  son  effet  est  de  fair«  remonter  les  premiers 
deoil-aaneaux  vers  la  trachée ,  ce  qai  équivaut  abso<» 
lammt,  pour  TdFfet  sur  la  glotte,  au  mouvement  que 
la  tracfaéa  prend  en  s'abaistant  vers  eux ,  da»  les  •§« 
seaux  où  ce  moscle  propre  manque. 

Les  limites  des  cbangements  que  ce  muscle  pou 
opérer  par  ses  contractions  graduelles  scœt  d'autant 
plus  étendues  qu'il  est  lui-même  plus  long  et  cfu'il 
sinsére  à  des  demi^anneaux  plus  inférieurs. 

c^  Le  muscle  propre  s'attache  au  premier  [ou  au 
second]  demi-^mneau. 

Les  oiseaux  du  f^ente/alùo  de  Linhè  ,  savoir  :  les  jri» 
gle9y  ]^^ faucons^  gerfetmês^  hoà^reaua:  etcressereUes,, 
les  èuses ,  épen^iers  et  autours ,  ont  ce  nrmsele  însévé 
an  pttmiét  demi^anneau.  Ce  sont  donc  ceux  qui  â'ap- 
pfochent  le  plus  des  ciseaux  qui  n^ont  point  de  mus^ 
clés  propres. 

[G  est  aussi  ao  premier  dcnm*  anneau  broncbi^ue 
que*  se  fixe  intMeiivement  le  muscle  propre  du  larynx 
iufériear  ou  le  muscle  broncho-trachéen  >  dans  las 
griffions  (le  laerijmergeyer)  et  dans  le  messager  du  Cap. 
Le  {^autour  brun^  qui  a  un  larynx  inférieur  bien 
caractérisé ,  a  le  muscle  broncbo-trachéen  attaché  au 
^ectted  èlemi^aiulieav  de  chaque  lM*«)«che.} 


les  vanneaux^  et,  à  ce  qu'il  parait,  tous  les  oiseaaide 
rivage  à  bec  faible ,  sont  encore  dans  le  même  cas« 

Mais  il  ue  faut  pas  croire  poiur  cela  que  ces  <Hsein 
se  -r^oeiaUest  d'aillaucs  par  les  parties  eoustanUsiU 
lanr  larynx  iaférieur.  La  po^itioii  êe  leucmusdepr»- 
preDloflue  que  sur  la  variabilité  de  leur  voix;  le  reste 
cte  Tofîgane  diffère  d'ooe  espèce  à  Teutrfty  ceHimek 
eaM«tère  géaéral  de  ahaque  voix« 

AiMÎ^  daos  le  ^fannmm  (  trisga  vaoeBua)^  d«it  k 
ipiatx  est  tirés  daire  et  très  m^atè^  las  deax  oiivarttM 
du  bas  de  la  tracb^  seot  très  étroites  y  at  séparées 
par  ui^  traYcrse  ti!JiaQ|[idaire  ti>è8  lai^  ea>ara£icet 
étroite  en  avant. 

JOans  \^  poule  J'0âe#(fulica.cliloropas),  ces  ouvff* 
turcs  sont  parallèles ,  séparées  |>ar  ime  traverse  W 
mince;  elles  sont  également  fort  étroites. 

Daas  la  béceisse  (scolopax  rusticola)  et  Isijbu^oi 
(  f ttlica  atra  )  »  les  derniers  anneaux  de  la  trachée  so«t 
lendiis  par  derrière,  et  ce  tube  y  est  cémplété  parise 
membrane  qui  ae  contiaue  ave«  celle  dea  âu^esialff* 
Ms  des  krouehas. 

Dans  Yapocoiie  (recurvirositra),  la  traversa  eit  es 
laMie  de-toit  »  et  las  ouvarteraa  soatparaUèkseitièi 
étroites. 

1^$  numeitês  (iaM«~)  et  le  cormoran  (peleeaofi^ 
carbo)  ont  aussi  leur  muscje  propi^  attaelié  aafr^ 
Mer  demi^cumeau. 

p.  Le  muscle  propre  s'attache  au  troisième  à^ 
anneau. 

ê    m  »        s  * 

Le  martin-pé^Aetir  {^uedo.  isjpid^^  et  ïe/^giâfl^ 
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y.  Le  muscle  propre  $^ attache  au  cinquième  demi-- 
anneau. 

Parmi  les  oiseaux  de  rivage ,  les  hérons  et  les  butors 
ont  leur  muscle  propre  attaché  au  cinquième  demi- 
anneau  ,  et  par  conséquent  beaucoup  plus  loin  que 
tous  les  précédents. 

Le  coucou  et  le  grand  duc  Vont  aussi  au  cinquième , 
et  ce  trait  de  ressemblance  est  tout«à-fait  d'accord 
avec  la  ressemblance  de  leur  voix  ;  car  on  sait  que  le 
grand  duc  se  nomme  hou-hou  dans  plusieurs  contrées 
de  rAllemagne  ^  parce  que  c  est  là  le  son  qu  il  fait  en- 
tendre pour  Fordinaire. 

S.  Le  muscle  propre  s'attache  au  septième  demi-- 
anneau. 

La  chouette  et  la  hulotte  ont  leur  muscle  propre  in- 
séré au  septième  demi-anneau.  Ainsi^  dans  cette  lon- 
gue suite  d  oiseaux  qui  n'ont  qu'un  seul  muscle  propre 
à  leur  larynx  ^  on  n'en  trouve  pas  un  qui  se  fasse  re- 
marquer par  une  voix  facilement  variable  ;  ce  qui 
saccordo  entièrement  avec  les  principes  que  nous 
avons  établis.  Mais  nous  allons  examiner  à  présent  deux 
ordres  bien  supérieurs  en  perfection  à  cet  égard  ;  les 
perroquets  et  les  oiseaux  cbanteurs. 

b.  Larynx  inférieur  avec  trois  paires  de  muscles 
propres. 

Les  perroquets  ont  trois  paires  de  muscles  propres 

àleur  larynx  inférieur;  les  pièces  cartilagineuses  de  ce 

larynx  sont  d'une  forme  toute  particulière  à  ce  genre. 

Quoique  les  peri*oquets   n  aient  pas  naturellement  la 

8.  48 
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voix  agréable ,  ce  qui  tient  au  timbre  et  à  la  rigidité  de 
leur  trachée ,  cependant  ils  peuvent  la  varier  beau- 
coup ,  et  pour  le  ton  et  pour  l'intensité. 

Ceux  même  qui  n'ont  pas  été  instruits  possèdent  «o 
grand  nombre  de  tons  très  différents ,  par  lesqœb  ib 
varient  beaucoup  l'expression  de  leurs  désirs  on  deleon 
souffrances  ;  et  la  facilité  qu'ils  ont  à  imiter  le  m 
qu'ils  entendent ,  à  siffler,  à  parler,  à  rire,  etc.,  prouve 
bien  qae  leur  organe  est  très  mobile.  Voici  la  descrip- 
tion détaillée  de  leur  larynx  inférieur. 

Les  derniers  anneaux  de  la  trachée  sont  sondés  en- 
semble, et  forment  un  tuyau  cylindrique  un  peu  aplati 
par  les  côtés.  Le  dernier  de  tous  est  presque  carré,  étut 
aussi  aplati  par  devant  et  par  derrière,  où  il  y  & 
deux  pointes  assez  aiguës.  Il  n'y  a  pas  de  cloison  iua 
l'intérieur. 

De  cette  ouverture  pendent  les  bronchesi  fomot 
deux  tubes  membraneux ,  garnis  des  pièces  cartib^ 
nenses  qui  suivent,  i"*  Le  premier  demi*annean  :  ici  ii 
est  tout  plat ,  très  élargi ,  ayant  presque  la  forme  d*ofl 
croissant,  dont  le  côté  convexe  serait  tourné  cd  kaot 
Les  pointes  sont  aiguës  et  tournées  en  bas.  Un  est  pis 
vertical ,  mais  dans  une  situation  très  oblique,  soa 
bord  supérieur  s'appuyant  contre  le  bord  de  la  tra- 
chée,  et  l'autre  rentrant  presque  jusqu'à  toocber  càà 
de  son  correspondant.  o!°  Les  trois  demi-anueaux  sui- 
vants sont  aussi  absolument  plats,  et  soudés  en  ^ 
plaque  demi-circulaire,  aux  extrémités  de  laquelle 
on  voit  encore  leur  distinction.  La  position  de  cette 
'plaque  est  en  tout  Tin  verse  de  la  précédente;  eUesm- 
cline  en  sens  contraire ,  et  c'est  son  côté  convexe  (pi 
est  tourné  en  bas  et  en  dehors.   3^  Les  daqaîwe, 
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sixième  et  septième  demi-anneaux  sont  sondés  à  la 
plaque  précédente,  et  entre  eux  dans  leur  milieu  seu- 
lement. Leurs  extrémités  s'écartent  en  se  courbant 
vers  le  haut.  Us  sont  plats  et  dans  le  même  plan  que  la 
plaque  qui  les  précède.  4*  Li^^  anneaux  qui  suivent  ont 
la  forme  ordinaire  jusqu  à  Feutrée  de  la  bronche  dans 
le  poumon. 

Le  côté  par  lequel  les  bronches  se  regardent  est 
membraneux ,  et  les  deux  membranes  s  unissent  à  la 
hauteur  des  pointes  du  premier  demi-anneau;  de  là 
jusqu'à  la  trachée,  elles  ne  forment  qu'un  seul  canal,  et 
le  rétrécissement  qu'il  éprouve  entre  les  bords  inférieurs 
de  ce  demi-anneau,  peut  être  à  juste  titre,  nommé  la 
glotte  de  ce  larynx. 

J'ai  observé  six  muscles  dans  \e  perroquet^  trois  de 
chaque  côté.  Une  paire  relâche  Touverture  de  la  glotte, 
les  deux  autres  la  contractent. 

1**  Le  premier,  ou  le  constricteur  de  la  glotte^  a  son 
attache  fixe  au  pénultième  anneau  delà  trachée-artère. 
Il  descend  presque  perpendiculairement,  d'abord 
appuyé  sur  le  laxateur,  ensuite  comme  en  l'air  sans 
toucher  à  rien,  et  va  s'implanter  dans  le  centre  de 
réunion  des  anneaux  cinquième,  sixième  et  septième. 
Il  soulève  cette  partie;  et  comme  elle  est  soudée  à  la 
plaque  semi-circulaire,  il  ne  peut  produire  cet  effet 
qu'en  faisant  rentrer  le  bord  supérieur  de  cette  plaque, 
par  conséquent  en  resserrant  la  glotte. 

a*  Le  second  muscle  constricteur  peut  être  nommé 
lauxiliaire  du  précédent.  Ses  fibres  occupent  une  cer- 
taine étendue  le  long  de  la  trachée,  à  sa  face  anté- 
rieure; parvenu  à  la  hauteur  de  l'origine  du  précédent, 
il  a'écarte  en  arrière  et  de  côté ,  et  s'y  colle  par  nn 


756      XL*  UÇOH.  COVPlilIEIITAIll  D»  OIG.  Dl  BiLàTIQlB. 

tendon  assez  mince*  Je  ne  vois  pas  qu'il  ait  d*antres 
usages  que  de  le  seconder  dans  ses  fonctions. 

3*  Le  laxateur  de  la  gloite  est  situé  sous  les  deux 
autres  muscles.  11  a  son  attache  tout  le  long  du  bord 
de  la  trachée,  une  forme  demi-ovale,  et  descend  en 
s'épanouissant  jusqu'au  bord  inférieur  et  concave  da 
premier  demi-anneau  ;  son  effet  est  d'écarter  ce  bord 
en  dehors  et  d'élargir  l'ouverture  de  la  glotte. 

J'observe  que  les  deux  premiers  muscles ,  en  fenDast 
la  glotte,  tendent  en  même  temps  la  membrane  tym- 
paniforme,  puisqu'ils  l'attirent  des  deux  côtés:  ce  qui 
doit  contribuer  également  à  rendre  le  son  plus  aigo. 
Quant  à  celui  qui  dilate  cette  ouverture ,  il  n'aug- 
mente pas  là  tension  de  la  membrane,  puisque  celled 
ne  remonte  pas  jusqu  ala  hauteur  du  cartilage  en  forme 
de  croissant;  par  conséquent  il  ne  détruit  pas ,  comme 
il  arriverait  par  cette  tension,  le  son  grave,  effet  de 
Fouverture  plus  grande  de  la  glotte. 

c.  Larynx  inférieur  avec  cinq  paires  de  muscles. 

Quant  aux  oiseaux  chanteurs ,  ils  ont  cet  oi^ane  «• 
coreplus  compliqué,  puisqu'on  y  trouve  cinq  paif«$ 
de  muscles.  Cest  bien  une  erreur  d'un  anatomiste  (i\ 
d'ailleurs  célèbre ,  d'avoir  attribué  à  ces  oiseaux  le  b* 
rynx  inférieur  le  plus  simple.  En  voici  la  descriptioD 
détaillée  : 

Les  derniers  anneaux  de  la  trachée  se  réunissent  co 
une  pièce  longue  de  deux  ou  trois  lignes,  à  peu  près  c^ 
lindrique  dans  le  haut,  et  évasée  par  en  bas,  où  elle  a 
deux  pointes  obtuses ,  une  antérieure,  l'autre  posté- 

(i)  Viaid'Atyr. 
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rieure,  réunies  par  un  osselet  transversal^  de  façon 
que  la  trachée  s'ouvre  inférieurement  par  deux  trous 
ovales,  faisant  l'un  avec  Tautre  un  angle  obtus;  cha- 
cun communique  dans  une  des  bronches. 

Les  trois  premiers  anneaux  de  chaque  bronche 
sont  plus  rapprochés  et  plus  plats  que  les  suivants  ;  ils 
vont  en  s  allongeant  par  derrière,  du  premier  au  troi- 
sième ,  de  façon  que  l'extrémité  postérieure  de  celui-ci 
fait  une  espèce  de  saillie ,  parce  que  le  quatrième  an- 
neau diminue  subitement.  A  peine  leur  courbure  fait- 
elle  un  arc  de  60  degrés;  la  corde  de  cet  arc  est  rem- 
plie par  la  membrane  tympaniforme  dont  j^ai  parlé 
plus  haut.  Le  premier  recourbe  son  extrémité  anté- 
rieure vers  la  face  interne  de  la  bronche,  où  elle  s'ar- 
ticule avec  un  petit  cartilage  ovale ,  qui  est  scellé  à  la 
membrane  tympaniforme,  et  il  fait  en  dedans  une  sail- 
lie qui  est  la  lame  vibrante ,  ou  la  partie  essentielle  de 
ce  larynx.  On  voit  que  la  coupe  transversale  de  la 
bronche  est  d'abord  presque  circulaire  ;  qu'en  remon- 
tant elle  devient  un  segment  de  cercle  qui  se  rétrécit 
dans  un  sens,  en  s'élargissant  dans  l'autre;  qu'enfin, 
l'entrée  de  l'air  dans  la  trachée  se  fait  par  deux  trous 
ovales,  garnis  chacun  à  son  bord  externe  d'une  lame 
saillante. 

Cet  appareil  est  pourvu  de  dix  muscles ,  cinq  de 
chaque  côté;  je  vais  les  décrire  successivement  et  en 
indiquer  l'usage. 

1  •  Le  releveur  longitudinal  des  demi-anneaux.  Muscle 
long,  situé  à  la  partie  latérale  antérieure  de  la  bifur- 
cation; son  attache  fixe  est  au  corps  de  la  trachée,  à 
quelques  lignes  de  hauteur;  il  colle  ses  fibres  à  plu- 
sieurs de  ses  anneaux  ;  descendant  un  peu  obliquement 
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^n  avant,  après  avoir  formé  un  ventre  sensible, réo- 
nit  ses  fibres  en  un  petit  tendon  qui  sMnsëre  à  I  extré- 
mité antérieure  du  troisième  demi-anneau.  Il  fait  moD* 
ter  cette  extrémité ,  et  fiait  saillir  en  dedans  la  petite 
lame  de  la  glotte ,  en  tendant  en  même  temps  toutela 
partie  de  la  membrane  qui  se  trouve  aa-dessons  de 
cet  anneau ,  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

a°  Le  releveur  postérieur  des  demi-anneaux  est  fort 
semblable  au  précédent  et  à  peu  près  parallèle.  IloJie 
ses  fibres  de  même  à  la  partie  latérale  postérieure  de 
la  trachée,  et  insère  son  tendon  à  rextrémité  posté- 
rieure du  troisième  demi-anneau.  Son  effet  sur  la  lane 
eX  sur  la  membrane  est  pareil  à  celui  da  précédeot 
Lorsqu'ils  agissent  ensemble,  ils  rapprochent  la  tori« 
lité  des  trois  demi-anneaux,  et  font  glisser  le  premier 
sous  lare  externe  de  la  trachée,  ce  qui  diminue  txm- 
dérablement  son  ouverture  en  faisant  saillir  la  lame. 
La  partie  supérieure  de  la  membrane  doit  se  troDTer 
relâchée  par  leur  action ,  puisque  Tespèce  au-dessa* 
du  troisième  anneau  est  diminuée  ;  mais  c^est  à  quoi 
remédie  le  releveur  transversal. 

3o  Le  petit  releveur.  Ce  muscle  est  du  doable  plv 
court  que  le  précédent  et  entièrement  caché  par  loL  t 
a  son  attache  fixe  à  la  partie  inférieure  postérieure  de  U 
trachée ,  et  insère  son  tendon  à  V extrémité  postérieur 
dtt  second  demi^anneau.  Son  action  est  semblable  2 
celle  du  précédent. 

4^  Le  releveur  oblique  est  situé  à  côté  et  en  avant  d? 
précédent,  et  également  caché  sous  le  releveur longk- 
tudinal  postérieur.  Il  va  obliquement  de  la  trachée  2 
V extrémité  postérieure  du  deuxième  demi^anneau  :  i 
doit  le  tirer  en  haut  et  en  deliors,  par  coosëquez: 
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participer   de  Tacdon   des  précédeats   et  du  «ui*- 
vant. 

5**  Le  releveur  transwrsal.  Ce  mascle  est  situé  i  la 
même  hauteur  que  les  précédents,  eu  partie  découvert 
en  avant  du  releveur  antérieur,  et  en  partie  caché  sous 
lui.  II  nest  pas  pluslongqueles  deux  précédents»  mais 
beaucoup  plusçros,  ventru,  et  de  forme  à  peu  près 
ovale.  Il  prend  son  origine  sur  le  dernier  anneau  de  la 
trachée,  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  avant,  et 
smsère  en  partie  à  l'extrémité  antérieure  du  premier 
demi-anneau ,  et  surtout  au  petit  cartilage  qui  s'arti^ 
cule  sur  elle.  Il  rapproche  cet  anneau  de  la  trachée, 
le  rend  moins  courbe  en  écartant  son  extrémité  en  de* 
hors ,  et  conséquemment  il  rétrécit  cette  partie  de  la 
{lotte;  mais  sa  principale  action  est  de  tirer  en  avant 
le  petit  cartilage,  par  conséquent  de  tendre  avec  force, 
3t  dans  le  sens  transversal ,  la  partie  supérieure  de  la 
nembrane  tympanif orme  ;  ce  qui  peu|  être  nécessaire 
>our  certaines  modifications  de  la  voix,  mais  surtout 
orsque  les  autres  muscles  relâchant  cette  partie  supé* 
ieure  en  même  temps  qu'ils  tendent  le  reste,  il  était 
besoin  d'un  muscle  qui  mit  le  tout  à  lunisson. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  oiseaux  que  nous  ap- 
pelons d'ordinaire  chanteurs  par  excellence ,  tels  que 
3S  rossignols ,  les  fauvettes ,  les  merles^  les  chardon- 
eretSjles  alouettes ^  les  linottes ^  les  serins,  les  pin» 
ons^  etc.,  qui  jouissent  de  cette  organisation  plus 
ompléte  ;  elle  est  partagée  non  seulement  par  des  oi- 
?aux  dont  le  chant  est  uniforme  ou  peu  agréable,  tels 
ue  les  hirondelles,  les  moineaux,  les  étourneaux^  les 
^S'becs ,  etc.,  mais  encore  par  d'autres  dont  la  voix 
$t  décidément  désagréable ,  et  n  offre  que  des  cris  ai* 
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gres ,  ou  des  croassements  sourds  »  tels  que  les  geais^ 
les  pies ,  les  corneilles  et  les  corbeaux. 

Pour  expliquer  ce  phénomène,  il  faut  remarquer 
d'abord  que  les  facultés  physiques  apparentes  ne  schk 
pas  les  seules  causes  qui  déterminent  les  actions  des 
animaux ,  et  qu*ii  y  en  a  d'une  nature  plus  délicate, 
dont  on  désigne  lensemble ,  sans  en  connaître  la  na- 
ture y  par  le  nom  d'instinct.  Ainsi  il  est  bien  dair  que 
c'est  Tinstinct  seul,  et  non  pas  la  forme  de  Imstrunient 
musical ,  qui  a  déterminé  les  airs  naturels  à  chaqoe 
espèce  d'oiseau^  puisque  ces.espèces  apprennent  à  se 
contrefaire  Tune  Fautre,  et  qu  on  en  a  vu  plusieai-s,  dont 
le  chant  naturel  diffère  beaucoup,  apprendre  avec 
une  facilité  presque  égale  à  chanter  les  airs  qoi  icor 
sont  enseignés  par  un  siffleur,  par  une  serinette,  on 
même  par  un  autre  oiseau. 

Les  oiseleurs  ont  même  observé  que  les  rossignols, 
pris  très  jeunes,  ne  chantent  jamais  aussi  bien  que  les 
rossignols  sauvages ,  à  moins  qu'on  ne  suspende  lenr 
cage  à  la  campagne,  dans  les  lieux  où  ils  paissent  en- 
tendre ces  derniers. 

Et  d'uu  autre  côté ,  des  oiseaux  dont  le  ramage  na- 
turel est  assez  peu  agréable ,  tels  que  le  bouvreuil ^  qui 
grince  comme  une  scie ,  ou  Yéiourneau ,  qui  a  an  cri  a 
aigre,  peuvent  être  perfectionnés  par  les  soins  de 
l'homme,  et  devenir  d'assez  jolis  chanteui*s.  Si  donc  les 
obeaux  chanteurs,  proprement  dits,  ont  des  ramages 
si  différents  pour  l'agrément,  quoique  leurs  instnimeots 
musicaux  soient  sensiblement  les  mêmes,  cela  tient  à 
une  espèce  d'éducation,  et  à  des  causes  qui  ne  sont  pas 
encore  du  ressort  de  lanatomie ,  et  dont  je  n  ai  par 
conséquent  pas  besoin  de  m'occuper  dans  cetouvrs^e. 
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Quanta  ceux  des  oiseaux  à  cinq  paires  de  muscles^ 
qui  ne  donnent  jamais  que  des  sons  faux ,  ou  au  moins 
très  désagréables,  cela  tient,  d'une  part,  au  timbre  de 
leur  instrument ,  et  de  Tautre  à  ce  que  la  mobilité  de 
leur  trachée  n'est  pas  en  rapport  avec  celle  de  leur  la- 
rynx inférieur;  car  on  sent  que  si  la  longueur  delà 
trachée  est  immobile  et  ne  peut  pas  s'accommoder  aux 
variations  de  ce  larynx,  celles-ci  ne  produiront  que 
des  sons  faux.  On  sent  aussi  que  ces  sons  seront  désa- 
gréables toutes  les  fois  que  le  diamètre  des  diverses 
parties  naura  pas  des  dimensions  convenables;  car 
Euler  a  montré  que  cela  devait  être  ainsi,  toutes  les 
fois  que  le  tube  d'un  instrument  a  plusieurs  renfle- 
ments et  plusieurs  étranglements.  Or,  c'est  là  ce  qui 
arrive  dans  presque  tous  les  oiseaux  dont  la  voix  est 
désagréable. 

Les  sons  rauques  des  corbeaux  tenant  à  d'autres 
causes  qu'à  leur  larynx  inférieur,  on  n'en  peut  donc  ti- 
rer aucune  objection  contre  les  fonctions  que  j'attri- 
bue à  cette  partie  ;  et  d'un  autre  côté ,  la  facilité  que 
ces  oiseaux  ont  à  varier  leurs  sons,  jusqu'à  un  certain 
point ,  tout  désagréables  qu'ils  sont ,  et  même  à  contre- 
faire la  voix  humaine,  s'accorde  avec  le  nombre  de 
leurs  muscles  propres  et  en  confirme  Timportance. 

[Ajoutons  que  la  composition  du  larynx  inférieur  est 
beaucoup  plus  variée  que  ne  l'exprime  cet  ancien 
texte ,  et  que  tout  en  offrant  le  même  type  dans  les 
espèces  d'un  même  genre,  ce  type  peut  être  modifié 
considérablement  d'une  espèce  à  l'autre,  pour  produire 
les  sons  de  voix  propres  à  chaque  espèce. 

Ainsi,  dans  la  cigogne  à  sac^Xe  larynx  inférieur 
commence  avec  les  derniers  anneaux  de  la  trachée , 
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qui  devient  membraneuse  à  ses  faces  antérieure  el  pos- 
térieure avant  sa  terminaison. 

Ses  derniers  anneaux  s'ouvrent,  s'agrandissent  et 
en  dilatent  la  dernière  portion.  Us  sont  ioterrompii) 
en  avant  y  mais  rapprochés^  et  forment  une  pointe 
descendante  sur  les  côtés  qui  répond  à  une  pointe 
montante  y  qui  semble  venir  de  la  bronche  correspon- 
dante ,  quoique  la  division  se  fasse  plus  bas.  Ces  der- 
niers anneaux  sont  plus  forts  que  les  précédents  et 
soudés  en  arrière  et  sur  les  côtés. 

Au-delà  y  la  trachée  n*est  plus  qu'un  tuyau  men- 
braneux  dans  une  longueur  d  un  centimètre. 

Les  bronches ,  à  commencer  de  leur  complète  sé- 
paration^ sont  composées  d  anneaux  grêles  et  cou- 
plets. Seulement,  quatre  cerceaux  dont  le  premiers 
partir  de  la  bronche  est  le  plus  grand  y  et  le  dernier 
le  plus  court,  se  voient  de  chaque  côté  de  la  partie 
membraneuse  la  plus  inférieure  de  la  trachée ,  et  for- 
ment la  pointe  ascendante  dont  nous  avons  parlé. 

Il  n  y  a  pas  de  traverse ,  ni  d'autre  partie  vibrante 
que  cette  partie  membraneuse,  qui  peut  être  plisséeos 
tendue  par  les  mouvements  de  la  trachée. 

Les  muscles  sterno-trachéens,  qui  ne  sont  pas  forts. 
ne  joignent  ce  tube  qu  au-delà  de  sa  partie  soudée. 

Cette  structure  est  analogue  à  celle  desFourmiht^ 
(myrotherus  et  thamnophilus) ,  qui  ont  aussi  la  partie 
inférieure  de  la  trachée  aplatie  d'avant  eu  arrière. 
mais  terminée  ici  par  un  anneau  complet  anqod  » 
bronches  viennent  se  joindre.  Un  muscle,  de  cbaqo< 
côté^  descend  de  la  dernière  partie  solide  de  U  tra- 
chée ^  à  travers  la  partie  membraneuse,  jasqaaade^ 

nier  anneau  auquel  il  s  attache.  Te}  est  riostmoco^ 
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des  sons  de  cloche  que  ces  oiseaux  font  entendre  au 
loin. 

Les  fourmiers  (furnarius  rufus)  ont  aussi  la  partie 
inférieure  de  la  trachée  membraneuse  avec  des  ar- 
ceaux mobiles  extrêmement  fins.  Un  os  pyramidal , 
dont  la  base  repose  sur  le  dernier  anneau  trachéen  et 
sur  le  premier  cerceau  bronchique ,  et  dont  le  sommet 
s'élève  librement  au-del^  de  la  partie  membraneuse , 
donne  attache,  par  sa  partie  supérieure,  au  musde 
stemo-trachéen ,  qui  ne  se  fixe  pas  conséquemment  à 
la  trachée;  et  par  sa  base ,  en  avant  et  en  arrière ,  aux 
deux  seuls  muscles  du  larynx  inférieur. 

Les  procnias  ont  encore  présenté  un  type  tout  par- 
ticulier, celui  d une  enveloppe  musculaire  épaisse,  qui 
recouvre  complètement  tout  le  larynx  inférieur,  et 
dont  la  couche  interne  s'attache  à  la  muqueuse,  au- 
dessus  du  premier  demi-anneau  bronchique,  et  forme 
de  chaque  côté  une  lèvre  intérieure  (i).] 

IL  De  la  trachée-artère. 

Les  trachées^artères  des  divers  oiseaux  peuvent 
différer  entre  elles  par  leur  longueur  absolue,  par  la 
facilité  qu  elles  ont  à  s  allonger  ou  à  se  raccourcir,  par 
la  consistance  de  leurs  parois;  et  enfin,  par  leur 
forme,  laquelle  dépend  surtout  de  la  différence  du 
diamètre  de  leurs  diverses  portions. 


(i)  Sur  les  types  encore  ioconnus  des  différents  larynx  de  Tordre  des 
Passereaux,  par  J.  Miiller.  M<^moire  communiqué  à  TÂcadëmie  des  se, 
de  Berlin ,  le  i6  juin  i8A5.  Ce  mémoire  renferme  beaucoup  de  faits  non- 
veaux  sur  Forganisation  du  larynx  inférieur  des  Passereaux  éCraogers  à 
l'Europe ,  tels  que  les  Procnîa5,Ies  Foumien^  If  s  Colious^Xti  Colibris^  etc. 
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Nous  allons  les  considérer  sous  ces  quatre  points 
de  vue ,  après  avoir  indiqué  ce  qu  elles  ont  toat^  de 
commun. 

Les  trachées  des  oiseaux  sont  constamment  formées 
d  anneaux  cartilag[ineux  ou  osseux  entiers  y  ce  qui  en 
fait  des  tubes  complets,  dont  le  diamètre  ne  varie 
point  et  dont  toutes  les  parties  sont  solides.  Gela  était 
nécessaire  pour  la  fonction  qu  elles  remplissent  dans 
la  formation  de  la  voix  ;  tandis  que  dans  les  mammi- 
fères, où  elles  ne  servent  que  de  porte-vent,  chaque 
anneau  a  toujours  en  arrière  un  segment  qui  manque, 
et  la  trachée  a  ainsi  un  espace  longitudinal  membra- 
neux. 

Les  anneaux  sont  le  plus  souvent  d*une  égale  largeot 
dans  tout  leur  contour  ;  mais  dans  les  espèces  qui  oot 
la  trachée  peu  ductile ,  et  où  ils  sont  très  rapprochés, 
ils  sont  ordinairement  plus  larges  d*un  côté  que  de  IW 
tre,  et  cela  alternativement,  de  manière  que  si  Fim 
diminue  à  gauche ,  le  suivant  y  sera  plus  large  et  di- 
minuera à  droite ,  et  ainsi  de  suite. 

La  longueur  absolue  de  la  trachée-artère ,  et  par 
conséquent  son  ton  fondamental ,  dépend  principale- 
ment de  la  longueur  du  cou  de  chaque  oiseau  ;  et  nons 
voyons  que  l'expérience  à  l'égard  du  ton  est  conforme 
à  ce  principe  :  les  petits  oiseaux  chantent  le  plus  haut, 
et  ceux  qui  ont  le  cou  long  ont  en  général  la  voixlt 
plus  basse  ;  mais  la  nature  a  allongé  certaines  tra 
chées,  plus  qu'on  ne  pourrait  le  juger  d'après  la 
mesure  du  cou  lui-même  ;  ce  sont  celles  qui  se  re- 
plient et  se  contournent  sur  elles-mêmes  de  diffé* 
rentes  façons. 

On  en  observe  de  telles  parmi  les  Gallinacés^  dans 
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le  coq  de  bruyère^  du  genre  des  tétras  j  et  dans  plu- 
sieurs hoccos  et  pénélopes  ;  parmi  les  Oiseaux  de  Ri^ 
vage ,  dans  presque  tous  les  mâles  du  genre  ardea , 
comme  hérons  ^  butors^  cigognes  et  grues  \  et  parmi 
les  Oiseaux  Nageurs^  dans  lespèce  du  cygne.  Mais  les 
contours  ne  se  trouvent  presque  jamais  que  dans  les 
mâles,  comme  les  renflements  que  nous  avons  vus  au 
larynx  inférieur  des  canards  et  des  harles  y  et  les  fe- 
melles en  sont  presque  toujours  dépourvues;  aussi 
leurs  voix  sont-elles  constamment  plus  aiguës  que 
celles  des  mâles  dans  toutes  ces  espèces. 

La  facilité  que  les  trachées  ont  à  s'allonger  ou  à  se 
raccourcir  ne  tient  [pas  seulement]  à  leurs  muscle's, 
mais  à  leur  texture  :  celles  qui  ont  les  anneaux  plus 
minces,  et  séparés  par  des  intervalles  membraneux 
plus  grands,  sont  plus  variables  que  celles  dont  les 
anneaux  sont  larges  et  se  touchent  presque.  Aussi  tous 
les  Oiseaux  que  j  ai  appelés  chanteurs  ont-ils  leurs 
anneaux  aussi  minces  que  des  fils ,  et  les  membranes 
qui  les  unissent  minces  et  flexibles,  au  point  qu'on 
peut,  en  comprimant  leur  trachée  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  la  réduire  de  beaucoup  plus  de  moitié* 

Les  Oiseaux  de  rivage  et  les  Oiseaux  palmipèdes  ont, 
au  contraire,  en  grande  partie  les  anneaux  larges,  près- 
jue  contigus^  et  comme  recouverts  les  uns  par  les  au- 
:res ,  à  cause  des  rétrécissements  alternatifs  dont  j'ai 
3arlé  plus  haut. 

Dans  la  plupart  des  autres,  la  partie  inférieure  de 
a  trachée  est  formée  d'anneaux  rapprochés  ou  même 
loudés  ensemble. 

Quant  à  la  forme,  comme  j  ai  déjà  parlé  des  trachées 
*epliées  et  contournées  sur  elles-mêmes ,  il  ne  me  reste 
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plus  qu  a  les  diviser  en  quatre  ordres  :  i*  les  trachées 
cylindriques }  a*  les  trachées  coniques  ;  3""  les  tncbées 
qui  ont  des  renflements  subits;  4*^  celles  qui  se  renfieol 
et  se  rétrécissent  par  degrés  insensibles. 

Les  trachées  cylindriques  forment  le  plus  gnoi 
nombre;  on  en  trouve  de  telles  dans  tons  les  oiseaoi 
chanteurs ,  dans  tous  les  oiseaux  de  rivage  qui  oot  la 
voix  grêle  ou  flûtée ,  dans  les  femelles  des  oiseau  bi- 
geurs,  et  dans  beaucoup  d  oiseaux  de  proie  et  de  gal- 
linacés ;  mais  leur  base  n  est  pas  toujours  un  cercle; 
elles  sont  très  souvent  aplaties  d  avant  en  arrière^  et 
vers  le  bas  elles  le  sont  toujours  un  peu  par  les  cMês. 

Les  trachées  coniques  sont  en  cônes  très  alloogà, 
dont  la  partie  plus  large  est  du  côté  de  la  booche. 

J'en  ai  observé  de  telles  danâ  le  dindon  ^  lekiiWi 
le  buiory  Voiseau  royal ,  le  cormoran  et  le  foa^  fô 
sont  tous  des  oiseaux  à  voix  éclatante. 

Les  trachées  subitement  renflées  sont  les  plus  rtre^ 
Je  n  en  connais  que  deux  exemples  :  le  ganxÀ  [a>< 
clangula)y  et  la  double  macreuse  (anas  f  usca)  ;  ina^  les 
renflements ,  quoique  placés,  dans Tun  et  dans laotre,! 
peu  près  au  milieu  de  la  trachée,  sont  cependant  \s^ 
différents  :  celui  du  garrot  est  formé  par  des  aoneac 
plus  larges  que  les  autres,  et  sa  forme  est  presqse 
spfaérique;  celui  Ael^  double  macreuse  est  eaiwioi^^ 
disque  circulaire  ou  de  lentille ,  plat  en  anîère,  le^ 
rement  convexe  en  avant ,  et  à  parois  entièreoieQtA^ 
lides.  On  voit  cependant  à  Tintérieur  des  stries  tratr 
versales,  qui  sont  des  traces  des  anneaux  dont  Tes* 
semble  compose  ce  disque. 

Danslun  et  dans  l'autre  oiseau ,  les  muscles  sterv 
trachéens  s 'insèrent  précisément  à  cette  diistttMO-  & 
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sorte  qu'ils  peuvent  faire  varier  sa  situation  relative- 
ment aux  extrémités  delà  trachée,  en  faisant raccour- 
cir  alternativement  la  portion  de  ce  tube  qui  est  au- 
dessus  de  ce  renflement,  ou  celle  qui  est  au-dessous; 
et  mes  expériences  sur  les  instruments  me  font  croire 
que  cela  doit  faire  varier  le  ton. 

M.  de  Humboldt  a  trouvé  dans  le  Kamichi  (palame- 
dea  bispinosa)  un  renflement  assez  semblable  à  celui 
du  garrot.  C'est  surtout  dans  le  genre  des  harles  qu'on 
voit  des  trachées  qui  ont  des  renflements  adoucis  ;  dans 
\e  petit  harle  ^  il  n'y  en  a  qu'un ,  sa  trachée-artère  pou- 
vant être  comparée  aune  ellipsoïde  très  allongée;  mais 
il  y  en  a  deux  dans  le  grand  harle^  qui  sont  séparés 
par  un  rétrécissement,  et  la  trachée  se  termine  vers 
le  larynx  supérieur  par  une  portion  plus  étroite  que 
tout  le  reste. 

Les  canards  mâles  ont  ordinairement  aussi  quelques 
dilatations  et  rétrécissement  de  ce  genre  (i). 

III.  Du  larynx  supérieur. 

lie  larynx  supérieur  des  Oiseaux  est  situé  à  l'extré- 
iiité  supérieure  de  la  trachée-artère,  et  à  la  bas^e  de 
a  langue  ;  il  est  porté  parla  queue  de  l'os  hyoïde ,  à  la- 
jnelle  il  est  attaché  fixement  par  unecellulosité  serrée; 
1  est  composé  de  six  ou  de  quatre  pièces  osseuses;  la 
principale  est  analogue  au  cartilage  [thyroïde]  de 
'homme  et  des  mammifères;  elle  se  trouve  dans  quel- 
rues  espèces  [dans  la  plupart]  divisée  en  trois  pièces 
ane  moyenne  inférieure  et  deux  latérales  et  supe- 


rs) Voir  notre  t.  VU ,  p.  60  à  86 ,  pour  plus  de  détails  sur  la  forme  et 
composition  de  la  trach ée-art^re  des  oiseaui. 
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rieures];  c'est  ce  qui  porte  alors  leur  nooibre  total  de 
quatre  à  six. 

La  pilce  moyenne  et  inférieure  est  très  grande, 
d'une  forme  ovale  ou  triangulaire;  la  portion  supé- 
rieure est  en  forme  de  demi-anneau,  [et  composée  de 
deux  pièces  distinctes  se  rencontrant  sur  la  ligne  mé- 
diane. Sur  le  milieu  de  ce  demi-anneau  [brisé]  est 
placé  un  petit  os  arrondi  [le  cricoide] ,  auquel  saiù- 
culent  deux  autres  pièces  osseuses  et  oblongaes,  lon- 
gitudinales, presque  parallèles  à  la  partie  supérieoit 
du  cartilage  principal ,  la  touchant  par  leur  bord  ci- 
terne, et  interceptant  entre  elles  1  ouverture  de  et 
larynx  supérieur  [ce  sont  les  aryténoxdes] . 

Cette  ouverture  est  donc  comme  une  fente  longitu- 
dinale que  Ion  aurait  faite  à  la  face  postérieure  dutobe 
qui  constitue  la  trachée-artère  ;  au  lieu  que  la  glotte 
du  larynx  des  mammifères  et  de  Thomme  est  disfxh 
sée  de  manière  que  son  plan  traverse  le  cylindre  de  b 
trachée. 

Indépendamment  de  cette  différence  dans  la  posi- 
tion de  la  glotte,  il  y  en  a  une  plus  essentielle  dasssi 
structure,en  ce  qu  elle  est  formée,  dans  \e%oueauXy^ 
deux  pièces  osseuses  [les  ary ténoïdes] ,  qui  ne  peovest 
ques*écarter  ou  se  rapprocher,  et  jamais  se  tendre» 
se  relâcher  ;  tandis  que  dans  les  mammifères,  les  boid» 
de  la  glotte  sont  formés  par  des  faisceaux  de  fibi« 
tendineuses ,  enveloppés  dans  une  membrane,  et  qn'^ 
peuvent  être  tendus  ou  relâchés,  allongés  ou  raccoor 
cis ,  par  la  rétraction  ou  la  pro traction  des  cartilage 
aryténoïdes  et  Faction  de  leurs  muscles  propres. 

Dans  les  Oiseaux^  les  fonctions  de  lepiglottc  sc^^ 
remplies  par  des  pointes  cartilagineuses  placées  sur  te 
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bords  de  la  glotte ,  et  disposées  de  manière  à  empêcher 
ks  substances  alimentaires  d  y  entrer  lors  de  la  dégloti- 
tioû.  [Ces  pointes  manquent  dans  plusieurs  ordres  (i).] 

Comme  le  bec  des  oiseaux  est  fendu  pour  l'ordioaire 
jus^pie  vis-à-vis  du  larynx  supérieur»  et  ménoke  nfoei^ 
qnefois  plus  avant ,  et  qu'il  n'a  point  de  lèvres  tpà 
puissent  le  fermer  en  tout  ou  en  partie ,  on  ne  peut  pas 
le  eonsidérer  comme  faisant  partie  de  rinstroment  vo- 
cal, et  il  n  influe  pas  sur  le  ton  de  la  voix  ;  mais  sa  vous- 
sure et  sa  forme  intérieure  influent  plus  %u  moins  sur 
las  résoQnaoces  et  sur  les  articulations^ 

Le  larynx  supérieur  n  ayant  [généralement]  d'autre 
office  que  d'ouvrir  et  de  fermer  plus  ou  moins  la  tra- 
ebécy  il  varie  fort  peu  d'oiseau  à  oiseau. 

[M.  Cuvier,  qui  avait  rédigé  lui-même ^  dans  notre 
furemière  édition,  la  leçon  sur  les  organes  de  la  voix 
des  vertébrés  y  avait  donné  trop  peu  de  détails  sur  la 
CiMaposition  du  larynx  supérieur  des  oiseaux,  préoc'- 
cupé  sans  doute  de  Fimportance  des  découvertes  qull 
^vait  faites,  dans  son  premier  et  si  remarquable  tra- 
vail danatomie  comparée,  sur  leur  larynx  infé- 
rieur (a). 

L'état  actuel  de  ia  science  nous  force  d  y  suppléer 
autant  que  possible  dans  le  peu  de  lignes  dont  nous 
pouvons  disposer. 

En  étudiant  le  larynx  supérieur  des  Oiseaux  sous  le 
rapport  de  son  analogie  de  décomposition  avec  le  la- 
rynx des  Mammifères ,  on  y  trouve  : 

1  **  Dn  cartilage  principal^  le  th/rolfde ,  presque  to«r 


(l)  Voir  i  ce  sujet  notre  t.  IV,  part.  H, p.  5gS'5g'j,  (a)  Sur  le  larynx 
inférieur  de*  Oîfeaiix,MftfMtii  encyclopédique,  t.  II.  Pftfil,  179S. 
8.  40 
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jours  composé  de  trois  parties  distinctes,  one  moyeme 
inférieure ,  qui  se  prolonge  souvent  en  pointe  oa  en 
forme  de  bec  d'aiguière,  en  avant  de  la  glotte, et  den 
latérales  et  supérieures,  dont  les  extrémités  sont  le  pins 
ordinairement  rapprochées  de  ce  dernier  GÔté,etDoi 
sondées,  ou  restent  plus  rarement  écartées. 

Ces  parties  latérales  du  thyroïde  peuvent  s'onifier 
et  se  souder  avec  la  pièce  moyenne,  mais  il  est  rat 
qu-elles  ne  laissent  pas  quelque  trace  de  la  SQtnre  qoi 
les  unissait.  ' 

Cette  pièce  principale  du  larynx  supérieur  des  oi- 
seaux a  un  développement  proportionnel  pins  gnod 
que  le  thyroïde  des  mammifères,dont  elle  est  cependant 
lanalogue ,  de  la  manière  la  plus  évidente  ponr  nom. 

Dans  quelques  genres  des  ordres  de  cette  dasse, 
ceux  des  Rapaces  et  des  Brévipennes  exceptés,  Is  ÏKe 
interne  du  thyroïde  est  divisée  dans  sa  loDguenrpir 
une  crête  médiane  cartilagineuse  qui  fait  plus  on  Dcis 
de  saillie,  en  s  élevant  vers  la  glotte. 

Cette  crête  existe ,  entre  autres,  dans  lescaminb,ks 
plongeons^  le  bec^en-^ùeau,  ete.^  parmi  les  Pab»- 
pèdes;  les  cigognes ,  parmi  les  Echnssiers  ;  la  finira. 
parmi  les  Gallinacés  ;  le  coucou ,  parmi  les  Grimpeur 
Vengouiet^entj  parmi  les  Passereaux ,  etc. 

Dans  Valbalros ,  elle  est  précédée  d'un  gros  tt 
hercule  à  ti*ois  pointes  mousses,  dont  la  moyenne  e^ 
la  plus  saillante. 

Le  bord  antérieur  du  thyroïde  a  souvent  une  lie* 
guette  épiglottique ,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit,  if 
nature  cartilagineuse  ou  même  osseuse,  qui  nestf»^ 
mobile  et  ne  se  replie  pas  sur  la  glotte ,  mais  i|ne  Too 
peut  considérer  comme  un  rudiment  d'épiglotte,  Ion- 
qu'on  étudie  le  larynx  supérieur  des  oiseaoX)»^ 
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plus  sous  le  rapport  de  ses  fonctions ,  mais  sous  ceini 
de  sa  composition  générale. 

3*  Le  cricoîde  est ,  au  contraire ,  du  thyroïde,  à  peu 
près  à  Tétat  mdimentaire.  D'un  côté,  les  premiei^ 
anneaux  de  la  trachée-artère  ne  formant  plus,  comme 
chez  les  mammifères,  des  demi-cerceaux,  mais  des 
cercles  entiers,  de  l'autre  le  thyroïde  composant  uh 
anneau  complet,  le  cricoîde  a  pu  ètf*e  réduit  à  sa  partie 
articulaire  avec  les  aryténoïdes. 

Le  plus  souvent,  sa  forme,  qui  varie  beaucoup,  est 
étroite  et  longue^  un  peu  élargie  en  palette  vers  le  haut. 

Dans  Valbairos,  il  forme  une  lame  étroite  d'avant  en 
arrière ,  placée  comme  un  coin  entre  les  deux  aryté- 
noïdes, qui  viennent  s'articuler  contre  ses  faces  la- 
térales. 

3*  Les  arjrténotdes  existent  dans  le  larynx  supérieut 
des  Oiseaux;  ils  y  ont  même,  le  plus  souvent,  de  très 
grandes  proportions  relatives.  Ils  sont  en  connexion 
comme  à  l'ordinaire ,  en  arrière  avec  le  cricoîde,  ei 
en  avant  avec  la  pièce  médiane  du  thyroïde ,  datis 
quelques  cas  par  le  moyen  d'un  ligament. 

Ils  bordent  la  glotte  recouverts  par  la  muqueuse  ^ 
la  bouche ,  soit  immédiatement,  soit  par  llntermé- 
dialre  d'une  bande  ligamenteuse  qu'ils  supportent  et 
qu'ils  entraînent  dans  leurs  mouvements  d'adducticfh 
et  d'abduction. 

Les  muscles  qui  meuvent  cette  partie  appartiennent 
essentiellement  aux  aryténoïdes,  qu'ils  rapprochent  ou 
écartent  l'un  de  l'a^itre  i  pour  fermer  ou  pour  ouvrir 
la  glotte. 

Les  premiers  sont  de  petits  muscles  impairs  dont 
les  fibres  transversales  vont  d'une  extrémité  de  I  ary- 
ténoïdè  à  l'autre,  soit  en  avant  (celles  du  constncteitr 
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ansérieur) ,  soit  en  arrière  (celles  du  constricteur  pi»- 
teneur), 

.  Le  dilatateur  de  la  glotte  est  un  muscle  pair»  qû 
s.'élève  du  bord  supérieur  des  pièces  latérales  da  thy- 
roïde vers  la  crête  externe  de^cbaque  aryténoîde. 

Le  constricteur  antérieur  manque  quelquefois  (dass 
Iç  canard)^  mais  le  postérieur  et  les  dilatateufsdeJa 
glotte  m'ont  paru  constants.] 
Je  crois  avoir  établi  dans  cet  article  : 
i*  Que  le  son  est  produit  dans  les  Oiseaux  cowm 
dans  les  instruments  à  vent  de  la  classe  des  cors; 

a*  Qu'il  est  déterminé,  quant  à  son  ton,  par  les 
mêmes  moyens  que  dans  ces  sortes  ^d'instruments; 

3°  Qu'autant  que  nous  connaissons  les  choses  <{« 
déterminent  le  timbre,  leur  effet  dans  les  oiseaux  est 
le  même  que  dans  nos  instruments  ; 

4*  Que  les  oiseaux  ont  la  voix  d'autant  plus  kdk- 
apent  variable  qu  ils  ont  plus  de  perfection  daos  les 
trois  sortes  dorganes  qu'ils  emploient  pour  faire  vaner 
le;  ton; 

5*  Que  leur  voix  nous  parait  d'autant  plus  agràUe 
^iie  leur  trachée  ressemble  davantage  aux  iostnu&eots 
dont  les  sons  flattent  notre  oreille. 

Je  crois  pouvoir  en  conclure  que  l'organe  de  U 
voix  des  Oiseaux  est  un  véritable  instrument  à  vent  de 
la  classe  des  cors,  des  trompettes,  et  surtout  qnii 
peut  être  comparé  dans  tous  ses  points  an  tm- 
btone. 

ARTICLE  n. 

DES  OBGANBS  DE  LA  VOIX  DARS  LES  MAHKirÈlSS. 

Nous  sommes  bien  éloignés  d'avoir  une  théorie aossi 
,  (Çttiplète  de  ceux-ci  que  des  précédents,  ni  de  poa votf 
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observer  une  marche  aussi  ferme  dans  leur  descrip- 
tion :  la  plupart  die  ces  animaux  ne  produisent  d'all* 
lears  que  des  bruito  plots  ou  moins  bizarres ,  que  nos 
insimments  s'imitlent  point. 

11  y  a  cependant  des  articles  déjà  très  évidents  :  ain4 
Tintervalle  des  rubans  fibreux  et  plus  ou  moins  trau'» 
chants  da  larynx ,  placé  au  sommet  de  la  trachée ,  ru- 
bans nommés  ligaments  inférieurs  de  la  glotte ,  est  le 
lieu  où  se  forme  le  son  ;  la  grandeur,  la  liberté,  la-ten^ 
sioD  de  ces  rubans,  influent  sur  Torigine  même  du  son; 
toate  la  trachée  ne  sert  que  de  porte-vent:  aussi  varie- 
t-elle  peu  pour  ses  formes;  ses  ann^^ux  ne  sont  pres- 
qp»e  jamais  complets ,  mais  laissent  en  arrière  une  bande 
simplement  membraneuse,  etc. 

Le  son  produit  par  les  rubans  vocaux,  ou  ligaments 
inférieurs  de  la  glotte  ^  peut-ét^e  modifié  i 

1?  Par  la  forme  eft  les  dimensions  du  passage  qui 
lui  est  ouvert  au  travers  du  reste  du  larynx  ; 

a^  Par  sa  résonnaoce  ou  sa  dispersion  dans  les  ca- 
vités attenantes  à  ce  larynx ,  comme  les  ventricules  de 
la  flotte ,  les  sinus^  et  poches  qui  communiquent  quei-r 
qnefois  avec  eux  »  les  poches  qui  s  ouvrent  au-devant 
dsL  larynx,  etc.  ; 

3*  Par  la  forme  et  les  dimensions  du  double  passage 
cfBke  im  fournissent  la  bouché  et  les  narines.,  et  par  les 
irarialÂons  qu  y  produisent  les  positions  diverses  de  la 
lAOgae  et  des  lèvres. 

•Malhenreasement  Tétude  de  ce  dernief  point  n*est 
l>aa méiBC  encoce  (Commencée  anatomiquement  ;  et  toat 
c^  cpie  nous  pouvonsfaire  aujourd'hui  ,:c  est  de  donner 
une  ébauche  relativement  aux  deUx  premiers.  Elle  est 
cependant  pins  e<HnpIèteqa  on  ne  pourrait  la  r^cueîUir 
d^  ouvragas  da  taw  hm  jKédéoesseurSi. 


I.  Description  générale  du  larynx ^ 

,  Le  larynx  de  Vhomme  et  des  mammifitres  est  m 
assemblage  de  cartilages  mobiles  les  uns  sur  les  an- 
tres y  et  dont  la  totalité  petit  aussi  se  mouToir  par  rap- 
port aux  parties  environnantes. 

Le  cartilage  principal  est  en  forme  d^anneau  et  ports 
ït  nom  de  cricoïde.  Aunlevant  de  lui  en  eat  un  antr» 
composé  de  deux  plans ,  ou  ailes,  foisant  ensemble la 
angle,  et  de  forme  irrégulièrement  quadrangu}aire;oii 
le  nomme  thyroïde.  La  partie  postérieure  du  cricoide, 
plus  large  queTantérieure,  s'élève  entre  les  deux  aSes 
du  thyroïde  ;  les  anfgles  antérieurs  et  externes  de  ceBci- 
ci  sont  suspendus  aux  cornes  de  l'os  hyoïde*. 

Sur  la  partie  postérlêare  du  cricoïde  s^articulent 
deux  cartilages  nonmiés  aryténoiîdes  ^  qtti  peweil 
9*éearter  et  se  rapprocher  Tun  de  Vautre  ou  faire  m 
mouvement  de  bascule  en  arrière. 

Un  ruban  fibreux ,  très  tranchant  à  son  bord  sofié* 
rieur,  est  attaché  en  arrière  au  corp%  du  caitilage  »y* 
ténotde  de  sion  c6té ,  et  va  fixer  son  extrémité  aM^ 
rieure  à  côté  de  celte  du  ruban  correspondant  à  la  fiMf 
interne  du  thyroïde,  dans  Fangle  que  forment  aesiletf 
plans. 

G*est  la  fente  iotepceptée  entre  ces  deux  rafoaas  ^ 
te  nomme  glotte  ;  les  rubans  eax-mdfltes  sont  k»  ieai 
lames  vibrantes  qui  donnent  naissance  an  ton;  \tm 
bord  intérieur  et  tranobant  restant  Mbre ,  il  reste  na 
espace  eiitre  lut  et  la  paroi  interne  adjaoentedn  larym. 
Cet  espace,  qui  se  prolonge  quelquefois  en  divers^  «• 
nus ,  prend  le  nom  de  ventricule  de  la  glotte. 

Le  ruban  lui^ttAme  porle  <îel^i  der  ligament  iaék* 
rieur  de  la  glotte;  Une  légère  #6nrtiD»  q«  hàmifêt 
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rallèle,  et  qui  borne  en  dessus  Teotrée  du  veutricule , 
«st  appelée  ligament  antérieur  ou  supérieur.  Eaifin  ^  ua 
cartilage  impair,  très  mou ,  est  attaché  sur  le  bord  aiir 
térieur  de  la  face  interne  du  thyroïde ,  se  porte  en  ar- 
rière, pouvant  couvrir  tout-à-fait  Feutrée  du  larynx  ea 
s^  fléchissant  jusque  sur  les  cartilages  aryténoïdes, 
m^  restant  d  ordinaire  à  demi  relevé:  c'est répiglotte, 
4ontnous  avons  déjà  parlé  à  lartiole  de  la  déglutition. 
.  Outre  les  ligaments  articulaires,  tous  ces  cartilages 
sont  liés  ensemble  par  une  cellulosité  générale ,  et  re- 
vêtus en  dedans  d'une  membrane  qui  se  continue 
avec  celle  de  la  bouche,  et  qui  se  propage  par  la  tra^ 
chée  jusque  dans  les  moindres  cellules  du  poumon. 

Dans  l'intervalle  entre  Tépiglotte  et  chaque  oarti-^ 
l^ge  aryté&oïde,e$t  suspendu  un  petit  cartilage  nommé 
cunéiforme^  par  Wrisberg.  [Le  tubercule  de  San^ 
Uàiïni  fst  un  autre  petit  cartilage  souvent  confondu 
avec  l'aryténoïde,  à  l'extrémité  supérieure  duquel  il  se 
9€Mide«  On  l'appelle  encore  cartilage  çorniculéé  Sa 
pointe  antérieure  pénètre  dans  le  ligament  anténeur 
au  supérieur  de  la  glotte» 

Il  peut  se  former  encore  des  cartilages  sésamoïdes 
Cjpaà  sont  situés  ku  bord  postérieur  des  aryténoides* 

Enfin  l'intervalle  postérieur  des  deux  aryténoïde» 
aet  oeteupé  dans  quelques  mammifères  par  un  cartilage 
impair^  placé  ait-4es8lùs  du  cricoïde  entre  ses  deux 
articulations  avec  les  aryténoïdes.  M.  Wagner  lap* 
pnelle  ititôr-furtieukire)  Du^  épkf icéal.  On  en  doit  la 
dl(écouverte  à  MM*  £.  Roussecm  et  Branclt.] 

LfCa  mouvements  du  larynx  sont  ou  totaux  onpar*' 
liai»  ;  les  premiers  tendent  à  l'élever  ou  à  l'abaisser, 
c  eiloàrdire  à  raecourcir.  ou  à  alloager  le  tube  de  ' 
rilMrtiiMat  imiswid ,  w,  œ  qui  «ié  la  MéoM  diose,^ 


99S  XL'  LBçoii.  cc^MPLBinirrÀniff  des  omo.  m  nLAtion. 
Tespace  qui  s'étend  depuis  la  glofie  jusqu'aux  lèvres: 
aussi  élève-t«K>n  le  larynx  quand  on  veut  chanter  daos 
ka  tous  aigus ^  et  on  rabaisse  pour  les  toas  graTo. 
G'est  même  sans  doute  de  là  que  ces  tons  portentaioâ 
les  noms  de  haut  et  de  bas. 

Ces  mouvements  totaux  s  exécutent ,  ou  nlé£tt^ 
ment  par  ceux  de  Tos  hyoïde,  auquel  le  larynx  est  s» 
pendu ,  et  qui  Tentraine  avec  lui  (  qu  on  voie  i  cet 
^ard  la  leçon  de  la  déglutition};  ou  immédiatement 
par  des  muscles  propres  au  larynx  lui-même  :  savoir, 
ks  thyro-hyoïdiens ,  qui  vont  des  côtés  du  cartilage 
thyroïde  à  ceux  de  Tos  hyoïde;  et  les  stemo-tbyroh 
diensy  qui  viennent  de  la  face  interne  delà  pointe  sa* 
périeure  du  sternum ,  rampent  le  long  de  la  tncltée- 
artère  derrière  les  sterno-hyoïdiens,  et  s^insèrat* 
cartilage  thyroïde. 

On  conçoit  aisément  que  les  premiers  élevait  le  h- 
rynx,  et  que  les  autres  rabaissent. 

Les  mouvements  partiels  du  larynx  s'exécutent  pr 
ses  muscles  propres;  ils  ont  pour  objet  principale 
rétrécir  la  glotte  en  tendant  ses  ligaments  inféneoff 
ou  ses  rubans  vocaux,  ou  de  l'élai^ir  en  relichaotks 
mêmes  rubans  ;  c'est-à*dir6  que  leur  effet  est  de  hvt 
varier  Tanche  de  Tinstrument  vocal ,  de  manière  à  pf«- 
duire  les  tons  harmoniques  de  chaque  ton  fomlanet- 
tal  déterminé  par  la  longueur  du  tube  de  cet  iostn* 
ment. 

.  G  est  ainsi  quon  peut  expliquer  Tétendne  de  la  vtid 
humaine,  qui  va  bien  aa^elà  d  une  octave ,  qiioifi^ 
l'élévation  et  rabaissement  du  larynx  ne  puissent  rac- 
courcir Tinstrument  de  moitié;  il  y  a  cependant  encort 
de  rembarras  dans  cette  explication,  parce  qn^^ 
^Wkju^M^aéoniMt  tons  lestons  compris  dans kft- 
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mites  de  leur  étendue  en  haut  et  en  bas,  et  que  ces  tons 
ne  sont  cependant  pas  tous  des  harmoniques  des  tons 
fondamentaux  :  d'ailleurs  il  faudrait  qu  en  chantant 
ainsi  la  gamme  montante ,  le  larynx  descendît  de  temps 
en  temps,  et  Ton  observe  qu  il  monte  toujours.  Quoi 
ffOLil  en  soit,  les  mouvements  partiels  dont  nous  par- 
lons ont  surtout  lieu  dans  les  cartilages  aryténoïdes. 
Ces  cartilages  sont  articulés  chacun  pararthrodiesnr 
itne  saillie  du  cartilage  cricoïde ,  et  peuvent  écarter 
ou  rapprocher  leur  partie  supérieure^et  libre,  ou  bien 
la  porter  en  avant  ou  en  arrière.  Ce  dernier  mouvement 
tend  le  ruban  vocal  ;  Fopposé  le  relâche;  [récartement 
de  cette  même  branche  supérieure  et  postérieure  des 
aryténoïdes  rapproche  sa  partie  antérieure  de  la  ligne 
moyenne  et  rétrécit  la  glotte.  Le  rapprochement  dn 
la  même  branche  postérieure  de  levier  courbé,  en  écar- 
tant la  branche  antérieure,  éla^it  la  même  ouverture.} 

Les  cartilages  aryténoïdes  ont  chacun  six  muscles. 

1"  lie  crwfhan/fenmdien  postérieur,  grand  muscle 
triangulaire,  qui  recouvre  avec  son  congénère  toute 
la  face  pestérieure  du  cricoïde,  et  rassemble  ses  fibres 
pour  les  iasérer  à  l'apophyse  externe  de  Faryténoïde, 
à  laquelle  il  fait  faire  la  bascule  [en  arrière  et  en  bas,  ea 
portant  ea  dehors  et  en  haut  lapophyse  opposée  oa 
antérieure  du  même  cartilage.  Ce  mouvement  doit 
tendre  le  ligament  4e  la  gWtte ,  effacer  en  paitie  la 
saillie  qu'il  fait  dans  son  état  de  relâchement  et  euvric 
la  glotte.] 

a*  Le  crico'-aryténoïdien  antérieur  ou  latéral^  atta- 
ché à  la  face  latérale  du  cricoïde,  se  dirigeant  en  ar- 
rière et  en  haut  pour  s'insérer  à  l'apophyse  extei^ede 
rarytënôi^e  9  [qui  1  pwte  en  avant,  en  bas  et  un  peu 


778  xc"  LBÇON.  coMPLÉimrrijii  dis  o«6.  de  nfATioia 
en  dehors,  tandis  que  lapophyse  antérieure  est  dirigée 
en  dedans,  en  bas  et  en  avant.  Ce  muscle  estrantago- 
niste  du  précédent.  II  augmente,  par  son  action  sur 
laryténoïde ,  la  saillie  du  ruban  vocal  et  rétrécit  k 
glotte.] 

3*  Le  thjrroHMiyténdidien ,  venant  de  la  face  posté* 
rieure  du  thyroïde  dans  Tangle  et  de  ses  deux  ailes,$e 
dirigeant  en  arrière  pour  s'insérer  à  la  base  aniérieore 
de  l'aryténoïde,  auquel  il  fait  faire  la  bascule  eaavaai. 

[Il  agit  dans  le  même  sens  que  le  précédent] 

i^*hesaryienoidiens  croisés  ou  obliques^  et5*r«7* 
ténfAdien  transi^erse^  qui  vont  en  diverses  directios 
d  un  cartilage  ai^énoïde  à  lautre,  sur  leur  £Ke  posté- 
rieure ,  et  qui  les  rapprochent.  Ils  doivent  ouvrir  ii 
glotte  en  écartant  la  partie  opposée  des  cartilages. 

&  Un  autre  muscle  propre  du  larynx  est  le  cmo- 
thyTxAdien ,  qui  va  de  la  face  antérieure  du  cricoîde 
à  tout  le  bord  inférieur  de  Taile  du  thyroïde.  Gomoe 
celui-ci  s'articule  de  chaque  cÀté  avec  une  tubérosité 
latérale  du  cricoïde ,  ce  musde  fait  £ûre  an  cricoklf 
un  mouvement  de  bascule  [qui  porte  sod  arc  antérifof 
en  arrière  et  en  haut ,  et  son  arc  postérieur  M  arri^ 
et  en  bas.  Ce  mouvement  entraîne  les  arytéooides  n 
arrière,  allonge  les  ligarûents  de  k  glotte,  etrétréch 
cette  ouverture  (i).] 

Plosieurs  antres  petits  wuscles  agissent  sor  F^* 
glotte  ;  tds  sont  : 

7*  Vépiglotti-arjrténoxdien  ,  muscle  faible,  âOBteri 


•  (i)  Bcmorqaeasar  Iftatractiwediikrynx  ei^«l«  u«tWf'«i^if* 
£»  A.  Laath»  Memoirei  de  r^cadeouA  r^y^k  de  sôdeciat  4l  ^^ 
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peu  apparent,  qui  va  de  la  face  po3térieure  de  r^i-** 
gflotle à  laryténoïde  de  son  côté. 

Lies  deux  muscles  tirent  Vextrémité  supérieure  de 
Tëpiglûtte  en  bas  et  en  arrière. 

8^  Le  thyrO'épiglottiquey  petit  faisceau  musculeux 
qui  va  delà  face  interne  du  thyroïde  à  la  base  de  lepi- 
glotte,  qu'il  tire  en  bas  et  rapproche  de  Thyoule. 

9*^  Enfin  }e  glosso-épig^ottiqne,  qui  vient  de  la  base 
de  la  langue  à  la  face  antérieure  de  Tépiglotte.  C'es( 
Tantagoniste  des  deux  précédents ,  puisqu'il  tire  Tépi- 
^otte  en  avant. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  larynx  de 
rhomme  et  des  mammifères;  les  différences  dépen- 
dent de  la  forme  de  chaque  cartilage,  des  prolonge- 
ments et  de  la  figure  des  ventricules  de  la  glotte ,  et 
de  certains  saps  communiquant  avec  différentes  parties 
du  laryn3^  et  de  ses  dépendances.  Nous  allons  les  exa- 
miner dans  ces  divers  rapports. 

n.  Description  particulière  des  caractères  elistinciifs 
des  divers  larynx. 

* 

1**  UansVhommCy  Vépiglotte  est  ovale,  obtuse  et 
comme  tronquée  ou  même  légèrement  écbancrée. 

Le  thyrdide  a  ses  ailes  plus  larges  que  longues.  Le 
bord  antérieur  est  écbancré  ^u  milieu  \  le  postérieur  a 
deux  festons  rentraptà  chaque  aile.  Les  angles  se  pro- 
tongent  en  pointes  ou  cornes,  dont  les  supérieures  sont 
de  beaucoup  les  plus  longues. 

Les  aryténo'ides  sont  deux  petites  pyramides  trian* 
gulaires,  dont  la  pointe  se  recourbe  en  arrière,  s^amol- 
lit  et  s'arrondit. 

t»es  cartilages  cunéiformes  sont  si  mouâ  qu*à  peine 
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ils  méritent  ce  nom;  on  ne  les  remarcjue  que  comme 
un  petit  tubercule  en  avant  de  celui  du  sommet  de 
chaque  aryténoide.  Leur  forme  est  celle  d^aneL,  dont 
la  partie  inférieure  entre  dans  le  lig^ament  antérievr 
de  la  glotte. 

Les  rubans  vocaux  sont  médiocrement  tranchants. 
Les  ventricules  de  la  glotte  remontent  entre  les  liga» 
ments  antérieurs  et  le  diyroîde,  pour  y  former  une  ci- 
vîté  demi-circulaire. 

La  femme  a  le  larynx  à  proportion  plus  étroit  que 
rhomme,  mais  les  cartilages  m'en  ont  para  phs 
dnrs(i). 

a^  Dans  les  Quadrumanes. 

Dans  V orang-outang^  Tépiglotte  est  courte,  très 
concave  à  sa  base ,  tronquée  et  échancrée  ;  les  aryté- 
noïdes  plus  petits  à  proportion  que  dans  lliomme,  et 
les  cunéiformes  plus  grands ,  les  rubans  vocaux  libres 
et  tranchants  ;  louvertsre  da  ventricule  ovale  et  très 
large;  le  ventricule  lui-même  est  une  grande  cavité 
ovale ,  large  en  tous  sens ,  divisée  en  deux  parties  par 
une  démi-cIoison.  C'est  dans  sa  partie  inférieure  que 
do^ne  l'ouverture  qui  est  entre  les  deux  ligamentsdck 
glotte.  La  partie  supérieure  communique  par  un  trou 
percé  entre  le  thyroïde  et  l'hyoïde,  dans  un  grand  sac 
membraneux  situé  dans  la  gorge;  ce  sac  est  collé  i  c^ 
lui  de  Tàutre  côté  par  dé  la  cellulosité ,  mais  ne  com- 
munique point  avec  lui ,  si  ce  n*est  par  le  larynx.  U  est 
clair  que  1  air  qui  vient  de  passer  entre  les  dcax  m- 

(i)  C'élAii  fme  obsenratioD  esceptionaelle;  ils  sont  généralcBcat flw 
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baos  vocaux ,  repoussé  par  la  concavité  de  répiglotte, 
doit  se  répandre  dans  les  deux  sacs,  plutôt  que  de  pas- 
ser par  la  bouche,  surtout  pour  peu  que  Tanimal 
tieDoe  son  épiglotte  abaissée ,  et  que  presque  tout  le 
son  doit  être  amorti  par  cette  dérivation. 

Camper,  qui  a  le  premier  fait  connaître  les  deux 
sacs^  dit  qu'il  les  a  trouvés  quelquefois  fort  inégaux. 

I^s  orangs  et  gibbons  exceptés ,  tous  les  Bxxlre^  singes 
ont  plus  ou  moins  l'os  hyoïde  en  forme  de  bouclier 
bombé,  et  dans  plusieurs  de  ceux  de  l'ancien  continent, 
ce  bouclier,  en  forme  de  triangle  très  bombé,  serti 
protéger  le  commencement  d'un  sac  membraneux 
impie ,  qui  communique  avec  le  larynx ,  non  plus  par 
es  ventricules  de  la  glotte,  mais  par  un  trou  percé  entre 
a  base  de  l'épiglotte  et  le  milieu  du  bord  antérieur 
lu  thyroïde. 

Nous  avons  vu  ce  sac  dans  le  mandrill  (sim.  mor- 
dOD  et  maimon  L.),  le  cynocéphale  papion  y  le  maca-- 
ue.  Il  y  varie  beaucoup  pour  la  grandeur,  et,  à  ce  qu'il 
ous  parait,  selon  lage;  car  dans  les  jeunes  individus, 
ous  Tavons  trouvé  quelquefois  qui  ne  remplissait  pas 
lême  toute  la  concavité  de  l'os  hyoïde.  Il  paraît  que 
AMPER  l'a  vu  aussi  dans  le  magot ,  qu'il  nomme  pithè^ 
lie.  Nous  en  avons  observé  un  considérable  dans 
mandérou  ou  macaque  à  crinière.  Nous  n'avons  pu 
ouver  aucune  trace  de  ce  sac  membraneux  dans  le 
'and  babouin  hamadryas.  ni  dans  le  macaque  bonnet 
mois  L.,  ni  dans  la  guenon  patas ,  quoiqu'on  y  voie 
i  dedans  un  petit  creux ,  à  la  base  de  lepiglotte ,  à 
adroit  même  où  le  mandrill  a  un  trou. 
Dans  la  guenon  mone^  il  n'y  avait  pas  même  ce  pe« 

enfoncement. 
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Le  caUitriche  manque  aussi  de  sac*  Noos  en  vm 
trouvé  UQ  petit  dans  une  espèce  nouvelle  et  foisse 
de  celle-là. 

Dans  tous  les  sapajous  et  sagouins  ^  les  robaos  vo- 
caux sont  plus  libres  et  plus  tranchants  qae  dsas  le 
autres  singes. 

Dans  les  singes  du  nouueau  continent  en  géoéni. 
tant  sapajous  que  sagouins  (i),  il  y  a  unedispoùfio" 
très  intéressante  :  les  cartilages  aryténoîdes  sont  a* 
trémement  petits  et  courbés  en  arrière;  les  coDft- 
formes,  renforcés  d  une  cellulosité  graisseuse, fonoot 
au-devant  de  lextrémité  supérieure  du  ventriole i 
la  glotte  un  gros  coussin  en  forme  de  segment  « 
sphère ,  qui  touche  à  celnî  du  côté  opposé ,  de  vas^ 
à  intercepter  une  moitié  du  passage  de  Tair;  il  wï** 
suite  que  Tair  qui  a  traversé  entre  les  deuxrnbans^fr 
eaux  est  obligé  de  suivre  un  canal  étroit  et  reconiK 
entre  les  deux  coussins  et  la  concavité  de  Fépiglo*' 
pour  arriver  à  la  bouche.  CTest  un  vrai  tubcdcte 
recourbé  en  S,  et  c'est  ainsi  que  s  explique  letonilis^ 
Inment  flûte  de  la  voix  du  sajou  (  S.  apella),  et  do  ^ 
(s.  capuciDa),que  Ion  pourrait  appeler  singes  sifflfo^ 
Ces  deux  sapajous  ont  d  ailleurs  un  hyoïde  bo»p 
comme  les  guenons,  quoique  moins  long,  etancoB^ 
ne  communique  avec  leur  larynx. 

Le  coa'ita  (s.  paniscus)  a  lorgane  tout  sembltH** 
celui  des  sapajous ,  mais  il  a  de  plus  un  ^c  sito'  ^ 
autrement  que  ceux  que  nous  avons  décrits  josqo^ 
C'est  une  dilatation  très  considérable  de  la  partie  v^ 
braneuse  de  la  trachée-artère  immédiatement  ifff^ 


(i)  Le  mot  de  Sagoaint  comprend  ici  U  famiOe  deiOtîA>oi 
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le  cartilage  crîcoïde.  Ce  sac  n'est  donc  pas  rempli  par 
Tair  qui  a  déjà  vibré,  mais  il  faut  qu'il  s'emplisse 
avant  que  Tair  puisse  passer  entre  les  rubans  vocaux  ; 
on  doit  donc  le  regarder  comme  une  espèce  de  réser- 
voir, dont  ranimai  peut  se  servir  pour  faire  passer  su- 
bitement au  travers  de  sa  glotte  une  grande  quantité 
d'air,  en  comprimant  son  sac  par  le  moyen  des  peau- 
cîers,  et  surtout  des  muscles  qui  vont  du  larynx  au 
pharynx,  et  qui  embrassent  cette  expansion.  11  doit 
donc  beaucoup  contribuer  à  grossir  la  voix. 

Camper  a  remarqué ,  dans  le  coaïta ,  les  protubé- 
rances intériem*es,  mais  non  pas  le  sac  supérieur; 
ce  qui  a  droit  d'étonner,  c'est  qu'il  parle  d'un  singe 
noir  de  Surinam^  manquant  de  pouce,  qui  avait  un 
grand  sac  au-dessous.  Comme  il  n'y  a  parmi  les  espèces 
connues  que  le  coaïta  qui  manque  de  pouce ,  nous 
ne  savons  de  quel  singe  il  veut  parler  à  cet  en- 
droit (i). 

Dans  la  famille  des  Ouistitis ,  le  marikina  (S.  rosa- 
lia),  qui  d'ailleurs  ressemble  par  le  larynx  aux  autres 
singes  d'Amérique,  offre  encore  un  caractère  remar- 
quable :  un  sac  membraneux,  qui  s'ouvre  à  un  endroit 
tout  particulier  dans  Tintervalle  entre  le  cricoïde  et  le 
thyroïde;  ce  qui  est  bien  différent  du  sac  des  man- 
irills ,  ouvert  entre  le  thyroïde  et  l'épiglotte.  Je  n'ai 
>oint  retrouvé  ce  sac,  ni  dansr(?ww/i7/(S.  jacchus), 
lî  dans  le  tamarin  (S.  midas).  Mais  la  grosseur  pro- 
>ortîonnelle  de  leurs  cartilages  cunéiformes  y  est  en- 


{■)  Gaoî  «é«é  écrit  par  M.  Ginrier  en  t8o4«  Le  genrt  JMty  qni  c««K- 
»reiKl  les  siqges  d'Amérique  manquant  de  pouce,  se  compose,  dans  ki 
emière  édition  du  Règnt  animal  ^  de  cinq  espèces. 
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core  plus  sensible ,  et  ils  sont  encore  mieux  camtoi- 
sés  pour  des  siffleurs  que  tous  les  autres.  La  siilie 
supérieure  de  ces  cartilag^es  divise  même  endeoik 
glotte  supérieure ,  et  lui  donne  une  ressemblance  ap- 
parente avec  le  larynx  supérieur  des  oiseaux. 

Celui  de  tous  les  Singes  d  Amérique  qui  akpiK 
singulier  organe  vocal,  c'est  Xalouaie^  ou  ioff^ 
hurleur  (S.  seniculus  L.).  Son  hyoïde ,  ainsi  qaeooœ 
Tavons  dit ,  t.  IV,  part.  I ,  p.  467,  est  bombé  en  formeik 
vessie  arrondie,  et  n  ayant  qu  une  entrée  large  etcarm. 
Le  larynx  lui-même  ressemble  entièrement  à  celai  d^ 
sapajous  ordinaires,  il  a  de  même  les  deux  proàsi- 
nences  arrondies  en  avant  des  ventricules ,  etc.;  ^ 
chaque  ventricule  donne  dans  une  poche  membra- 
neuse, qui  se  glisse  entre  Tépiglotte  et  Failecofl^tt 
du  thyroïde ,  et  qui  se  porte  vers  Thyoïde. 

Dans  l'individu  que  jai  disséqué,  la  poche  droite 
seule  occupait  presque  toute  la  cavité  de  rhyoï(ie;iî 
gauche  se  terminait  à  Tinstant  même  où  elle  était  p 
4  y  pénétrer  ;  mais  il  est  probable  que  dans  d'aotm 
individus  les  poches  seront  égales,  ou  que  lagaoci^ 
aura  quelquefois  Tavantage. 

Camper  s  est  trompé  en  supposant  une  poche  vâs^ 
qui  viendrait  de  la  base  de  1  epiglot te  comme  Jesmas* 
drills ,  et  Vicq-d'Azyr  en  admettant  un  canal  comn»^ 
dans  lequel  donneraient  les  deux  ventricules.  Cepe- 
dant  ce  dernier,  comme  on  voit ,  a  plus  approche  ûf 
la  vérité.  L'air  qui  a  passé  entre  les  rubans  îocaui  p^ 
nètre  donc  en  partie  dans  celte  cavité  osseuse  etai»' 
tique  de  l'hyoïde,  etc*est  probablement  delà  rcsoff- 
nance  qu'il  y  éprouve  que  vient  l'effrayant  folumc  * 
la  voix  de  ces  singes. 
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Dans  les  Makis ,  Tépiglotte  est  grande,  oblongue  et 
obtQâe;  elle  est  beaucoup  plus  couchée  en  avant  que 
dans  les  précédents ,  et  presque  parallèle  avec  le  thy- 
roïde^Les  aryténootdes  sont  très  petits  et  courts,  les  ru* 
bans  vocaux  bienilîbres  et  tranchants,  les  ventricules 
profonds  latéralement  et  en  arrière  y  et  les  UgamentSi 
aBtérieura  de  la  glotte,  si  saillants ,  qu'il  y  a  entre  eux  et 
Tépîglôtte  un  second  enfoncement  notable  parallèle  à 
FoQvertnre  du  ventricule*  Ces  ligaments  formeraient 
peut-*être  na  second  instrument  vocal,  s'ils  n  étaient  plus 
écartés  que  les  postérieurs ,  ou  vrais  rubans  vocaux. 

On  reste,  dans 'tous  ces  animaux,  te  larynx  diffère 
peu  de  celui  de  l'homme;  les  cornes  antérieures  da 
thyroïde  et  Fépiglotte  sont  seulement  plus  courtes  à 
proportion ,  surtout  ces  cornes^  qui  sont  n^^oi^dres  que 
les  antérieures;  les  ventricules  delaglolte  s  enfoncent 
aulssi  un  peu  davantage  en  dessus,  les  cartilages  aryté- 
noides  sont  un  peu  plus  petits. 

On  sent  aussi  que  dans  les  espèces  qui  ont  un  saQ 
membraneux,  une  grande  partie  de  lair  doit  être  ab* 
sorbée  en  sortant  d'entre  les  rubans  vocaux;  en  tffçt, 
chaque  fois  qu  ils  crient,  on  voit  leur  sac  se  gonfler,  et 
c'est  probablement  pourquoi  tous  ces  animaux  ont  une 
voix  plus  faible  que  leur  grandeur  et  leur  vivacité  n^e 
semblaient  l'annoncer. 

3*  et  4'*«  Dans  Us  Insectiç'ores  et  les  Carnassiers ^ 

On  y  observe  presqu&autant  de  différences  notables 
qu'il  y  a  de  genres, 

L'épig^otte  de  la  cJiauve-souris  est  si  petite  et  si 
molle»  qu'on  en  a  quelquefois  nié  Texistence;  ses  rubans 
vocaux  sopt  peu  distincts. 
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Le  genre  canis  k  Tépiglotte  triangulaire,  les  card- 
lages  cunéiformes  saillants  en  dehoi^ ,  et  ayant  laL* 
d-itre  continus  à  répigl^tte^  et  d^en  former  conune  n 
repli  rentrant;  leur  forme  eftt  celle  d  un  S  italique ;i<5 
ârytënoîdes  sont  effacés  et  fourchus  lorsqu'ils  sont  dé- 
pouillés. Les  rubanâ  vocaux  sont  bien  tranchants  »  bia 
ItBrés ,  bien  prononcés  ;  les  ventricules  profonds,  reri 
tus  d'une  membrane  fort  extensible.  Leur  bord  snpê- 
rièur,  formé  en  partie  par  le  cartilage  cunéiforme,  es: 
tin  peu  convexe  vers  le  bas,  de  manière  que  les  dm 
bouts  de  leur  entrée  sont  plus  larges  que  le  milieu.  Ils 
sMlèvent  entre  Tépiglotte  et  le  thyroïde ,  et  y  forment 
ttii  sinus  demi-ovale ,  plus  large  en  arhère  qu  en  STaot 
Lés  ^iles  du  thyroïde  sont  moins  hautes  que  àm 
l'homme;  la  corne  postérieure  est   beaucoup  pios 
îat*ge.  I 

Le  genre  des  chais  a  une  structure  toute  difi(ereiitt 
et  presque  la  même  dans  toutes  les  espèces  où  nonsFi' 
Véns  examinée,  savoir:  le  iion^  la  tigre ^l^paniUrt. 
Véûe/oty  le  fynx,  le  chat  commun,  etc.  Les  ligamesa 
antérieurs  de  la  glotte  ne  sont  pas,  comme  dans  le 
chiens ,  contigns  aux  parois  internes  de  répiglotte;ik 
en  sont  au  contraire  séparés  par  un  sillon  lai-ge  etpro 
fcmd  de  chaque  côté.  Leur  épaisseur  est  considérable* 
mais  ils  n  ont  en  dedans  aucun  cartilage  cunéifonnei 
et  aboutissent  directement  aux  aryténoïdes/Les  ii^ 
ments  postérieurs  ne  sont  ni  libres  ni  tranchants;!^ 
né  Sont  distingués  des  antérieurs  que  par  leur  appa- 
rence plus  ferme,  leurs  stries  plus  régulières ,  et  par» 
léger  sillon,  creusé  entre  eux  dans  la  partie  voisine  Je 
l'épiglotte,  et  qui  ne  conduit  dans  aucun  veotricole* 
ViCQ  d'Aztr  indique  deux  membranes  situées  ainfc^ 
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90ti^  des  ligaments  postérieurs  dans  le  chat  domes- 
tique. Il  aura  voulu  parler  des  l'eplls  ou  stries  de  ces 
ligaments;  il  n  y  a  poiut  de  membranes  particulières. 
Il  résulte  de  cette  structure  que ,  dans  le  genre  des 
cAner,  ce  sont  plutôt  les  ligaments  antérieurs  qui  ddi« 
vent  faire  les  fonctions  de  rubatis  vocaux.  Leur  réu- 
nion vers  Fépiglotte  forme  une  petite  voûte  contre  la-' 
quelle  lair  doit  heurter  avec  force. 

Le  thyroïde  est  composé  de  deu<  ailes  très  obliques 
et  étroites,  qui  lui  donnent  Tair  d'un  chevron;  Tib- 
tervalle  entre  le  cricoïd^  et  lui,  en' dessous,  est  par  là 
fort  considérable.  Les  cornes  antérieures  sont  rempki-» 
cées  par  des  cartilages  particuliers.  Les  aryténoïdes 
sont  rhomboïdaux;  Fépiglotte  est  triangulaire.  Dans  le 
lion  elle  s'arrondit  davantage. 

Dans  le  genre  des  ours^  c'est  encore  «ne  structure 
tonte  nouvelle  :  les  cartilages  cunéiformes  sont  en  forme 
de  stylets,  et  leur  extrémité  postérieure  fait  une  éral*- 
Dence  mafquée ,  non  en  dessus ,  mais  en  dehors  des 
aryténoïdes.  Les  ligaments  postérieurs  ou  rubans  vo- 
danx^  qui  sont  épais,  mais  bien  distincts,  et  qui  tien- 
nent aux  aryténoïdes ,  s'élèvent  entre  les  deux  lig»'^ 
ments  antérieurs  qui  tiennent  aux  cunéiformes,  de 
manière  que  les  quatre  ligaments  sont  sur  le  même 
niv^àn ,  et  que  les  ventricules  de  la  glotte  ne  sont  autre 
cbosie  que  deux  sillons  profonds,  ouverts,  non  plus  vem 
la  davité  du  larynx ,  mais  en  face  de  l'épiglotte.  11^ 
s*énféncefit  très  peu  entre  celle-ci  et  le  thyroïde.  Les 
If^gàntents  antérieurs, ou  plutôt  extérieurs ,  sont  peu  sé^' 
phrés  de  Tépi^^lotte.  Le  thyroïde  est  comme  dans  led 
chfietis- (oanis) ;  Tépiglolte  arrondi;  les  aryténoïdes  «il^ 
rbombe,  plus  larges  que  hauts.  '  ; 
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Le  raton  diffère  des  ours  en  ce  qu'il  a  les  robtiu 
vocaux  plus  profoûdément  eafoncés. 

Le  coati  a  les  deux  ligaments  aussi  libres  et  aussi 
tranchants  Tun  que  lautre,  quoiqu en  sens  contraire; 
son  ventricule  est  profond,  mais  il  n*a  point  de  sîqbs. 

Le  blaireau^  si  voisin  des  ours,  a  un  caractère  biai 
particulier  à  sou  larynx.  Les  ligaments  ont  la  position 
ordinaire. 'Le  postérieur  a  son  bord  libre  assez  obtus; 
Tantérieur  a  le  sien ,  qui  est.  le  bord  postérieur ,  an 
contraire  très  tranchant.  Le  ventricule  est  très  ouvert, 
et  donne  dans  deux  poches  qui  s'étendent,  rnne  foil 
avant  sous  la  racine  de  la  langue  ^  où  elle  n'est  séparée 
de  sa  congénère  que  par  les  muscles  hyo-épiglottiens; 
Vautre  en  arrière /entre  le  thyroïde  ;et  le  cricoïde.  Le 
son  doit  être  principalement  produit  par  le  brisement 
qu  éprouve  Tair  contre  le  bord  postérieur  du  ligament 
antérieury  lorsqu'il  entre  avec  force  dans  ces  deox  po* 
ches. 

Les  mangoustes  et  la  ciuette  ont  la  glotte  c<mmie 
les  chats« 

La  marte  a  ces .  linémes  sinus ,  mais  Faotérteur  est 
moins  étendu  à  proportion  ;  la  loutre  ne  les  a  poiiit* 

5*  Les  Amphibies. 

Dans  le  phoque  commun ,  le  ruban  vocal  est  obtns 
et  peu  libre  ;  te  ligament  antérieur  se  confond,  en  avant, 
avec  la  base  de  Tépiglotte.  Le  veptricule  est  peu  pro* 
fond  et  sans  sinus<  Le  phoqiue  est  encore  remarquable 
en  ce  qu'il  a  les  atineaux  de  la  trachée  continus.  Ob 
a  attribué  cette  particularité  au  lion ,  ofiais  à  tort  II 
a  seulement  les  deux  extrémités  de  ses  anneaux  rap- 
prochées. 
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^"^  Dans  les  Rongeurs. 

II  parait  que  danâ  \e&  Rongeurs  on  trouve  deux  struc- 
tures différenteSydoDt  lune,  plus  muette,  se  rapproche 
de  celle  des  Marsupiaux;  Tautre,  plus  vocale,  plus 
criante,  a  des  rubans  vocaux  plus  prononcés.  On  ob- 
serve la  première  dans  le  porc-épic.  Presque  toute  sa 
glotte  est  bordée  par  ses  aryténoïdes,  qui  sont  très 
longs  et  peu  élevés;  il  ne  reste  qu  un  petit  espace  entre 
eox  et  le  sommet  du  thyroïde ,  garni  d^une  membrane 
plissée  dans  la  direction  de  la  glotte  ;  point  de  liga- 
ments ni  de  ventricule.  L'épiglotteest  demi-circulaire. 

Uautre  structure  se  voit  dans  les  cochons  dinde  ^ 
agoutis  y  ratSf  etc.  ;  mais  elle  varie  par  la  force  des  li- 
gaments  vocaux. 

Dans  le  pacn ,  par  exemple,  on  retrouve  des  aryté*- 
noïdes pyramidaux,  des  cunéiformes,  des  rubans  vocaux 
très  visibles ,  quoique  peu  libres  ;  des  ventricules  à 
peine  enfoncés.  À  la  base  de  Tépiglotte,  qui  est  demi- 
circulaire  ,  se  voit  un  petit  creux  aveugle ,  où  les  deux 
sillons  qui  remplacent  les  ventricules  semblent  abou- 
tir. Le  cochon  d'Inde  est  comme  le  paca. 

L'agouti  a  des  rubans  plus  tranchants  et  plus  librea, 
et  des  ventricules  très  profonds  s'enfoncent  vers  le 
haut  en  sinus  semi-circulaires,  comme  dans  Thomme; 
Tépiglotte  est  triangulaire. 

La  marmotte  a  le  bord  postérieur  du  ligament  anté- 
rieur très  tranchant ,  plus  même  que  le  ruban  vocaL 
Le  ligament  d'un  côté  se  continue  avec  celui  de lautre. 
Les  ventricules  sont  profonds ,  et  ont  une  large  fente 
qui  communique  encore  avec  une  cavité  aussi  grande 
quechacttn  d'eox,  Muée  néanmoim  en  dedans  du  thy- 


roïde.  La  plupart  des  petits  rats  que  j'ai  examinés  m  ont 
para  ressembler  à  1  agouti. 

Les  Uèi^res  et  les.  lapir^s  ont  uoe  structure  parties- 
lière.  Ils  manquept  de  ligament  supérieur;  néaamoûis 
)es  arytéooïdes  sont  pyramidaux ,  et  donnent  aiiache 
à  deux  rubans  vocaux  »  très  libres  «t  très  tranchanls, 
léparés  de  la  base  de  Tépiglotte  par  un  sillon  profiiid 
quoique  très  étroit.  Entre  leur  commissure ,  à  la  base 
de  Tépiglotte  »  sont  deux  petits  tubercules  cartilagh 
Qeux  I  saillants  en  deilans.  Us  ne  donnent  point  attache 
à  lextrémité  antérieure  des  rubans, qui  se  fixent eo 
dehors  d'eux,  [Ce  sont»  à  notre  avis,  les  cunéijomus. 
rapprochés  eu  chevron  sur  la  ligne  médiane  do  thy- 
rpïde.] 

7**  Les  Tardigrades  et  S""  les  Edentés  ont  eneoit 
autant  de  structures  particulières  de  larynx  que  de 
genres* 

Le  plus  curieux  est  celui  des  paresseux  :  le  mba 
vocal  a  un  bord  libre  et  détaché ,  mais  ce  n'est  p« 
le  supérieur;  c'est  Tiaférieur  qui  pend  contre  lepaiw 
interne  du  cricoïde  en  forme  de  membrane  triangahirc 
et,  pour  ainsi  dire,  comme  une  valvule  qui  avait  ieD* 
pécher  la  sortie  deTair.  Il  n'y  a  d'ailleurs  point  de  ves- 
tricule,  ni  de  ligament  antérieur;  à  moins  qu'on a( 
veuille  prendre  pour  tel  le  bord  même  de  la  {^o^ 
qui  est  circulaire  et  fort  éloigné  du  ruban  vocal 

Dans  Voryctérope  »  le  bord  de  la  glotte  est  fonoép' 
le  ruban  vocal  méfne»  et  il  n  ya  qu  un  sillon  l^erpatf 
ventricule.  Le  ligament  antérieur,  s*il  y  en  auBi^ 
en  dehors  à»  lautre.  L'épiglotta  est  trîangdaire et 0 
peu  écbancrée. 

Pms Je  t0tPiik%'y^  o»  mil  incuiie  màf/iliti  01^ 
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dans  du  laryniu  I41  glotte  estaçsez  étroite  etFépigloUç 
bUobée. 

9*  Les  Proboscidiens  et  1  o*  les  Pachydermes. 

,  Parmi  les  premiers,  V éléphant  a  un  larynx  fort 
^imple.  Les  deux  aryténoïdes  ne  se  touchent  point 
par  lepr  face  interne ,  qui  est  un  peu  concave.  Leur 
^ord  supérieur  et  aqtérieur  est  en  demi-ellipse  ;  de 
leur  partie  inférieure ,  qui  est  assez  enfoncée,  part  un 
ligament  vocal  très  prononcé,  bien  tranchant,  qui  va, 
comme  à  lordinaire ,  s  attacher  au  thyroïde  sous  la 
base  de  l'épiglotte  »  mais  en  montant  beaucoup  ;  un 
sillon  tiept  lieu  de  ventricule  ;  il  se  creuse  en  arrière , 
^t  s'enfonce  \\n  peu  plus  loin  que  son  ouverture  :  vers 
la  copunissure  des  deux  rubans  est,  de  chaque  côté  en 
dehors,  un  petit  repli  vertical  qui  va  gagner  l'épiglotte. 
Il  n'y  a  d'autre  ligament  supérieur  que  le  bord  supé- 
rieur d|i  sillon  :  il  tient,  comme  le  ruban  vocal,  à  l'ary- 
ténoïde.  Les  ailes  du  thyroïde  descendent  fort  en  ar- 
rière; les  cornes  postérieures  sont  les  plus  longues; 
l'épiglotte  est  arrondie. 

Dans  presque  tous  les  animaux  que  nous  avons  vus 
jusqu'ici, le  ruban  vocal  est  horizontal,  ou  monte  un 
peu  en  avant  quand  on  tient  le  tube  de  la  trachée  ver- 
tical. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  monte  beaucoup  dans 
l'éléphant;  sa  direction  est  toute  contraire  dans  le  co^ 
choix  ;  il  y  descend  en  arrière,  c'est-à-dire  que  son  at- 
tache thyroïdienne  y  est  non  seulement  plus  basse  que 
l'^ry ténofdienne ,  mais  plus  en  arrière.  Les  aryténoïdes 
sout  élevés  et  drofts;  leur  extrémité  supérieure  se  re- 
courbe en  arrièrç  en  upe  brioche  pointue  et  four« 
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chue  :  cVst  par  en  bas  que  le  raban  vocal  y  tient;  3 
est  libre  et  tranchant.  Le  ligament  supérieur  qui  ttent 
aux  aryténoïdes  est  {;ros,  et  son  bord  arrondi;  le 
ventricule^  peu  profond,  donne,  de  sa  partie  posté- 
rieure, un  sinus  oblong  qui  inoiite  entre  la  membrane 
interne  et  le  thyroïde ,  de  la  grandeur  de  rextrémili 
du  petit  doigt.  Cet  enfoncement  n  est  guère  plus  con- 
sidérable que  celui  du  ventricule  de  Thomme,  et  je 
m'étonne  qu'HÉRisSANT  lui  ait  donné  tant  d^impor- 
tance.  Le  thyroïde  ne  fait  point  d  angle  en  avant  ;  îl  y 
est  arrondi ,  tronqué  à  son  bord  supérieur ,  et  sans 
corne  de  ce  côté.  L'épiglotte  est  arrondie.  La  glotte  t 
en  arrière  une  partie  ronde  entre  les  aryténoïdes. 

Le  larynx  d'un  fœtus  à! hippopotame  ne  m'a  point 
offert  de  ruban  vocal ,  mais  un  simple  relief  presque 
longitudinal,  formé  par  le  rebord  antérieur  de  l'aryté- 
noïde. 

D'après  un  dessin  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  pank 
que  le  Rhinocéros  a  des  rubans  vocaux  bien  pronoDcés^ 
des  ventricules  peu  profonds,  en  avant  de  chacun  des- 
quels  est  une  ouverture  presque  verticale,  qui  répond 
à  une  excavation  peu  profonde ,  placée  à  la  base  de 
Tépiglotte.  C'est  dans  le  fond  de  cette  excavation  qne 
s'attachent  les  extrémités  antérieures  des  ligaments  so- 
périeurs  ;  entre  eux  est ,  à  la  base  de  l'épiglotte ,  une 
fosse  peu  profonde  et  très  évasée.  L'épiglotte  est  ovale 
et  pointue. 

1 1  ^  Dans  les  Solipèdes. 

Les  larynx  des  Solipèdes  ont  été  décrits  par  Héris- 
sant, mais,  selon  nous,  avec  peu  d'exactitude. 
*  Voici  ce  que  nous  y  avons  observé. 
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En  çéoéral,  Tépiglotte  est  triangulaire ,  épaisse  à  sa 
base.  lie  thyroïde  est  composé  de  deux  ailes  rhomboï- 
dates  obliques  y  à  cornes  peu  saillantes ,  avec  un  petit 
trou  près  de  la  supérieure.  La  ligne  de  réunion  des 
deux  aile§  est  profondément  échancrée  en  arrière.  Le 
bord  supérieur  du  cartilage  rentre  en  dedans  pour 
offrir  une  large  base  à  1  arliculation  de  Tépiglotte ,  et 
par  là  il  forme  une  petite  voûte  à  sa  face  interne. 

Les  aryténoïdes  sont  grands,  recourbés  en  arrière  à 
leur  partie  supérieure.  L'inférieure  saille  en  dedans 
du  larynx ,  et  donne  attache  à  un  ruban  vocal  étroit, 
situé  profondément,  et  détaché  tant  à  son  bord  supé- 
rieur qu'à  Tinférieur. 

Le  cunéiforme,  articulé  au  bas  de  Tépiglotte,  reste  • 
caché.dans  les  membranes,  et  ne  se  montre  point  au 
bord  de  la  glotte.  Il  n'y  a  point  de  ligament  supérieur, 
ni  de  ventricule  proprement  dit;  mais  un  trou  percé 
dans  la  paroi  latérale,  au-dessus  du  ruban  vocal,  con- 
duit dans  un  grand  sinus  oblong,  caché  entre  cette  pa- 
roi et  le  thyroïde,  et  recouvert  en  grande  partie  par 
les  muscles  thyro-aryténoïdiens,  qui  doivent  pouvoir 
le  comprimer. 

Au-dessus  de  la  commissure  antérieure  des  deux  ru- 
bans vocaux,  et  par  conséquent  sous  la  base  de  l'épi- 
glotte,  est  un  trou  impair  qui  donne  dans  une  cavité 
pratiquée  sous  la  voûte  que  forme  le  rebord  antérieur 
du  thyroïde. 

Toutes  ces  choses  sont  communes  au  chofal  et  à 
Ydne.  Voici  maintenant  les  différences. 

Le  trou  qui  conduit  dans  la  poche  latérale  est  grand 
et  oblot^'dans  lec/i^a/.  Il  est  percé  immétlialemcat 
auKieaéus  tiu  ligament  tocsll  de  chaque  côté^  de  mar- 
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nière  qu'il  ressemble  presque  à  un 
ordinaire.  Dans  Vân<*^  au  contraire,  il 
et  percé  plus  près  de  Fépiglotte  que  clu  li^ 
il  conduit  néanmoins  dans  une  poche  toi 
dérable  que  celle  du  cheval.  On  voit  a  le 
un  repli  de  la  peau  à  Teudroit  où  serait  je 
rieur  du  trou  du  cheval. 

En  second  lieu,  la  cavité  pratiquée  en  i 
rebord  du  thyroïde  est  peu  profonde  ddn 
et  ne  forme  qu  un  léger  enfoncement;  soi 
est  très  large.  Dans  ïdne^  elle  est  un  vrai 
grand,  arrondi  en  tous  sens,  et  dont  leotrée 
ronde,  plus  étroite  que  la  cavité  nxême;  mi 
lun  ni  dans  Fautre,  cette  cavité  ne  commue 
les  deux  poches  latérales. 

Le  mulet  né  d'un  âne  et  d'une  jument  a  Ji 
latérales  ouvertes  par  un  grand  trou  ovale, 
ruban,  comme  le  cheval  :  Touverture  de  sa  a 
térieure  est  aussi  plus  large  que  dans  Tâne;  m 
est  plutôt  un  larynx  de  cheval  qu'un  larynx  d 
n'ai  point  encore  examiné  le  bardeau  ou  le  m 
d  une  ânesse  et  d'un  étalon  ;  il  faut  que  ce  soit  I 
ait  été  disséqué  par  Héejssant  ;  car  cet  aaatooi 
tribue  au  mulet  un  larynx  semblable  à  celui  de 
Tous  les  naturalistes  qui  ont  parlé  des  génératioa 
langées  ont  copié  Hérissap^t  sans  examea,  et& 
déduit  des  conséquences  très  illusoires  toucbaoi 
fluence  du  mâle  dans  la  génération. 

Les  différences  de  ïdne  et  ducAeca/seréduM 
donc,  selon  nous,  à  ce  que  le  premier  a  les entrée^i 
trois  cavités  accessoires  qui  commiimqueii^^^^i 


larynx  triés  étroites  -,  tandis  qiie  la  secoid  i^ 


J 
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^  ^  J""^0rtes5  et  à  ce  que  la  cavité  mitoyenne  est 
J^oûiraj«,i|g  ^  ^jj  ^Q^jg  ^gjjg^  jgjjg  rrf/îé». 

'^  ^^^^F*^n  c^ei^o/  et  dans  le  mulei^  on  voit,  à  la  com- 
'^*  uflepociiçg  deux  rubans  vocaux,  un  repli  à  peine  per- 
^  a .  Ufl  m^^  lo^  muqueuse,  qui  3e  porte  de  Tun  à  l'autre  ; 
<™tûQieffi|jjle  qu  Hérissant  eu  a  beaucoup  exagéré  la 
et  Timportance.  Il  n'est  pas  sensible  dansYdne. 
^^  P^^F^té  antérieure  de  la/z^  rappelle,  pour  la  forme, 
?ii  fràsm'^  pour  la  position ,  celle  de  l'hyoïde  de  l'al- 
■^ionctsit^^'^i  aussi  sans  doute  le  résonnement  qui  s'y 
eileft(iaip|.Qd|ji(^  ce  terrible  son  du  bruire. 
'^tm>^-"!ouagga,  que  j'ai  examiné  autrefois,  m'a  offert 
jviiic^nxde  cheval:  seulement,  je  n'y  ai  point  aperçu 
isikMcSfjQ  membrane  transverse  de  la  commissure.  Je 
înt  encore  disséqué  de  zèbre. 

,     Les  Ruminants 

ii  un  laryi^x  simple  et  assez  uniforme  dans  presque 

k^^ordre.  L'aryténoïde  a,  outre  son  apophyse  articu- 

un  angle  supérieur  qui  se  recourbe  en  arrière  et 

îs  deux  tiers  du  bord  de  la  glotte,  et  un  inférieur  re^ 

of,:i»ë  en  avant,  auquel  tient  ie  ruban  vocal.  Celui-ci 

;j;^:.orte  directement  au  thyroïde,  et  s'attache  à  son 

£  nnférieur.  L'aryténoïde  saillant  en  dedans  par-des- 

J  i,  le  ruban  en  fait  autant;  mais  son  bord  inférieur 

e  /  obtus,  et  se  continue  avec  le  reste  de  la  membrane 

,^rne  ;  son  bord  supérieur  est  plus  ou  moins  libre  et 

nchant  selon  les  espèces  ;  ainsi  il  l'e^t  beaucoup  plus 

ns  les  cerfs  et  daims  que  dans  les  gazelles ,  et  il  n'est 

"esque  pa«  distinct  dans  le  mouton  ni  dans  le  bceutf, 

^  face  interne  des  denx  aryténoïdes  se  touche,  et  l'air 

ibuant  ne  peut  passcif  qu'entife  leur  bord  ant^Etem*  et 


rt'.i 


]\î^^- 
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Tëpiglotte.  Ge  passage  est  plus  ou  moins  étroit,  sehi 
les  espèces.Il  d  y  a  ni  ligament  sapérieur,  DÎTeotricok, 
siée  D*est  le  sillon  qui  résulte  de  la  distinctioii pis 
ou  moins  prononcée  du  bord  supérieur  da  ruban v^ 
cal;  il  n'y  a  non  plus  aucun  cartilage  cunéifonne. 

Quelquefois  le  thyroïde  est  bombé  en  dchors,àl» 
droit  où  les  ligaments  vocaux  s  y  attachent  :  cà  se 
voit  dans  le  daim^  encore  plus  dans  le  bubak^é^^ 
convexité  est  presque  pyramidale.  C'est  elle  qui  p 
duit  la  forte  saillie  sous  la  goiçe  de  Vanlilopc  f^ 
turosa. 

Dans  la  gazelle  commune  (A.  dorcas),  la  (^ 
(A.  corina),  et  probablement  dans  plusieurs  espi* 
voisines,  on  observe,  à  ia  base  interne  de  Tépigl^' 
an  peu  au-dessus  de  la  commissure  des  rubans  voc^' 
un  trou  qui  conduit  dans  un  sinus  membraneux,  ^ 
ché  entre  Tépiglolte  et  lé  thyroïde. 

Camper  a  trouvé,  au  même  endroit,  dans  le /w* 
un  grand  sac  qui  s'étend  sous  la  goqje,  comme  ce» 
à\\  mandrill.  11  n  y  en  a  point  dans  le  cerf^  le  i** 
Yaxis  et  le  bubale. 

Le  thyroïde,  formé  de  deux  ailes ,  à  pea  prèscaiff' 
varie  pour  les  échancrures  et  la  longueur  relatifeip 
cornes. 

Dans  les  cerfs^  les  antérieures  sont  fort  longiies,p 
postérieures  presque  nulles; dans  le  mouton^\t  M' 
c'est  tout  le  contraire,  etc. 

Le  lama  ne  rentre  point  tont-^à-fiitt  dans  cette»" 
crîption  générale.  Il  a  des  ventricules  de  glotte  ««^ 
deux  ligaments  bien  distincts ,  dont  le  posteriez ^ 
néanmoins  plus  tranchant  que  1  autre.  Ils  tiennefltî<^ 
deiixà  Taryténoïde;  il  n'y  a  point  de  sinits;  [iifij^^ 
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>as  non  plus  dans  le  chameau ,  dont  les  ligaments  de 
a  glotte  sont  très  saillants,  surtout  les  postérieurs.] 

1 3*  et  1 4"*.  Dans  les  Cétacés  Herbivçres  et  Carnivores. 

[Daus  le  Dugongs  suivant  E.  Home,  la  glotte  na 
>a8  de  ventricule,  et  Tépiglotte  ne  fait  pas  un  tube  avec 
es  aryténoïdes.] 

Daqsle  dauphin  et  le  marsouin,  le  larynx  ne  forme 
>as,  comme  dans  les  autres  m^^mmifères,  une  ouverture 
>bloDgue  sur  le  fond  du  gosier,  que  répiglotte  couvri- 
rait pour  laisser  passer  dessus  les  aliments,  sans  leur 
permettre  d  entrer  dans  la  trachée-artère.  C'est  au 
contraire  une  pyramide  qui  s'élève  pour  pénétrer  dans 
la  partie  postérieure  des  narines,  et  s'y  ouvrir  par  son 
extrémité  seulement,  et  qui  laisse  à  cbacun  de  ses  côtés 
lui  passage* pour  les  aliments. 

Cette  structure  était  nécessitée  par  la  manière  de 
vivre  de  ces  animaux  :  ayant  toujours  la  bouche  dans 
Tean,  l'ouvrant  pour  y  engouffrer  des  torrents  d'eau  et 
des  bancs  entiers  de  poissoQs ,  toutes  les  précautions 
qui  garantissent  à'I'air  un  accès  toujours  libre  parle 
nez  n'eussent  servi  de  rien^s'il  y  eût  eu  toujours  une 
colonne  d'eau  interposée  entre  ce  nez  et  le  larynx;  et 
cela  ne  pouvait  s'empêcher  qu'en  élevant  beaucoup  le 
larynx  au-dessus  du  Aiveaju  de  la  bouche  et  du  gosier. 

Cette  élévation  est  formée  par  les  cartilages  aryté- 
noïdes  et  par  l'épiglotte  :  les  deux  premiers  sont  en 
forme  de  triangles  très  allongés,  dont  le  côté  le  plus 
petit  est  celui  de  leur  articulation  avec  le  cricoïde.  L'é- 
piglotte est  aussi  en  triangle  fort  allongé,  et  elle  est 
réunie  p4r  lee  côtés  aux  deux  ary ténoïdes ,  qu  moyçn 
de  la  membrane  commune  ;  en  sorte  qui|  ne  reste 
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qa  une  ouverture  assez  petite  vers  le  faant,  qni  fait  i 
peu  près  le  bec  de  tanche,  et  en  travers. 

Il  ne  peut  y  avoir,  à  ce  moyeu ,  ni  glotte  ni  corde 
vocales  ;  et  lorsqu  on  ouvre  cette  pyramide ,  en  sép» 
rant  lepiglotte  des  cartilages  aryténotdes,  on  T«ii 
que  la  trachée  se  continue  en  un  canal  toujours  roui 
mais  se  rétrécissant  peu  à  peu  jusqu'à  louvertnre  trtœ* 
vcrsale  du  sommet.  On  ne  voit  à  la  face  interne  qM 
des  rides  longitudinales  formées  par  la  membrane  qui 
la  revêt ,  et  des  trous  qui  y  versent  une  lil|ueQr  mn* 
queuse  propre  à  la  lubrifier. 

Je  suis ,  diaprés  ces  observations ,  porté  i  penser* 
comme  la  déjà  fait  Hunter,  que  les  Cét€uxs^  du  moiff 
les  dauphins  et  les  marsouins^  n  ont  aucune  voit  pfT^ 
prement  dite  ;  czï  il  n'y  a  dans  leur  larynx  rien  de  ce 
qu  on  peut  croire  propre  à  en  produire  une  dansbi 
larynx  ordinaires. 

Le  cartilage  thyroïde  est  très  large ,  ses  cornes  «h 
térleures  sont  courtes,  les  postérienres  sont  très  lon- 
gues et  larges  :  le  cricoïde  est  interrompu  en  dessoos. 
Outre  les  muscles  ordinaires ,  qui  sont  comme  da&f 
les  autres  mammifères ,  et  le  thyro-épiglottien ,  qui e5i 
fort  grand ,  il  y  a  un  stylo-thyroïdien  qui  va  da  es- 
roïde  à  la  partie  supérieure  de  Fos  styloïdeL 

.   i5^  L^s  Marsupiaux.  . 

Les  Mammifères  de  cette  catégorie  ont  un  larpa 
très  particulier. 

à.  Section  des  Didelphés.  Dans  le  Kangurooy  b 
ary  ténoïdes  sont  très  gran^.  et  font  par  leur  bord  9r 
périeur  les  deux  tiers  de  celui  de  la  glotte.  H  nV  t  "i 
cartilage  cunéiforme ,  ni  ligametit  antéi^ieur,  ni  treUf»- 


SSCT.  ft;  àM.  tt.  OA&lIffiS  nt  ti.  VOIX  D^S  MÀtt MIFÈRfiS.    799 

cille  d^aacuDç  e$f)èce.  On  pourrait  ttiêtne  dire  qu*il  ti'y 
a  point  de  raban  vocal  j  le  tiers  restant  da  bord  de  la 
glotte  est  formé  par  une  inembrane  libre ,  allant  de 
laryténoïdè  au  thyroïde ,  mais  si  large  qu'elle  fait  plu- 
sieurs plis  ^  et  qu'il  est  impossible  que  raryténoide  re- 
culé asseî  pout  ^a  tendre.  L'extrémité  du  thyn>ïde  ^ 
qui  porte  INSpIglottfe  ^  forme  une  petite  concavité  dans 
laquelle  népond  cette  ïnémbrime.  Les  bords  de  la  glotte 
smit  attest  écartés  dans  leur  milieu.  Je  ne  puis  aperce-» 
voir  dam  cfetw  disposition  aucun  instrument  Vocal,  et 
je  mé  trompi3  fort,  ou  le  kaUguroo  doit  être  à  peu  près 
muet;  l'épiglotte  est  arrondie  et  un  peu  échancrée. 

Dans  le  sarigue  ^\es  aryténoïdes  ont  la  même  gran- 
deur, le  thyroïde  la  même  concavité  :  il  manque  éga- 
tettiént  de  ligament  supérieur;  mais  il  y  a  un  petit  liga- 
Itlleni  îiifértéttt',  susceptible  de  tension ,  quoique  très 
peu  distinct  des  parois.  L'épiglotte  est  ovale  ;  à  sa  base 
sont  deux  petites  saillies  metnbraneuses ,  qui  doivent 
être  ébranlées  par  lair  sortant  d^entre  les  ligaments, 
et  produire  quelque  frémissement.  La  voix  dé  ées  anl- 
toaux  n'est  qu'un  soufflement. 

liés  phàlanqers  de  Cook  •  et  à  longue  queue  ont 
utte  thembrane  à  4a  fois  pourr  ligament  vocal  et  potur 
cdmpléhient  du  btotd  de  la  glotte,  plus  distincte  que 
celle  du  kângiiroo;  mais  il  y  a  dessous,  dans  la  pre- 
mière espèée ,  un  sillon  entre  ce  ligament  et  le  crî- 
coïde,q!iî  pourrait  passer  pour  une  sorte  de  ventri- 
cule autrement  placé  qu'à  1  ordinaire  ;  leur  épiglotte  ^ 
est  àtrondie.  Dans  le  phalanger  ordinaire  (Did.  orieii- 
talisL.),  il  n'y  a  nulle  saillie ,  ni  distinction  de  ces  liga- 
ments^ et  ll^glotteest  fortement  échancrée. 

Le  phdstùlàme  (dldet|^bis  ursina  Shaw.)  a  lé  lige- 
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m^nr  unique  aussi  peu  cUstinet  que  le  sarifjue.  L'épîglotie 
eat  obloague  et  un  peu  échanerée. 

b.  Dans  la  Section  des  Monotrémes ,  Véchidné  a  de 
même  le  bord  de  la  glotte  formé  par  Taryténoïde  et  le 
bgament  vocal  unique,  sans  ventricule.  I^  ligament  est 
plus  long  à  proportion,  et  fait  les  deux  tiers  du  bord. 

La  même  chose  a  lieu  dans  Xomitkorhjmque ,  o«  Toi 
voit  de  plus  le  même  ventricule  extraordinaire  entfc 
le  cricoïde  et  le  ligament ,  que  dans  le  pkaknger  de 
Cook.  Il  y  est  même  très  profond.  L'épt^otte  A&Xi* 
chidné  est  écbancrée}  celle  de  ïornithorhynque  foit 
pointue. 

B.  Des  lèvbes. 

Après  le  Jarynx,  c'est  la  bouche  qui  doit  être  it- 
gai^dée  comme  l'instrument  principal  detla  voix,oa 
plutôt  la  bouche  est  le  tube^  dont  le  larynx^  est  rancbe^ 
et  les  narines  sopt  un  trou  latéral  de  ce  tube. 

Les  moyens  qui  changent  la  configuration  intérieiie 
de  la  bouche ,  et  ceux  qi^i, ouvrent  ou  ferment  pktsoi 
moins  les  narines  par  dedans  et  par  dehors ,  ont  déjà 
été  décrits  dans  les  leçons  de  la  jnastication,  de  la  dé- 
glutition et  de  l'odorat,  lorsque  nQ)ui$,  avons  parlé dtf 
mouvements  de  la  mâchoire^  de  lal^gue,  du  voilcdï 
palais  et  de  ceux  des  narines  extérieures  ;  néanmoiitt 
nous  n'avons  pas  fait  d'application  de  la  conpaissttcf 
de  ces  x>rganes  à  la  théorie  de  la  voix,  parce  cjà^ 
n  est  pas  encore  en  état  d  en  apprécier  rinflaence;DO$ 
instruments  de  physique  etde  musique  ne  juoos  o9svi 
rien  de  semblable. 

11  nous  reste  à  parler  4e«  lèvres  :-nous  laarîonspBÉB 
VcaxUt  aux  articles  de  la  mastictlioH  et  de  la  dégiiH>' 
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tion,  car  elles  aident  à  ces  deux  fonctions,  en  empê- 
chant les  aliments  de  tomber  de  la  bouche;  mais  elles 
aident  encore  davautage  à  la  parole,  car  ce  sont  elles 
qui  produisent  la  plus  grande  partie  des  modifications 
que  nous  exprimons  par  les  voyelles  et  par  les  con« 
sonnes. 

Des  lèvres  proprement  dites,  c  est-à-dire  charnues 
et  mobiles  par  elles-mêmes  et  indépendamment  des 
mâchoires ,  n'ont  été  données  qu  aux  Mammifères  ;  les 
Cétacés  même  en  sont  déjà  dépourvus.  Les  poissons  ont 
bien  quelquefois  des  vestiges  de  lèvres  [et  même  des 
lèvres  très  développées] ,  mais  ce  sont  des  animaux 
sans  voix. 

Les  lèvres  sont  peut-être  les  parties  par  lesquelles 
V Homme  surpasse  le  plus  les  Mammifères  ^  celles  pour 
lesquelles  il  y  a  le  saut  le  plus  subit  de  lui  aux  Singes^ 
par  exemple.  C'est  dans  les  lèvres,  surtout»  qu'il  faut 
chercher  lexplication  de  l'impossibilité  où  sont  les 
Quadrupèdes  d'imiter  notre  parole. 

D'abord ,  les  lèvres  de  X homme  sont  dans  un  seul 
plan,  au-devant  des  mâchoires,  et  peuvent  prendre 
toutes  sortes  de  figures  sans  être  gênées  par  les  parties 
osseuses.  Dans  tous  les  Quadrupèdes  à  museau  saillant, 
elles  se  contournent  autour  des  mâchoires,  les  suivent 
dans  leurs  mouvements,  et  ne  peuvent  ni  s'avancer, 
comme  quand  nous  prononçons  Yuj  ni  se  disposer  en 
cercle,  comme  quand  nous  prononçons  l'o.  Outre  la 
parole,  l'homme  tire  du  jeu  de  ses  lèvres  presque  toute 
la  vivacité  de  sa  physionomie,  et  cette  variété  d'ex- 
pression, autre  sorte  de  langage  dont  aucun  animal 
n'est  capable. 

8.  51 
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En  second  lien  \ homme  a  plus  de  mosdes.etils 
sont  plus  distincts  que  dans  aucnn  Quadnpède, 

On  compte ,  dans  V homme ,  dix  muscles  différents 
dont  neuf  pairs  et  un  impair,  par  conséquent  en  tooi 
dix-neuf,  savoir; 

1*  L  orbiculaire,  qui  les  entoure ,  en  se  fixant  cepet 
dant  principalement  aux  deux  commissures,  etquilfi 
ferme; 

a""  Le  carré  du  menton ,  qui  tient  au  bord  latêrd 
inférieur  de  la  n^andibule,  monte  obliquement  eD(l^ 
dans  à  la  lèvre  inférieure,  qu'il  abaisse  en  lelargissafil 

y*  Labaisseur  de  langle  des  lèvres,  venant comne 
le  précédent,  qu'il  recouvre,  et  montant  plas  veitica- 
lement  à  langle  des  lèvres,  qu'il  abaisse; 

4*  Le  releveur  de  l'angle  des  lèvres  ou  canin ,  qu 
tient  à  un  creux  de  la  mâchoire  supérieure,  et  de- 
cend  directement  à  la  rencontre  du  précédent,  dooî 
il  est  1  antagoniste  ; 

5°  Le  buccinateur ,  le  plus  profond  de  tous,  tenant 
aux  deux  mâchoires, qu'il  réunit  y  et  se  portant  versb 
côtés  de  l'orbiculaire,  auquel  il  se  joint; 

6*  Le  grand  zygomatique ,  venant  de  l'arcade  de  « 
nom,  descendant  obliquement  en  avant,  se  trifurquai-' 
pour  s'unir  par  une  languette  à  l'orbiculaire,  par  dem 
autres  à  labaisseur  ;  il  écarte  les  angles  des  lèvres  e^ 
élargit  la  bouche  ; 

7**  Le  petit  zygomatique  y  qui  manque  quelquefois 
attaché  un  peu  en  avant  du  précédent,  auquel  il  e»^ 
parallèle,  et  allant  à  la  lèvre  supérieure,  dont  il  rdèw 
le  côté  ; 

8*  Le  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure  on  m* 
cisif ,  attaché  à  la  mâchoire  supérieure  sous  1  orbite. 
et  à  la  lèvre  supérieure; 
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g"  Le  releveur  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supé- 
rieure, deBcendant  le  long  du  c6té  du  nez,  et  donnant 
une  languette  à  l'aile  du  nez,  et  une  autre  plus  anté- 
rieure k  la  lèvre  supérieure; 

10*  Le  nasal  de  la  lèvre  supérieure ,  naissant  de  l'aile 
du  nez  près  du  septum ,  et  allant  rejoindre  l'orbiculaire 
et  l'abaisseur  de  l'angle  ;  raccourcissant  la  lèvre  supé- 
rieure. 

On  conçoit  sans  peine  quelle  infinie  variété  de  mou- 
vements et  de  configurations  un  appareil  si  compliqué 
doit  produire  :  il  disparaît  presque  subitement  dès 
l'ordre  des  Quadrumanes,  qui  ne  sait  faire  aassi  que  des 
grimaces  uniformes. 

Ainsi,  dans  lespapions,  magots,  etc.,  on  voit  sous  la 
peau  une  expansion  musculaire  uniforme  qui  semble 
faire  partie  du  muscle  peaucier;  sa  partie  supérieure 
se  fixe  sous  l'orbite  et  à  l'arcade  zygomatique  ;  l'infé- 
rieure se  continue  avec  le  peaucier  :  ses  fibres  enve- 
toppent  longitudînalement  le  museau,  et  viennent  se 
terminer  aux  deux  lèvres,  qu'elles  écartent  l'une  de 
l'autre.  Sous  cette  expansion  on  remarque  un  buccina- 
leur  bien  prononcé,  qui  sert  de  plus  à  couvrir  l'aba- 
joue; un  releveur  de  l'angle  des  lèvres,  un  orbiculaire 
et  quelquefois  un  vestige  de  zygomatique. 

Dans  le  chien,  il  y  a  pour  tout  muscle  de  la  lèvre 
supérieure   une  expansion   venant  des  environs  de 
iangle  antérieur  de  l'œil ,  et  s'épanouissant  sur  toute 
la  lèvre  ;  et  un  autre  petit  muscle  qui  descend  de  l'aile 
du  nez,  près  du  septum,  au  milieu  de  la  lèvre.  ~ 
cette  expansion  est  l'orbiculaire  et  le  buccinateu 
lèvre  inférieure  a  un  abaisseur  très  mince. 
Mais   à  mesure  que    les  animaux  «'éloigtiei 
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rhomme ,  et  qae  leur  museau  y  s  allongeant  da?aDtap; 
rend  des  mouvements  des  lèvres  semblables  aux  nôtro 
impossibles,  la  nature  semble  leur  rendre  des  muscles 
qu  elle  avait  retranchés   aux  animaux  pins  parfaits. 
Ainsi,  dans  le  mouton^  l'on  trouve  :  i*'  on  orbicniaire; 
a*  un  mentonnier,  on  abaisseur  de  la  lèvre  inféiîearc; 
3^  un  buccinateur;  4^  nn  zygomatique  très  grand  et 
très  prononcé;  5*  un  releveur  de  l'angle  des  lènes; 
6*  Fanalogue  du  nasal  de  la  lèvre  supérienre,  servutà 
en  relever  le  milieu,  et  semblable  à  celui  dmit  oo» 
avons  parlé  dans  le  chien  ;  7*  une  expansion  qui  ficDi 
des  environs  de  Tangle  antérieur  de  lorbite,  et  sépa- 
nouit  sur  le  buccinateur. 

Les  muscles  des  lèvres  du  cheval  sont  encore  pbs 
curieux.  i*Lie  releveur  de  sa  lèvre  supérieoreest  sniioot 
très  remarquable;  il  vient  devant  l'orbite,  descend  V 
long  du  nez ,  unit  son  tendon  à  celui  de  son  correspon- 
dant entre  les  deux  narines,  et  le  tendon  commun  sln* 
sère  au  milieu  de  la  lèvre  supérieure.  Cest  par  le 
moyen  de  ce  muscle  que  les  chevaux  et  les  ânes  relè- 
vent si  fort  cette  lèvre,  lorsqu'ils  hennissent  ou  braient 
on  trouve  son  analogue  dans  le  tapir.  ^^  Le  buccinatar 
et  3""  l'orbiculaire  n  ont  rien  de  particulier.  4*  I"^  ^ 
leveur  de  l'angle  s'épanouit  sur  le  buccinateur,  et  sem- 
ble former  un  second  muscle  de  ce  nom  :  c'est  le  mo- 
laire externe  de  Bourgelàt.  51"  Le  zygomatique  est 
bien  prononcé.  6*  Un  muscle  commençant  par  m 
principe  étroit  en  avant  de  Farcade  zygomatique,  se- 
panouit  sur  l'aile  du  nez  et  sur  la  lèvre  inférieure  :  cest 
l'analogue  du  releveur  de  l'une  et  de  l'autre  dans 
l'homme,  le  pyramidal  de  BOUR GELAT,  le  graïKlso^ 
maxillo-nasal  de  Girard,  etc.  7*  Un  muscle  venant  de 
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la  partie  supérieure  du  nez,  se  porte  obliquement  en 
iehors,  croisant  sur  lereleveur  de  la  lèvre  supérieure, 
>e  bifurque,  glisse  une  de  ses  parties  sous  le  précédent 
pour  aller  au  nez,  et  croise  1  autre  dessus  pour  aller  à 
raogle  des  lèvres,  qu'il  relève.  8*.L'abaisseur  long  de 
la  lèvre  inférieure  se  termine  par  un  tendon  étroit 
comme  le  releveur  de  la  supérieure,  mais  les  deux 
tendons  de  chaque  côté  ne  contractent  pas  d'union. 
9*  et  10*  Chaque  lèvre  a  encore  un  petit  muscle  court, 
que  BouRGELAT  a  nommé  mitoyen  supérieur  et  infé- 
rieur. 

* 

Dans  les  animaux  qui  ont  un  nez  très  saillant  au- 
devant  de  la  bouche ,  comme  le  cochon ,  la  taupe ,  IV- 
léphant^  etc.,  il  n  y  a  presque  pas  de  lèvre  supérieure 
distincte,  et  les  muscles  qui  lui  appartiennent  sont 
plutôt  employés  à  mouvoir  le  nez  qu*à  modifier  1  ou- 
verture de  la  bouche.  Nous  en  avons  parlé  dans  la 
quinzième  LEÇON  (t.  III,  p.  70  et  suiv.).  Voir  encore 
les  planches  37  el  128  de  notre  première  édition  (1). 


(i)  Consultez,  pour  la  théorie  de  la  voix  de  Thomme  et  des  mammi- 
fères: 

a.  La  Dissertation  inaugurale  de  M.  Dntrochet  ayant  pour  titre  :  Etîai 
iVune  nouvelle  théorie  de  la  voix  humaine.  Paris ,  1 806. 

b.  Le  Mémoite  sur  la  voix  humaine^  par  Félix  Savart.  —  Annales  de 
cbimie ,  t.  XXX ,  p.  64*  Paris ,  1 8a8, 

c.  Bennati.  —  Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine.  Paris  ^ 
i832. 

d.  Les  communications  de  M,  Cagniard-Latour  à  la  Société  pliiloma- 
tique  depuis  i836,  i838,  1889,  etc. —  Voir  les  extraits  des  procès- 
verbaux  des  sciences  de  celte  Société ,  et  le  journal /'/nsfiVut ,  pendant 
ces  mêmes  apnées. 

e.  Le  Pr^if  élémentaire  de  physiologie,  par  F,  Magendie,  membre  de 
rinstitut,  4'  édition.  Paria ,  i836, 1. 1,  p.  179  et  suiv. 
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ARTICLE  UL 

DES  OBGANBS  DE  LA  YOIX  DES  BSPTtLES. 

Le  larynx  des  différents  genres  ne  varie  pas  moim 
que  dans  les  autres  classes*  Il  a  cependant  ceci  de 
commun ,  qu*il  manque  [en  général]  d*épiglotte ,  et 
qu'il  se  compose  [dans  la  plupart  des  femilles]  de 
pièces  analogues  à  celles  du  larynx  supérieur  des  oh 
seaux. 

Ce  larynx  supérieur  est  toujours  le  seul  organe  vo- 
cal. Il  n'y  en  a  jamais  d'inférieur,  comme  dans  les  oi- 
seaux. De  plus,  les  lèvres  ni  le  voile  du  palais  ne  peu- 
vent modifier  la  voix  )  puisqu'ils  n'existent  pas  [dans 
la  grande  généralité  des  Reptiles^  La  plus  ou  moim 
grande  ouverture  de  la  bouche  et  les  mouvements  de 
la  langue  peuvent  seuls  ajouter  à  l'action  du  larynx. 

I.  Dans  la  Sous^lasse  des  Reptiles  propres. 

[A  cet  égard  comme  à  beaucoup  d'autres,  les  trois 
Ordres  qui  composent  cette  Sous-classe  diffèrent  delà 
Sous-classe  des  Reptiles  amphibies.  Les  pièces  cartila- 


f.  Çt  le  Manuel  de  physiologie  par  J.  Miiller.  Paris ,  i84>>p.  i^'^ 
suiv. 

Pour  l'anatomie  du  larynx  de  rhorome,  outre  le  mémoire  de  Rf.  il* 
Lauth  que  nous  avons  cité,  on  pourra  consulter  le  travail  de  M.  Malgmpi 
(Archives  générales  de  médecine  pour  i83i,t.  XXV)* 

Le  J  vu  de  la  Philosophie  anatomique  (par  M.  B.  Geoffray-Ssiat- 
Uilaire) ,  ayant  pour  titre  :  Correspondance  des  pièces  laryngiennes  ^ 
mammifères  et  des  oiseaux ,  comprend  une  juste  déterminatioB  du  1^ 
roide  y  du  cricoide  et  des  aryténotdes  dans  cette  dernière  alftisc.  lis» 
n*aTons  pu  adopter  celle  de  Tépi^lotte* 
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gineuses  qui  entrent  dans  la  composition  de  leur  la- 
rynx sont  généralement  réduites  à  trois  : 

i""  Un  cartilage  principal  formant  un  anneau  com- 
plet, considérable  et  de  forme  très  variée^  qui  répond 
à  la  fois  au  thyroïde  et  au  cricoïde  des  mammifères  : 
c'est  donc  un  thyro^ricoide  ; 

2*  Deux  autres  cartilages ,  ordinairement  petits  et 
grêles,  plus  ou  moins  arqués  dans  la  totalité  ou  dans 
une  partie  de  leur  longueur,  forment  une  partie  ou 
toute  rétendue  du  bord  de  la  glotte;  ils  occupent  le 
devant  du  larynx ,  depuis  le  bord  supérieur  et  antérieur 
du  thyro-cricoïde ,  auquel  ils  s'articulent ,  vers  son  bord 
inférieur,  du  même  côté,  auquel  ils  s'attachent  par 
Tintermédiaire  d'uu  ligament.  Ces  cartilages  pairs  sont 
les  ar/ténoides  ;  dans  beaucoup  de  Sauriens  ou  à' Ophi- 
diens 9  ils  peuvent  même  être  réduits  à  l'état  de  simples 
apophyses  du  cartilage  principal 

Trois  muscles  sont  ajoutés  à  ces  parties  solides , 
pour  ouvrir  ou  fermer  la  glotte  : 

Les  deux  dilatateurs  de  cette  fente,  qui  s  avancent 
de  la  partie  la  plus  reculée  du  crico-thyroïde  jusqu'à 
*  e  apophyse  de  chaque  aryténoïde  à  laquelle  ils  s'at* 
tachent; 

Le  constricteur^  muscle  impair  dont  les  faisceaux 
transverses  partent  de  chaque  côté  d'une  ligne 
blanche,  longitudinale,  qui  se  voit  sous  la  face  externe 
et  supérieure  du  cartilage  principal.  Ce  muscle  l'en- 
toure comme  une  ceinture  ^  et  va  fixer  ses  deux  extré^ 
mités,  après  avoir  circonscrit  la  glotte ,  soit  à  la  partie 
antérieure  et  inférieure  du  crico-thyroïde ,  soit  à  la 
plaque  hyoïde  (les  Chélaniens). 

I«a  cavité  du  larynx  est  généralement  tout  unie , 
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sans  corde  vocale  et  sans  ventricule»  à  très  peo  d'à- 
ceptioDS  près.  Cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  i« 
que  les  bords  de  la  glotte  peuvent  être  en  partie  ligi- 
menteax  et  susceptibles  d'être  tendus  ou  relâchés  pv 
les  mouvements  des  aryténoïdes.  Dans  quelques  os 
rares,  ceux  des  Crocodiliens^  il  y  &  des  rubans  vocaox, 
et  des  ventricules,  propres  à  faciliter  et  à  exciter  raèoe 
leurs  vibrations.] 

A.  Les  Chiloniens 

[Ont  généralement  un  petit  larynx,  comparatiTe- 
ment  à  la  large  plaque  de  Thyoïde  qui  le  reçoit  du» 
une  fossette  plus  ou  moins  profonde  de  sa  partie 
moyenne ,  et  dans  laquelle  il  est  comme  enchâssé.  Cette 
fossette  n  est  fermée  quelquefois  que  par  une  ma»* 
brane,  comme  nous  lavons  vu  dans  Vém^de pdnUy 
dont  le  larynx  est  très  bombé  de  ce  côté] . 

De  même,  la  tortue  bourbeuse  (emys  europm)  if 
au  plancher  de  son  organe ,  un  enfoncement  arrondi, 
qui  n  est  point  aussi  marqué  à  la  tortue  de  mer  y  nui) 
elle  n  a  pas  davantage  de  rubans  vocaux. 

J*ai  trouvé  de  plus,  dans  une  grande  tortue  de  tem 
de  Madagascar^  une  crête  membraneuse,  triangulaire, 
attachée  au  bas  du  larynx ,  et  montant  dans  la  glotte* 
qu'eUe  partage  en  deux.  C'est  la  répétition  d*une  stnM> 
turc  très  commune  dans  le  larynx  supérieur  des  oi- 
seaux. Les  bords  de  la  glotte  sont  plats,  tranchants  a 
dehors,  et  se  joignent  parfaitement. 

[Dans  la  trionix  spinijer^  le  thyro-cricoïde  fonnc 
une  boite  cartilagineuse  considérable,  cylindrique  en 
arrière ,  conique  en  avant ,  ouverte  obliquement  dece 
côté  pour  recevoir  les  aryténoïdes ,  qui  sont  un  p^ 
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arqués.  La  cavité  de  la  plaque  hyoïde  qui  reçoit  le  la- 
rynx est  profonde. 

Le  larynx  de  la  cheloné  midas  est  le  plus  compliqué 
qui  ait  été  observé  parmi  les  Reptiles,  puisqu'il  a  un 
thyroïde  complètement  annulaire,  distinct  du  cri- 
coïde.  Celui-ci  a  une  forme  pyramidale,  et  occupe,  en- 
tre les  deux  ary ténoïdes ,  la  partie  moyenne  de  Té- 
chancrure  profonde  que  présente  vei^  le  haut  le  bord 
antérieur  du  thyroïde. 

La  fente  de  la  glotte  est  recouverte  en  avant  par  un 
repli  membraneux  tenant  lieu  d'épiglotte ,  el  pouvant 
servir  peut-être  à  la  production  de  quelques  sons.] 

B.  Les  Crocodiliens. 

La  charpente  cartilagineuse  du  larynx  du  crocodile 
est  formée  de  [trois]  pièces  ;  une  plaque  à  peu  près 
carrée,  qui  fait  tout  le  dessous  de  la  cavité  ;  deux  arcs 
de  cercles,  [les  ary  ténoïdes]  ou  espèces  d'anses,  s'atta- 
chant  d'une  part  Tun  près  de  lautre,  au  milieu  du  bord 
antérieur  de  la  plaque ,  et  allant  fixer  leur  autre  extré- 
mité chacun  au  milieu  du  bord  laléral  de  son  côté. 
Leur  corps  se  tient  un  peu  élevé  au-dessus  de  la  plaque 
carrée ,  et  laisse  de  chaque  côté ,  entre  lui  et  elle,  un 
espace  enfoncé  et  membraneux  en  forme  de  rein.  L'ex- 
trémité antérieure  de  chaque  anse  forme  une  saillie  la- 
térale et  verticale,  qui  est  comme  un  pilier  sous  le  mi- 
lieu de  la  glotte.  A  l'angle  postérieur  externe  de  la 
plaque,  s'ailicule,  de  chaque  côté,  une  branche  qui 
vient  se  joindre  à  sa  semblable,  en  dessus,  pour  for- 
mer avec  le  bord  postérieur  de  la  plaque  un  anneau 
complet.  [Cet  anneau  répond  au  thyro-cricdidey  dans 
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lequel  od  distingue  rarement  une  plaqae  carrée  o- 
trale  et  deux  branches  latérales.] 

La  glotte  est  purement  membraneuse  (i);elk>- 
tend  depuis  la  jonction  des  deux  branches  Aemst 
ment  mentionnées  jusqu  a  la  partie  moyenne  de  F* 
hyoïde,  où  les  membranes.qui  la  forment  s  attaches: 

[Dans  le  Caïman  à  museau  de  brochet^  le  prein^' 
arceau  de  la  trachée-artère  forme  un  bourrelet  sail.^ 
en  dedans  du  larynx.  Celui-ci  est  un  anneau  cyli> 
drique,ou  une  boite  cartilagineuse  composée  dathyro- 
cricoïde. 

Les  aryténoïdes  forment  deux  arcs  posés  en  bi<  ^*' 
en  haut  contre  le  bord  antérieur  de  ce  cartilage,  bs 
sommet  présente  une  apophyse  pour  l'attache  du  A> 
tateur  de  la  glotte.  L'arc  que  forme  chaque  aryténu^f 
en  dedans  de  la  glotte,  est  recouvert  et  un  peudéborut 
par  la  muqueuse. 

Ce  ruban  vocal ,  de  forme  semi-lunaire  »  séparf  <^< 
chaque  côté  la  cavité,  moyenne  du  larynx  d'unes 
vite  latérale  correspondante,  dont  les  parois  sont  a 
partie  membraneuses  et  formées,  en  partie,  pa^lect^ 
tilage  thyro^cricoïde,  et  par  iun  ou  l'autre  des aryt^ 
noïdes] . 

Deux  muscles  agissent  sur  cet  appareil.  L'undeia 
vient  de  dessous  la  grande  plaque ,  entoure  le  hr^- 
en  montant  obliquement  en  arrière,  et  se  joint  i^^ 
correspondant  en  arrière  de  la  glotte ,  qull  doit  \fi- 
mer.  L'autre  vient  de  dessous  le  bord  postérieur'^ 
cette  même  plaque ,  croise  le  premier ,  monte  ov^ 

(i)  Les  membranes  qui  la  forment  sont  soutenues  par  Itt  ufi^ 
dabs  une  partie  de  son  étendue* 
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quement  en  avant,  et  s'attache  [à  lapophysede  Taryté* 
noide,  non  loin  du  bord  de  la  flotte]',  qull  ouvre. 

[Ce  que  nous  venons  de  dire  de  lexistence  des  ru- 
bans vocaux  et  des  deux  ventricules  de  la  glotte ,  la 
mobilité  de  celle-ci  par  les  muscles  dilatateurs  et  con- 
stricteurs ,  l'existence  d  un  voile  du  palais  chez  ces 
animaux  (voir  notre  t.  IV,  p.  I,  p.  602)  fera  comprendre 
que  les  Crocodiliens  peuvent  produire  des  cris  plus  ou 
moins  intenses ,  ainsi  que  plusieurs  voyageurs  Font 
annoncé.  M.  de  Humholdt  compare  celui  de  Xalli- 
gator^  dans  le  jeune  âge,  au  miaulement  du  chat.] 

C.  Dans  les  Sauriens  propres  et  les  Ophidiens. 

Dans  le  caméléon  il  y  a  des  piliers  (1)  à  peu  près 
comme  dans  le  crocodile;  mais  ils  sont  garnis  chacun 
d'une  membrane  tendue,  dirigée  en  arrière  et  bien  vi*^ 
bratile;  au-devant  d'eux,  est  de  chaque  côté*  une  pro- 
tubérance charnue  qui  rétrécit  la  glotte ,  laquelle  est 
d'ailleurs  fort  courte»  et  se  termine  en  avant  par  une 
fente  transversale.  Mais  ce  que  le  Caméléon  a  de  plus 
remarquable,  c'est  un  petit  sac  membraneux  qui  s'ou- 
vre en  dessous ,  entre  la  plaque  inférieure  du  larynx  et 
le  premier  anneau  de  la  trachée. 

Ni  les  iguanes  ni  les  dragons  n'ont  aucun  sac  pa- 
reil, quoiqu'on  leur  voie  des  goitres  à  l'extérieur  ;  mais 
ces  proéminences  n'ont  pas  de  rapport  aux  organes  de 
la  voix. 

Dans  \ iguane^  les  piliers  sont  à  peine  plus  saillants 
en  dedans  que  le  reste  des  parois  ;  la  glotte  est  fort 
courte ,  et  la  plaque  inférieure  se  porte  en  avant  et 


i^MM. 


(i)  Les  branches  de  chaque  krpéùmàtk 
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$*élai^t  en  se  redressant,  pour  former  le  rudimeat 
d  epiglotte  dont  nous  avons  parlé  (t.  IV, part.  I ,  p.  Sg]). 

Même  simplicité  dans  les  tupinambis ,  les  lézarà 
communs  et  les  5er/;^/i^;  une  plaque  inférieore  [le 
thyro^ricoïde]  et  deux  pièces  latérales  [lés  arj'térwides] 
rétrécissent  un  peu  les  bords  de  la  glotte  :  tous  ces  ani- 
maux ne  doivent  pouvoir  donner  que  dessouffleroents. 

Dans  le  scinque^  le  bord  même  de  la  glotte  rentre 
un  peu  en  dedans  pour  y  former  une  membrane  ten- 
due et  libre,  dirigée  en  arrière. 

[Chez  les  Ophidiens^  les  différents  cartilages  da  h- 
ryux  se  soudent  entre  eux,  de  manière  à  se  confondre, 
ou  du  moins  à  ne  devenir  que  des  apophyses  du  car- 
tilage principal. 

Celui-ci  est  à  la  fois  le  thyroïde  et  le  cricoïde:  c'est 
un  thyro^ricoîdien.  Il  a  souvent  une  apophyse  mé- 
diane inférieure,  saillante  en  avant,  qui  tient  lien  d'é- 
piglotte  et  se  replie  même  en  arrière,  dans  quelques 
caS|  sur  la  glotte,  comme  un  couvercle.  Dans  d'autres 
cas,  c  est  une  saillie  médiane,  angulaire  ou  arrondie^ 
du  corps  même  de  ce  cartilage  principal. 

Il  porte  sur  son  bord  opposé ,  le  supérieur ,  den 
apophyses  de  forme  variée,  quelquefois  distinctes  par 
une  suture  ;  ces  apophyses  répondent  aux  cartilages 
ar/lénaides.  Ceux-ci  sont  même  entièrement  séparé 
et  individualisés  dans  le  python  bwiUatus^  où  ils  oot 
un  muscle  abducteur  ou  dilatateur  de  la  glotte  très 
prononcé  et  un  constricteur  impair,  disposés  com»« 
chez  les  Sauriens  qui  en  sont  pourvus. 

Dans  la  couleuvre  à  collier ,  les  aryténoïdes  sont 
grêles  et  tiennent  à  peine  au  thyro-^ricaide^  qui  a  od<* 
longue  apophyse  épiglottique.  ] 
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II.  Dans  la  Sous-classe  des  Reptiles  amphibies. 

[Le  premier  ordre,  celui  des  Ophidio^batraciens^  qui 
comprend  la  famille  des  cécilies^  ressemble,  pour  la 
composition  de  son  larynx  ,  à  la  généralité  des  Ophi- 
diens. Les  aryténoïdes  ne  sont  plus  que  deux  apophyses 
du  cartilage  principal  qui  tient  lieu  de  thyro-cri- 
coïde. 

Le  second  Ordre  de  cette  sous«classe ,  celui  des  Ba- 
traciens anoures^  dont  les  mâles  surtout  peuvent  pro- 
duire des  sons  très  variés ,  selon  les  genres  et  les  es- 
pèces, offre  dans  la  compotision  générale  de  son  larynx 
un  caractère  distinctif  qui  n^a  pas  encore  été  re- 
marqué. Il  n'y  a  point  de  thyroïde;  le  cricoïde  et  les 
aryténoïdes  seuls  existent,  ceux-ci  comme  organes  prin- 
cipaux, et  le  plus  souvent  exclusifs  de  la  voix;  le  pre- 
mier pour  servir  de  lien  entre  Torgane  de  la  voix  et  les 
bronches,  ou  le  commencement  des  sacs  pulmonaires.] 

Les  grenouilles  et  les  rainettes ,  qui  sont  si  criardes^ 
ont  un  larynx  parfaitement  approprié  pour  cela,  par 
la  grandeur  et  la  saillie  de  ses  rubans  vocaux. 

[La  partie  inférieure  et  postérieure  du  larynx  est  un 
anneau  mince ,  ayant  deux  apophyses  de  chaque  côté 
formant  un  grand  arcj  origine  de  chacune  des  bronches; 
car  dans  ces  animaux  il  n  y  a  point  de  tronc  de  trachée. 
Sur  le  devant  [du  cartilage  annulaire]  s  articulent  deux 
pièces  ovales^  convexesendehors,  concaves  en  dedans, 
qu'on  peut  très  bien  comparer  à  deux  corps  de  tim- 
bales [ce  sont  les  aryténoïdes ^  de  forme  conique,  qui 
supportent  à  leur  sommet  de  très  petits  car  tilagesc2//z<^£- 
fornies\  Sur  le  bord  inférieur  de  chacune  est  tendue 
en  dedans  une  membrane  qui  coupe  à  angle  droit  ladi« 
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rectioQ  de  Fair  ;  le  bord  de  cette  membrane  se  redresse, 
et  forme  le  ruban  vocal,  qui  se  trouve  par  couscquent 
plus  isolé  des  carrilages,  plus  libre  que  dans  aucun  ani- 
mal. Au-dessus  de  lui  est  louverture  du  ventricule  delt 
glotte,  lequel  occupe  toute  la  cavité  du  cartilage  que 
j'ai  comparé  à  un  corps  de  timbale.  C'est  le  bord  su- 
périeur de  cd  cartilage  qui  fait  le  bord  de  la  glotte  pro- 
prement dite. 

Yigq-d'Azyr  a  imaginé  que  les  ventricules  cominii- 
niquaient  aussi  avec  les  bronches  par  leur  fond,  et  i 
attribué  en  conséquence  trois  ouvertures  au  larynx 
des  grenouilles  ;  mais  eest  une  erreur. 

Outre  cet  appareil  extrêmement  sonore,  lesgre- 
nouilles  mâles  ont  deux  sacs,  qui  s'ouvrent  chacun  par 
un  petit  trou,  non  pas  dans  le  larynx,  mais  dans  le  fond 
de  la  bouche  sur  les  c6tés,  et  qui  passe  sous  Tare  delà 
mâchoire  inférieure  pour  venir,  lorsqu'ils  sont  gonflés, 
faire  saillir  la  peau,  de  chaque  cMé,  sous  l'oreille.  Ces 
deux  sacs  s'enflent  quand  les  grenouilles  crient.  lissent 
revêtus  d'un  tissu  musculaire  qui  peut  les  comprimer. 
tàG^  grenouilles  femelles  et  les  crapauds  des  deux  sexes 
en  manquent;  chez  les  rainettes  j  on  voit  un  sac  impair 
sous  la  gorge  avec  deux  ouvertures  dans  le  plancher  de 
la  bouche,  plus  avancée  chez  les  grenouilles.  [Voir 
encore  pour  la  description  de  ces  poches  notre  t.  TV, 
part.  I,  p.  395.) 

Le  crapaud  des  Joncs  a  de  même  un  sac  sons  la 
gorge.] 

Il  y  a  dans  le  larynx  des  Batraciens  anoures  on 
muscle  de  chaque  côté ,  pour  écarter  les  deux  carti- 
lages ovales,  et  un  trans verse  en  avant  qui  leur  est 
commun  et  qui  les  rapproche. 
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[Le  premier  de  ces  muscles,  le  dilatateur  de  la  glotte, 
est  très  fort  dans  la  grenouille  commune.  Il  a  son  at- 
tache fixe  en  arrière ,  à  lextrémité  de  la  corne  hyoïde 
postérieure,  et  il  monte  obliquement  sur  la  voûte  de 
Taryténoïde  «jusqu'à  son  bord  moyen  et  supérieur,  au- 
quel il  se  fixe  d  autre  part. 

Le  constricteur  occupe  transversalement  la  face  an^ 
térieure  ou  inférieure  àes  deux  ary ténoïdes,  et  va  s  at- 
tacher de  chaque  côté  aux  mêmes  branches  hyoïdes, 
sous  le  dilatateur. 

Le  cartilage  annulaire,  qui  fait  la  base  du  larynx  des 
/tatraciens  anoures  j  est  un  cricoïde,  ainsi  que  nous 
lavons  dit,  ayant  un  haut  degré  de  développement, 
pour  remplacer  la  trachée  qui  manque  chez  ces  ani- 
maux et  servir  à  la  connexion  de  l'organe  de  la  voix 
avec  les  bronches.  Son  arc  supérieur  ou  dorsal,  dans 
la  grenouille  rousse ,  est  placé  comme  une  barre  trans- 
versale entre  les  extrémités  des  cornes  hyoïdes  posté- 
rieures, et  sa  partie  moyenne  se  prolonge  en  arrière  en 
une  longue  apophyse. En  avant,  ce  même  arc  supporte 
lee  bases  rapprochées  des  aryténoïdes. 

L*arceau  ventral  sert  de  même  d  appui,  ,^au8  sa 
partie  moyenne,  aux  aryténoïdes,  tandis  que  chacune 
de  ses  parties  latérales  se  prolongeen  deux  apophyses, 
Tune  dorsale,  qui  se  dirige  vers^la  corne  hyoïde,  l'autre 
beaucoup  plus  longue ,  formant  un  grand  arc  de  cer- 
cle ,  courbée  vers  la  ligne  médiane,  auxquelles  le  pou- 
mon de  leur  côté  est  suspendu.  La  première  est  lapo- 
physe  hyoïde-,  et  la  seconde  lapophyse  bronchique  du 
cricoïde.  Les  apophyses  bronchiques  sont  réunies,  dans 
la  grenouille  commune ,  par  une  barre  transversale 
Les  aryténoïdes  forment  ensemble  un  cône  creux,  dont 


,t 
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les  deux  moitiés,  séparées  verticalement  à  leur  somst 
et  dans  la  ligne  médiane  dorsale,  répondent  parir 
bord  de  leur  paroi  à  celui  de  la  glotte.  C'est  près  i 
leur  base,  en  dedans  de  leur  concavité,  qni  est  propR* 
ment  celle  du  larynx ,  que  sont  tendus  de  haut  ai  b^ 
de  larges  rubans  ligamenteux,  ayant  un  bord  libre  o 
avant  et  en  arrière ,  coupant  conséqueminent  di^ecl^ 
ment,  comme  deux  éperons,  la  colonne  dair  quiiov 
arrive  des  poumons,  ainsi  que  celle  qui  s  y  précipite. 

L'extrême  bord  de  ces  rubans  vocaux,  en  arrière,cs: 
tendu  entre  les  arcs  antérieurs  et  postérieurs  du  cn- 
coïde,  et  doit  être  distendu  ou  relâche  dans  les  cb» 
gements  de  forme  dont  cet  anneau  est  sosceptiUe 

Les  genres  bu/b  et  pelobales  ont  les  aryténoide 
beaucoup  moins  creux.  Dans  le  crapaud  commua  l» 
sont  très  grands  et  représentent  un  c6ne  à  sonnet 
obtus.  D  abord  pleins  dans  leur  partie  supérieure, tcr 
la  glotte,  ils  ne  sont  creux  que  plus  profondément. Il  y 
a  proprement  deux  rubans  vocaux,  un  antérieur,  repL 
semi-lunaire  transversal ,  adhérent  dans  toat  son  borti 
externe  à  la  paroi  concave  de  Tary ténoide ,  et  la  parla* 
géant  transversalement  en  deux.  Le  ruban  postérifs!' 
occupe  l'arc  correspondant  du  cricoïde. 

Dans  le  bombinaîor  igneus,  le  cricoïde  forme  la  c^ 
vite  principale  du  larynx.  C'est  un  large  anneaa  <^^ 
vaut  en  arrièrci  ayant  une  échancrure  semi4unaire  de 
chaque  côté,  dans  son  bord  antérieur  et  latéral,  ic^ 
les  pointes  supérieures  ou  inférieures  donnent  atticfe 
à  de  petits  ary ténoïdes  de  forme  conique.  Cette  stnt^' 
ture  conduit  à  celle  bien  singulière  du  pipa. 

Dans  les  mâles  de  ce  genre,  le  larynx  est  une  gt^ 
boite  osseuse,  oblongue,  échancrée  en  arrière  dau»  ^' 
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bord  naoyen  et  inférieur ,  d  où  Ton  voit  sortir  deux 
petites  bronches,  cylindriques ,  entourées  de  cerceaux 
cartilagineux. 

La  glotte  parait  en  avant  comme  une  ouverture 
étroite,  entre  les  sommets  des  aryténoïdes. 

Ceux-ci  sont  enfermés,  en  grande  partie,  dans  le 
tbyro-cricoïde ,  et  sont  remarquables  par  leur  forme 
allongée.  Deux  rubans  vocaux  se  voient  de  chaque 
côté,  en  avant  lun  de  l'autre  dans  la  profondeur  de  la 
glotte. 

Si  nous  passons  au  dernier  ordre  de  cette  sous-classe, 
à  celui  des  Bairaciens  urodèles^  nous  trouvons  eucore, 
dans  la  famille  des  Salamandres  y  deux  petits  aryté- 
noïdes ,  séparés  des  cartilages  trachéens ,  qu  un  muscle 
commun  rapproche,  qui  ont  chacun  un  abducteur. 

La  famille  des  Perennibranches  (lesprotées^  les  si^ 
rênes ,  les  ménobranches ,  les  axolotls)  n^a  même  plus , 
pour  Taryténoïde ,  que  l'extrémité  pointue  d'un  long 
cartilage  qui  appartient  à  la  fois  au  larynx  et  à  la  tra- 
chée-artère. 

On  ne  connaît  pas  de  ruban  vocal  dans  les  familles 
de  ce  dernier  ordre.  Ces  Amphibies  n'ont  conséquem- 
ment  aucun  moyen  de  mettre  en  vibration  laîr  qui 
sort  de  leurs  poumons  :  aussi  tous  ces  animaux  sont* 
ils  muets,  et  leur  organisation,  imparfaite  sous  ce  rap- 
port, confirme-t-elle  lexpUcation  que  nous  avons 
donnée  de  lusage  d'instruments  plus  complets ,  pour 
la  production  des  sons,  dans  les  autres  Ordres  et  dans 
les  autres  Classes  des  Vertébrés  à  poumons  (i).] 


(i)  Voir,  pour  la  compoiition  générale  da  larynx  des  yretiOMt^  et  daa 
tmhnumértiy  le  mémoire  de  M.  Martin  Saint''An^€^  ior  les  organes 
8.  62 
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ABTicu:  n. 

BBUIT8  Qim  rONT  ENTENDRE  LES  POISSONS. 

Les  Poissons  sont  complètement  muets.  Ccm  qui 
font  entendre  quelques  bruits  les  produisent  avec  dti 
organes  entièrement  étrangers  aux  instruments  de  la 
voix  chez  les  autres  vertébrés. 

[Il  parait  que  les  bruits  que  font  entendre  les  Scie^ 
nôïdes  et ,  d'une  manière  plus  remarquable,  les  pog^ 
nias  ou  les  tambours ,  bruits  que  Ion  a  comparée  à 
celui  de  plusieurs  tambours,  sont  dus  au  frottemeot  des 
larges  dents  dont  leur  bouche  est  armée,] 

ARTICLE  y. 

OBOAira  0B  LA  VOIX  DBS  INSECTBS. 

[Les  mâles  de  beaucoup  Slnsectes  appellent  levrs 
femelles,  et  celles-ci ,  dans  quelques  espèces ,  appd- 
lent  leurs  mâles ,  par  un  chant  varié  selon  les  espèces* 
quoique  monotone  pour  chacune  d'elles.  C^est  une 
sorte  de  sifflement  on  de  stridulation  qu'ils  produiseal 
le  plus  souvent  hors  des  instants  du  vol,  et  indépen- 
damment de  cette  action. 

D'autres  font  entendre  en  volant, par  les  vibrations 
de  certaines  parties  voisines  ou  acce^oires  de  leais 
ailes,  ou  par  une  organisation  particulière  des  stig* 
mates  qui  en  sont  le  plus  rapprochés,  le  bruit  comm 
9IMI6  le  nom  de  bourdonnement  ^  qui  caractérise^  entn 
antres ,  le  if^sre  bourdon  parmi  les  Hyménoptères ^  tf 
cm  éî^ingae  beaucoup  de  Diptères. 

transitoires  et  la   métamorphoie  det  Batraoiwie,  Annuhi  dm  se.  Mt 
t.  XXIV,  p.  a54  et  suiv.  ;  et  pour  celui  de  tons  les  r^ptilcs^  la  Ifait* 
grjr^lâ^  întitdl^e  Amttomîe  comportée  du  larynx  y  ajantpliit  parlifoliè» 
m&a  ç oar%ut1a  deacrîption  de  celui  des  Reptiles^  par  M.  Be«le,  voL 
in»4Sa¥^  Splanebes.Leipsi^,  iSSp. 
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Lesbrnitsque  prqd^içent  pprtains  Coléoptères  y  teh 
que  les  cerambix^  par  le  frottement  de  parties  sai|laqte9 
du  méso-thorax,  introduites  rapidement  dans  des  ca- 
vités correspondantes  du  prothorax  ;  ceux  que  fopt 
entendre  \esvrilletlesyen  frappant  de  leurs  mandibules 
rin|érieur  des  galeries  qu  elles  creusent  dans  les  meu- 
bles de  nos  maisons ,  ont  pour  instrument  des  organe^ 
dont  la  description  ne  doit  pas  entrer  dans  cette  ex^ 
pq^é  anatomique  des  organes  particuliers  de  la  voix  et 
des  bruits.  Nous  n  ayons  donc  à  nous  occuper  que  de^ 
organes  de  la  stridulation  ou  du  bourdonnement. 

A.  Des  organes  de  la  stridulation. 

Cette  sorte  de  bruit  ou  de  chant  est  propre  à  plu- 
sieurs familles  d' Orthoptères ^  et  aux  cigales^ parmi  les 
Hémiptères  homoptères. 

Chez  les  Âcn^diens^  parmi  les  Orthoptères^  les  instru- 
ments en  ^ont  fort  simples.  Ce  sont  en  général  leurs 
cuisses  de  derrière  qu'ils  meuvent  en  guise  d'archet 
contre  certaines  parties  de  leurs  élytres,  dont  ils  déter- 
minent ainsi  les  vibrations.  Fja  face  interne  des  cuisses 
delà  dernière  paire  de  pattes  est  armée,  dans  sa  lon- 
gueur, d'une  lame  saillaute  finement  dentelée ,  ou  tout 
unie.  Le  mâle  la  frotte  plus  ou  moins  rapidement  en 
montant  et  en  descendant ,  à  la  manière  d'un  archet, 
contre  une  nervure  longitudinale  de  la  face  externe 
des  élytres.  Chaque  espèce  a  une  manière  particuhère 
de  se  servir  de  cet  instrument ,  pour  produire  les  sons 
qui  lui  sont  propres. 

Dans  le  pneumora  urceolata^  c'est,  par  exception , 
contre  une  lame  cornée  saillante  et  dentelée ,  située 
obliquement  de  chaque  c6té  du  second  anneau  abdo* 
minai,  que  l'archet  de  la  face  interne  des  cuisses  ppsté- 
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rièures   doit  se   mouvoir,  saivanl   lobservation  àt 
M.  Siebold. 

De  GeePy  Latr€ilie{\)ei  Burmeister oui  décrit  comme 
Forganc  du  bruit  exclusif  ou  comme  servant  à  le  ren- 
forcer, dans  la  famille  des  yicrydiens  ^  \xn  tamboar^ 
c  est  le  nom  que  Latreille  lui  donne ,  qui  se  tronfe 
précisément  au-dessus  de  larticulation  des  cuisses  po^ 
térieures.  M.  Siebold,  dont  nous  avons  adopté  la  ma- 
nière de  voir  sur  la  détermination  des  organes  de  stri- 
dulation de  ces  auimanx ,  a  décrit  avec  soin  cette  caisse 
membraneuse,  et  Ta  déterminée  comme  Forg^ane  de 
louïe  de  ces  animaux  (a). 

Les  Locustaires  produisent  la  stridulation  qu^on  leur 
connaît,  par  le  frottement  de  certaines  parties  de  leur» 
élytres,  dont  la  face  inférieure  est  armée  d\ine  sorte 
de  lime ,  beaucoup  plus  forte  dans  Télytre  gauche. 

Lorsque  ranimai  veut  produire  son  bruit,  il  soalère 
un  peu  ses  deux  élytres  eu  les  agitant, et  porte,  saivant 
le  même  auteur,  Tangle  interne  arrondi,  et  bordé 
d'un  fort  bourrelet  corné,  de  Télytre  droite,  contre  U 
lime  de  Télytre  gauche. 

n  parait  que,  cbez  les  Grylloniens^  ce  sont  encore 
les  élytres,  par  leur  frottement  réciproque^  qui  pro- 
duisent la  stridulation.  Les  fortes  nervures  qui  y  soDt 
multipliées  rendent  leurs  vibrations  plus  sonores.  Le 
miroir,  cette  partie  plus  lisse  en  forme  de  disqoe^qoi 
se  voit  à  la  base  interne  des  élytres ,  chez  les  mâles 
de  beaucoup  d'espèces  des  deux  dernières  familles, 


(i)  De  Tongane  musical  des  cri<[aets.  Mémoires  da  musesB 
natttrelle ,  t.  VHI ,  p.  1 13. 

(ft)  Sar  les  oi^ae»  de  la  voU  et  de  1  owle  des  Ortkopièree, 
ifErieksan  pour  i844*  ^®*^  ^-  Goorcati  ^ui  a  proposé  le 
sî^tficatîon.  Annales  de  la  Soci^të  entomolo^qae  de  Prance,  poar  tS3f* 
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n'est  pas»  comme  on  la  dit,  Torgane  de  leur  stridula» 
tien.  On  peut  le  détruire  sans  faire  cesser  leur  cbant. 

Dans  les  cigales  proprement  dites,  les  organes  du 
chant  sont  situés  de  chaque  côté ,  à  la  base  et  dans  la 
profondeur  àe^  deux  premiers  anneaux  de  labdomen, 
et  recouverts  en  dessous  par  une  espèce  de  volet, 
Fépimère  du  métathorax. 

Une  cloison  divise  leur  cavité  en  deux  loges.  C  est 
sur  la  paroi  interne  des  cavités  latérales  que  sont  ten- 
dues les  timbales. 

Le  muscle  qui  les  meut  tient  à  une  pièce  triangulaire 
qui  se  voit  dans  le  second  anneau  abdominal.  Ce 
muscle  se  rend  à  la  membrane  de  la  timbale.  C  est  par 
son  action  sur  cette  membrane  que  les  sons  se  produi- 
sent. Sans  doute  que  Fair,  qui  sort  par  un  stigmate  in^* 
férieur,  est  mis  en  vibration  par  ces  timbales  (i). 

Nous  rapportons ,  avec  doute,  dans  cette  catégorie 
le  bruit  que  produit  le  sphinx  atropos^  et  qui  aurait 
pour  organe  un  tympan  tendu  sur  une  cavité  située 
à  la  base  de  la  trompe,  dans  le  mâle  comme  dans  la 
femelle  (a). 

B.  Organes  du  bourdonnement. 

En  général,  le  bourdonnement  que  produisent  en 
volant  certaines  espèces  à^ Hyménoptères  et  î\e  Diptères 
parait  dû  aux  vibrations  de  quelque  partie  de  leurs  ailes 
frappées  par  Fair  qui  sort  des  stigmates  thoraciques. 

On  a  encore  indiqué ,  chez  les  bourdons  et  les  xi- 
locopes^  un  corps  élastique,  de  forme  cylindrique,  qui 
répond  k  la  face  supérieure  et  antérieure  de  chacune 


(i)  Voir  les  Bgures  de  cet  oq^aue,  planche  gS  des  Insecits  tlo  Règne 
animal  de  Guvier.  EUet  sont  de  M.  Doyère. 

(a)  Stiifant  M.  Passerini,  Annates  des  se,  naLy  t.  XIU,  p«  33a. 
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des  grandes  vésicules  trachéennes  abdominales  [\\ 
M.L.  Dufour  supposé  que  cette  organisation  se  rapporte 
au  bourdonnement,  puisque  ce  biniit  se  fîiit  encore  en- 
tendre après  la  soustraction  des  ailes. 

Enfin,  dans  les  Diptères^  les  sons  clairs  du  bourdon- 
nement seraient  dus  à  une  organisation  particulière  di 
dernier  stigmate  du  thorax  (a). 

La  lèvre  postérieure  de  cet  orifice  de  la  respiration 
a  une  lame  rentrante,  opposée  i  Tembouchure  de  U 
trachée.  Sur  cette  lame  sont  attachées  par  un  côté  et 
libres  par  lautre ,  neuf  lamelles  parallèles ,  de  nature 
cornée,  que  Tair  qui  sort  avec  rapidité  de  la  trachée, 
ou  qui  y  pénètre,  dans  l'agitation  du  vol,  soulève  et 
fait  vibrer. 

M.  L.  Dufour  regarde  les  cuillerons  comme  Ilnstro- 
ment  principal  du  bourdonnement  des  Diptères.  Il  se 
fonde  sur  Texistence  de  ces  cuillerons,  et  sur  leur  dé* 
veloppement  proportionnel  à  l'intensité  du  bou^doIUl^ 
ment,  chez  les  espèces  (les  Diptères  calj/ptérrs)  qoi 
peuvent  le  produire,  et  sur  labsence  des  cuillerons 
chez  les  espèces  muettes  (les  Diptères  acal/ptérés\ 

Sans  doute ,  le  sujet  traité  dans  ce  dernier  artîde 
n  est  encore  qu  ébauché,  comme  beaucoup  d'antres 
sujets  concernant  la  science  de  1  organisation.  Maïs 
cette  ébauche  ne  peut  manquer  d  être  améliorée  par 
les  progrès  incessants  de  cette  belle  science ,  que  ce 
livre  continuera  peut-être  de  provoquer.] 


(i)  M.  Léon  Dafour, /ourna/  de  physique ^  septembre  iSitt 
Latreille  dans  le  Bètfne  animal  de  CuTÎer,  t.  V^  p.  367. 
(3)  Suivent  H%  fturmeif  1er ,  Matmeî  d*wnt9mQi9fit ^  t,  t» 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

POUR  LE  TOME  IV,  PARTIE  l*". 


Le  copiste  de  I  ancien  texte,  pour  la  réimpression  de 
ce  texte,  a  otbîs  ,  sans  que  je  m  en  sois  aperçu ,  le  pas- 
sage suivant  (t.  IH,  p.  lia  delà  première  édition , 
lignes  3*7  inclusiTement):  <c  Mais  les  dents  qui  ne  tien* 
»  neat  qo'à  la  gencive  seulement,  comme  celles  des 
n  sfuaks^  croissent  à  la  manière  des  épiphyses  des  os, 
»  c'est-à-dire  que  toute  leur  substance  osseuse  est  d'a- 
»  bord  tendre  et  poreuse  ,  qu  elle  se  durcit  unifor- 
9  ntémenty  et  -finit  par  devenir  intérieurement  dure 
»  -ceame  ée  Tivoire  (i).  » 

Si  1  on  cevnpare  le  mémoire  ayant  pour  titre  :  Re^ 
cherches  sur  la  structure  et  laformation  des  dents  des 
squalékles,  etc.  ,  communiqué  à  FAcadémie  des 
sciences  par  M.  R.  Owen,  dans  la  séance  du  a  décem 
bre  1889,  ^t  imprimé  psiv  extrait  \  Comptes-rendus  ^ 
t.  IX,  p.  84  et  suivantes),  on  verra  que  le  fait  principe 
de  cet  important  mémoire,  avait  été  exactement  re- 
connu et  distingué  par  M.  Cuvier  :  seulement ,  la 
seience  n'était  pas  raùre,  à  cette  époque  de  i8o4  » 
pour  en  déduire ,  comme  l'a  fait  M.  R.  Owen ,  une 
noavelle  théorie  du  développement  et  de  Faccroisse- 
ment  des  dents.  Les  récentes  découvertes  de  Purkinje, 
de  Retzius  et  de  J.  Mûller,  sur  la  structure  tubulée  de 
l'ivoire,  n'avaient  pas  préparé  la  voie. 

<i)  Ce  paMage  auont  dû -être  pbcé  «otre  les  Jif^s  ciiM|«tème  <•( 
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Gomme  supplément  indispensable  à  la  XYIl*  leca 
sor  les  dents ,  je  prie  le  lecteur  de  prendre  conD» 
sance  des  Mémoires  que  j*ai  lus  à  TAcadémie  des 
sciences  en  184^  et  i843  (1)  sur  ce  sujet,  et  dont  toîq 
les  conclusions: 

«  J^espère  avoir  démontré  : 

1*  L'absence  des  vaisseaux  sanguins  dans  Ilvoire, 
que  je  désigne,  dans  ces  mémoires,  soas  le  non  de 
substance  principale  des  dents  ; 

a*  L'embouchure  des  tubes  de  Ti voire  dans  les  parob 
de  la  cavité  du  noyau  pulpeux  et  leur  disposition  v«^ 
riée  dans  leur  trajet ,  depuis  leur  embouchure  josqaa 
la  surface  de  Tivoire; 

3*  Leur  direction,  assez  généralement  par  le  cfaeak 
le  plus  court ,  vers  cette  surface ,  où  ilsse  terminent; 

4*  Leurs  divisions  plus  nombreuses,  et  même  laus 
anastomoses  apparentes  dans  quelques  cas^  vers  cette 
surface; 

5*  I^  diminution  sensible  de  leur  nombre  aveclage; 

6*  Le  rôle  que  joue  le  bulbe  ou  le  noyau  po^Max, 
cet  organe  producteur  de  la  substance  principale,  doat 
il  fournit  à  la  fois  le  canevas  et  les  sucs  nutritifs ,  qiiH 
sécrète  du  sang  que  lui  apportent  les  vaisseaux  san- 
guins bien  connus ,  qui  se  distribuent  dans  ce  bulbe; 

7*  La  distinction  du  cément  dentaire  et  du  cémeot 
alvéolaire  ; 

8*  Le  renouvellement  de  celui-ci  dans  la  seconde 
dentition;  son  état  mou  et  pulpeux,  au  moment  da 


(1)  Voir  les  Comptes-rendus  de  set  séances  y  t.  XV,  p.  a70»»7S,3o|- 
il4«  4^3*491 9  looo-iotS,  cl  t.  XVn,  p.  98-1019  et  le  t.  XX  da 
des  saranu  étrao^rs  qae  publie  cette  Académie  ^  dane  lequel  c 
noîrei  imM  imprinet  tu  «yffiiso  avea  cinq  plaocbet  colorifo. 
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développement  des  dents ,  dans  la  première  comme 
dans  la  seconde  dentition,  et  son  passage  de  Tétat  pal* 
peux  à  Fétat  d^os ,  d^ms  un  temps  probablement  très 
couit  ; 

9*  Le  développement  simultané  de  la  racine  et  de 
la  couronne  chez  les  musaraignes^  au  contraire  de  ce 
qui  a  lieu  chez  la  plupart  des  mammifères  ; 

1  o*  L'explication,  par  cette  circonstance,  de  la  po- 
sition extérieure  que  les  dents  des  musaraignes  occu- 
pent dès  le  principe  de  leur  développement,  du  moins 
par  leur  couronne  ; 

1 1""  La  démonstration  que  les  phénomènes  de  la  den- 
tition se  passent  dans  une  rainure  des  mâchoires  en 
dehors  de  leur  périoste; 

12"*  Le  développement  et  le  durcissement  chez  les 
musaraignes  des  dents ,  d'un  côté  d'une  même  mâ- 
choire, dans  une  capsule  commune,  renfermant  aussi 
le  cément  ; 

1 3*  La  position  libre  dans  la  cavité  buccale  de  cette 
capsule  pour  la  partie  qui  enveloppe  la  couronne  ; 

i4^  Ij  existence  bien  constatée  d'une  membrane 
émaillante  qui  recouvre  immédiatement  toutes  les  par- 
ties de  la  couronne  qu'elle  doit  revêtir  d'émail,  et  qui 
est  colorée  aux  endroits  où  les  dents  des  musaraignes 
doivent  être  colorées. 

«  Si  je  ne  me  fais  illusion,  les  résultats  exprimésdans 
»  les  paragraphes  3,  5,  et  7  à  i4)  sont  entièrement 
9*  nouveaux.  Les  autres  se  rapportent  à  des  découvertes 
n  faites  en  Allemagne,  en  Suède  et  en  Angltsterre,  par 
n  des  anatomistes  célèbres ,  MM.  Purkinje  ,  Retzius, 
n  J.  Mttller,R.  Owen  ,  Nasmith  et  Erdle.  Mais  je  crois 
i>  avoir  démontré  en  France ,  pour  la  pr^nière  fois , 
n  avec  détails  du  DM)ini,  ces  découvertes,  au  moyen  deci 
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»  préparalioDS  dun  mérite  iocontestable^iHla» 
*  ma  directioaetd  après  mes  idées*  par  M.  le  èvm 
»  Maissiat,  mon  aide  au  Collège  de  France.  Je  cm 
»  enfin  les  avoir  présentées  sous  de  nouveaux  fàm 
Il  de  vue,  indiqués  entre  autres  dans  les  par^pipifi 
9  i ,  a,  4  et  6  de  ce  résumé.  » 

Page  SgS.  —  Le  mot  palais  est  employé,  dam  ks 
ouvrages  d  antbropotomie,  pour  désigner  le  phifooé^ 
la  cavité  buccale  etses  dépendances.  Dans  notre  tcxt, 
il  désigne  quelquefois  le  plancher  de  cette  caviir. 
comme  dans  les  lignes  lo  et  g  (en  reraontaat)  <k  k 
page  S95,  tome  IV  >  partie  l. 

tt  Deux  ouvertures  assez  larges  qui  se  voient  sor  le 
côtés  du  palais.  »  En  prenant  le  mot palms  dans  f» 
ception  stricte  des  antbropotomistes,  il  aofiit  falb 
se  servir  dune  circonlocution,  et  dire:  sur  les  cMâ  Ai 
plancber  de  la  cavité  buccale. 


ADDITIONS   AU  TOlfE  V. 

Page  a8a.  —  On  pourra  voir  dans  la  noie  de  crt^ 
page  que  mon  célèbre  ami,  M.  L.  Dnfbnr,!^ 
bien  voulu  me  donner  communication  de  sonmànÀ^ 
manuscrit  intitulé  :  Recherches  anaiomiques  elf^ 
siologiques  sur  les  Orthoptères ,  etc. 

Cet  important  travail ,  qui  a  été  imprimé  f»^ 
ceux  des  Savants  étrangers  de  l'Académie  des  scieBc^^ 
a  paru  en  1 84 1  ;  mais  tous  les  dessins  joints  an  ntfv 
scrit  n  ayant  pas  été  gravés,  et  les  numéros  desfi^ 
ayant  été  cbangés ,  il  en  résulte  que  mes  citttioBS  v 
se  rapportent  plus  à  ces  numéros.  -Le  lecMir  y  ^ 
plécra  facilement  en  ayant  égard  omqiieD^^ 
«anis  dm  insectes  doM  rof^tniattiofi  du  ami  il'''' 


taire  a  été  figurée  par  M.  h.  DaFour ,  et  publiée  dans 
les  planches  de  son  mémoire. 

Page  3di  et  35a.  —  Au  sujet  de  la  description  dit 
foie  des  squilles,  il  faut  reprendre  Fancien  texte  de 
M.  Cuvier,  qu'on  lira  dans  la  note  de  la  page  35 1^ 
comme  la  détermination  généralement  reçue.  Nous 
renvoyons  d'ailleurs  à  la  page  5o2  du  tome  Y,  et  à 
laddition  ou  correction  qui  s  y  trouve,  pour  la  p.  a3a 
de  ce  même  tome;  elle  servira  de  même  à  rectifier  la 
description  des  pages  35i  et  353. 
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Page  389,  lignes  7  et  suivantes.  —  L'assertion 
générale  que  les  vaisseaux  sanguins  paraissent  for- 
mer,  dans  tous  les  vrais  mollusques ,  un  système  de 
vaisseaux  clos ,  etc. ,  a  besoin  d'être  expliquée  et  res- 
treinte, en  premier  lieu,  par  Fancien  texte  de  cek 
ouvrage ,  qui  a  paru ,  je  prie  le  lecteur  de  ne  pas 
loublier,  déjà  en  i8o5. 

On  y  lira  (p.  3o6  et  36i  )  :  —  «  Que,  dans  les  Ce" 
1  pkalopodes ,  les  deux  branches  veineuses  ti'ansver- 
j»  sales ,  qui  se  rendent  aux  cœurs  latéraux ,  et  toutes 
»  celles  qui  aboutissent  immédiatement  à  ces  deux 
•  là ,  sont  percées  de  trous,  etc.;  que  cet  appareil 
»  peut  avoir  pour  fonction  d  absorber  une  portion  de 
»  la  liqueur  épanchée  dans  Tabdomen  et  de  la  re*- 
9  porter  dans  les  veines,  n 

Les  Aplysies  ont  montré  à  M.  Cuvier  un  appareil 
d'absorption  des  liquides  épanchés  dans  la  cavité  ab- 
dominale ,  bien  plus  évident  encore  (voir  les  pages 
3^4  et  3^5 1  tt  le  mémoire  sur  les  Aplysies^  p.  i3*i6}» 
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Oq  ne  conteste  plus  à  M.  Gavier  cette  denùcsfl 
très  importante  découverte,  mais  on  D*a  pas  frit ub 
d'attention  aux  lignes  non  moins  remarquables  qKJf 
^iens  de  citer,  sur  les  Céphalopodes.  Bien  plus,  je  s 
forcé  de  réclamer,  pour  Fauteur  principal  des  leM, 
la  priorité  de  la  généralisation  de  ces  deux  obscm- 
tions.  Quon  lise,  pour  s  en  convaincre, les  pa^lft* 
3go  9  dans  lesquelles  M.  Guvier  cherche  à  démonirff, 
à  priori  y  comme  à  posteriori  j  que  les  Mollusques  Doi 
pas  de  vaisseaux  absorbants.  Qu  on  remarqoe  eittt 
autres  ces  lignes  :  «  La  principale  (  raison  positm 
m  consiste  dans  les  communications  naturéhnti 
»  ouvertes  des  grandes  cavités  du  corps^oiiUyahm 
»  coup  de  fluides  à  résorber ^  avec  les  troncs  des  grotio 
»  veines^  etc. ,  etc.  » 

M.  R.  Owen  (en  i83a)  a  découvert  que  laiw» 
cave  est  percée  de  quinze  ouvertures  arrondies  dans  k 
Nautile,  comme  M.  Cuvier  lavait  vu  dans  XAffy^ 
(voir  les  pages  364  ^^  ^^  ^^  ^^  vol.). 

M.  Valenciennes  (en  1 83g)  a  compté  jusqu  à  sa  per* 
forations  dans  la  veine  cave  de  son  exemplaires 
Nautile. 

Pour  M.  Owen,  comme  pour  M.  Valenciennes  ((/ 
ces  ouvertures  servent  à  laisser  sortir  le  saog  i^  ^ 
veine  cave  dans  la  cavité  abdominale.  Poar  M.  0^^ 
elles  servent  aussi  à  ly  reprendre  quand  il  en  c^ 
sorti;  en  un  mot,  la  cavité  abdominale  n*est  qaao'^ 
verticnlum  du  sang  de  la  veine  cave. 

Pour  M.  Guvier,  ces  ouvertures  de  la  veine  ^ 
auraient  encore  pour  emploi  de  résorber  h  ff^ 


(i)  Nonvellet  recherclies  sur  le  NmuiiU /Umbé.  Archives  et  }b^ 

t.  n. 
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çuantké  de  liquides  épanchés  dans  les  grands  cavités 
du  corps. 

Après  ces  justes  rectificatioDs ,  je  renvoie  le  lecteur 
au  mémoire  plein  d'intérêt,  communiqué  à  TAcadémie 
des  sciences  le  3  février  i84i  9  par  M.  Milne-Edwards 
(t.  XX, p.  a6i  des  Comptes-rendus) ion  y  trouvera  une 
exposition  claire  et  précise  de  ses  propres  observa- 
tions sur  le  même  sujet,  et  de  celles  de  M.  Delle- 
Cfaiaje ,  et  les  conclusions  générales  que  les  derniers 
progrès  de  la  science  permettent  d  en  tirer  sur  la  cir^' 
culation  du  fluide  njourricier  dans  tout  le  type  des  Mol-- 
bisques  (1). 

Je  prie  d'aillem*s  le  lecteur  de  relire lappendice  que 
j  ai  ajouté  à  ce  volume.  Il  y  verra  déjà  une  partie  des 
restrictions  que  j'ai  dû  mettre,  à  la  proposition  trop 
générale  que  jaiVapportée  en  commençant  cette  addi- 
tion, et  combien  il  était  peu  juste  de  la  citer  comme  le 
dernier  mot  de  la  science ,  telle  qu'elle  est  exposée 
dans  ce  livre  (a). 
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Page  3o«  J'ai  eu  Toccasion  d'observer  cette  année , 


(1)  Voir  encore  les  p.  354-357,  t.  XX,  des  Comptes-rendus  pour  la 
réclamation  de  M.  Pouchet  sur  la  circulation  du  sang  dans  la  limace  ,  et 
la  réponse  de  M.  MUne^Edwards,  M.  Pouchet  (Recherches  sur  Fanatoroie 
dea  mollusques,  p.  31  et  23)  attribue  k  31.  Cuvier  une  opinion  et  une 
•rreur  que  je  n*ai  lue  dans  aucun  de  ses  éciîts.  Je  regrette  de  dire  que  le 
«•▼mot  professeur  de  Rouen  n*a  pas  pris  connaissance  des  Le<^ns^  ni  du 
mémoire  sur  Yapfy$ie  de  M.  Cavier. 

(a)  M*  c.  Comptes-rendus,  t.  XX ,  p.  29$ ,  lif'.  8  et  9  et  Note» 
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(  aoAt  1845)  aa  cas  intéressant  de  matrice  donUe ,  bi- 
corps  et  bicorne»  recueilli  à  Audincoiirt,  prèsdeMont- 
béliard ,  par  M.  le  docteur  Eugène  Duvernoy ,  mon 
parent,  et  communiqué  au  Cercle  médical  de  Mont- 
béliard  le  5  mars  1 844* 

La  jeune  femme  sujet  de  cette  observation  étui 
morte  àFâgede  vingMrois  ans  d'une  métrite chronique, 
après  avoir  accouché  d'un  enfant  à  terme,  le  4  ^p* 
tembre  1849  ;  elle  l'avait  porté  dans  ta  corne  droite. 

Cette  corne  avait ,  k  l'époque  de  Tautopsie ,  o^^iS* 
de  long,  et  la  gauche  0^,090.  Le  corps  n avait  qw 
o^yOÔo.  Intérieurement  il  était  partagé  par  une  cloisoD 
très  mince  qui  aboutissait  tout  près  de  lorifice  com- 
mun danf  le  vagin.  L'orifice  de  la  matrice  droite  occu- 
pait les  trois  quarts  de  ce  dernier.  A  Textrémité  de 
chaque  corne  se  trouvaient  la  trompe  et  Tovaire  cor- 
respondant. 

Cette  forme  de  piatrice,qui  rappelle  celle  des  lierres, 
et  mieux  encore  celle  du  cochon  diode ,  n^est  qn\in 
développement,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  texte, 
de  celle  du  fœtus  humain  à  l'âge  de  trois  mois  et  demi. 

La  ressemblance  de  l'utérus  des  Toftiigrades  et  des 
Edentés  avec  celui  de  \dL  femme  ^  et  mieux  avec  celui 
des  Singes^  à  cause  de  sa  forme  un  peu  plus  allongée, 
que  nous  avions  indiquée  dans  notre  ancien  texte,! 
été  confirinée  depuis  locs  par  des  observations  multi- 
pliées :  seulement,  nous  devons  remarquer  que  la  cavité 
simple  de  Tuténus  a  deux  orifices  chez  les  paresseux  tt 
l^jfourmiliers  ;  elle  p'a  qu'un  orifice  dans  les  tatous. 

Dans ïorjrciérope  du  Cap^ily  a,  aussi  deux  orifices; 
mais  ils  conduisent  dans  deux  eavités  distinctes,  comme 
chez  les  Rongeurs. 


AU  TOiiB  mu.  gil 

(Voir  I4  Monographie  d^  M.  6.  Rapp ,  professeur  à 
rUfiivtrsité  deTubingen,  ayant  pour  titre  :  Recherches 
anatomiques  sur  les  Edentés ,  in-4* ,  avec  onze  plan* 
cli«8.  Tubingen  et  Genève ,  i843.) 

Page  a63.*^A  lafin  de  1  article  du  vagin  desMammi* 
fères  Monodelphes,  nous  aurions  àt  parler  des  denx 
conduits  de  Gartner ,  qui  ont  été  découverts  dans  le 
vaan  et  la  vache  et  dans  le  cochon.  Chacun  de  leurs 
orifices  est  sous lextrémité  d un  pli  transversal  qui  se 
trouve  immédiatement  derrière  Torifice  du  méat  uri* 
naire.  De  là  ils  se  portent  parallèlement  l'un  à  l'autre 
swr  les  eètés  du  vagin  et  dans  son  épaisseur  ;  ensuite 
iiê  se  eontinuent  sur  les  côtés  du  corps  de  Tutérus ,  ^t 
s^éearttnt  de  chacune  de  ses  cornes  pour  se  perdre 
dans  le  ligament  large  en  s  approchant  des  ovaires. 

j^uivant  M.  Jacobson»  ces  canaux  seraient  des  traces 
twligisfantffs  des  canaux  excréteurs  des  reiqs  primor- 
dîflux. 

Voir  la  figure  qu'en  ont  publiée  MM.  Gartner  et  de 
Blainville,  Journal  de  la  Société  philomatique  de  juil- 
\tst  1826;  et  le  mémoire  de  M.  Bathke,  archives  de 
Meekel^  t.  V ,  p.  879  et  suiv. 

Page  6o4-  «^  La  glande  mammaire  parait  cependant 
exister  en  rudiment  chez  Thomme  et  chez  les  mâles 
des  mammifères,  puisqu'elle  s'y  développe  quelque- 
fois assez  pour  sécréter  une  quantité  remarquable  d^ 
lait,  ainsi  que  lavait  déjà  observé  Aristote  (  Histoire 
desanimQux^  livre  IlIyC-XX,  16). 

(Voir  à  ce  sujet  les  Eléments  de  physiolo^  àe 
Haller,  t.  VIII,  part.  2,  p.  i8;et  X Histoire  générale  des 
anomalies  j  par  M.  Isidore  Geoffeoy-^Saint-Hilaire.) 

Ce  dernier  savant  a  fait  connaître  à  l'Académie  des 
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scieoces,  dans  sa  séance  du  18  août  i845 ,  qall 
tait»  à  llnstant  de  sa  communication ,  à  la  méDagerie 
du  Muséum,  un  bouc  lactifère,  originaire  de  llle  de 
Lemnos ,  comme  celui  observé  par  Aristote.  Ce  bo«e 
donnerait  un  demi-litre  de  lait  par  jour.  {Compter 
rendus^  t.  XXI,  p.  44i0 

Page  61 3.  Sur  la  composition  du  lait.  D'après 
M.  Simon  {Éléments  de  chimie  phjrsiohgique  de  Hcr- 
manu  Hoffmann, p.  aoo^Heidelberg,  i845)  le  Ut 
de  chienne  ne  contient  pas  du  tout ,  ou  seulement  des 
traces  de  sucre  de  lait.  liCS  recherches  que  M.  Dumas 
vient  de  communiquer  à  l'Académie  (séance  du  98 
sept.  1 84Ô)  sur  le  lait  des  carnivores,  particulièremeot 
de  chienne ,  confirment  celles  de  M.  Simon.  Il  différe- 
rait de  celui  des  herbivores, par  Tabsence  du  sacre  de 
lait,  qui  ne  se  rencontre  dans  le  lait  de  chienne  que 
lorsque  le  pain ,  c  est-à-dire  une  substance  alimentaire 
contenant  de  la  fécule ,  a  fait  partie  des  aliments  de 
l'animal . 

Page  4o6.  Note. — Le  mémoire  de  M.  Siébold  a  para 
dans  les  Acta  Nat.  Curios,  t.  XXI,  part.  I,  avec  deox 
planches  :  sous  le  titre  suivant  :  Ueber  die  spermm- 
tozotden  4er  Locusiinen.  M.  Dujardin ,  dans  son  Ntm- 
ueau  Manuel  de  t  observateur  au  microscope  ^  pobfié 
en  i843|  a  fait  représenter  (p).  XI ,  fig.  18  et  19)  des 
^ggi^^g^^^oQ^  peu  nif ormes  analogues  des  spermato- 
zoïdes qu'il  a  observés  dans  le  sperme  du  testicule  d'une 
espèce  de  carabique  (le  sphaerodrus  terricola)  et  dois 
celui  de  la  cigale. 

FIN  DU  Tœi E  HUITIÈBfE  ET  DERNIER. 


EBBATA  DU  TOME  VIU. 


*o,  note,  ■'■li^e,  au/i'ni  J«i  Muller,  lù«t.-MMkel. 

M,  3*  ligne,  au  lieu  Je  :  ZcItachriFi,  /ùci;  Zeiuclirift, 

ai,  note,  ou  litu  de  :  p.  397,  li$ei  :  p.  197, 

>3,     4*  '>€■>'  'Q  remoDiaDi,  au  lipude:pnx/ijenu,  lîtEiijMw/tfcnHL 

33,  6* ligne, nu  Jim<Je  :  dépoaiIleci,fim-'  dépouilla. 

33,     a*  lisn«,  ou  'i>u  de  :  aollpèdei,  liiet .-  Soiipède*. 

53,     3*  liei'i  ou  '''«  <f'  -  Tcihyi,  fùn  .-  Théiii. 
Id^   II*  li|in*,  0H  lieu  de  :  cayopollin,  liset  :  cijopolin. 

36,     7*  ligne  en  remontant ,  au  Heu  dei  ronche,  liiez  :  conelw. 

4<H    g'IiexBiOu'ieui&.-KanBuroovTrthytj/uei.-KlnQnrao  Tbiàt 
Id.,  t6*  lîcoe,  au  lieu  de  :  azarv,  liiez;  Aiarae. 

49,  note,  ùu  lieu  de:  iSiS, /■'««.' 181g. 

50,  1*  ligne  en  remaniant ,  au  lieu  de  ;  TcrtébraUe,   tiiêt  1  Tar^ 

tArale 
59,    6*  lif;ne,aulUude!  ei  cellr,  Ji'ifx  :  quecflle 
^3,  17*  ligne ,  au  lieu  de  ■*  subbran  chic  11  a,  liiez  :  Snbbracbîeni, 
77.   i5*  ligne,  au /■>»('«.-  pUneri,  litex  :  Planeri. 
g4>  I7*li(pia,au'(eu  de:  aceipanseï,  tittz:  accipeoter. 
/d.,  nate,BU /t(utf(  :  Rattbary,  fwn  :  Batiebnrg. 
99,  M  luivanl,  au  JiVu  dei  higlimure,  Ihti  ■■  Highnor. 
III,  nDla,au  lieu  de:  P^ramèles,  Utei  t  Pfnmiht 
l3l,  17*  ligne,  autiea  de:  interne,  litei:  exEcrne 
l35,  note  (1),  aufieu  (Je;  AIth, /i')«i.' Abth. 
Id.,  note  (1) ,  ou  lieu  de  1  Ratiburg,  li'iec  :  Batieburg. 
i38,     3*  ligne  en  remontani,  ou  lieu  de  :  Gleicken ,  Uiet  :  Gleiclln. 
143,     4*  ligne  en  remontant,  au  fie»  de:  Ktelicker,  fiiez  .-  KodliktT. 
17g,    9*  ligne  I  au  lieu  de:  des  plis,  liiez  .'de  pli*. 
■93,  noie,  ligne  l,au  lieu  de  :  Peicide  di  Filoppo,  fîiei  :  Pet-    -" 
di  Filippo. 

336,  demièTe  ligne,  au  lieu  de  -■  reirauvirenl,  lifM:retroan 

337,  6*  ligne,  au  lieu  de  :  tubufe,  liiei  :  fcuiafe. 

aaS,  la' ligne  en  remonlaui,  au  lieu  JecajapoUnjliïeï:  Mf 
a3o,  ligne  dernière ,  au  lieu  de  :  force ,  liiei  -■  face 

334,  ligne derniire, ou  lieude.-coUitriebe,  liiei .•  caHjuicki 

335,  iS*  ligne, au  (icu  ijt  :  pérint,  fÎKi  :  périn^. 
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P.  337,  lifpie  6,  au  lieu  de  :  clos  mammiFcros  :  tîsez  :  des  mamnûlcrrt. 
/</.,  ligne  7,  en  mnontant,au  lieu  de  :  tendinenses  fixrs,  m^lm 

tendineuses,  fixes  aux 
a38y     8*  ligne)  eu  lieu  de:  Trai,  lises  :  Traie. 
/</.,     8*  ligne  en  remontant,  au  lieu  de  :  radicales,  liaet  :  radiofe 
a4>^  note,  au  lieu  de:  pi.  CXI ,  //ses  ;  p.  CXI. 
34^9  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  glandes,  lisez  :  glands. 
3439  note,  au  lieu  de  :  Mekel,  liset  :  Meckel. 
/dL,  lignes  1  et  3,  transposez  ce  qai  e$t  entre  deux  crodietsàUik^ 

de  la  ligne  as,  avant  le  1  envoi  (i),au  lieu  de:ti  wmt, 

lisez  :  et  qui  sont  armés. 
344)  1^*  1^9*^6 1  ^^  '<^  ^^  •  moscifems,  litez  :  mosckiferus. 
34^9     9*  1^6*^® >  ''^  ''^  ^^  *  glandes .  lisez:  |rrande$ 
aS»^     5*  li(^ne  ,  au  lieu  de  :  sapajous  ,  lisez  :  sapaioos. 
/</.,   l5*  ligne,  au  lieu  de  :  le  vulve,  lisez  :  la  vulve. 
369,  13*  ligne ,  au  lieu  de  :  monade! ph  es ,  lisez  :  mooodapbei 

366,  7*  ligne ,  au  lieu  de  :  Fabriciuss ,  lisez  :  Fabrîcios. 

/c/.,     3*  ligne  en  remontant ,  au  lieu  de  :  percées,  lises  :  pcreà. 

367,  10*  ligne,  au  lieu  de  :  Pi.  II,  lisez  :  P.  II 

/(/.,     3*  ligne  en  remontant,  au  lieu  de  :  ils  oe  peave»t,'lùei-'3ii 

peut. 
375,  13*  ligne  en  remontant ,  au  lieu  de  :  cloque^  lisez  ;  doaqae 
377,  dans  le  titre,  au  lieu  de  :  lus  femelles,  lisez:  les  feneOei. 
a83,     4*  1*6"^  ^^  remontant,  au  lieu  de  :  bipide ,  lisez  :  bîpèoe. 
•87,    5*  ligne ,  au  lieu  de  :  partaUgent,  ^ises  :  partagent. 
/</.,  1 3*  ligne I  au  lieu  de  :  qui  forme,  lisez  :  que  forme. 
398,     4*  1*6"'  ^^  remontant ,  au  lieu  de  :  batraiens  ,  lise»  :  batriM 
3o4,     7*  ligne,  au  lieu  de  :  Clireas ,  lisez  :  Clions. 
/</.,  10*  ligne,  au  lieu  de  :  Sturoniens ,  lisez  :  Stnrioniens. 
3o6,     4*  1*6"^'  '°  remontant ,  au  lieu  de  :  socle ,  lises  .*  soc 
3o8,  ^7*  ligne,  au  lieu  de  :  socle ,  lisez  :  soc. 
3 10,  10*  et  1 1*  lignes,  au  lieu  de:  les  «iivers  articles,  Usts  :  UiiSt 
,  rents  articles. 

35 1,     4*  l'gne,  au  lieu  de:  dite  cinquième,  lisez  :  de  ce  cinqOKB^ 
4^49  ^ote  1,  ligne  3,  au  lieu  de  :  les  vivipares  y  lises:  la  vivi^en- 
49'i,  note  I,  ligne  i,  au  lieu  de:  arirrs,  liset:  acèrrs. 
498,  14*  ^^  '^'  lignes,  au  lieu  de  :  téréhratines^  lisez  (  têrtbnitutei. 
499)   '^*   ligne,  au  litu  de:  les  stbalies  (salpa  crt&tau),  Etet-  ^ 

ibalies  (salpa  criâtata). 

508,  1'*  ligne  de  la  note ,  au  lieu  de:  zoologie  figurée, B^oeiort 

lisez:  looloQÏe;  figurée  rèf^ne  animal, 

509,  91*  ligne  de  la  note  ,  au  lieu  de  .*  Land  ,  lisez  :  Lao^. 
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520,     8*  ligne,  au  lieu  de:  Branchiopodes ^  lisez  :  Brachiopodes. 
532,     5*  et  7*  Hg"®)  ^"  ^^^^  ^^  *  ^^^  Nautilus^  lisez:  les Nautitet. 
537,  1 3*  ligne,  supprimez  les  mots  :  dans  ces  groupes. 
544)     6*  ligne  |  &u  lieu  de  t  nponelei ,  tiset  :  i^oitc/et. 
/(f.       3*  ligne ,  en  remontant ,  au  lieu  de  :  aiîérius ,  lisez  :  a$ténau 
567,     5*  ligne  en  remontant,  au  liea  de:  adoptée,  lUezs  adopté. 
609,  f  7*  ligne ,  au  Heu  dé  :  Orabrier ,  Usez  9  Grabicré 
61 3,     a*  ligne  en  rementant,  au  lieu  de  :  la  poche,  lisez  :  la  pocbe 

eztérieare  sous-abdomtnaie. 
617  et  618,  tout  Tarticle  devait  être  enfermé  CQtre  deux  [  ]  comme 

nouveau. 

618,  article  II ,  titre,  au  lieu  de:  Tëducation  intérieure  ou  d*incu)>â- 

tion  ,  lisez:  d'éducation  ou  d'incubation  extérieure. 
Jdtf  en  remontant, au  lieu  de:  des  insectes,  des  arachnides,  lisez  s 
des  insectes  et  des  arachnides9 

619,  a*  ligne ,  il  devrait  j  avoir  un  crochet  à  la  fin  ]. 
6aa,     Après  la  ligne  20* 

lisez  :  J  a.  Chez  Us  Ëntomottraeés. 
629,  t5*  ligne ,  au  lieti  de  :  Eehinordermes  ^  lisez  :  EchinoiemuBê 
642,  'titre  9  au  lieu  de:  des  sécrétions  générales,  lisez'  des  sécrétions 

en  généra).  , 

64),  1^  ligne ,  au  lieu  de  ;  moins  intéressante ,  lisez  i  noii  moins 

intéressante. 
673^67,  titre  côUrsittt,  on  tleù,  de  ^  At^.  tfl ,  Usez  i  Att.  IV» 

688,  «I  lieu  de  :  Article  IV,  lisez  :  Artlde  ▼. 

69D,  au  Iha  de  :  Article  V,  {tstz  ;  Article  TI. 

7st^    7*ligiie,  tt« /m  rfe:  les  senlsf/tm: les  seules* 
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SECTION  L  Det  glandet  tpermagènet  on  det  organet  prépara- 

teort  da  iperme,  de  leur  canal  excréteor  et  de  leur  prodait     97 
Abt.  I.  Det  glandet  tpermagànet  on  det  tetlicalet.  ••.......     ib» 

A.  Ghes  rhomme • ib. 

B,  Chez  let  mammifèret .* •••••    lot 

G.  Dant  la  clatte  det  oiteanz •    ito 

D*  DtMê la  clatte  det  replilet .••••••••    111 

i»  Dant  la  tont-datte  det  reptilea  propret ,  ib,  s*  Dant 
la  tont* clatte  det  reptîlet  anipLîbiet,  11a. 

G.  Daot  la  clatte  det  poitsont lt6 

Ait.  II.  Det  canans  ezcréteart  de»  glandet  tpermagènet»  on  det 
toiet  que  toit  la  temence  ponr  patter  de  celle  glande  hort  da 

corpt  on  dant  let  organet  d*acconplement. is3 

A.  Ghes  rhomme,  i94*  B.  Dant  lea mammifèret,  laS. 
G.Ghex  let  oiteanz,  199.  D.  Chez  let  reptîlet,  i3o. 
E.  Dant  la  clatte  det  potstont,  i33. 

Ait.   III.  Da  tperme..... iZy 

I.  Garaclèret  phjnco-chimiqaet  da  tperme.  • 1S8 

IL   Compotilion  organique  du  tperme i4o 

IIL  Det  tpennalozcidet l^% 

A.  Chez  let  mammi(&rety  i44«  B.  Chez  let  oiteanz,  i45. 
G.  Chez  let  reptîlet,  i46.  D.  Dant  la  clatte  det  poit* 
tont,  148.  E. Suite  det  généralilét  tur  let  tperma- 
tozoidet,  i5o. 
Tableau  det  dimentiont  det  tpermatozoidei  det  Terlébrét. .   i54 

SECTION  II.  Det  organet  modi6catenrt  dn  tperme i56 

AtT.  I.  Det  téficolet  téminalet...*    ..••   167 

S  I.  Des  véticnlet  témiualct  proprement  ditet. . .  •  • 169 

A.  Dant  l'homme»  té.  B. Dant  let  mammifèret,  i6o. 
G.  Dant  la  clatte  des  oiteanz,  167.  D.  Dant  la  elaete 
»,  ib,  E.  Dant  la  elatte  det  poistont ,  168. 
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s  II.  Det  véûcnlei  sémlDalet  «ceemoirM t.*.  iS$ 

Amt*  n«  Dtt  glandes  prottaiet  el  de  riioiiiearifii*«U«i  êéftttnt,  165 
A.  Chez  rhomme  et  les  nummiléret.  •  a 171 

I.  D«  UgUiide.»«.,.^ A, 

%  1»   Cliet  rboonpe*  ib*  %  s.  Daiu  let  oMaoïifèret ,  171. 

Bt  ChftlatreptilM amphibies...^ 178 

II.  De  rhameurUaf  prottaUf., •..•..   179 

A»Kf  iU*  Deagleodeade  Gowper  M  cUrhuicor  ^'«llMaé* 

puent»»... •••«•••••• ••••••  18e 

I,  Det  glaadet  de Cowpef.  •  •  •  •  •  9 • il. 

A«   Cket  riioniBie,  16.  B.   Gket  4et  maomifbNe,  tif. 
G.  Dant  la  elaite  tUs  oiaeaiti«  i$S»  D»  Dasa  la  «laaw 
des  reptiles,  c6.  E.   Dans  la  clafie  de»  poîssaaa,  H. 

.    lU   De  rhomeur  des  glandes  de  Gowper. •••••••    189 

.  appendice  k  cette  leçon  et  à  la  préeédeiite i. 

LEÇON  XXXIV*«   Organes  d^aceonplemeftteliet  les  vertébiéa...   i^i 

Organes  d*acooopleineat  des  ? ertébrés  ea  géaéral îL 

SECTION  L  Organes  d'aceoopleipeot  des  nammiféres 197 

.  AftT.   I.  Orgines  mftles  d'aceonpleaient  des  maiBoaiiéfvs à, 

L   Position  »  formes  géaérales,  en? ebppes  et  grandenr  rela» 

tive  de  la  rerge iffi 

II.  Du  corps  eaverneni  et  de  l'es  de  la  verge so5 

A.  Du  corps  eavernent.  îA»  B.  De  Tos  de  la  terge  »  907. 

m.  Du  canal  derurètre.. 109 

A.  Du  la  partie  pelvienne  de  IWètre  on  de  sa  partie 
mascnleusc,  ib*  B.  De  la  partie  vase«Iaiiie  on  caver» 
nenso  de  l'orètre»  tiS. 

IV.  Dugland tl7 

A.   Dans  rhomme.  16.  B.   DsnsksMamnaiârcs,  ti8. 

V.  Des  masdes  propres  de  la  verge t^ 

VI.  VaisseanK  aangoitts  on  nerfs  de  la  verge  el  stntctnre 
intinMdea  tissas  ércctilcs  de  cet  organe iSS 

A*  Des  vaisseaux  sanguins,  16.  B.  Des  aerfo  àé  la  verge, 
tS€.   G.   Stmetare  intime  des  lisaat  érentièae  è^  pé- 
aie  des  Maromifèrps ,  987. 
VIL   Do  canal  du  Turèlre  et  de  ia  verge  des  Ifonotiénea.  i4i 

VIIL   Gbadesprépaeiales ^ 

An.   IL   Des  organes  d'aecoaplemea*  ches  le»  femelles  des 

mammifères.,. *♦• 

L  Ha' viatfbab  géafca  eKetéaieatftiel.  ......< M7 


A.    Chez  ia  femme,  a48.   B.    GhcB  les  mammifères. . .   s5i 

IL    Da  Tagia  pu  du  canal  géqital 367 

A.    Dans  Tespèce  hamainc,  ib,  B.    Chez  les  mammi- 
fères monodelphcs,  359.    C.    Chez  les  mammifères 
marsupiaux,  363> 
SECTION  II.    Des  organes  d'àcconplcment  dans  la  classe  des 

oiseaux '• . , a64 

Abt.    L   Du  vestibule  génito-exccémenlitiei  cousidcré  comme 
organe  d*accoaplement  chez  les  mMcs  et  c)icz  les  femelles  de 

la  clause  des  oiseaux. , .  •      i6. 

Abt.    II.    De  la  verge  des  oiseaui^ 367 

Abt.   III.   Du  clitoris  chez  les  femelles  des  oiseaux. 377 

Abt.  IV.  De  la  bourse  de  Fabricins 378 

SECTION  III.    Organes  d^accouplement  dans  la  classe  des  rep* 
tiies. • 380 

* 

Abt.   I.    Qrganos  mâles  d  accouplement 381 

I.  Du  Tcstibule  génilo-excrémenliliel  chez  les  mâles  des 

reptiles î^. 

^.   pans  la  sous-cliisse  des  reptiles  propres  «  ib.  B.  Dans 
la  sous-classe  des  reptiles  amphibies ,  a84- 
IL   De  la  verge  des  reptiles •    388 

A.  Paifs  la  sous-classe  c|es  reptiles  propres,  ip,  1°  Verge 
des  chélonicns,  16 •  3*  Verge  des  crocodilienf ,  391» 
3®  Verges  des  sauriens  propres  |Qt  des  ophidiens,  394* 

B.  De  la  verge  des  reptiles  amphibies ,  396.    i^  Chet 
les  ophidio-balraciçns,  ib,  a^  Chez  |es  IrjtQfis ,  397»  ^ 

lU .   Organes  accessoires  d^accouplepieut .••.•..•.•••..   298 

h^j.    il.    Ôrgaues  /emeUes  d*accouplement. 399 

A.    Chez  les  reptiles  propres • •  • .     t6. 

J.   Du  yet^libalc  génitO'excré^ef)litfcl. ....  a  ..••••••.  «  ,  <'6. 

II.   Du  cUiori» ^ .  ^ .  f .. ,  3oi 

^.  Organes  femelles  d*accouplen)ent  chez  les  rcpLî^csjim- 

phibies. .  • • • 5o9 

iËQTION  VI.    Organe^   d'accouplement  dans    la    plaise   des 

poissons •-•• ...•..••.. ..•..^.•.••.    3o3 

^sT.  I.   Des  organps  ^'.accouplement,  propremcfi^  dits ,  €^ef 

les  mâles  et  chez  les  femelles ib. 

Abt.  il  pù  organes  de  pr<^ciision  chez  les  mâles  des  chi- 
mères et  ;^es  ^Çlaçiens 3o5 

LEÇON  XXXV^   Des  organes  de  génération  des  animaux  arti- 
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ciilét».«f  •••....• • U 

àMT»  I.  Des  organes  préparateurs  et  édacatenrs  clics  les  fe- 

mellef •••« à 

A.  Daos  la  classe  des  insectes 4 

L   Des  OTaireSf  de  loTidacle  et  de  ses  branches  ••••••..  Su 

S  1.    Dans  les  coléoptères,  317.  J  s.  Les  ortlioptèRi, 

Sso,  S  3.  Les  hjménoplères  •  3si.  $  4«  ^  aérrop- 

tères ,  Sas.  S  5«    Les  hémiptères,  3a3.  §  6.  Ui 

lépidoptères,  3 24*  S  7*  ^*  diptères,  ik, 

IL   Des  anoeies  de  ToTidacte  on  de  la  poche  copolatrice, 

da  réservoir  séminal  et  des  glandes  sébîfiqncs  et  sérifi- 

qoes .•••••• •••.••• M 

S  1.  Ghes  les  fncenrs,  3a8«  $  a.  Les  coléoptères,  il. 
5  3,  Les  orthoptères,  33s.  $  4«  I^^  hyménoptères,  331 
S  5.  Les  névroptèrcs ,  334..$  6,   Les  hémiptères, 
335.  S  7*  Les  Lépidoptères ,  337.  $  8.  Les  dip- 
tères ,  339. 

h»  Dans  la  classe  des  arachnides.  • « S(i 

S  1.  Les  arachnides  pnlmonaires,  ib.  S  A-  Les  araclh 
nides  trachéennes,  345. 

G.  Les  myriapodes.  • • ••  V^ 

S  1.  Les  chilopodes,  16.  S  9.  Les  chilognathes,  347* 

D«   Les  crustacés •••••• S|& 

L   Les  malacostracés.  ••••••••  • «. à. 

IL   Les  eutomostracés. •  •  •  • • ••••••••..••  35i 

'^       S.   Dans  la  classe  des  cirrhopodes. • SS4 

F.   Dans  les  annélides 3Si 

S  1.  Les  annélides  tnbicoles»  335.  }  t.  Les  annéfidn 
abranches,  358. 
âHT.  IL  Des  OToles  on  des  œufs  produits  des  organes  prépara- 

tenrs  et  éducateurs  chet  les  femelles  des  articulés. S^ 

A«   Dans  la  classe  des  insectes,  ce.   B.    Chet  les  arack- 
nides,  363.   G.   Ghet  les  myriapodes,  364.  D.  Daai 
les  crustacés,    365.    E.   Dans  les  cirrhopodes»  SCy, 
F.  Dans  la  classe  des  annélides ,  ib. 
An.  IIL   Des  organes  préparateurs  et  modificateurs  du  spccae  S^t 

A.   DanslactasM  des  insectes. • ^ 

1*  Les  coléoptères  »  ib>  è9  Les  orthoptères,  58o.  3*  Les 
hyménoptères^  38 1.  4*  Les  nérroplèras,  38s.  5*  Us 
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hémiptères ,  385.  60  Dans  les  lépidoplères .  387* 
Lei  dipières,  388. 

B»   Lm  arachnides ••• .« •,.  589 

C.  Dans  les  myriapodes •...•  Sgi 

D.  Dans  la  classe  des  crastacés. •  393 

!•   Dans  la  «oas-classe  des  malacostrncés 16. 

1*  Ghexles  décapodes,  16.  a"  Chez  les  stomapodes,  3g6. 
3*  Chez  les  xjphosares.  396. 4*  Chez  les  isopodes,  ib. 

IL   Dans  la  sons-classe  des  entomostacés 897 

\^  Dans  Tordre  des  branchiopodcs,  ib,  a*  Dans  Tordre 
des  sjphonoslômes,  SgS. 

£•   Dans  la  classe  des  cîrrhopodes •   39S 

F.  Dans  la  classe  des  annélides « ,,   4oo 

AftT.   IV.   Dn  produit  des  glandes  spermagènes  et  accessoires , 

on  dn  sperme  et  des  spermatozoïdes  qu'il  renferme 4^5 

J  1.   Dn  sperme,  ib,  J  a.  Des  spermatozoïdes,  ib. 

A.    Des  insectes ,  ib,  B.   Des  arachnides,  4o6.    G.    Des 
myriapodes,  407*  D.  Des  crustacés,  4o8.  E.  Des  dr- 
rhopodes,  4^0.  F.    Des  annélides,  4io. 
AaT.   V.    Des  organes  d'accouplement  chez  les  mâles  des  ani- 

manz  articulés •••••••••• ••••   4ii 

A.    Dans  la  classe  des  IntecU» • .•••     ib, 

1"  Les  coléoptères  ,  in,  a"  Les  orthoptères ,  4iS, 
5**  Les  hyménoptères,  4 1 4*  4*  Les  néTroptèrcs,  4i(* 
5*  Les  hémiptères  y  4 16»  6*  Les  lépidoptères,  ^iSm 
7°  Les  diptères,  ib, 

B*    Les  arachnides ••••••••• •••••,•••••    4t8 

$  1.  Les  arachnides  pulmonaires,  16.  S*a»  Les  arach- 
nides trachéennes,  l^ii, 

C»   Dans  la  classe  des  myriapodes •••• 4^3 

D.    Dans  la  classe  des  crustacés « 4*6 

£.    Dans  les  cirrhopodes • 4^5 

F.    Dans  les  annélides. ••• • 4^^ 

Abt«  VL  Des  organes  femelles  d'accouplement. 4^9 

A*  Dans  les  insectes • •  •     ib» 

I*  Les  coléoptères,  44i'  9**  Les  orthoptères,  44a*  5*  Les 
hyménoptères,  443.  4'  Les  néTroptères,444-^*^* 
hémiptères,  445.  6*  Les  lépidoptères,  449*  7*  I^ 
diptères,  449* 
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B.  Diias  h  c|iiMe  des  aracboidet. U) 

G.  Ghet  les  myriapodes 4Si 

D.  Cbez  les  rrastacés. , Ifi 

£.  Dans  la  classe  des  cîrrhopodes • <K 

F.  Dans  la  classe  des  anoélî^es , '^ 

)«£ÇON  XXXVI*.  Des  organes  de  la  génération  du  tjpe  des  Mol- 

iasques  • »........• ^ 

A»T.  I.  pcs  organes  préparateurs  ei  éclacaicurs  fcmeOcs  et  ds 

organes  préparalpun  mMjîs •  •...  .«..f .« ^ 

^m  P«ns  la  cfasse  des  céphalopodes.  •  • '^ 

I.  De  ToTaîre  et  de  1  o? idacte  on  des  oTÎdactcs '*' 

II.  Du  testicule  et  de  son  canal  çxçréleuf  ;  des  gfsiMfe 
des  réservoirs  accessoires , 4^ 

9,  Dans  )a  clause  des  gastéropodes ^' 

I.  De  Tovaire  cbei  les  gastéropodes  à  sexes  séparés. .....  V* 

II.  Du  teslicule  ches  les  gastéropodes  ^  sexes  séparés . .. .  «:• 
m.  Des  organes   préparateurs  mâle  et  femelle  dies  le 

glistérop^des  hermaphrodites ^^ 

S  1.  Chcx  les  gastéropodes  pulmonés,  4^4*  S  ^*  ^ 
les  nudibranchcs  et  les  îuférobrancLes,  ^87«$3. 
Chex  les  tectlbrauches,  490.  §  4.  Cbex  les  tculi- 
branches,  499- 

G.  Dans  1«  classe  des  ptéropodes.  • •••• ^ 

p.  Dans  les  acéphales  testacés  ». ,•  •• ^^ 

I.  Chçx  les  ac^phale^  testacés  à  sexes  séparés,  f ' 

II.  Ghez  les  acéphales  testacés  (leripaphrodites ^* 

E.  Ghes  les  brachiopodes «••• ^ 

f,  Ghes  les  acéphales  toqlciers *" 

« 

L  Dans  les  tuniciers  trachéens ^ 

organes  préparateurs mAles •••• ^ 

IL  Dans  la  sous-classe  des  tuniciers  thoracîques. * 

$1.  Organes  préparateurs  mâle  ou  femelle  dans  TodK 
des  ascidies  simples  ^  5oi.  §  2.  Dans  Tordre  da 
ascîdiens  composés,  5oa. 
AftT.  IL  Des  oTules  el  des  œufs  ou  du  produit  des  organes pH- 

par^tegrs  femelles  dans  le  tjpe  des  Mollusques ^ 

A^.  III.  Du  sperme  et  des  spermatozoïdes  dans  le  IjpedesBol- 

*V^^/ .- -• • ^l 

A.  Dans  la  classe  des  céphalopo^oi*  ••»••••• 
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S  !•  Da  iptime,  H.  %  s.   Des  tpermaphores ,  ibm 
S  S.  Des  tperinitosoïdei ,  617. 
B.  Da  tpertne  et  des  spermatotoides  dans  la  claMe  des 

gaatéropodct •  •••• •..« Sig 

G.  Do  sperme  et  des  spermatoxotdes  dans  les  trois  classes 

des  Acéphales 5ao 

Aav.  IV.  Des  organes  mAlos  et  femelles  d*accoiipleroent  ches 

If  a  mollasqaes  à  sexes  séparés  ••••.•• • 53 1 

I.  De Torgane mAle  d'accouplement» •••« SaS 

n.  De  Torgane  femelle  d'accooplemeni. ••••••    5a4 

Ait.  V.   Des  organes  mâle  et  femelle  d'accouplement  chez  les 

■lolinscfiies  bermaphrodiles.  •• 525 

A.  Chez  les  gastéropodes  hermaphrodites. 16. 

I.  Chez  les  ga«(éropodcsqni  ont  leurs  issues  rapprochées.  •  •  637 

II.  Ghes  les  gastéropodes  qui  ont  l'issue  de  la  verge  pli|s 

ou  moins  séparée  de  celle  de  rovidnclc. SSi 

B.  Des   organes  d'accouplement  dans  la  cUsse  des  Ptéro- 

podcs ••••••••• 535 

LEÇON  XXX  VIL  Des  organes  de  la  génération  dans  Fembranche- 

ment  èeB  zoophytes  on  des  anlmaui  rajonnés/. •••«••,•••    536 

AzT.  I.  Dans  les  Echînodcrmcs.. ••••..      i6. 

$  1.  Des  oTaircs  dans  les  échînodermes  pédicellés  k  sexes 
séparés ,  537.  $  a.  Des  organes  préparateurs  an  sperme 
chez  ïeê  éehînodermes  pédicellés  k  sezes  séparés  »  SSg. 
J  3.  Des  organes  préparateurs  dans  les  éckinodermes 
hermaphrodites ,  54o.  $  4*  ^^*  ovules  et  des  œufii ,  644* 
S  S.  Du  sperme  et  des  spermatozoïdes ,  c^. 
Aat.  II.  Des  organea  à»  la  génération  dans  la  classe  des  aca- 
l*phes , 0.0...  545 

A.  Dana  la  sous-classe  des  acalèphes  simples  •  •  • 16. 

$  1 .  Organes  préparateurs  dans  la  famille  des  méduses,     c^. 
J  a.  Organes  préparateura  daus  la  Camille  des  beroës.   54B 

B.  Dans  la  sous<>classe  des  acaUipheshjdrosUiiqnes,  549- 

G.  Âes  ovules  dans  la  classe  des  acalèphes.»  •••••• 55o 

D.  Du  sperme  el  des  spermatozoïdes. ••»•••••••••••     i6. 

Aav.  IIL  Des  organes  de  la  génération  dans  la  classe  des  po- 

Ijpes.» ••••••••• • • • 55 1 

L  Deê  <>rganes  préparatesrs  et  de  leur  produit  dans  r<^rdre 
des  polypes  caUoiaires  ou  dos  polypus  k  atanteaD 55  a 
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S  1.  Des  organes  préparatcart,  •••••• SS) 

4U  Ches  les  PoJjpes  cellaUiret  k  tentacules  dispcMéi 
oircolairement,  ib,  b.  Ckes  les  poljpes  cellotaîics 
à  conronne  de  tentacules  en  fer-àcheTal ,  554* 

%  9.   Dn  produit  des  organes  préparateurs S$S 

IL   Des   organes  préparateurs  et  de  leur  produit  dans 

Tordre  des  polypes  tubnlaires.  ••• ••••  SSC 

$  !•  Des  ovaires,  558.  {s.  De  la  glande  spermagèm 

et  des  spermatozoïdes» •••••.  S€i 

m.  Des  organes  préparateurs  dans  Tordre  des  polypes 

actinoîdes • .......SSi 

S  !•  Des  ovaires  et  de  leur  produit,  563.  %  a.  Des  glandes 
sperinagènes  et  de  leur  prodoit,  565. 
Ait*  IV*  Des  organes  de  propagation  dans  la  classe  des  proto* 

polypes  ou  des  éponges .••••••••  5(i 

Ait.    V.  'Des  organes  de  la  génération  dans  la  classe  des  ▼en 

intestinaux* Si? 

L    Dca  organes  de  la  génération  en  général,  dans  la  soua- 

dasse  des  intestinaux  cavitaires :.••.••     ii- 

S  i«  Des  organes  préparateurs  et  éducateurs  cliet  les  fa- 

melles  des  cavitaires •• •  M 

A*  Dans  Tordre  des  entérodèles là. 

a.  Dans  la  famille  des  ascaridiens,  ib.  Dans  la  £aiiiifl« 
des  linguatules»  $71.  e.  Dans  les  némertes,  Sys* 

B.    Dans  Tordre  des  anentérés ..••••     & 

J  9.   Des  ovules  et  des  œufs •  •  • ^l 

A.  Dans  Tordre  des  entérodèles,  ib*  B.  Dana  Tordre 

des  anentérés. ••.•••••••..«..•••••.••«  $74 

S  5«  Des  organes  préparateurs  de  la  semence  el  de  leur 
canal  excréteur • ••••.••••••«••••     ilb, 

A.  Dans  Tordre  des  entérodèles, ••••..•••••  SyS 

a.   Et  dans  )a  famille  des  ascaridiens,  ce,   b.   Daaa  la 

famille  des  linguatules.  ••••••  • • ••  %i^ 

B.  Dans  Tordre  des  anentérés  •»•••••••••••••••••••  S77 

.'.  S  4*   Du  sperme  et  des  spermatosoTdes. ••«•••••••••••     ^ 

A.  Dans  Tordre  des  entérodèlea.  ••••.•••••.•••••••  S7A 

B.  Dans  Tordre  des  anentérés •.•••••••••••  £71 

S  5.   Des  organes  mâles  d'accouplement. ••••••••••••••    «1^ 

A.   Dans  Tordre  des  entérodèles.  «•« ••••••••     s^* 
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a.  Dam  U  famille  des  ascaridiens ,  ib.  6,  Dans  la 
famille  des  lingoaloles ,  58o.  «•   Dans  la  famille 

des  némertes.  .....••• •• ••   5So 

B.   Dans  l'ordre  des  anenlérés. ••••••••»••••••••••   58i 

S  6«  Des  organes  femelles  d*accoaplemen t..  ••••«•••••  •   589 

«•   Dans  la  famille  des  ascaridiens  «  ik»  6.   Dans  les 

liogoatoleSto  •• • •••••••••     ik» 

IL   Des  organes  de  génération  dans  la  sons-classe  des  pa- 
renchymateox.  ••••••••.•••••••••••••••••••.••   583 

S  !•   Dans  la  famille  des  planaires.  ••••...••• H. 

a.  Des  ovaires»  585.  b.  Des  organes  préparateurs  dn 
sperme,  584*  «•  Des  oToles  et  dcsœafs,  ib,  d»  Des 
spermatozoïdes,  585.  e*  Des  organes  d*acconpie- 
ment,  585. 

S  i*   Dans  la  famille  des  trématodes  .•• • 586 

Om  De  la  glande  ofigène,  586.  6.  De  la  glande 
spermagène,  587.  «.  Des  organes  d*acconplement.  589 

S  3.    Dans  la  famille  des  tœnioîdcs •.••••••     ib, 

a.  Des  glandes  oTigènes  des  ovnics  et  des  œnfs,  589. 
b.  Des  glandes  spermagèoes  et  de  )cor produit,  593. 
e.  Des  organes  mâles  d'accouplement,  594. 
<L  Des  organes  femelles  d*accoaplement,  596. 

S  4*   Dans  la  famille  des  vers  fésicnlaires •  •  •   697 

Ait,   VL   Des  organes  do  la  génération  dans  la  classe  des  roli* 

ftres k • •  / «     iA« 

AtT.  VU.   Des  organes  de  la  génération  dans  la  classe  des  ani« 

malcoles  homogènes.» •* •••••*••« «••••ttt   698 

LEÇON  XXXVIIK    Des  organes  éducateurs  extérieurs  ..••»•••  600 
AnTf  I.   Dans  les  animaux  tertébrés  ••..«.•.«•.»••«••••••  601 

Aé   Dans  la  classe  des  mammifères^ • •     ib, 

I.  Des  glandes  mammaires  dans  la  sous-classe  des  mam- 

mifères mooodelpbes •.«.•• • 6o3 

S  1.  Chez  la  femme,  601.  $  s.  Chez  les  antres  mam* 
mifères  monodelphcs •••.•  6o4 

II,  Dans  la  sous-classe  des  mammifères  marsupiaux 609 

S  1.    Dans  la  section  des  didelphes,  609.  $  3.  Dans 
la  section  des  monotrémes,  610. 
m.  Dn  lait  prodoit  de  la  sécrétion  des  glandes  mam- 
maires   •  • ••••#• «•••€11 


(  !•  Gi>tnpbsitfoti  organique  dd  Itit  6 il.  $  s.  Coid« 
position  cfaimiqae  dn  lait ,  ib, 

IV.    De  la  boarsc  des  dideiphcs 6i4 

B*«  Des  orgftnes  d'éducation  i^itérienre  dans  là  classe  des 
oîseiox.  616.  G.  "ÙAnê  la  sous-classe  dei  reptile*,  6l6i. 
D.   D«ns  la  tlasse  des  poissons,  617. 
àan   IL    Des  organes  éducateurs  on  dlncnbatlon  extérieure 

dans  rembranchemcnt  des  articulés €18 

Al   Dans  la  classe  des  crustacés,  61 9.  B.  Dans  la  classe 

des  cîrrbopodes 6t3 

Alt.  IIL   Des  organes  éducateurs  oti  d'incubation  extérieure 

dans  rembranchemcnt  des  motlosqnes Gs4 

A.  Dans  les  céphalopodes,  614*  B.  Lès  gastéropodes,  <6. 
G.   Les  ptéropodes ,  935,    D.  Les  acéphales ,  695. 

Art.    IV.   Dans  TembrancheAient  deft  zoophytcs 699 

LEÇON  XXXiX^    Des  sécrétions  cxct^menlitielles  on  dés  excré- 
tions . . .  ^ 63i 

âar«   I.   Dea  sécrétions  en  général 63s 

Aatk  II.   Des  organes  servant  aux  excrétions  générale 615 

$  i.  De  ta  peau  considérée  comme  organe  d*èxcrétjon.  64i 

$  &. Des  glandes  de  la  sueur. ••• ••••••  648 

^  5.  Des  excrétions  tisquenecs  et  graisseuses 6S0 

A«  Ghtx  tes  oià<iaux,  65 1.  B.  Dans  la  clause  des  poltaftoa,  'ik 
Abt.  m.  Des  éécrétions  excrémcntitielles  particulières  à  cer- 
tains animaux 6^ 

I.  Des  excrétions  particulières  aux  animaux  yertébréa.  ••  fH 
S  11  Glandes  particulières  à  troe  région  des  téguments. ...  «1. 
A.  Des  larmiers,  657.  B.  Glande  temponle  de  Télé* 
phaut,  6^7.  G.  Glande  dorsale  dtt  tufaçn ,  th.  D. 
Glande  mosquée  soni-maxillairc  dn  ctocodile,  ftS8, 
E.  Des  potchcs  glanduleuses  qui  se  troutent  dans  le 
Toisinage  de  Tanns ,  ou  qui  embrassent  cette  onrer- 
tnre,658. 

S  s.   Glandes  anak»  des  TcHébrés 669 

n.  Des  excrétions  pArticnlièrcs  à  l'embranchement  des  àr- 

ticnléli 661 

S  I.   Glandes  de  )a  soie  et  fitièJlréS  des  insectes  et  des 

ai*achnidefc 661 

ikm  Dans  fa  classe  ûes  inseetes.  661;   B»  IHtts  la  sons- 
classe  des  aranéides. 663 
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S  >•  Appareil  da  Tcnîn  ctiez  les  insectes  et  les  arachnides. .  •   664 
A.    Gkez  les  insectes,  664.   B.    Chez  les  aranéîdes  fî- 

ieases,  i6.  G .  Chez  les  scorpions 665 

Ut.   Dès  ezcrélious  particulières  k  l'cnibranchemènt  des 

mollusques •  • .  •    • i6. 

^  i.bes  ezcrélious  colorantes,  665.  §  a  ..bu  byssus  des 

acéphales  bivaWes 667 

Abt.  IV,    Corps  glanduleux  sans  canaux  excréteurs 671 

I.  Du  corps  thyroïde.  • . , 67a 

II.  Des  corps  glanduleux  surrénaux 1678 

A«    Dans  rhomme,  679.    B.    Dans  les    mammifères, 

681.    G.    bans  les  oiseaux,  685.  D.  Dans  les  reptiles, 
686.    E.    bans  la  classe  des  poissons ,  687. 

Art.   V,   Sécrétion  graisseuse  serrant  à  la  génération 688 

Abt.   VI.    Des  organes  électriques  de  plusieurs  poissons 690 

LEÇON  XL*  Et  bERNIÈRE.  Complémentaire  des  organes  de 

relations •.•....• 699 

SECTION  t.  De  la  Tessie  natatoire  des  poissons i^« 

Abt.  i.  Description  générale  et  comparative  de  la  vessie  nata- 
toire  •••«.... 700 

$  1 .  Des  poissons  qui  ont  nnc  vessie  natatoire  et  de  ceux 
qui  en  manquent,  lifr.  $  s.  Position,  volume  relatif 
ettôrme  dclavessienatatoirey703.$  3.  Composition 
générale  des  parois  de  la  vessie  natatoire;  oivisioa 
de  la  cavité  en  cellules  chez  quelques  poissons  ^ 
'704*  J  4*  Communication  de  la  vessie  natatoire 
avec  le  canal  alimentaire ,  708.  §  5.  Corps  roiiges 
delà  vessie  natatoire,  710.  §  6.  Moyens  mécaniques 
de  compression  de  la  vessie  natatoire,  etc.,  71^. 
5  7*  Moyens  mécaniques  de  dilalalion  de  la  vessie 
natatoire,  71g.  S  8.  Rapport  de  la  vessie  natatoire 

avec  Torgane  de  rouie .«...•••.• .••••    791 

Aat.  IL  De  la  nature  de  Tair  que  renferme  la  vessie 'nàtaloiïre.  734 

!&£CTION  IL  Des  organes  de  la  voix '. 7a5 

A>BT.  L  Des  organes  de  la  voix  dans  les  oiseaux. ...«••••••••    73o 

A.  Du  lieu  où  se  forme  la  voix  des  oiseaux,  c6.  B.  Idée 
générale  des  divVrs  moyens  par  lesquels  les  ôisûHux 
font  varier  le  son,  735. 

L  Du  larynt  inférieur  •  ; •  •*«  i  •  •  #  •  k *  w •   741 

1*  Des  larynx  iaférieurs  sans  muscles  propret,  746.  a. 
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Avec  des  dilatations  ofseosesi  cartiiagiaeiiMS  oQi 
braneaset ,  ib.  b.  Sans  dilatations  latérales,  748. 
%*  Larynx  înférieors  avec  des  mnscles  propres,  7Sa  c 
Avec  un  seul  muscle  propre,  76 1.  6.  Larynx  iofé- 
rieurs  avec  trois  paires  de  masdes  propres,  7S3> 
c.  Larynx  inférieurs  avec  cinq  paires  de  muscles  pro- 
pres ,  756. 

n*  De  la  trachée  artère ••.•«... i* 

m.  Dn  larynx  supérieur. "^ 

Abt.  U.  Des  organes  de  |a  Yoix  dans  les  mammifères ""' 

L  Description  générale  du  larynx T* 

IL  Description  particulière  et  caractères  diatinctifs  def  (E* 

Tcrs  larynx • • •••••••t. "^ 

t*  Dans  rhommc,  1^.  a^  Dans  les  quadramanes  »  7^ 
3*  et  4^  Dans  les  insectifores  et  les  carnasners,7Si. 
5<^  Las  amphibies ,  788.  6^  Dans  les  rongeors,  'jH 
*f  et  %^  Dans  les  tardigradcs  et  les  édeulés ,  790.  ^^ 
10*  Les  proboscidiens  et  les  pachydermes,  791.  n*^ 
flolipèdcs,  p.  792.  Los  ruminants,  695.  i3*ctiV^ 
cétacés  hcrbiTorcs  et  carnÎTores,  797,  i5*  Les  dit- 

snpiaux •• • "^ 

B.  Des  lèvres. • ^ 

Avff*  UL  Des  organes  de  la  toîx  dans  les  reptiles, •• •  «" 

L  Dana  la  sous-classe  des  reptiles  propres.  ••,••.•••••••  ' 

A.  Los  chéloniens,  78S.  B.  Les  crocodiliensi  7891  G.  Ui 

sauriens  propres  et  les  ophidiens •••••' 

n.  Dans  U  sous-classe  des  reptiles  amphibies, •..•••*••  '^ 
Aat.  iV.  Des  bruits  que  font  entendre  les  poissons.. •••••*••  *'' 
AsiY.  V.  Organes  du  chant  et  des  bruits  que  fout  entendre  ^ 

insectes*..  •«•.••«••• «,  ••••••«# ''' 

A.  Des  organes  de  la  stridulation  »  819.  B.  Des  orgis0 
du  bourdonnement,  8a  1. 
Additions  et  corrections  au  tome  IV,  partie  L...«« ^' 

—  —        —         autome  V...«««..,. * 

—  —         —         an  tome  VI  ••••• ..••••* 

—  —        —        automeVlIl,. \'^ 

ErnU  tla  tome  VIII ^ 


mi  DB  !▲  TABU  DBS  KATOÙUV. 


